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t.  IIS 


L'EMPEREUR  GALLIEN 

ET    LA 

GRISE  DE  L'EMPIRE   ROMAIN  AU  IIP   SIÈCLE. 


I.  —  Gallien  et  la  tradition  historique. 

S'il  est  un  empereur  qui  ait  eu  peu  à  se  louer  des  historiens, 
c'est  GaUien.  Anciens  et  modernes  semblent  s'être  donné  le  mot 
pour  noircir  sa  mémoire  et  lui  faire  une  réputation  détestable.  On 
lui  prodigue  sans  compter  les  épithètes  désagréables  et  les  accu- 
sations infamantes.  Son  règne  est  une  honte,  une  souillure  •, 
une  peste-,  le  plus  terrible  des  fléaux  que  le  monde  romain  ait 
connus  3. 

Le  chef  d'Etat  et  l'homme  privé  sont  traités  avec  un  égal  mépris. 
Gallien  est  un  mauvais  empereur  ;  il  ne  s'occupe  pas  des  affaires 
publiques^  et  sa  négligence  attire  sur  l'Empire  les  plus  affreuses 
calamités"'.  Tandis  que  les  Barbares  multiplient  leurs  invasions 
par  terre  et  par  mer,  que  les  usurpateurs  surgissent  de  toutes 
parts,  que  l'État  se  disloque,  il  ne  songe  qu'à  ses  plaisirs,  aux 
jeux  du  cirque,  aux  représentations  théâtrales  et  passe  son  temps 
dans  les  orgies  les  moins  avouables*'.  Les  désastres  de  toute 
espèce  dont  l'Empire  romain  est  alors  la  proie,  loin  de  le  cons- 
terner, l'amusent  prodigieusement  :  «  On  rougit  de  citer  les  plai- 
santeries que  se  permit  Gallien  au  milieu  des  maux  qui  affli- 
geaient le  genre  humain.  Quand  on  lui  annonça  que  l'Egypte 
s'était  séparée  de  l'Empire  :  «  Quoi  »,  dit-il,  «  ne  pourrons-nous 

1.  Vita  Gallien.,  XIV,  5  :  «  Labes  improbissima.  » 

2.  Vitae  XXX  Tyrann.,  XXVI,  1  :  «  Pestis  illa  »  ;  V,  6  :  «  Illa  pestis  inauditae 
luiuriae.  » 

3.  Ibid.,  XXXI,  7  :  «  Quo  nihil  prodigiosius  passa  est  Roraana  Respublica.  » 

4.  Eutrop.,  IX,  10,  1. 

5.  Eutrop.,  IX,  8,  1.  —  Vita  Gallien.,  I,  1  :  «  Moribus  rem  publicam  per- 
diderat.  » 

6.  VUa  Gallien.,  XIV,  5-6. 
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€  vivre  sans  le  lin  d'Egypte?  ...»  Quand  la  Gaule  fut  perdue  pour 
Rome,  il  dit  en  souriant  :  «  La  République  n'est-elle  donc  pas 
en  sûreté  sans  les  étoffes  d'Arras?  *  11  se  faisait  ainsi  de  toutes 
les  pertes  de  l'Empire  un  sujet  de  moquerie',  comme  s'il  se  fût 
agi  des  objets  les  plus  vils  et  les  plus  méprisables.  La  dernière 
des  femmes  lui  est  supérieure'-.  Zénobie  en  Orient-^  Victoria^  en 
Gaule  gouvernent  mieux  que  lui  et  lui  font  honte  de  sa  lâcheté\ 

Déplorable  empereur,  Gallien  est  aussi  un  fils  dénaturé.  La 
captivité  de  son  père  Valérien  est  pour  lui  une  véritable  déli- 
vrance'' :  «  Tandis  que  la  plupart  des  <;itoyens  déploraient  la 
captivité  de  son  père,  Gallien  trouvait  une  sorte  de  gloire  à  se 
réjouir  de  ce  que  ce  prince  était  la  victime  de  son  courage.  On 
savait  d'ailleurs  qu'il  ne  pouvait  supporter  l'austérité  de  Valérien 
et  qu'il  avait  ardemment  dé.siré  secouer  un  joug  qui  lui  pesait 
tant.  »  A  la  mort  de  Valérien,  il  se  contente  de  dire  philosophi- 
quement :  «  Je  savais  que  mon  père  était  mortel".  » 

Gallien,  enfin,  est  l'incarnation  vivante  de  tous  les  vices  et 
de  toutes  les  infamies.  11  est  indolent  et  jouisseur^  :  «  Il  cons- 
truisait des  chambres  à  coucher  avec  des  roses  et  des  châteaux 
avec  des  fruits".  »  Il  est  débauché  et,  sur  ce  chapitre,  les  his- 
toriens latins  s'en  donnent  à  cœur  joie  :  «  Gallien  ne  vécut 
que  pour  son  ventre  et  pour  le  plaisir;  passant  ses  jours  et  ses 
nuits  dans  l'ivresse  et  la  débauche,  il  perdit  enfin  la  Répu- 
blique'". »  Il  convoque  des  femmes  au  conseil  :  «  Quand  elles  lui 
avaient  baisé  la  main,  il  leur  donnait  quatre  aurei  à  son  effigie".  » 
Il  prend  pour  maîtresse  la  fiUe  d'un  roi  barbare,  Pipa  '^.  Ses  nuits 
sont  une  orgie  continuelle  et  publique '^^.  11  s'entoure  de  bouffons, 
de  mimes  et  de  gens  sans  aveu'^;  il  mène  dans  ses  jardins  de 

1.  ViUi  Gallien. ,y\,  3-7;  cf.  XVII,  9  :  «  Jocari  se  dicebat  cum  orbem  terra- 
rum  undique  pcrdidissel.  » 

2.  Vilae  XXX  Tyrann.,  XII,  1;  XIII,  2. 

3.  Ibid.,  XXX,  1. 

4.  Ibid.,  XXXI,  1. 

5.  Ibid.,  I,  1. 

G.   Vila  Gallien.,  III,  9;  cf.  I,  1. 

7.  Ibid.,  XVII,  1. 

8.  Ibid.,  I,  2;  Vilae  XXX  Tyrann.,  IX,  3. 

9.  Vila  Gallien.,  XVI,  2. 

10.  Ibid.,  XVI,  1. 

11.  Ibid.,  XVI,  G. 

12.  Aurel.  Vicl.,  Caes.s.,  XXXIII;  Epitom.,  XXXIII. 

13.  Vilae  XXX  Tyrann.,  XXIII,  2. 

14.  Vila  Gallien.,  XVII,  7. 
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l'Esquilin  une  vie  dégradante  et  eôéminée  :  «  Lorsqu'il  se  ren- 
dait dans  les  jardins  qui  portaient  son  nom,  il  était  suivi  de  tous 
les  officiers  du  palais.  Devant  lui  marchaient  les  préfets  et  les 
maîtres  des  différents  offices  qui  étaient  admis  à  ses  repas  et  à 
ses  festins  et  se  baignaient  avec  lui.  Souvent  il  invitait  un  grand 
nombre  de  femmes  à  ses  festins  et  alors  il  choisissait  pour  lui  les 
plus  belles  et  les  plus  jeunes,  laissant  à  ses  convives  les  laides 
et  les  vieilles.  Voilà  ce  qu'il  appelait  se  divertir,  tandis  qu'il  per- 
dait l'Empire  romain '.  »  Il  est  buveur  :  «  Il  passe  ses  jours  et 
ses  nuits  dans  l'ivresse  »  ~,  en  compagnie  d'ivrognes  comme  lui^  ; 
il  «  change  constamment  de  vin  et  ne  boit  jamais  dans  un  repas 
deux  coupes  du  même  »^.  Il  est  gourmand  et  gourmet  :  «  Il  con- 
servait des  raisins  pendant  trois  ans  ;  il  avait  des  melons  sur  sa 
table  au  plus  fort  de  l'hiver  et  il  enseigna  la  manière  de  prépa- 
rer le  vin  doux  pour  toute  l'année.  Il  se  faisait  toujours  serv-ir 
hors  de  la  saison  des  figues  vertes  et  des  fruits  nouveaux  s.  »  Il 
est  prodigue  et  dépensier  :  «  Toutes  ses  nappes  étaient  d'étoffes 
d'or  ;  •  il  n'avait  que  des  coupes  d'or  enrichies  de  pierres  pré- 
cieuses; il  saupoudrait  ses  cheveux  d'une  poussière  d'or"^.  »  Il 
est  frivole  et  puérd  :  «  Il  se  faisait  un  jeu  du  gouvernement  de 
l'Etat,  semblable  à  ces  enfants  qui  jouent  aux  dignités  »  ;  aux 
Décennales,  pour  tromper  le  peuple,  il  fait  paraître  des  troupes 
de  faux  prisonniers  goths,  sarmates,  francs,  perses'.  «  Il  passe 
son  temps  aux  choses  les  plus  ineptes  §.  » 

Il  est  d'une  cruauté  féroce.  A  la  fête  des  Décennales,  «  quelques 
bouffons  se  glissent  parmi  les  soi-disant  prisonniers  perses,  fai- 
sant partout  les  plus  minutieuses  recherches  et  examinant  d'un 
air  inquiet  et  surpris  le  visage  de  chacun  d'eux.  On  leur  demanda 
ce  qu'ils  cherchaient  avec  tant  de  soin  :  «  Nous  cherchons  », 
répondirent-ils,  «  le  père  de  l'empereur.  »  Gallien,  à  qui  l'on  rap- 
porta cette  plaisanterie,  ne  laissa  voir  aucun  sentiment  de  honte, 
de  tristesse  ou  de  piété  filiale  et  il  ordonna  de  brûler  vifs  ces 

1.  Vita  Gallien.,  XVII,  8-9. 

2.  Ibid.,  XVI,  1;  Viiae  XXX  Tyrann.,  IX,  1. 

3.  Aurel.  Vict.,  Caess.,  XXXIII. 

4.  Vitn  Gallien.,  XVII,  6. 

5.  Ibid.,  XVI,  2. 

6.  Ibid.,  XVI,  4;  cf.  VII,  4- VIII,  la  description  des  Décennales. 

7.  Ibid.,  VIII,  8. 

8.  Ibid.,  XII,  6;  X,  1-2;  XII,  2-5;  XIV,  5-6. 
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mauTais  plaisants*.  Il  se  montre  très  cruel  vis-à-vis  des  soldats 
et  en  fait  tuer  quelquefois  trois  ou  quatre  mille  en  un  jour^.  Les 
soldats  songent  à  choisir  un  autre  empereur  :  «  Gallien,  qui  ne 
savait  ni  les  calmer,  ni  les  ramener  dans  son  parti,  les  fait  tous 
mettre  à  mort  *.  »  11  réprime  avec  une  sauvagerie  inouïe  la  révolte 
d'Ingenuus  :  «  Il  sévit  avec  la  dernière  rigueur  contre  tous  les 
soldats  et  tous  les  habitants  delà  Mésie.  Personne  ne  fut  à  l'abri 
de  sa  cruauté,  et  il  poussa  si  loin  la  vengeance  et  la  barbarie 
qu'il  dépeupla  la  plupart  des  villes  de  cette  contrée...*.  Il  nous 
reste  une  lettre  de  Gallien  à  Celer  Venerianus  qui  montre  toute 
la  férocité  de  son  caractère  :  «  Je  ne  serai  point  satisfait  si  vous 
vous  bornez  à  tuer  les  soldats.  Il  faut  tuer  tous  les  hommes,  même 
les  vieillards  et  les  enfants Déchire/,,  tuez,  massacrez.  Péné- 
trez-vous bien  de  mes  sentiments  et  partagez  la  colère  de  celui 
qui  vous  écrit.  »  Une  insurrection  éclate  à  Byzance  en  263  :  Gal- 
lien saccage  la  ville  et  «  aucun  habitant  ne  survit  au  désastre  »^. 

Il  est  sans  foi.  Il  trompe  l'opinion  publique  et  fait  croire  que 
tout  l'Empire  est  en  paix;  souvent  même,  il  célèbre  des  jeux  et 
des  fêtes  triomphales  pour  mieux,  confirmer  la  réalité  de  ses  men- 
songes''. Il  promet  l'impunité  aux  soldats  mutinés  de  Byzance; 
le  lendemain,  il  les  fait  entourer  par  ses  troupes  et,  au  mépris  de 
la  parole  donnée,  prescrit  de  les  massacrer  jusqu'au  dernier''. 
Ammien  Marcellin,  énumérantles  cruautés  de  l'empereur  Cons- 
tance, l'accuse  de  s'être  montré  plus  cruel  «  que  Gallien  lui- 
même  »■'*. 

En  résumé,  Gallien  a  conduit  l'Empire  romain  à  sa  perte^. 
Deux  traits  complètent  le  portrait  :  les  victoires  mêmes  qu'il  rem- 
porte et  dont  on  ne  peut  nier  la  réalité,  on  s'efforce  au  moins  de 
lui  en  enlever  le  mérite.  Il  bat  les  Goths  en  Illyricum  (267);  son 
biographe  rapporte  l'événement  de  la  manière  suivante  :  «  Gal- 
lien, que  les  maux  de  l'Empire  tiraient  à  peine  de  sa  torpeur, 
marcha  contre  les  Goths  qui  erraient  dans  l'Illyricum.  Le  hasard 

1.  Vila  Gallien.,  L\,  5. 

2.  Ibid.,  .WIIl,  1. 

3.  JbUl.,  XII,  2. 

4.  VUae  A'A'.Y  Tyrann.,  IX,  3. 

5.  Vila  Gallien.,  VI,  8. 

6.  Aurel.  Vicl.,  Ca€s.s.,  XXXIII. 

7.  Vila  Gallien.,  VII,  2. 

8.  XXI,  16,  9-10. 

y.  ViUie  XXX  Tyrann.,  X,  10;  Vila  Gallien.,  l,  1. 
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voulut  qu'il  en  tuât  un  grand  nombre'.  »  —  Second  trait  :  on  le 
rend  responsable  même  des  calamités  naturelles,  comme  la  peste, 
les  inondations,  les  tremblements  de  terre.  Le  biographe,  après 
avoir  énuméré  les  malheurs  de  toute  espèce  qui  s'abattent  alors 
sur  l'Empire  :  tremblements  de  terre,  inondations,  peste,  inva- 
sions, usurpations,  conclut  formellement  en  ces  termes  :  «  Tous 
ces  maux  venaient  »,  comme  nous  l'avons  dit  souvent,  «  du  mépris 
qu'inspirait  Gallien,  le  plus  luxurieux  de  tous  les  hommes 2.  » 

Le  réquisitoire  est  donc  aussi  complet  que  possible.  La  ques- 
tion est  de  savoir  s'il  est  légitime  et  dans  quelle  mesure  le  Gallien 
qu'on  se  plaît  à  nous  représenter  ainsi  correspond  à  la  vérité 
historique.  Une  première  remarque  s'impose.  De  tous  ces  vices, 
de  toutes  ces  turpitudes,  la  tradition  historiographique  grecque 
ne  connaît  absolument  rien.  Les  historiens  byzantins  Zosime, 
Zonaras,  Syncelle,  Malalas,  les  fragments  conservés  de  l'Ano- 
nyme continuateur  de  Dion  et  de  Pierre  le  Patrice  n'en  disent 
pas  un  mot ,  et  ce  silence  est  singulièrement  de  nature  à  retenir 
notre  attention. 

Il  y  a  plus.  Les  faits  sont  en  contradiction  directe  avec  les 
accusations  des  historiens  latins.  Reprenons  les  griefs  essentiels 
invoqués  contre  Gallien.  —  Tout  d'abord,  Gallien  est-il  l'empe- 
reur indolent  et  fainéant  de  la  tradition  romaine?  A'oici  les  faits 
dans  toute  leur  sécheresse  et  aussi  dans  toute  leur  éloquence. 
En  256,  Gallien  quitte  Rome  pour  la  frontière  du  Rhin  qu'il  va 
défendre  contre  les  Barbares.  Pendant  près  de  deux  ans  (256- 
258),  il  remplit  brillamment  sa  tâche,  arrête  les  Germains  sur  le 
seuil  des  Gaules  où  il  les  écrase-^.  En  258,  il  part  en  toute  hâte 
pour  l'Illyricum  où  l'appelle  la  révolte  d'Ingenuus  ;  il  réprime  le 
soulèvement^.  En  259,  il  revient  en  Gaule  à  la  suite  de  l'usur- 
pation de  Postumus;  il  combat  ce  dernier  pendant  deux  ans 
(259-260)  et  le  réduit  à  s'enfermer  dans  une  ville  forte  où  il  l'as- 
sièges En  261.  il  regagne  l'Italie  pour  repousser  les  Alamans 
qui  ont  envahi  la  Péninsule;  il  les  bat  à  Milan'^  En  262-263, 
nous  le  retrouvons  en  Gaule  où  il  reprend  contre  Postumus  la 

1.  Vita  Gallien.,  XIII,  9. 

2.  Ibid.,  V,  7  :  «  Quae  omnia  contemptu,  ut  saepe  diximus,  Gallieni  fiebant, 
hominis  luxuriosissimi.  » 

3.  Zosira.,  I.  30;  Eutrop.,  IX,  8,  2;  Aurel.  Vict.,  XXXIli. 

4.  Eutrop.,  loc.  cit.;  Aurel.  Vict.,  Caess.,  XXXIII. 

5.  Zonar.,  XII,  24;  Vitae  XXX  Tyrann.,  IV,  3-4. 

6.  Zosim.,  I,  37;  Zonar.,  XII,  24. 
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campagne  interrompue;  il  remporte  de  nouvelles  victoires'.  En 
263,  une  insurrection  éclate  à  Byzance,  Gallien  s'y  rend  aussi- 
tôt et  rétablit  l'ordre-.  La  même  année,  il  revient  à  Rome  et  y 
célèbre  ses  Décennales.  Il  y  reste  pendant  la  fin  de  l'année  et  le 
début  de  l'année  suivante  (264).  A  la  fin  de  264,  il  fait  un  voyage 
en  Grèce.  Au  cours  des  deux  années  suivantes  (265-266),  il  ne 
semble  pas  avoir  quitté  sa  capitale.  En  267,  il  va  en  Thrace  faire 
campagne  contre  les  Goths.  En  268,  il  revient  précipitamment 
dans  l'Italie  du  Nord  où  son  général  Aureolus  vient  d'usurper 
l'Empire.  Il  est  tué  la  même  année,  au  siège  de  Milan.  La  seule 
chronologie  de  ces  déplacements  nous  montre  que  Gallien,  loin 
d'être  l'empereur  apathique  de  la  tradition,  a  fait  preuve  au  con- 
traire, durant  tout  son  règne,  d'une  activité  indéniable. 

Gallien  n'est  ni  un  lâche,  ni  un  efféminé.  Il  est  brave  de  sa 
personne.  C'est  ainsi  qu'il  combat  vaillamment  les  Germains  sur 
la  ligne  du  Rhin\  Il  propose  à  Postumus  de  régler  leur  querelle 
par  un  combat  singulier^.  Au  cours  de  la  guerre  de  Gaule,  il 
donne  de  sa  personne  et  est  blessé  d'une  flèche-'.  Il  fait  constam- 
ment la  guerre  et  la  fait  bien  :  victoires  sur  les  Germains  (256- 
257);  répression  de  l'usurpation  d'Ingenuus  en  Illyricum  (258)  ; 
guerre  heureuse  contre  Postumus  (259-260).  En  261,  Gallien, 
avec  une  armée  fort  inférieure  en  nombre,  écrase  les  Alamans  à 
la  bataille  de  Milan''.  En  262-263,  nouvelles  victoires  sur  Pos- 
tumus'; en  263,  il  réprime  l'insurrection  de  Byzance.  En  267, 
victoire  sur  les  Hérules  au  fleuve  Nestos,  qui  formait  la  fron- 
tière de  la  Thrace  et  de  la  Macédoine^.  Fait  remarquable  :  cet 
homme  qu'on  nous  représente  comme  un  indolent  et  un  inca- 
pable, qui  eut  à  lutter  contre  tous  les  barbares.  Francs,  Ala- 
mans, Hérules,  Goths,  et  contre  quelques-uns  des  généraux 
romains  les  meilleurs  de  son  époque,  Ingenuus,  Postumus,  Vic- 
torinus,  Aureolus,  a  pu  subir  quelques  échecs  partiels-',  d'ailleurs 

1.  Vitae  XXX  Tyrann.,  IV,  6;  VI,  2;  Vil,  1. 

2.  Vita  Gallien.,  Vll,  2. 

3.  Eulro|>.,  IX,  8,  2;  cf.  Aurel.  Vicl.,  Cacss.,  XXXIII. 

4.  Anon.  post  Dionein,  fragm.  VI  (Miiiler,  flistoricorum  Foinanonim 
fragm.  IV,  |i.  194). 

5.  Zonar.,  XII,  24;   Vitae  XXX  Tyrann.,  IV,  5. 

6.  Zonar.,  XII,  24, 

7.  Vitae  XV.V  Tyrann.,  IV,  G;  VII,  1;  VI,  2. 

8.  SyncelU',  I,  p.  717;  \ila  Gallien..  XIII,  1;  Zosim.,  I,  40. 

9.  Par  exemple,  au  cours  de  la  guerre  contre  Posluinus  (Zonar.,  XII,  24; 
Vita  Gallien.,  IV,  6;  VII,  1). 
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rapidement  réparés  ^  il  n'a  éprouvé  aucune  défaite  sérieuse.  C'est 
le  plus  bel  éloge  qu'on  puisse  faire  de  lui. 

GaUien  s'est-il  montré  fils  dénaturé  ?  L'auteur  de  sa  biographie 
prétend  qu'il  était  las  des  reproches  de  son  père  et  que  la  capti- 
vité de  Valérien  a  été  pour  lui  une  véritable  déli^Tance-.  Mais 
les  rapports  du  père  et  du  fils  ne  semblent  pas  avoir  été  mauvais. 
Valérien,  jusqu'à  l'époque  de  sa  captivité,  n'a  jamais  eu  de 
graves  reproches  à  adresser  à  son  fils.  Les  historiens  latins  eux- 
mêmes  sont  unanimes  à  constater  que  les  débuts  de  GaUien  ont 
été  dignes  de  tous  éloges  3.  Quant  à  l'accusation  de  n'avoir 
rien  tenté  pour  la  délivrance  de  son  père  prisonnier,  nous  ver- 
rons plus  loin,  par  l'étude  des  faits,  qu'elle  doit  être  absolument 
écartée. 

Enfin,  Gallien  est-il,  par  son  caractère  et  ses  mœurs,  l'être 
méprisable  et  abject  qu'on  s'est  plu  à  nous  représenter?  Les 
sources,  grâce  auxquelles  nous  pourrions  critiquer  le  témoi- 
gnage des  historiens  latins,  sont  trop  rares  et  trop  pauvres  pour 
qu'il  puisse  être  question  d'un  contrôle  minutieux  et  suivi.  Tout 
au  moins  peut-on  procéder  à  un  certain  nombre  de  vérifications 
qui,  pour  etreéparses,  n'en  sont  pas  moins  intéressantes.  La  Vie 
de  Gallien  reproche  à  l'empereur  d'avoir  vécu  dans  la  luxure  et 
la  débauche,  au  moment  même  où  Postumus  usurpait  le  pouvoir 
en  Gaule  ^.  L'aUégation  est  fausse  ;  lorsque  se  produisit  la  révolte 
de  Postumus,  Gallien  se  trouvait  sur  le  Danube,  où  il  menait 
rude  campagne  contre  Ingenuus.  Erreur  du  même  genre  chez 
Aurelius  Victor"'  :  Gallien  mène  une  vie  de  fête  et  d'orgies.  Il 
faut  l'usurpation  d'Aureolus  pour  le  tirer  de  son  indolence  et  le 
faire  sortir  de  Rome.  Or,  à  la  date  où  Aureolus  prend  l'Empire, 
GaUien  est  retenu  en  Macédoine  par  la  guerre  contre  les  Bar- 
bares du  nord,  —  guerre  qu'U  dirige  d'aiUeurs  avec  ardeur  et 
succès^',  —  et  c'est  de  Macédoine,  non  de  Rome,  qu'il  marche 
directement  contre  l'usurpateur. 

Autre  fait.  Le  même  Aurelius  Victor^  nous  dit  que  GaUien 

1.  Vila  Gallien.,  VII,  1;  Vitae  XXX  Tyrann.,  VI,  2. 

2.  Vita  Gallien.,  VIII,  9. 

3.  Eutrop.,  VIII,  1-2;  IX,  8,  1;  Aurel.  Vict.,  XXXIII. 

4.  Vita  Gallien.,  IV,  3. 

5.  Caess.,  XXXIII. 

6.  Zosim.,  I,  40. 

7.  Aurel.  Vict.,  Caess.,  XXXIII. 


8  LEON    HOMO. 

était  absolument  soumis  à  la  volonté  de  sa  femme,  l'impératrice 
Salonine.  Une  anecdote,  rapportée  par  l'Anonyme  continua- 
teur de  Dion,  donne  la  preuve  du  contraire'.  Salonine,  qui  se 
défie  d'Ingenuus,  ne  peut  cependant  empêcher  sa  nomination  à 
un  grand  commandement  et  doit  se  contenter  de  le  faire  sur- 
veiller. On  allègue,  comme  une  preuve  de  débauche-,  la  liaison 
de  Gallien  avec  une  femme  d'origine  barbare,  Pipa  ou  Pipara, 
mais  il  y  a  là  autre  chose  qu'un  caprice  de  Gallien.  Voici  les 
faits  :  au  début  du  règne,  entre  les  années  253  et  258,  la  Pan- 
nonie  est  envahie  par  les  Marcomans,  les  Quades,  les  Sarmates. 
Gallien,  suivant  un  principe  qui  est  de  tous  les  temps,  cherche 
à  diviser  l'ennemi.  Il  conclut  un  traité  avec  un  roi  marcoman, 
Attale,  lui  abandonne  une  partie  de  la  Pannonie,  à  charge  pour 
lui  de  la  défendre  contre  les  autres  Barbares,  et  prend  comme 
concubine,  —  i)eut-ètre  faut-il  dire  comme  seconde  épouse,  — 
la  fille  de  ce  roi,  Pipa'^  La  conduite  de  Gallien  s'explique  donc, 
au  moins  en  partie,  par  des  raisons  politiques  fort  avouables. 

Gallien,  nous  disent  les  historiens  latins,  passe  son  temps  à 
courir  les  cabarets.  Un  texte  d'Ammien  Marcellin  ''  nous  montre 
que  ce  n'était  pas  uniquement  par  ivrognerie  et  habitudes  d'in- 
tempérance :  «  On  vit  Gallus  ne  pas  reculer  devant  un  moyen 
périlleux  autant  qu'infâme  et  dont  Gallien,  dit-on,  avait  jadis 
fait  l'essai  à  Rome,  au  grand  déshonneur  de  son  administration. 
C'était  de  parcourir  sur  le  soir  les  carrefours  et  les  tavernes 
avec  un  petit  nombre  de  compagnons  qui  cachaient  des  épées 
sous  leurs  robes,  s'enquérant  auprès  de  chacun  de  ce  qu'on  pen- 
sait de  l'empereur.  »  Le  procédé  a  trouvé  plus  d'un  imitateur; 
Haroun  al  Raschid  et  Bonaparte,  premier  consul,  y  ont  égale- 
ment eu  recours.  Il  rentre  dans  la  catégorie  des  pratiques  poli- 
cières et  comme  tel  ne  prouve  rien  contre  la  moralité  de  Gallien. 

Orose-'  rapporte  que  Gallien  a  été  tué  à  Milan,  où,  après  avoir 
abandonné  les  affaires  de  l'État,  il  perdait  son  temps  dans  les 
plaisirs.  Reproche  doublement  erroné.  Gallien  marche  sur  Milan 
pour  combattre  l'usurpateur  Aureolus,  par  conséquent  pour  rem- 
plir son  devoir  de  chef  d'État,  et  il  est  si  peu  dans  la  ville  de 

1.  Anon.  post  Dionern,  fragin.  V,  1  (Mûller,  //.  fi.  F.,  IV,  p.  194). 

2.  Vitti  Gallien.,  XXI,  3;  Aurel.  Vicl.,  Cacss.,  XXXIII;  Epilom.,  XXXIII. 

3.  Aurel.  Vict.,  loc.  cit.;  EpUom.y  loc.  cit. 

4.  .XIV,  1,  9. 

5.  VII,  23,  13. 
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Milan  qu^il  y  tient  son  compétiteur  assiégé.  Ses  princi^jaux  offi- 
ciers, d'après  sa  biographie,  le  mettent  à  mort  en  268,  «  ne 
diutius  tlieatro  et  circo  addicta  Respublica  per  voluptatum  depe- 
riret  illecebras  »'.  Il  faut  convenir  que  le  moment  était  singu- 
lièrement mal  choisi  pour  adresser  à  Gallien  une  accusation  de 
ce  genre,  car,  depuis  l'année  précédente  (267),  Gallien  n'avait 
cessé  d'être  en  campagne,  d'abord  contre  les  Goths,  en  Macé- 
doine et  en  Thrace,  ensuite  dans  l'Italie  du  Nord  contre  l'usur- 
pateur Aureolus. 

La  Vie  de  Gallien-  nous  montre  l'empereur  accueillant  par 
des  plaisanteries  aussi  niaises  que  déplacées  les  nouvelles  rela- 
tives à  la  sécession  de  l'Egypte,  de  l'Asie  et  de  la  Gaule.  La 
vérité  historique  est  tout  autre.  Gallien,  loin  de  se  satisfaire  à 
bon  compte  et  par  quelques  mots  d'un  goût  douteux,  a  tout  fait 
pour  ramener  à  l'unité  impériale  les  provinces  en  question  ;  il  y 
a  réussi  pour  deux  d'entre  elles,  l'Asie  et  l'Egypte.  Son  voyage 
en  Grèce  (264)  n'échappe  pas,  —  il  fallait  s'y  attendre,  —  aux 
plusamères  critiques 3.  GaUien  se  fait  nommer  archonte;  il  veut 
être  inscrit  au  nombre  des  citoyens  athéniens,  être  initié  à  tous 
les  mystères,  entrer  à  l'Aréopage,  et  cela  par  «  vanité  »  et 
«  mépris  de  l'État  romain  ».  Pourquoi  lui  supposer  de  si  noirs 
motifs  et  ne  pas  vod:*  là  tout  simplement,  comme  autrefois  chez 
Hadrien,  goût  de  l'heUénisme  et  curiosité  inoffensive  de  lettré? 

L'historiographie  latine,  enfin,  fait  de  Gallien  un  monstre  de 
cruauté.  Remarquons  tout  d'abord  que  le  reproche  d'avoir  fait 
tuer  trois  ou  quatre  mille  soldats  par  jour  est  simplement  gro- 
tesque. La  situation  où  se  débattait  péniblement  l'Empire  était 
déjà  assez  lamentable,  les  ressources  en  hommes  dont  disposait 
l'empereur  étaient  déjà  trop  restreintes  pour  que  Gallien,  de 
gaieté  de  cœur,  s'avisât  de  décimer  lui-même  ses  dernières 
troupes.  Au  contraire,  un  certain  nombre  de  faits  nous  pré- 
sentent, sans  hésitation  possible,  l'empereur  sous  un  tout  autre 
jour.  Gallien,  d'après  l'Histoire  Auguste,  aurait  réprimé  le  sou- 
lèvement d'Ingenuus  avec  une  férocité  inouïe  ^.  Zonaras'  ne 
connaît  rien  de  pareil  :  «  GaUien  »,  nous  dit-il,  «  marcha  contre 

1.  rUa  Gallien.,  XIV,  6. 

2.  VI,  4,  7. 

3.  Ibid.,  XI,  3. 

4.  Vilae  XXX  Tyrann.,  IX,  3-9-. 

5.  XII,  24. 
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Iiigenuus  avec  une  armée  dans  laquelle  entraient  particulière- 
ment des  Maures.  La  bataille  eut  lieu  à  Sirmium.  Aureolus,  le 
maître  de  la  cavalerie,  livra  à  l'usurpateur  un  violent  combat. 
Beaucoup  d'ennemis  furent  tués,  les  autres  mis  en  déroute. 
Ingenuus,  pendant  qu'il  fuyait,  fut  tué  par  ses  propres  soldats.  » 
Une  anecdote,  rapportée  par  l'Anonyme  continuateur  de  Dion', 
donne  aux  accusations  de  l'Histoire  Auguste  le  démenti  le  plus 
formel.  Un  soldat  amène  à  Gallien  son  propre  frère,  un  combat- 
tant de  l'armée  d'Ingenuus,  qu'il  a  fait  prisonnier.  L'empereur 
fait  bon  accueil  au  rebeUe  et  lui  accorde  sa  grâce. 

Fait  non  moins  remarquable.  Cet  homme,  qui  aurait  tué  les 
soldats  par  milliers,  est  vivement  regretté  d'eux  et  ils  se  sou- 
lèvent pour  le  venger-.  «  La  mort  de  Gallien  fut  suivie  d'une 
violente  sédition  militaire...  Les  soldats  disaient  qu'on  leur  avait 
ravi  un  prince  nécessaire,  vaillant  et  capable.  »  Il  est  vrai  que 
le  biographe  explique  cette  attitude  par  l'intérêt  personnel  des 
soldats  qui  espèrent  le  piUage  et  regrettent  en  Gallien  un  empe- 
reur ])articiûièrement  précieux  à  cet  égard.  L'Histoire  Auguste 
elle-même  nous  donne  à  penser  que  Gallien  pourrait  bien  n'avoir 
pas  été  aussi  cruel  qu'on  veut  bien  le  dire  :  un  jour,  raconte- 
t-elle,  un  marchand  vend  à  l'impératrice  des  perles  fausses  pour 
des  fines.  La  tromperie  est  découverte.  L'impératrice  demande 
la  punition  du  coupable.  Gallien  ordonne  de  saisir  le  vendeur, 
comme  pour  le  livrer  aux  lions,  puis,  au  lieu  de  bêtes  fauves,  il 
lâche  dans  l'arène  un  chapon.  Tout  le  monde  s'étonne  d'une 
semblable  plaisanterie.  Gallien  alors  fait  crier  par  le  curion  : 
«  Trompeur,  d  a  été  trompé  à  son  tour'^.  »  Il  faut  convenir  que  la 
leçon  ne  manquait  pas  d'esprit  et' que  vraiment,  pour  un  honmie 
cruel,  (rallien  a  perdu  une  excellente  occasion  de  l'être  à  bon 
escient.  Enfin,  Zonaras*,  dans  le  jugement  d'ensemble  qu'il 
porte  sur  le  caractère  de  Gallien,  est  aussi  catégorique  qu'on 
peut  le  désirer  :  «  Il  était  magnanime  et  voulait  rendre  service 
à  tout  le  monde.  Aucun  solliciteur  ne  fut  jamais  repoussé  par 
lui.  Il  ne  châtia  même  ni  ses  ennemis,  ni  les  partisans  des  usur- 
pateurs. > 

Deux  autres  faits  sont  particulièrement  significatifs.  La  tradi- 

1.  Anon.  po8t  Dionem,  fragm.  V,  2  (Miiller,  H.  H.  F.,  IV,  p.  194). 

2.  Vitu  Gallien.,  XV,  1;  cf.  Zosiin.,  1,  41. 

3.  Ibid.,  XII,  5. 

4.  XII,  25. 
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tion  romaine,  qui  maltraite  si  brutalement  Gallien,  est  bien  obli- 
gée de  lui  reconnaître  un  certain  nombre  de  qualités  naturelles  : 
le  courage  et  l'activité,  au  moins  par  intermittences  et  sous  l'ai- 
guillon de  la  nécessité  :  «  Le  ressentiment  des  injures  éveillait 
quelquefois  chez  lui  un  subit  et  audacieux  courage  ; ...  il  devenait, 
quand  la  nécessité  le  pressait,  actif,  courageux,  violent  '  »  ;  de 
l'esprit'^  ;  une  culture  étendue  et  le  goût  des  choses  intellec- 
tuelles ^  :  «  On  ne  saurait  nier  qu'il  ne  possédât  à  un  degré  remar- 
quable le  talent  de  la  parole,  de  la  poésie  et  de  toutes  les  belles 
connaissances.  On  a  de  lui  un  épithalame  qui  fut  jugé  le  meil- 
leur entre  ceux  de  cent  autres  poètes...  Ses  vers  et  ses  discours 
le  placèrent  au  premier  rang  des  poètes  et  des  rhéteurs  de  son 
temps.  »  D'autre  part,  les  textes  qui  lui  sont  le  plus  défavorables 
font  remarquer  que  ses  débuts,  comme  empereur,  ont  été  excel- 
lents de  tous  points  :  «  Le  règne  de  Gallien  »,  écrit  Eutrope^, 
«  eut  un  commencement  heureux,  une  suite  satisfaisante,  une 
fin  désastreuse.  Jeune  encore,  il  se  signala  par  de  nombreux 
exploits  en  Gaule  et  en  lUyricum...  Longtemps  sage  et  modéré, 
il  se  livra  ensuite  à  tous  les  excès  de  la  débauche.  » 

Les  historiens  latins  ont,  sur  la  grande  crise  de  l'Empire  au 
iii^  siècle,  deux  thèmes  qui  reviennent  systématiquement  dans 
leurs  œuvres  :  le  thème  de  la  fatalité,  pour  Valérien  ;  le  thème 
de  la  dépravation,  pour  Gallien  :  «  L'Empire  que  Valérien  a 
perdu  par  une  malheureuse  destinée  et  Gallien  par  le  dérègle- 
ment de  sa  vie  »,  écrit  l'auteur  du  recueil  des  Trente  Tyrmis''. 
La  Vie  de  Gallien  oppose  le  «  fatum  »  du  père  aux  «  mores  » 
du  fils;  «  le  règne  de  Valérien  et  GaUien  »,  dit  Eutrope,  «  fut 
fatal  à  l'Empire  et  faillit  amener  sa  ruine,  soit  par  le  malheur,  — 
il  s'agit  de  Valérien,  —  soit  par  la  lâcheté,  —  ce  reproche  vise 
Gallien,  —  des  empereurs  »'\  Ces  deux  thèmes,  d'un  dévelop- 
pement facile  et  d'une  simplicité  saisissante,  avaient  aux  yeux 
des  Romains  l'immense  avantage  de  sauvegarder  l'orgueil  natio- 

1.  Vita  Gallien.,  VII,  2  :  «  Eral  in  Gallieno  subilae  virtutis  audacia;  nani 
aliquando  injuriis  movebatur.  »  Vita  XXX  Tyrann.,  IX,  3  :  «  Ubi  nécessitas 
coegerat,  veloi,  fortis,  veheraens.  » 

2.  Vita  Gallien.,  XII,  2. 

3.  Ibid.,  XI,  6-7. 

4.  IX,  8,  1-2;  cf.  Aurel.  Vict.,  Coess.,  XXXIII. 

5.  XII,  8  :  «  Rem  publicam,  quam  Valerianus  falo,  Galiienus  vitae  suae 
génère  perdiderunt.  »  Cf.   Vita  Gallien.,  I,  1. 

6.  Eutrop.,  IX,  7,  1. 
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nal,  et  ainsi  s'ex|)lique  que  les  historiens  latins  se  les  soient  pieu- 
sement transmis.  Raison  de  plus  pour  que  nous  ne  les  acceptions 
pas  les  yeux  fermés.  Les  remarques  qui  précèdent  suffisent  à 
nous  mettre  en  défiance.  L'étude  du  rt'-gne  de  Gallien,  dans  ses 
traits  essentiels,  nous  permettra  d'aboutir  sur  bien  des  points  à 
une  solution  positive. 

II.  —  Gallien  collègue  de  Valérien  en  Occident. 

Vers  la  fin  de  256,  Valérien  quittait  Rome  pour  aller  com- 
battre les  Perses  en  Orient.  Son  fils  Gallien,  associé  à  l'Empire 
depuis  quelques  années  déjà,  restait  en  Italie.  Ce  ne  fut  pas  pour 
longtemps.  La  situation,  en  effet,  s'aggravait  de  jour  en  jour  sur 
le  Rhin.  Les  envahisseurs  germains.  Francs  au  nord,  Alamans 
au  sud,  multipliaient  leurs  attaques.  En  253,  les  Romains  ont 
déjà  à  les  combattre  ;  les  monnaies  de  Valérien  portent  à  cette 
date  la  légende  Victoria  Germanica  ;  en  255,  il  est  question 
d'une  expédition  contre  eux.  Le  limes,  qui  constituait  en  avant 
du  fleuve  une  première  ligne  de  défense,  était  déjà  fortement 
entamé.  La  Gaule  était  menacée  de  l'invasion  ;  peu  de  temps 
après  le  départ  de  son  père,  sans  doute  encore  dans  le  courant 
de  256,  Gallien  accourut  de  sa  personne  pour  organiser  la  résis- 
tance'. Les  effectifs  dont  il  disposait  étaient  peu  considérables, 
mais  il  avait  à  côté  de  lui  deux  excellents  généraux,  Postumus 
et  Aurélien,  qui  se  répartirent  la  défense  de  la  frontière. 

Énergiquement  appuyé  par  ses  deux  lieutenants,  Gallien  tint 
tête  aux  Germains  sur  toute  la  ligne  du  fleuve  et  extermina  ceux 
d'entre  eux  qui  avaient  réussi  à  passer  en  Gaule-.  La  légende 
monétaire  Vicloria  Gennanica,\e  titre  de  Germanicus  renon- 
velé  par  six  fois  à  Gallien  nous  ont  conservé  le  souvenir  de  ces 
campagnes  victorieuses.  Malheureusement,  les  forces  en  pré- 
sence étaient  trop  disproi)ortionnées.  Les  positions  avancées  sur 
la  rive  droite  du  Rhin  succombent  les  unes  après  les  autres.  Au 
nord,  la  zone  d'influence  romaine  qui  s'étendait  du  Rhin  au 
bassin  du  Weser  par  les  vallées  de  la  Lalm,  de  la  Ruhr,  de  la 
Lippe  et  de  l'Ems,  tombe  définitivement  aux  mains  des  Bar- 
bares; au  sud,  de  Coblent/,  à  Ratisbonne,  la  ligne  défensive  du 


1.  Zosiin.,  1,30. 

2.  Zosini.,  1,  30;  Aurcl.  Vic.l.,  Caess.,  XXXllI;  Eiitrop.,  IX,  8,  i. 
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limes  germano-rhétique  est  forcée  de  toutes  parts.  Du  confluent 
de  la  Moselle  au  Mein,  deux  seuls  castella,  —  Kapersburg  et 
Niederbieber,  —  tiennent  encore  ;  du  Mein  au  bassin  du  Danube, 
les  derniers  castella  conservés,  —  Miltenberg,  Walldurn,  Oster- 
burken,  Jagsthausen,  Oehringen,  Pfahlbronn,  —  constamment 
battus  en  brèche,  réussissent  toutefois  péniblement  à  se  main- 
tenir. Le  grand  péril  est  donc  au  nord  du  Mein,  sur  le  Rhin 
inférieur;  la  chute  du  limes  septentrional  ouvre  une  brèche  où 
risque  de  passer  l'invasion  menaçante. 

Gallien  fait  face  à  la  situation  avec  habileté  et  énergie  i.  Il  use, 
selon  les  nécessités  du  moment,  de  la  force  et  de  la  diplomatie. 
Lorsqu'il  se  sent  débordé,  il  s'entend  avec  un  chef  germain,  con- 
clut un  fœdus  par  lequel  le  Barbare  s'engage  à  fermer  la  ligne 
du  Rhin  aux  autres  envahisseurs'.  Enfin,  dernière  précaution, 
il  couvre  la  rive  gauche  du  fleuve  de  forteresses  nouvelles  et  y 
organise  systématiquement  la  défense.  Cologne,  la  vieille  Colo- 
nia  Agrippinensis,  reçoit  une  enceinte  dont  les  restes  subsistent 
encore  aujourd'hui-^  ;  Novaesium,  l'actuelle  Neuss,  qui  avait  été 
aux  deux  premiers  siècles  de  l'Empire  un  centre  militaire  impor- 
tant, est  remise  en  état  de  défense  et  pourvue  d'une  nouvelle 
garnison^;  Antunnacum,  l'Andernach  moderne,  est  transformée 
en  place  forte ^  et  enfin,  par  surcroît  de  précautions.  Trêves, 
solidement  fortifiée,  est  chargée  de  fermer  aux  Barbares  la 
grande  voie  d'invasion  de  la  Moselle '\  Toute  cette  mise  en  état 
de  défense  de  la  vallée  du  Rhin  a  été  conçue  par  Gallien  selon 
un  plan  d'ensemble  :  Colonia,  Novaesium,  Antunnacum  com- 
mandent les  principaux  passages  du  fleuve.  Au  cas  où  les  Bar- 
bares réussiraient,  soit  à  enlever,  soit  à  tourner  ces  places  de 
première  ligne,  ils  trouveront  désormais  devant  eux  les  fortifica- 

1.  Aurel.  Vict.,  loc.  cil.  :  «  Cuin  a  Gallia  Gernianos  strenue  arceret  »  ; 
Eutrop.,  loc.  cil.  :  «  Multa  strenue  fecit.  » 

2.  Zosim.,  I,  30. 

3.  R.  Schultze  et  C.  Steuernagel  :  «  Colonia  Agrippinensis  »,  dans  Bonner 
Jahrbucher,  fasc.  XCVIII,  1895,  p.  42  et  suiv. 

4.  H.  Nissen,  C.  Koenen,  H.  Lehner,  «  Novaesium  »,  dans  Bonner  Jahrbu- 
cher, fasc.  CXI-CXII,  1904,  p.  247  et  suiv. 

5.  H.  Lehner,  «  Antunnacum  »,  dans  Bonner  Jahrbucher,  fasc.  CVII,  1901, 
p.  1-37. 

6.  H.  Lehner,  Die  rômische  Stadtbefestigung  von  Trier,  dans  Westdeutsche 
Zeitschrift,  t.  XV,  1896,  p.  263  et  suiv.;  cf.  Domazewski,  Sleinmetzchen  der 
Porta  Nigra,  Korrespondenzblatl,  XXII,  1903,  p.  183-185. 
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tious  de  Trêves.  Ce  plan,  habilement  conçu  et  rapidement  exé- 
cuté, fait  le  plus  grand  honneur  à  Gallien.  Les  historiens, 
acharnés  contre  sa  mémoire,  ne  nous  en  ont  rien  dit  et,  sans 
le  témoignage  impartial  de  l'archéologie,  il  nous  serait  resté 
absolument  inconnu.  Gallien  pouvait,  à  juste  titre,  se  vanter 
d'avoir  rétabli  l'ordre  dans  les  Gaules.  Les  monnaies  de  l'atelier 
de  Lugudunum  lui  donnent  fréquemment  le  titre  de  Reatitutor 
Galliarum,  et,  second  fait  plus  caractéristique  encore,  ne  le 
donnent  qu'à  lui  seul.  Son  père  et  collègue  Valérien  avait  par- 
tagé avec  lui  le  titre  de  Gennanicus  et  la  légende  monétaire 
ViatotHa  Germanica;  au  contraire,  Gallien  est  seul  qualifié  de 
Restitutor  GaUiai'um.  L'œuvre  défensive  réalisée  dans  la 
région  rhénane  est  une  œuvre  personnelle  dont  il  a  eu  toute  la 
charge  et  dont  on  tient  à  lui  laisser  tout  le  mérite. 

En  258,  Gallien  apprend  tout  à  coup  qu'lngenuus,  comman- 
dant en  chef  de  l'armée  de  Pannonie,  vient  de  se  soulever  et 
d'usurper  l'Empire'.  Valérien  est  retenu  au  fond  de  l'Orient.  La 
présence  de  Gallien  est  donc  nécessaire  sur  le  Danube;  il  quitte 
le  Rhin'^  précipitamment  avec  l'intention  d'y  revenir  dès  qu'il 
en  aura  fini  avec  l'usurpateur,  mais,  si  courte  que  doive  être 
son  absence,  il  a  soin  cependant  de  j)rendre  toutes  les  précau- 
tions nécessaires.  La  défense  du  Rhin  en  son  absence  reste  divi- 
sée entre  deux  généraux,  Postumus,  qui  conserve  son  com- 
mandement, et  Silvanus,  nommé  en  remplacement  d'Aurélien 
qui  vient  d'être,  quelque  temps  auparavant,  envoyé  sur  le 
Danube.  Ce  n'est  pas  tout.  Gallien,  pour  donner  à  la  défense 
l'unité  de  direction  indispensable  et  aussi  pour  écarter  tout  péril 
d'usur])ati()n,  laisse  sur  le  Rhin  son  fils,  Licinius  Cornélius  Vale- 
rianus,  «  un  jeune  lionune  de  bonne  mine  et  de  belles  espé- 
rances >,  nous  dit  Zonaras•^  revêtu  du  titre  de  César  et  confié 
à  la  garde  de  Silvanus.  11  était  impossible  de  montrer  plus  de  pré- 
voyance et  de  manifester  une  sollicitude  plus  éclairée  pour  les 
deux  intérêts  essentiels  dont  l'empereur  devait  également 
se  préoccuper  :  la  défense  de  la  frontière  et  le  salut  de  la 
dynastie. 

Retenu  jusque-là  par  les  afiiaires  de  Gaule,  Gallien  n'avait  pas 

1.  VUae  XXX  Tyrann.,  I,  9;  Zonar.,  XII,  24;  Aurel.  Vict.,  Caess.,  XXXIII. 

2.  Zonar.,  XII,  24. 

3.  Xil,  Vt. 
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encore  paru  sur  la  frontière  danubienne,  et  cependant,  là  aussi, 
la  situation  devenait  plus  critique  chaque  jour.  Les  Marcomans, 
les  Quades,  les  Sarmates  envahissaient  la  Pannonie  ;  les  Goths 
et  les  Carpes,  la  Dacie  transdanubienne,  l'ancienne  conquête  de 
Trajan.  Gallien,  qui  ne  pouvait  quitter  le  Rhin  sans  compro- 
mettre la  défense  de  la  Gaule,  s'était  contenté  de  placer  sur  le 
Danube  de  bons  généraux  et,  renouvelant  le  procédé  qui  lui 
avait  déjà  réussi,  de  recourir  à  la  diplomatie  lorsque  la  force  des 
armes  restait  inefficace.  Il  négocia  avec  un  roi  des  Marcomans, 
Attale,  lui  céda  par  traité  des  terres  en  Pannonie  et  prit  comme 
concubine  sa  fille  Pipa;  le  roi,  en  revanche,  s'engageait  à 
défendre  le  Danube  contre  les  autres  envahisseurs  ' .  Ce  traité 
doit  être  rapproché  de  la  convention  analogue  que  nous  avons 
vu  Gallien  conclure  sur  le  Rhin  :  dans  les  deux  cas,  le  but,  le 
procédé,  les  conditions  sont  les  mêmes.  La  diplomatie  de  Gallien 
nous  apparaît  donc  comme  particuhèrement  active.  Ce  goût 
de  l'empereur  pour  les  règlements  diplomatiques,  nous  le 
retrouverons  plus  tard  à  propos  des  affaires  d'Orient  :  c'est 
un  des  traits  les  plus  remarquables  et  les  plus  originaux  de 
son  caractère.  Quant  à  la  Dacie,  qui  se  trouvait  singulière- 
ment excentrique  par  rapport  à  sa  sphère  d'activité,  Gallien  ne 
put  rien  faire  d'efficace.  Dès  257,  la  province  était  perdue, 
à  l'exception  de  la  partie  méridionale,  la  Petite -Valachie 
actuelle,  où  se  concentrèrent  les  débris  de  l'ancienne  armée 
d'occupation  2. 

Telle  était  la  situation  sur  la  frontière  danubienne  en  258,  au 
moment  où  se 'produisit  l'usurpation  d'Ingenuus^.  Cette  révolte 
était  pour  Gallien  un  événement  doublement  grave  :  d'abord 
parce  qu'elle  désorganisait  la  défense  du  Danube  et  ensuite  parce 
qu'Ingenuus  pouvait  franchir  les  Alpes  et  se  jeter  sur  l'Italie 
sans  défense.  Gallien  ne  perdit  pas  de  temps.  Il  accourut  eu 
Pannonie;  Ingenuus  fut  battu  et  tué  dans  la  déroute 4. 


1.  Aurel.  Vict.,  Caess.,  XXXIII;  Epitom.,  XXXIII. 

2.  Aurel.  Vict.,  Caess.,  XXXIII;  Eutrop.,  IX,  8;  Gros.,  VII,  22;  Jordan., 
Rom.,  217. 

3.  Vitae  XXX  Tyrann.,  IX,  1-2;  cf.  X,  1  ;  Zonar,,  XII,  24.  La  date  de  l'usur- 
pation est  donnée  formellement  par  les  Vies  des  XXX  Tyrans,  IX,  I  (Tusco  et 
Basso  consulibus). 

4.  Voir  plus  loin. 
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III.  —  La  grande  crise  de  l'Empire  (258-268). 

Sauf  la  perte  de  quelques  positions  avancées  sur  le  Rhin  et 
sur  le  Danube,  l'Empire  avait  réussi  à  maintenir  partout  en 
Europe  l'intégrité  de  son  territoire.  L'activité  et  l'intelligence 
déplorées  par  Gallien  depuis  son  association  à  l'Empire  avaient 
été  pour  beaucoup  dans  ce  résultat.  Tout  change  brusquement 
en  258  ;  à  peine  Gallien  a-t-il  quitté  la  frontière  rhénane  pour 
marcher  contre  Ingenuus  que  les  Germains  franchissent  le  Rhin 
et  inondent  la  Gaule.  Cette  invasion  soudaine  marque  dans  l'his- 
toire de  l'Empire  au  iif  siècle  le  début  d'une  crise  qui  va  se 
prolonger  pendant  les  dix  dernières  années  du  règne  de  Gallien 
(258-268).  Les  invasions  se  multiplieront  sur  toutes  les  fron- 
tières :  Rhin,  Danube,  Euphrate,  Afrique;  elles  entraîneront  sur 
tous  les  points  du  territoire  une  série  d'usurpations;  enfin,  ces 
usurpations  elles-mêmes  auront  pour  résultat  la  dislocation 
momentanée  de  l'unité  romaine.  Le  désordre  sera  partout  au 
dehors  comme  au  dedans,  aux  armées  comme  dans  l'administra- 
tion. Les  calamités  naturelles,  —  tremblements  de  terre,  inon- 
dations, peste,  —  se  déchaîneront  sur  le  monde  méditerranéen. 
L'Empire  défaillant  semblera  un  instant  perdu  et  l'œuvre  de  la 
romanisation  brusquement  arrêtée  dans  son  essor.  Exposons 
tout  d'abord  les  faits  :  connaître  les  nécessités  pressantes  aux- 
quelles l'empereur  devra  faire  face,  c'est  le  seul  moyen  de  com- 
prendre la  politique  de  Gallien  et  de  la  juger  avec  toutes  les 
garanties  d'impartialité  désirables. 

Avant  de  quitter  la  frontière  du  Rhin,  Gallien  avait  pris  de 
sages  précautions  pour  assurer  l'unité  de  la  défense,  et  il  pouvait 
penser  qu'elles  seraient  suffisantes'.  Malheureusement,  Postu- 
mus  et  Silvanus  ne  s'entendirent  pas  ;  le  fils  de  Gallien  était  trop 
jeune,  trop  inexpérimenté,  pour  faire  cesser  ces  tiraillements. 
Les  Francs,  toujours  aux  aguets  sur  la  rive  droite,  mirent  à 
profit  la  situation  2;  les  derniers  co^^e^^a  du  limes  septentrional, 
particulièrement  celui  de  Niederbieber,  furent  enlevés  d'assaut. 
Par  les  vallées  de  la  Meuse  et  de  la  Sambre,  les  envahisseurs 
pénétrèrent  en  Gaule,  dévastèrent  la  Gaule  méridionale,  l'Es- 

1.  Zonar.,  XII,  24. 

2.  Zonar.,  XII,  2i;  Aurel.  Vicl.,  Caess.,  XXXIII;  Eutrop..  IX,  8,  2;  Oros., 
Vil,  22,  4. 
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pagne,  où  ils  enlevèrent  Tarragone  ^  et,  grâce  aux  navires  qu'ils 
trouvèrent  dans  les  ports  d'Espagne,  allèrent  piller  en  Afrique 
la  Maurétanie  tingitane  (258-259)"-. 

L'heureux  succès  de  l'entreprise  déchaîna  le  long  de  la  fron- 
tière danubienne  toute  une  série  d'invasions  successives.  En 
259,lesAlamans,  tournant  les  défenses  du  Rhin  moyen,  pénètrent 
en  Gaule  par  la  vallée  du  Rhône  et  pendant  deux  années  entières 
(259-260)  ravagent  toute  la  partie  sud-est  du  pays^.  En  261, 
ils  franchissent  les  Alpes,  font  jonction  dans  la  vallée  du  Pô 
avec  d'autres  bandes  venues  par  le  col  du  Brenner  et  s'avancent 
jusqu'à  Ravenne^;  un  certain  nombre  même  traversent  l'Apen- 
nin et  se  portent  sur  Rome\  Nouvelle  invasion  six  ans  plus 
tard  (fin  267,  début  268).  Les  Alamans  détruisent  les  derniers 
castella  du  limes  rhétique  qui  tiennent  encore,  —  notamment 
le  castellum  d'Aalen,  —  occupent  la  Rhétie  et  se  préparent  à 
franchir  les  .Alpes  ;  quelques  mois  plus  tard,  au  printemps  de 
268,  l'empereur  Qaude  les  écrasera  au  lac  de  Garde «.  Sur  le 
bas  Danube,  les  Goths,  maîtres  de  l'ancienne  province  de  Dacie, 
envahissent  les  pays  de  la  rive  droite  et  menacent  l'Orient  hellé- 
nique (261)'. 

En  Asie,  l'invasion  est  plus  redoutable  encore  et  va  amener 
la  plus  terrible  des  catastrophes  que  l'Empire  ait  encore  connues. 
Une  première  fois,  en  256,  les  Perses  avaient  envahi  la  Sj^ie  et 
dévasté  les  deux  grandes  métropoles  de  l'Orient  romain,  Antioche 
et  Césarée^.  Yalérien,  accouru  en  toute  hâte,  franchit  l'Eu- 
phrate  en  259  et  porte  la  guerre  en  Mésopotamie,  mais  son 
armée  est  écrasée  ».  Lui-même  tombe  aux  mains  de  l'ennemi  qui 
le  gardera  prisonnier  jusqu'à  sa  mort^'J.  Dès  lors,  c'est  l'Orient 
livré  sans  défense  aux  envahisseurs  ;  Antioche  est  de  nouveau 
mise  à  sac,  la  Cilicie,  la  Gappadoce  sont  afîreusement  dévastées 

1.  Aurel.  Vict.,  Caess.,  XXXIII;  Eutrop.,  IX,  8,  2. 

2.  Aurel.  Vict.,  Caess.,  XXXIII. 

3.  Eutrop.,  IX,  8,  2;  Gros.,  VII,  22,  4. 

4.  Z06im.,  I.  37  ;  Aurel.  Vict.,  Cae55.,  XXXIII  ;  Eutrop.,  IX,  8,  2  ;  Oros.,\lI,  22, 4. 

5.  Zosim.,  I,  37. 

6.  Epitom.,  XXXIV. 

7.  Zosim.,  I,  37;  Vita  Gallien.,  X,  6. 

8.  Zosim.,  I,  27;  Malalas,  I,  p.  295-296;   VUae  XXX  Tyrann  ,  I,  2 

9.  Zosim.,  I,  36;  Zonar.,  XII,  23;  SyncelL,  I,  p.  715-716;  Aurel.  Vict.,  Caess., 

10.  Zosim.,  I,  36;  Vita  Gallien.,  I,  1;  Rufus  Festus,  XXIII. 

REV.   HiSTOR.    CXIII.    le--  FASC.  2 
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et  le  roi  des  Perses,  Sapor,  regagne  l'Euphrate  avec  un  immense 
butin  ' . 

En  Afrique,  une  insurrection  formidable  éclate  dans  la  région 
de  la  Kabylie  actuelle.  Les  puissantes  peuplades  indigènes  des 
Bavares,  des  Quinquegentanei  se  soulèvent  avec  l'appui  d'un 
chef  de  partisans,  un  certain  Faraxen,  et  se  jettent  sur  la  pro- 
vince romaine  de  Numidie  (258-259) 2. 

Les  mers  elles-mêmes  deviennent  la  proie  des  Barbares.  En 
Occident,  les  pirates  saxons  pillent  les  côtes  de  Gaule  et  de  Bre- 
tagne. En  Orient,  lesGotlis,  les  Boranes,  lesHérules,  établis  au 
nord  du  Pont-Euxin,  viennent  par  mer  attaquer  les  provinces 
romaines;  en  256,  ils  dévastent  le  littoral  de  la  Colchide'^;  en 
257-258,  ils  eidèvent  Trébizonde,  forcent  le  Bosphore  et  se 
répandent  dans  la  Méditerranée  ;  Ghalcédoine,  Nicée,  Apamée, 
Pruse,  Nicomédie  sont  mises  au  pillage^.  Interrompues  pendant 
cinq  années,  les  invasions  maritimes  reprennent  en  263.  Les 
côtes  d'Asie  Mineure  sont  de  nouveau  dévastées;  Ghalcédoine, 
une  seconde  fois,  Ilion,  Ephèse,  avec  son  célèbre  temple  d'Ar- 
témis,  sont  saccagées''.  Nouvelle  invasion  en  264  :  Goths  et 
Boranes  débarquent  en  Bithynie  où  ils  pillent  de  nouveau  Nico- 
médie et  traversent  par  terre  la  partie  occidentale  de  l'Asie 
Mineure,  en  rançonnant  systématiquement  toutes  les  vUles". 
Deux  ans  plus  tard,  en  266,  les  Barbares  viennent  débarquer 
dans  la  province  de  Pont,  près  d'Héraclée,  et  vont  ensuite  pil- 
ler la  Bithynie".  L'invasion  se  renouvelle  plus  grave  que  jamais 
en  267*^.  Goths  et  Hérules,  montés  sur  cinq  cents  navires,  tra- 
versent diagonalement  le  Pont-Euxin  et  débarquent  à  l'embou- 
chure du  Danube'-'.  Repoussés  i)ar  les  villes  de  Mésie'o,  ils  réus- 
sissent à  franchir  les  détroits,  pillent  Cyzique  "  et  le  rivage  de  la 
j)rovince  d'Asie,  Lemnos,  Scyros,  Athènes,  Eleusis,  Gorinthe, 

1.  Zonar.,  XII,  23;  Syncell.,  I,  p.  716. 

2.  C.  1.  L.,  VIII,  2615,  9047  (=  suppl.  20736). 

3.  Zosim.,  I,  31-32. 

4.  Zosim.,  I,  31-32. 

5.  Zosim.,  I,  28;  Syncell.,  I,  p.  716;  Vita  Gallien.,  VI,  2;  Jordan.,  Geiic, 
XX,  107-108. 

6.  Vita  Gallien.,  XI,  1;  Syncell.,  1,  p.  716. 

7.  Ibid.,  XII,  0;  Syncell.,  I,  p.  717. 

8.  Syncell.,  I,  p.  717;  Zonar.,  XII,  24;  Jbid.,  XIII,  6-7. 

9.  Ibid.,  XIII,  6. 

10.  Ibid.,  XIII,  6. 

11.  Syncell.,  I,  p.  717;  Ibid.,  XIII,  8. 
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Sparte,  Argos;  toute  la  Grèce  est  dévastée'.  Les  habitants 
abandonnent  partout  villes  et  villages  pour  se  réfugier  dans  la 
montagne.  Un  Athénien,  Dexippe,  réunit  une  armée  de  deux 
mille  hommes  et  détruit  une  bande  de  pillards.  C'était  un  brillant 
coup  de  main,  pas  davantage,  et  les  Barbares  n'en  continuèrent 
pas  moins  leurs  ravages^. 

Pietés  et  Scots,  en  Bretagne;  Francs,  en  Gaule,  en  Espagne, 
en  Maurétanie  ;  Alamans,  dans  les  pays  danubiens,  en  Gaule,  en 
Italie;  Goths,  dans  la  péninsule  des  Balkans;  Perses,  en  Syrie 
et  en  Asie  Mineure;  Berbères,  en  Afrique;  Goths,  Boranes, 
Hérules,  dans  la  Méditerranée  orientale;  Saxons,  sur  les  côtes 
de  la  mer  du  Nord,  de  la  Manche  et  de  l'Atlantique,  —  pas  une 
province  n'est  indemne.  L'invasion  est  universelle  et  perma- 
nente. 

.  Les  provinces  partout  envahies  et  saccagées  sans  merci,  sou- 
vent abandonnées  par  un  pouvoir  central  débordé,  songent  à  se 
défendre  elles-mêmes  contre  les  Barbares.  Elles  se  donnent  des 
chefs,  des  empereurs  régionaux  :  la  crise  d'invasions  se  double 
ainsi  d'une  crise  d'usurpations  non  moins  grave  que  la  première. 
Sur  le  Rhin,  au  lendemain  de  la  grande  invasion  qui  vient  de 
dévaster  la  Gaule,  Postumus  est  proclamé  empereur  par  ses 
soldats  (258)3.  n  ^^q^  ^  ^iQ^t  le  fils  de  GaUien  fait  prisonnier  à 
Cologne^.  La  Gaule  tout  entière  le  reconnaît;  la  Bretagne  et 
l'Espagne  vont  bientôt  suivre  cet  exemple.  Tout  l'Occident  se 
trouve  ainsi  constitué  en  Empire  gallo-romain  indépendant  de 
l'Empire. 

L'Orient  était  livré  à  lui-même  depuis  la  catastrophe  de  260. 
Les  deux  principaux  lieutenants  de  Valérien,  Ballistaet  Macria- 
nus,  ramenèrent  les  débris  des  troupes  romaines  et  s'efforcèrent 
d'organiser  la  défense  ^  Ces  deux  hommes  n'étaient  ni  les  pre- 
miers venus,  ni  de  vulgaires  ambitieux  :  Ballista,  préfet  du  pré- 
toire,   avait   témoigné    de    qualités    militaires   remarquables; 

1.  Vita  GaUien.,  XIII,  8;  Syncell.,  I,  p.  717;  Zosim.,  I,  29;  Zonar.,  XII,  26; 
Anon.  post  Dionem,  fragm.  IX,  1  (MûUer,  H.  R.  F.,  IV,  p.  196). 

2.  Dexipp.,  fragm.  XXI  (MûUer,  H.  R.  F.,  III,  p.  680);  Syncell.,  I,  p.  717. 

3.  Zosim.,  I,  38;  Zonar.,  XIII,  24;  Vita  GaUien. ,1Y,  3;  Vitae  XXX  Tijrann., 
III,  2-4;  Aurel.  Vict.,  Caess.,  XXXIII;  Epiiom..  XXXII;  Eutrop.,  IX.  9,  1; 
Gros.,  VII,  22,  10. 

4.  Zonar.,  loc.  cit.:  Zosim.,  loc.  cit.:  Epitom.,  XXXII. 

5.  Zonar.,  XII,  23;  Anon.  post  Dionem,  fragm.  III  (Mùller,  H.  R.  F.,  IV, 
p.  193);  Syncell.,  I,  p.  716;  Vita  GaUien.,  I,  2. 
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Macrianus  s'était  révélé  le  jiremier  des  généraux  et  un  des  meil- 
leurs conseillers  de  ^'alérien'.  Tous  deux  tombèrent  d'accord 
que  l'Orient  romain  était  perdu  si  on  ne  lui  donnait  pas  un 
empereur  jjarticulier-;  l'exemple  de  l'Empire  gallo-romain,  d'ail- 
leurs, était  fort  encourageant  à  cet  égard.  L'Orient  fut  constitué 
en  Empire  autonome.  Sur  le  refus  des  deux  généraux,  les  deux 
fils  de  Macrianus,  Macrianus  jeune  et  Quietus,  furent  proclamés 
empereurs'^  Le  centre  du  nouvel  Empire  était  la  Syrie  et  sa 
capitale,  HémèseS  mais  les  pays  voisins,  l'Asie  Mineure  au 
nord,  l'Egypte  au  sud,  ne  tardèrent  pas  à  s'y  rallier.  Vers  le 
milieu  de  261,  l'Etat  sécessionniste  d'Orient  est  définitivement 
constitué;  ses  frontières  sont  les  limites  traditionnelles  de 
l'Orient  romain,  du  Bosphore  à  la  Cyrénaïque. 

Sur  le  Danube,  deux  usurpations  se  produisent  successive- 
ment :  en  258,  Ingenuus,  gouverneur  de  Pannonie,  un  des  meil- 
leurs généraux  de  Valérien,  est  proclamé  empereur',  un  peu 
plus  tard,  à  la  fin  de  258  ou  au  début  de  259,  les  troupes  de  Mésie 
donnent  l'Empire  à  un  autre  de  leurs  chefs,  Ilegalianus";  une 
dernière  usurpation  aura  lieu  en  268,  celle  d'Aureolus  dans  l'Ita- 
lie du  Nord'.  En  Grèce,  double  usurpation  de  Valens,  procon- 
sul d'Achaïe  et  de  Calpurnius  Piso  (261)^.  En  Asie  Mineure, 
c'est  Trebellianus,  un  aventurier  d'isaurie,  qui  se  soulève  dans 
les  montagnes  et  fait  frapper  monnaie  à  son  effigie'^;  en  Egypte, 
Aemilianusi'\  le  préfet  impérial  (262);  en  Mrique,  Celsus''. 
Deux  autres,  enfin,  nous  ne  savons  où  :  Saturninus  '-  et  Memor  '-^ 

Partout  l'invasion,  partout  les  usurpations,  et  cependant  nous 

1.  Vitne  XXX  Tymnn.,  XII.  1:  XIII.  3;  XVIIl,  4:   Min  Gnllien.,  I,  4. 

2.  Vitae  XXX  Tyrann.,  XII,  3. 

3.  Ibid.,  XII,  11:  Zonar.,  XII,  2'). 

4.  Zonar.,  XII,  25;  Arion.   post  Dionem,  fragin.  VIII  (MùUer,  //.  H.  F.,  IV, 
p.  195). 

5.  Voir  |ilus  loin. 

6.  Vilae  XXX  Ti/ratiii.,  X,  1  et  suiv.;  Aurel.  Virt..  Cacss..  XWlll:  Epitom., 
XXXII. 

7.  Vitae  XXX  Tyraïui.,  XI,  1;  Zosiin.,  I,  40:  Zonar.,  XII,  25:  Aurel.  Vicl., 
Caesx.,  XXXIII. 

8.  Vitne  XXX  Tyraiin.,  XIX,  1:  XXI,  1. 
'.).  Ibid.,  XXVI. 

10.  Ibid.,  XXII,  1;   Vila  Gallien.,  IV,  1-2. 

11.  Vitae  XXX  Tyran».,  XXIX. 

12.  Ibid.,  X.XIII. 

13.  Zosiin.,  I,  38;  Anon.   posl    Dioin-m,   fragin.   IX  (Mùller,   //.    It.  /•'.,   IV, 
p.  193-194). 
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n'avons  pas  encore  achevé  l'énuraération  des  maux  qui  fondent 
sur  l'Empire.  La  Sicile  est  désolée  par  une  guerre  servile  «  cau- 
sée par  les  brigands  qui  s'étaient  répandus  dans  cette  province 
et  qu'on  eut  beaucoup  de  peine  à  réprimer  »' .  En  262,  un  trem- 
blement de  terre  épouvantable  désole  l'Italie,  l'Afrique  et  l'Orient  : 
«  Au  milieu  de  tous  ces  maux  produits  par  la  guerre  »,  écrit 
l'auteur  de  la  Vie  de  Gallien,  «  il  y  eut  un  épouvantable  trem- 
blement de  terre  et  des  ténèbres  qui  durèrent  plusieurs  jours. 
On  entendit  aussi  sortir  des  entrailles  de  la  terre  un  mugisse- 
ment semblable  au  bruit  du  tonnerre,  quoiqu'il  ne  tonnât  pas. 
Dans  ce  tremblement  de  terre,  beaucoup  de  maisons  furent 
englouties  avec  ceux  qui  les  habitaient;  la  frayeur  seule  fit 
mourir  beaucoup  de  monde.  Ce  désastre  eut  des  effets  encore 
plus  tristes  dans  les  villes  d'Asie.  Rome  fut  violenoment  ébranlée 
ainsi  que  la  Libye  ;  la  terre  s'ouvrit  sur  plusieurs  points  et  de 
l'eau  salée  jaillit  de  ces  ouvertures^.  »  Les  eaux  de  la  mer  recou- 
vrirent de  nombreuses  villes  3. 

Une  peste  terrible  se  déchaîne  sur  le  monde  méditerranéen. 
L'épidémie  sévissait  déjà  depuis  plusieurs  années  en  Orient  et 
avait  enlevé  une  partie  de  l'armée  de  Valérien^.  En  261,  elle 
fait  son  apparition  en  Egypte;  l'évêque  d'Alexandrie,  Denys, 
témoin  oculaire,  nous  a  laissé  un  tableau  pathétique  des  ravages 
causés  par  le  fléau"'  :  «  Partout  le  deuil,  les  lamentations,  les 
pleurs  ;  la  quantité  des  morts  et  de  ceux  qui  meurent  quotidien- 
nement est  telle  que  la  ville  est  remplie  de  gémissements...  Il 
n'y  a  aucune  maison  où  Ton  ne  compte  une  victime  et  plût  au 
ciel  qu'il  n'y  en  eût  qu'une...  L'épidémie  a  été  supérieure  à 
toute  prévision...  Beaucoup  de  nos  frères,  entraînés  par  l'excès 
de  leur  charité,  oublieux  de  leur  propre  santé,  soucieux  de  s'en- 
tr'aider  les  uns  les  autres,  ont  été  frappés  avec  ceux  qu'ils  soi- 
gnaient... Beaucoup  d'entre  eux,  après  avoir  soigné  les  malades 
et  les  avoir  sauvés,  sont  morts  eux-mêmes...  Les  païens  ont  eu 
une  conduite  tout  opposée.  Ils  se  débarrassaient  de  ceux  qui 
commençaient  à  être  malades  et  ils  fuyaient  les  êtres  qui  leur 
étaient  le  plus  chers  ;  ils  les  abandonnaient  dans  les  rues  à  demi 

1.  Vita  Gdllien.,  IV,  9. 

2.  Ibid.,  V,  2-4. 

3.  Ibid.,  V,  5. 

4.  Zosim.,  I,  36. 

5.  Euseb.,  Hist.  ecclesiasl.,  VII,  22. 
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nus  ou  les  laissaient  sans  sépulture  iiour  éviter  la  contagion,  à 
laquelle  cependant,  en  dépit  de  toutes  les  précautions,  ils  n'ar- 
rivaient pas  à  se  soustraire.  »  En  262,  l'épidémie  gagne  l'Eu- 
rope. Au  témoignage  de  Zosime',  elle  est  plus  violente  qu'aucune 
de  celles  qui  l'ont  précédée  ;  elle  emporte  des  villes  entières,  sur- 
tout en  Italie  et  en  Grèce.  La  Vie  de  Gallien  nous  dit  qu'il  y 
eut  jusqu'à  cinq  mille  victimes  par  jour^. 

La  persécution  religieuse,  renouvelée  par  les  édits  de  Valérien 
(257-258),  mettait  aux  prises  les  païens  et  les  chrétiens  de  l'Em- 
pire. L'agriculture  était  ruinée  ;  les  champs  restaient  en  friche 
et  la  famine  décimait  la  population''.  Plus  de  commerce,  ni  par 
terre,  ni  par  mer  ;  une  situation  économique  presque  désespérée  ; 
la  puissance  financière  de  l'Empire  ruinée  comme  sa  puissance 
militaire;  une  monnaie  dépréciée  à  la  fois  par  les  altérations 
officielles  et  les  fraudes  des  particuliers  :  «  Il  semblait  que  le 
monde  entier  »,  écrit  le  biographe  de  Gallien  '',  «  eût  conspiré  la 
perte  de  l'Empire,...  c'étaitla  fortune  elle-même  qui  .sévissait,... 
partout  le  désespoir  et  nulle  part  la  moindre  espérance  de 
salut''.  »  Les  malheurs  puldics,  enfin,  ne  l'oublions  pas,  se 
doublent  pour  Gallien  d'infortunes  domestiques  :  son  fils  mis  à 
mort  par  Postumus  en  258,  son  père  fait  prisonnier  par  les 
Perses  en  260.  Reconnaissons  qu'il  y  avait  dans  cet  enchaîne- 
ment de  calamités,  dans  cet  acharnement  du  destin,  de  quoi 
accabler  un  homme  quelque  bien  doué,  quelque  bien  trempé 
qu'il  pût  être. 

Léon  Homo. 
(Sera  continué.) 

1.  Zosim.,  I,  37. 

2.  Vila  Gallien.,  V,  5. 

3.  Euseb.,  Hisl.  ecclesiast.,  VII,  22. 

'i.  Vila  Gallien.,  IV,  !(  :  f  Quasi  conspirai ioni-  totiiis  tmiiuli.  » 

5.  Ibid.,  V,  6-7  :  t  Ncque  usriuain  spes  inediocriter  saliilis  ostentala  eral.  » 
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L'ANNEXION  PROJETÉE  DE  GENÈVE 

(1631-1632). 

(Suite  et  fln^.) 


IV. 

Aux  termes  de  l'article  VIII  du  traité  relatif  à  l'échange  de 
Pignerol,  il  était  convenu  «  que  M.  le  cardinal  de  Savoye  s'en 
iroit  en  France  et  y  arriveroit  avant  la  restitution  des  places, 
pour  y  demeurer  pour  seureté  ».  En  fait,  son  frère  le  prince 
Thomas  et  lui  prirent,  à  quelques  jours  d'intervalle,  vers  le 
commencement  de  juillet,  la  route  de  Paris'',  sous  le  prétexte 
d'y  veiller  à  des  intérêts  de  famille,  puis  de  pousser  jusqu'en 
Flandre 3,  mais  en  réalité  afin  de  répondre  par  leur  présence 
simultanée  en  deçà  des  frontières  du  royaume  de  la  sincérité 
des  engagements  que  le  chef  de  leur  maison  venait  de  contrac- 
ter à  Cherasco  le  31  mars^.  Ce  fut  au  prince-cardinal  qu'échut 
plus  spécialement  la  mission  de  remettre  sur  le  tapis,  dans  des 

1.  Voir  Revue  historique,  t.  CXll,  p.  275. 

2.  Il  principe  cardinale  Maurizio  di  Savoia  al  duca  Vittorio-Amadeo  1°. 
Lanslebourg,  4  luglio  1631.  ap.  Adriani.  Memorie  di  Monsignor  referendario 
Ferrero-Ponziglione  (Torino,  1856),  p.  620.  —  Il  Principe  Cardinale  al  duca  di 
Savoia.  Montargis,  20  luglio  1631.  Arch.  di  Stato  Piemontesi,  Savoia.  Principi 
diversi.  Maurizio  Cardinale,  1629-1635.  —  Dufour  et  Rabut,  le  Père  Monod  et 
le  cardinal  de  Richelieu  {Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres 
et  arts  de  Savoie,  t.  VIII,  3°  série,  p.  32).  —  Cavazza  al  Senato.  Chieri, 
5  luglio  1631.  Frari.  Francia,  LXXVII.  —  Genève  à  Berne,  8  juillet  et  12  oc- 
tobre 1631.  St  A.  Bern.  Genffbuch,  VI,  75,  107. 

3.  Servien  à  Richelieu.  Moncalieri,  9  agosto  1631.  Aff.  étr.  Piémont,  XVI,  258. 

4.  Cf.  Claretta,  op.  cit.,  t.  I,  p.  120.  —  «  Ce  départ  se  fera  avec  telle  adresse 
que  les  Espagnols   le  sollicitent  eux-niesnies    soubs    le  prétexte  daller    en 
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conversations  avec  les  ministres  du  roi,  la  question  de  «  l'en- 
treprise vers  le  Léman  »'.  Mais,  si  secrètes  que  fussent  ses  ins- 
tructions, il  paraissait  difficile  que  le  sens  général  de  leur 
teneur  ne  se  divulguât  très  promptement.  A  Venise,  à  Zurich,  à 
Berne,  l'on  ne  conservait  que  peu  d'espoir  de  voir  le  Louvre 
résister  aux  sollicitations  savoyardes^.  A  Milan,  à  Madrid  et 
surtout  à  Paris,  dans  l'entourage  immédiat  de  l'ambassadeur 
espagnol,  que  renseignaient  des  espions  «  très  haut  placés  », 
l'on  n'était  pas  sans  prendre  ombrage  de  la  mission  accomplie 
à  la  cour  de  France  par  l'aîné  des  frères  de  Victor-Amédée"^. 
Non  pas  que  le  roi  Catholique  songeât  à  mettre  obstacle  à 
l'exécution  des  desseins  de  la  cour  de  Turin  sur  Genève.  Mais 
la  crainte,  justifiée  certes,  que  le  roi  Très  Chrétien  ne  conservât 
un  pied  dans  cette  ville  et  ne  contraignît  en  outre  le  duc  de 
Savoie  à  lui  céder  Pignerol  suffisait  à  lui  inspirer  de  la  défiance^. 
Les  Genevois,  au  reste,  se  tenaient  depuis  peu  sur  leurs 
gardes,  «  estans  advertis  de  toutes  parts  et  de  leurs  principaux 
amis  qu'il  y  avoit  des  desseins  sur  eux  »^.  Ils  durent  leur  salut 
aux  divergences  des  fins  que  poursuivaient  leurs  adversaires.  A 

Flandres.  »  Émery  à  Richelieu.  Cherasco,  4  avril  1631.  Aff.  ctr.  Piémont, 
XVI,  38.  —  Servien  à  Richelieu.  Moncalieri,  29  août  1631.  Aff.  élr.  Piémont, 
XVI,  295. 

1.  Émery  à  Richelieu.  Cherasco,  4  avril  1631,  loc.  cil. 

2.  «  Non  ha  (il  Principe  Cardinale)  proposto  alcuna  cosa  ancora  né  di  Gine- 
vra  né  délie  parti  di  V6  (Vaud).  »  Alvise  Conlarini  al  Senato.  Meaux,  5  agosto 
1631.  Frari.  Francia,  LXXXbis.  —  «  0  tiene  (il  duca)  qualche  allra  sécréta 
promessa  da  Francesi,  sia  per  Ginevra,  o  per  Genovesi.  »  Del  medesimo.  Moret, 
6  ottobre  1631.  Frari.  Delib.  Sen.,  CXXXVIII,  110.  —  Leltera  scriita  ail'  Emi- 
nentis.simo  Sig'  cardinal  Barberini.  Carignano,  15  diceinbre  1631.  Ail',  étr. 
Piémont,  XVIII,  535. 

3.  Pietro  Biandrà  al  duca  di  Savoia.  Parigi,  8  ottobre  1631.  Arch.  di  Slato 
Piemontesi.  Francia.  Leiterc  Ministri,  XXX.  —  «  Questa  mossa  e  fatta  di 
pieno  conscnso  con  Francesi.  »  Cavazza  al  Senato.  Chieri,  8  luglio  1631.  Frari. 
Francia,  LXXVIl.  —  Servien  au  Père  Joseph.  Carignan,  14  décembre  1631. 
Aff.  étr.  Piémont,  XVIII,  517. 

4.  Alvise  Conlarini  al  Senato.  Nogent-l'Artaud,  1°  novembre  1631.  Frari. 
Francia,  LXXXI. 

5.  «  Li  depulati  genevrini  ne  sono  avertiti;  perb  ne  stanno  vigilanti.  »  Alv. 
Contarini  al  Senato.  Meaux,  5  agosto  1631.  Frari.  Francia,  LXWbis,  14.  — 
«  Nous  avons  esté  <onlirmez  en  l'advis  qui  nous  avoit  esté  donné  que  M.  le 
cardinal  de  Savoye  estoit  allé  au  roy  pour  le  prier  de  n'empcscher  ce  que 
S.  A.  S.,  son  frère,  pretendoil  d'exécuter  sur  Genève  et  le  pays  de  Vaux.  » 
Genève  à  Berne,  2  août  et  12  octobre  1631.  St  Arch.  Bern.  Genftlnich,  VI, 
83  et  107. 
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la  vérité,  le  cardinal  de  Savoie  avait  reçu  fort  bon  accueil  à  la 
cour  de  France.  Durant  sa  première  audience  chez  le  roi,  celui-ci 
ne  s'était  pas  fait  faute  de  lui  renouveler  l'assurance  «  qu'il 
vouloit  faire  ce  qu'il  avoit  promis  pour  Genève  »'.  Renchéris- 
sant sur  cette  déclaration,  Richelieu  s'était  avancé  «  jusques  à 
luy  dire  qu'il  avoit  de  la  vanité  pour  cela  »"-.  La  présence  aux 
côtés  du  prince  piémontais  du  Père  Monod,  jésuite,  confesseur 
de  la  duchesse  Christine,  «  meschant  esprit  »,  dont  il  se  défiait 
au  moins  autant  que  de  l'abbé  Scaglia,  naguère  ambassadeur 
ordinaire  de  Charles-Emmanuel  à  Paris  •%  indisposait  certes  le 
principal  ministre  français^.  Elle  ne  l'empêcha  cependant  pas 
de  déclarer  à  ce  personnage  «  que  le  ro}'  et  luy  ne  préten- 
doient  en  ceste  entreprise  autre  chose  que  la  gloire  et  que  tout 
l'avantage  en  demeureroit  »  au  nouveau  duc,  lequel,  une  fois 
maître  «  de  Genève,  du  païs  de  Taux  et  de  Neufchastel  »,  dont 
l'acquisition  éventuelle  devait  faire  sous  peu  l'objet  d'une  con- 
vention secrète  entre  les  cours  de  France  et  de  Piémont,  se 
trouverait  en  possession  «  d'un  petit  royamne  »'^.  D'autre  part, 
le  nonce  apostolique,  apportant  à  la  diplomatie  savoyarde  un  actif 
concours,  s'était  bénévolement  chargé  de  remettre  en  personne 
au  Cardinal  le  bref  où  se  trouvait  préconisée  l'immédiate  resti- 
tution à  Victor- Amédée  des  villes  et  terres  détachées  de  la 
Savoie  au  temps  de  Charles  III,  comme  aussi  de  «  luy  remons- 
trer  combien  il  estoit  important  que  le  ro}"  fist  ceste  entreprise 
en  ce  temps  pour  contrebalancer  les  progrès  du  roy  de  Suède  et 
faire  conoistre  au  monde  que  l'assistance  que  Sa  Ma'^  donnoit  à 
cestuy  cy  n'estoit  que  pour  raison  d'Estat,  puisque  d'ailleurs 
eUe  poursuivoit  l'hérésie,  exterminant  le  plus  fort  asyle 
d'icelle  »6.  Et  Richelieu  avait  fait  à  cette  ouverture  une  réponse 
favorable,  «  mais  sans  déterminer  le  temps  »'. 

1.  Le  Père  Monod  au  duc  de  Savoie.  Paris,  iin  d'octobre  1631.  Arch.  di  Stato 
Piemontesi.  Francia.  Lett.  min.,  XXX. 

2.  Ibid. 

3.  Mémoire  sur  les  sommes  payées  au  cardinal  de  Savoye.  Ctiâleau-Thierry, 
14  novembre  1631.  Aff.  étr.  Piémont,  XVIII,  444. 

4.  (  11  est  insolent  au  dernier  point.  »  Mémoire  sur  les  sommes  payées  au 
cardinal  de  Savoye  (chiffré).  Château-Thierry.  14  novembre  1631.  Aff.  étr. 
Piémont,  XVIII,  444. 

5.  Le  Père  Monod  au  duc  de  Savoie.  Paris,  lia  d'octobre  1631,  loc.  cit. 

6.  Ibid.  Mémoire  escript  de  la  main  du  Père  Monot,  lequel  luy  a  esté 
rendu.  Château-Thierry,  11  novembre  1631.  Aff.  étr.  Piémont,  XVI,  143. 

7.  Ibid.  —  «  J'avois  oublié  de  vous  donner  advis...  comme  M.  de  Savoye 
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Avec  de  telles  prémisses,  les  négociations  s'annonçaient 
sinon  très  rapides,  du  moins  plus  aisées  que  celles  poursuivies 
à  Suse  et  à  Bruzolo  au  cours  des  deux  années  précédentes.  Il 
n'en  fut  rien  cependant.  De  fait,  le  prince-cardinal  démasqua 
])resque  aussitôt  ses  batteries.  Sa  plus  vive  préoccupation  parais- 
sait être  «  de  couvrir  le  traité  d'eschange  de  Pignerol  par 
quelque  autre  nouveau  traité  »  et  d'imaginer  une  combinaison 
qui  permît  au  duc  son  frère  d'affirmer  après  coup  aux  Espa- 
gnols que  la  cession  de  cette  place  aux  Français  n'avait  été 
consentie  par  lui  qu'au  lendemain  et  non  point  à  la  veille  de  la- 
conclusion  de  la  ]taix  générale.  Pressé  de  consigner  dans  un 
mémoire  ses  définitives  propositions,  il  le  fit  par  l'entremise  du 
Père  Monod'. 

Assisté  de  Claudio  Girolamo  Cliabù,  comte  de  Saint-Maurice, 
ambassadeur  ordinaire  de  Victor- Amédée,  le  confesseur  de  la 
duchesse  Christine  avait  commencé  sa  négociation  dès  son 
arrivée  à  Fontainebleau'-'.  Il  la  continua  dans  cette  ville,  où  une 
importante  conférence  eut  lieu  entre  Emer}^  et  lui  le  18  octobre. 
Dès  cette  heure,  le  conseiller  du  cardinal  de  Savoie  eut  l'impres- 
sion fort  nette  qu'on  cherchait  à  l'amuser  de  belles  paroles'^ 
afin  de  l'amener  à  suggérer  au  duc  la  «  cession  de  ses  droits  »  sur 
Genève  et  le  pays  de  Vaud,  «  à  laquelle  il  n'y  auroit  jamais  plus 
remède  »^  Le  20,  il  se  rencontra  derechef  avec  son  interlocu- 
teur de  l'avant-veiUe,  qu'accompagnait  cette  fois  Schomberg,  et 
n'eut  pas  lieu  de  se  féliciter  du  résultat  de  cette  entrevue. 
Maître  désormais  de  Pignerol,  le  roi  Très  Chrétien  désirait,  à 
n'en  pas  douter,  le  devenir  de  Genève"'.  L'insistance  de  ses 

avoit  tesmoigné  peu  de  satisfaction  des  responces  qu'on  avoil  faictes  sur  les 
propositions  de  M.  le  Cardinal,  son  frère,  mais  (|ue  la  seule  espérance  de 
Genève  l'avoil  consolé.  »  Éinery  à  Hichelieu.  Moncalieri,  20  août  1631.  AfT. 
étr.  Piémont,  XVI,  '2'J5. 

1.  Noie  de  Richelieu  pour  Servien,  2  août  1G31  («  Fault  ajouter  A  la  lettre 
du  roy  à  M.  Servien...  )>|.  AH',  étr.  Piémont,  .XVI,  199. 

2.  Il  Principe  Cardinale  al  duca  di  Savoia.  Parifji,  1°  ollobre  1631.  .\rcli.  di 
Stato  Piemonlesi.  Savoia.  Principi  diversi.  .Maurizio  Cardinale  (1G29-I635|. 

3.  f  On  nous  a  entretenu,  M.  le  comte  de  Sainl-.Maurice  et  moy,  de  belles 
espérances,  sans  que  nous  en  puissions  retirer  aucun  eflect  solide.  »  Le  Père 
Monod  au  duc  de  Savoie.  Paris,  (in  d'octobre  1631,  loc.  cil. 

4.  Ibid. 

5.  «  Il  medesimo  Cardinale  di  Hichelieu  mi  ha  soggionlo  che  ail'  espugna- 
tione  di  Cenevra  il  re  non  acconsentirebbe  mai  ;  che  ({uando  dovesse  farsi 
vorebbe  farla  a  lui  e  non  lasciarla  al  duca.  >  Alvise  Contarini  al  Senato. 
Nogent-l'Artaud,  1°  novembre  1631.  Frari.  Francia,  LXXXI. 
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ministres  à  revenir  sur  les  imprudentes  déclarations  de  Mazarin 
en  était  une  preuve  certaine'.  Au  surplus,  le  maréchal  ne  se  fit 
pas  scrupule  d'afiirmer  que,  dès  l'instant  que  son  souverain,  en 
consentant  à  la  suppression  de  l'indépendance  de  Genève,  cou- 
rait le  risque  de  voir  rompre  son  alliance  avec  les  Suisses,  il 
semblait  juste  que,  dans  le  partage  à  intervenir,  la  possession  de 
cette  viUe  fût  attribuée  à  sa  couronne,  à  charge  pour  lui  de 
procurer  au  duc  une  compensation  du  côté  de  Neuchàtel,  et  non 
point  de  celui  de  la  Bresse,  dont,  «  par  réputation  »,  il  n'en- 
tendait aliéner  la  moindre  parcelle  à  une  puissance  étrangère-. 
Surpris  «  de  l'indignité  de  cette  proposition  » ,  le  Père  Monod  son- 
geait sérieusement  à  ne  pas  pousser  plus  loin  ses  démarches.  Il  en 
fut  détourné  parle  propre  frère  de  Richelieu  et  consentit,  le  lende- 
main 21 ,  à  se  rendre  chez  le  principal  ministre,  qui  lui  accorda  une 
audience  à  laquelle  assista  Schomberg.  Dès  le  début  de  cet  entre- 
tien, le  Cardinal  déclara  nettement  que  l'heure  lui  semblait  venue 
d'  «  esclaircir  pour  une  fois  toutes  choses  et  en  venir  à  une 
finalle  conclusion  »3.  Tel  était  aussi  d'ailleurs  le  désir  du  duc  de 
Savoie^.  En  fait,  la  joute  fut  chaude,  car  la  duplicité  et  l'absence 
de  scrupules  étaient  égales  de  part  et  d'autre.  Comme  le  jésuite 
s'étonnait  des  assurances  pacifiques  adressées  depuis  peu  de 
Paris  aux  Genevois,  il  lui  fut  répondu  qu'elles  étaient  sans 
valeur  et  n'avaient  d'autre  but  que  de  préparer  les  voies  au 
coup  de  main  projeté  dans  la  région  du  Léman ^.  En  revanche, 

1.  «  Mi  rispose  (Richelieu)  che,  in  cpianto  al  particolare  di  Geneva,  che 
stava  il  re  sopra  la  propositione  del  Mazarin  di  darla  a  Sua  Mtà.  »  H  Principe 
Cardinale  al  duca  di  Savoia.  Fontainebleau,  16  ottobre  1631.  Arch.  di  Stato 
Piemontesi.  Savoia.  Principi  diversi.  Maurizio  Cardinale  (1629-1635).  — 
«  Depuis  que  je  suis  de  retour  icy,  M.  d'Émery  m'est  venu  veoir,  qui  m'a 
tourné  presser  sur  la  proposition  du  s'  Mazarin  de  céder  au  roy  Genève.  «  Le 
Père  Monod  au  duc  de  Savoie.  Paris,  lin  d'octobre  1631,  loc.  cit. 

2.  «  Je  rernonstray  que  V.  A.  auroit  occasion  de  se  plaindre  de  ce  qu'aiant 
esté  concerté  qu'on  publieroit  l'eschange  du  pais  de  Gex,  nous  sçavions  néan- 
moins qu'ils  disoient  à  tous  les  ministres  que  le  roy  ne  donneroit  pas  un 
pouce  de  terre  du  sien.  »  Le  Père  Monod  au  duc  de  Savoie.  Paris,  fin  d'octobre 
1631,  loc.  cit. 

3.  Ibid. 

4.  «  Au  reste,  il  fault,  sans  rien  rompre,  procurer  de  veoir  clairement  et  tou- 
cher au  fond  de  leurs  pensées  pour  sçavoir  à  quoy  on  doit  estre  de  touttes  ces 
affaires.  »  Il  duca  di  Savoia  al  Padre  Monod.  Carignano,  18  novembre  1631. 
Arch.  di  Stato  Piemontesi.  Vittorio-Amadeo  (1630-1632),  mazzo  XLIII. 

5.  «  Sur  quoy  il  (Richelieu)  respondit  que  les  espérances  que  le  roy  avoit 
donné  à  M"  de  Genève  estoient  des  discours  faictz  pour  faciliter  le  tout.  »  Le 
Père  Monod  au  duc  de  Savoie.  Paris,  lin  d'octobre  1631,  loc.  cit. 
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Richelieu  insista  avec  plus  de  force  encore  que  Schomberg 
ne  l'avait  fait  la  veille  «luaut  à  la  nécessité  de  1'  «  immédiate 
et  autlientique  cession  »  à  son  maître  des  droits  de  la  mai- 
son de  Savoie  sur  Genève  et  le  pays  de  Vaud'.  Loin  de  con- 
sentir à  aucun  abandon  de  ses  prétentions,  Victor- Amédée 
s'attendait  au  contraire  à  ce  que  le  roi,  son  beau-frère,  joi- 
gnît ses  armes  aux  siennes  pour  «  conquester  les  villes  et 
terres  »  perdues  jadis  ]tar  Charles  III  et  les  remettre  en  l'obéis- 
sance pure  et  simple  de  la  cour  de  Turin-.  Jamais  peut-être 
occasion  plus  propice  ne  s'était  offerte  de  mener  à  bien  cette 
entre])rise  que  les  dissensions  intestines  du  Corps  helvétique  fai- 
saient prévoir  de  facile  réussite'^  A  supposer  même  que  le  duc, 
réduit  à  ses  seiUes  forces,  y  échouât,  n'y  avait-il  pas  lieu  d'es- 
pérer que,  devant  la  menace  du  Louvre  de  renoncer  désormais 
à  leur  protection,  les  Syndics  et  Conseils  de  la  petite  république 
se  soumettraient  aux  conditions  qu'il  i)lairait  aux  alliés  de  leur 
imposer'?  C)r  tel  n'était  certes  pas  l'avis  de  Richelieu.  Celui-ci, 
à  l'en  croire,  eut  préféré  «  mourir  que  de  consentir  chose  aussi 
])réjudiciable  au  service  de  son  maître  »■'.  En  présence  de  l'obs- 
tination du  Père  Monod  à  repousser  toute  idée  de  cession  anti- 
cipée de  Genève  à  la  France •',  il  menaça  de  suspendre  les 

1.  M  Toutes  ces  belles  parolles  furent  suyvies  des  mesmes  |iro|iosilions 
(|u'avoit  faict  M.  de  Schomberg  de  la  prétendue  cession  de  Genève  et  païs  de 
Vaux.  »  Ibid. 

2.  «  Prcinièreinenl  que  le  roy  joindra  ses  armes  à  celles  de  S.  A.  pour  la 
conqueste  tant  du  pays  de  Vau  que  do  Genève  el  donnera  passa^ie  aux 
Irouppes  de  S.  A.  dans  ses  terres  pour  ladite  entreprise,  i  Mémoire  donné 
escripl  de- la  main  du  Père  Monol,  le(|up|  luy  a  esté  rendu.  Château-Thierry, 
11  novembre  1G31.  AU',  étr.  l'icmont.  XVi,  1 53. 

3.  «  Non  sarebbe  sprezzabile  per  le  congiunturo  pre.senli  el  la  facilita  che  ne 
sror;;c  le  dis.sensioni  che  regnano  fra  li  canloni  di  Fribort;o  el  Lucerna  con 
(juello  di  Berna...  saria  negotio  di  poco  lempo,  cou  il  tacito  consenso  di 
S.  Ma...  Qucsta  intrapresa  sarà  di  facile  riuscità  ».  Meraorie  isirullive  che 
lianno  servilo  di  base  ai  Iraltali  secret!  conchiusi  tra  il  re  di  Francia  et  il 
duca  di  Savoia  per  la  cessione  di  Pinerolo.  Arch.  di  Stato  Piemontesi.  Uaterie 
Poliliclie.  Negoz.  con  Francia,  l.\,  n°  I.Î. 

■i.  Memorie  istruttive  ecc,  loc.  cit. 

5.  <(  Il  ministro  principale  mi  ha  soggionto  che  ail'  espugnalione  di  tîcnevra 
il  re  non  acconsentirebbc  mai;  che  quando  dovesse  farsi,  vorebbe  farla  a  lui 
6  non  lasciarla  al  duca  di  Savoia.  >•  Contarini  al  Senato.  Nogent-l'Artaud, 
1*  novembre  1031.  Frari.  Francia,  LX.X.M.  141.  —  Mémoire  (chillré)  sur  les 
sommes  pavées  au  cardinal  de  Savoye.  Châleau-Tliierry,  li  novembre  1631. 
AIT.  étr.  Piémont,  .WHI,   iii. 

6.  (I   Je  respondis  que   par    mes  instructions  je  sçavois  que   V.    A.   estoit 
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négociations  1.  Ce  n'était  de  sa  part  qu'une  feinte.  Le  rusé  Pié- 
montais  n'en  fut  pas  dupe  et,  pour  le  contraindre  à  se  démas- 
quer, abonda  dans  son  sens.  Le  résultat  de  cette  tactique  habile 
ne  se  fit  pas  attendre.  Subitement  radouci,  le  Cardinal  mit  aussi- 
tôt sur  le  tapis  un  «  tempérament  »  tenu  par  lui  en  réserve  et 
dont  il  prévoyait  que  le  duc  ne  pourrait  que  se  déclarer  très 
satisfait.  «  Qu'on  raze  »,  dit-il,  «  les  fortifRcations  de  Genève 
de  part  et  d'autre,  et  vous  retiendrez  ce  qui  est  delà  le  Rosne  et 
nous  aurons  ce  qui  est  de  deçà  pour  nostre  passaige.  Le  païs  de 
Vaux  vous  demeurera  et  nous  aurons  Neufehastel,  et,  par  ce 
moien,  la  France  estant  unie  aux  Suisses,  nous  ferons  conoistre 
à  tout  le  monde  que  nous  avons  assuré  ce  passaige  tant  impor- 
tant et  donné  satisfaction  à  S.  A.  avec  avantage  de  la  France  »~. 
A  première  vue,  cette  proposition  ne  paraissait  pas  «  déraison- 
nable »  ^,  encore  que,  au  sentiment  du  principal  ministre  français, 
il  demeurât  entendu  que  Yictor-Amédée  contribuerait  aux  frais 
d'acquisition  de  la  principauté  des  Longueville^.  Richelieu, 
Schomberg  et  Emery  adjurèrent  tour  à  tour  le  Père  Monod  de  s'y 
rallier,  en  l'assurant  que  son  acquiescement  à  leurs  vues  entraîne- 
rait l'immédiate  exécution  du  cou})  de  main  médité  contre  Genève 
et  le  paysde  Vaud"'.  Le  confesseur  de  la  duchesse  Christine  tou- 
chait au  port,  semblait-il.  Mais  son  amour-propre  de  négociateur 
était  en  jeu.  Or,  entre-temps,  un  expédient  nouveau  avait  surgi 
dans  son  esprit  et  il  tenait  expressément  à  en  démontrer  les 
avantages  à  ses  interlocuteurs.  Au  total,  l'objection  capitale 
faite  par  ceux-ci  à  la  restitution  intégrale  de  Genève  au  duc  de 
Savoie  était  que,  cette  restitution  une  fois  accomplie,  la  France 
se  trouverait,  sur  un  point,  coupée  de  ses  communications  avec 
les  Suisses '\  De  son  côté,  Yictor-Amédée  estimait,  aA'ec  quelque 

résolue  de  ne  faire  jamais  ceste  cession  et  que  je  m'en  tenois  à  ce  que  je  sça- 
vois.  »  Le  Père  Monod  au  duc  de  Savoie.  Paris,  fin  d'octobre  1631,  loc.  cit. 

1.  «  Le  Cardinal  respondit...  qu'il  estoit  mieux  de  ne  parler  plus  de  ces 
alfaires  et  laisser  les  choses  eu  lestât  où  elles  se  trouvent.  »  Ibid. 

2.  Ibid. 

3.  «  Il  me  sembla  que  ceste  proposition  ne  s'esloignoit  pas  tant  de  la  raison... 
k  l'arrivée  du  prince-cardinal,  il  me  sembloit  qu'on  pourroit  adjuster  cest 
alVaire  dans  le  quel  je  ne  voiois  pas  de  si  grandes  diflScultés.  »  Ibid. 

4.  «  Il  sera  dict  qu'il  i'ournira  le  surplus  du  prix.  »  Toiras  et  Servien  au 
roi.  Carignan,  19  décembre  1631.  Aff.  étr.  Piémont,  XVIII,  540. 

5.  Le  Père  Monod  au  duc  de  Savoie.  Paris,  lin  d'octobre  1631,  loc.  cil. 

6.  Il  Principe  di  Piemonte  al  duca  di  Savoia.  Susa,  \i  aprile  1629.  —  Le 
Père  Monod  au  duc  de  Savoie.  Paris,  lin  d'octobre  1631,  loc.  cil. 
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apparence  de  raison,  que,  réduit  à  n'occuper  qu'un  des  faubourgs 
de  la  ville,  objet  de  ses  convoitises,  il  lui  serait  malaisé,  pour 
ne  pas  dire  impossible,  de  résister  aux  forces  bernoises,  à  sup- 
poser que  celles-ci,  expulsées  du  pays  de  Vaud  par  les  armes 
franco-piémontaises,  tentassent  de  le  reconquérir'.  Il  convenait 
dès  lors  d'imaginer  une  combinaison  qui  assurât  au  roi  Très 
Clirétien  un  accès  permanent  en  Helvétie  : 

Cela  se  pourroil  faire,  écrivait  à  son  maître  le  Père  Monod,  sy 
V.  A.  leur  cédoil  aux  Français)  autant  de  pais  de  Vaux  qu'il  est 
nécessaire  pour  passer  de  la  terre  de  Gex  jusques  à  Neuchàlel  sur  la 
frontière  de  Bourgogne,  leur  laissant  Yverdun,  selon  que  M.  le  car- 
dinal de  Richelieu  m'a  dicl  une  autre  fois  que  V.  A.  avolt  promis, 
et,  quen  eschange  d'Yverdun,  ils  laissent  Verçois  à  V.  A.  avec 
autant  de  païs  de  la  terre  de  Gex  qu'il  est  nécessaire  pour  entrer  au 
pals  de  'Vaux  et  qu'en  outre  ils  laissent  à  V.  A.  l'autre  partie  de 
Genève,  rasant  toulesfois  les  fortiffications,  et  mesmes  tout  s'ils 
veulent,  car.  en  effet,  ce  n'est  qu'un  fauxbourg  de  la  ville  que  le 
bisayeul  de  Y.  A.  fit  clorre  de  murailles  et  est  de  fort  peu  de  consé- 
quence. Parainsy,  la  France  estend  ses  bornes,  asseure  son  passage 
sans  crainte  et  V.  A.  recouvre  un  très  beau  pais*. 

L'occasion  de  cimenter  une  entente  durable  entre  les  cours 
de  Paris  et  de  Turin  sur  les  ruines  de  l'indépendance  de 
Genève  était  désormais  faillie.  Richelieu  prit  en  effet  prétexte 
du  rejet  de  sa  proposition  par  le  Père  Monod  pour  ne  point  la 
maintenir.  Cette  «  retraite  »  faisait  présager  un  nouvel  effort 
de  sa  part  afin  d'obtenir  du  souverain  du  Piémont  l'abandon 
de  ses  droits  sur  les  rives  occidentale  et  septentrionale  du 
Léman.  Mais  le  conseiller  du  prince-cardinal  demeura  inébran- 
lable et  ne  se  laissa  pas  séduire  par  la  perspective  de  l'engage- 
ment que  s'offrait  à  prendre  Louis  XIII  de  garantir  au  duc 
envers  et  contre  tous  la  libre  jouissance  de  ses  nouvelles  pos- 
sessions, quelle  que  dût  être  l'issue  de  la  campagne  projetée 
contre  Gênes  et  l'importance  des  remaniements  territoriaux  qui 
en  seraient  la  conséquence  *. 

1.  0  Kl  puis  (fiianl  inosnies  Elle  (V.  A.)  soroil  demeurée  niaislresse  dudict 
pais  de  Vaux,  (oinincnt  le  pourroil  olli'  conservor  contre  les  Bernois  sans 
Genève.  »  Le  Pèn;  .Monod  au  duc  de  Savoie.  Paris,  (in  doclobre  1631,  loc.  cit. 

2.  Ibid. 

3.  Ibid. 
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V. 

Sur  ces  entrefaites,  le  roi  s'était  porté  en  Champagne,  d'où 
il  n'allait  pas  tarder  à  gagner  Metz.  Le  cardinal  ^Maurice  et  son 
conseiller,  accompagnés  de  l'ambassadeur  ordinaire  du  duc,  le 
rejoignirent  à  Château-Thierry  dans  les  derniers  jours  d'oc- 
tobre^  Dès  le  l^""  novembre,  les  conférences  suspendues  à  Fon- 
tainebleau furent  reprises  en  la  présence  et  avec  la  participation 
de  Richelieu  et  des  membres  les  plus  influents  du  Conseil 
royal.  Que  Louis  XIII  et  son  principal  ministre  fussent  animés 
du  désir  de  voir  aboutir  une  négociation  que  celui-ci  tenait  à 
conduire  en  personne,  la  chose  paraît  certaine^.  Qu'ils  cher- 
chassent, en  revanche,  l'un  et  l'autre,  à  abuser  de  leur  force 
pour  imposer  au  fils  de  Charles-Emmanuel  des  conditions  très 
léonines,  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  douter-^.  Richelieu  consentit 
néanmoins  à  ne  pas  retirer  l'offre  faite  par  lui  le  21  octobre  de 
partager  Genève  entre  la  France  et  la  Savoie,  puis  d'attribuer 
Neuchàtel  à  la  première  et  le  pays  de  Vaud  à  la  seconde  de  ces 
puissances.  Comme  le  Père  Monod,  de  son  côté,  s'obstinait  à 
préconiser  la  solution  bâtarde  imaginée  par  lui  le  même  jour  et 
comme  la  répugnance  des  négociateurs  français  à  se  dessaisir  de 
Versoix  augmentait  plutôt  qu'elle  ne  diminuait^,  il  était  à  pré- 
sumer que  ces  derniers  ne  persisteraient  pas  longtemps  dans 
une  offre  que  la  partie  adverse  eUe-mème  qualifiait  de  raison- 
nable^. 

En  fait,  dès  le  début  d'une  nouvelle  conférence,  réunie  le  sur- 
lendemain 3  novembre,  Schomberg  annonça  aux  envoyés  pié- 

1.  Le  prince-cardinal  à  la  duchesse  de  Savoie.  Château-Thierry,  31  octobre 
1631.  Arch.  di  Stato  Piemontesi.  Savoia.  Principi  diversi.  Maurizio  Cardinale 
(1629-1635). 

2.  Le  Père  Monod  au  duc  de  Savoie.  Paris,  fin  d'octobre  1631,  loc.  cil.  — 
Mémoire  sur  les  sommes  payées  au  cardinal  de  Savoye  (chiflré).  Château- 
Thierry,  14  novembre  1631.  kû'.  étr.  Piémont,  XVIH,  444. 

3.  «  Je  serois  trop  long  si  je  voulois  raconter  tous  leurs  discours  et  combien 
de  fois  ils  nous  mirent  le  marché  à  la  main  pour  rompre  tout  ce  traité,  non 
tant  par  envie  qu'ils  en  eussent  que  pour  nous  faire  acheter  les  conditions 
qu'ils  vouloient.  »  Le  Père  Monod  au  duc  de  Savoie.  Château-Thierry,  10  no- 
vembre 1631.  Arch.  di  Stato  Piemontesi.  Francia.  Lett.  min.,  XXX. 

4.  Le  Père  Monod  au  duc  de  Savoie.  Château-Thierry,  10  novembre  1631, 
loc.  cit. 

5.  Le  Père  Monod  au  duc  de  Savoie.  Paris,  tin  d'octobre  1631,  loc.  cit. 


32  ED.    HOTT. 

montais  «  que  le  roy  avoit  conceu  une  telle  espérance  des  propo- 
sitions de  Mazarin  »'  qu'il  insistait  pour  que  le  traité  à  interve- 
nir attribuât  à  sa  couronne  «  l'entière  possession  »  de  tout  le 
territoire  de  Genève,  et  cela  d'autant  plus  que  le  traité  de  Lyon 
du  17  janvier  1601  lui  en  avait  déjà  «  adjugé  »  une  partie^. 
Monod  n'eut  pas  de  peine  à  démontrer,  «  textes  en  main  »,  au 
maréchal  que  cette  dernière  assertion  était  de  pure  imagination, 
qu'au  surplus  le  duc  n'avait  jamais  parlé  de  renoncer  à  ses 
droits  sur  la  cité  de  Calvin  et  que,  s'il  se  trouvait  que  Mazarin 
eût  laissé  entendre  le  contraire,  il  serait  désavoué '. 

Dès  le  lendemain  4,  Richelieu  vint  à  la  rescousse  de  son 
lieutenant,  confirma  ses  dires  et  précisa  les  raisons  pour  les- 
quelles leur  commun  maître  entendait  se  réserver  l'exclusive 
jouissance  des  conquêtes  à  réaliser  au  pied  du  Salève.  Il  y  allait 
en  effet  de  «  sa  gloire  ».  Par  suite,  Bullion  proposait  que  l'on 
en  revînt  purement  et  simplement  au  projet  de  convention  éla- 
boré à  Suse  en  avril  1629^.  Ainsi  qu'il  fallait  s'y  attendre,  les 
représentants  de  Victor-Amédée  rejetèrent  cette  ouverture''. 
C'était  assez,  selon  eux,  que  le  traité  de  Cherasco  eût  enlevé 
Pignerol  au  duc,  sans  que  celui-ci  se  laissât  dépouiller  de  ses 
prétentions  sur  une  place  «  qui  pouvoit  estre  la  clé  de  ses 
Estats  du  costé  des  Suisses  »".  Tout  ce  à  quoi  ils  voulurent  bien 
consentir  ce  jour-là,  ce  fut  de  faire  demander  à  Turin  si,  le  cas 
échéant,  le  gouvernement  ducal  se  rallierait  à  l'idée  d'aban- 
donner à  la  France  «  Genève  entière,  le  pays  de  Vaud  et 
quelque  autre  chose  qui  seroit  à  la  bienséance  du  roy  »,  en 

1.  Le  FiTc  Monod  au  duc  di'  Savoio.  Chûleau-Thierry,  10  noM'inhre  IG31, 
loc.  cit. 

2.  <(  M.  de  Sclioiiiberl...  dit  i\uc  le  roy  p(  son  Conseil  s'eslonnoient  qu'après 
que  V.  A.  luy  avoil  fait  offrir  par  le  s'  Mazarin  toute  la  ville  de  Genève, 
maintenant  on  parla  de  ne  luy  laisser  pas  inesine  ce  qui  est  au  deçà  du 
Rhosne,  qu  il  pouvoit  prétendre  luy  estre  desij'i  adjugé  par  le  traité  de  paix  de 
l'an  l(j(X)  {sir\,  au  (|uel  esloit  dit  (jue  le  Hhosne  apparliendroit  au  roy  et  seroit 
désormais  la  borne  entre  la  France  et  la  Savoye.  »  Le  Père  Monod  au  duc  de 
Savoie.  Chûleau-Thierry,  10  novembre  1631,  loc.  cil. 

3.  Ibid. 

4.  «  Et  parce  que  souvent  desià  ces  mess"  nous  avoieni  parlé  du  traitté 
projette  à  Suse,  qui  embrassoil  les  alVaires  de  Gênes  et  de  Genève  tout 
ensemble,  il  (Hullion)  insisloit  (pion  le  reprit  pour  l'exequuter  proinptement.  » 
Le  Père  Monoil  au  duc  de  Savoie.  Cliûteau-Tbierry,  10  novembre  1031,  loc.  cit. 

5.  Ibid. 

6.  Ibid. 
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échange  «  de  Genues  et  de  tout  son  Estât,  tant  au  Levant  qu'au 
Pouent,  excepté  Porto- Venere  »'. 

Élargir  peu  à  peu  le  cadre  des  combinaisons  pf-ojetées  était 
le  plus  sûr  moyen  de  faire  échouer  celle  qui  leur  servait  à 
toutes  de  point  de  départ.  En  fait,  la  conférence  du  5  no- 
vembre, à  laquelle  assistèrent,  outre  Chabô  de  Saint -Mau- 
rice et  le  Père  Monod,  Richelieu,  Chàteauneuf,  Schomberg, 
Bullion  et  Bouthillier,  servit  à  démasquer  mieux  que  la  précé- 
dente les  fins  véritables  poursuivies  par  les  parties  en  cause. 
Satisfait  de  l'acquisition  de  Pignerol,  le  Cardinal  l'était  beau- 
coup moins  de  l'engagement  souscrit  par  son  maitre  d'ouvrir  à 
bref  délai  les  hostilités  en  Ligurie.  Impatient  de  se  libérer  de 
cette  promesse  fâcheuse,  Louis  XIII  eût  souhaité  qu'elle  lui  fût 
restituée  pour  prix  de  sa  coopération  à  «  l'entreprise  du 
Léman  »'^.  Or,  ainsi  que  le  faisait  remarquer  très  à  propos  le 
jésuite  piémontais,  aucun  lien  n'existait  entre  le  projet  concer- 
nant Genève  et  le  projet  relatif  à  Gênes,  puisque  aussi  bien 
l'exécution  de  ce  dernier  devait  être  la  rançon  de  la  cession  de 
Pignerol  au  roi  Très  Chrétien  \ 

En  réalité,  la  résistance  de  l'ambassadeur  de  la  cour  de 
Turin  et  de  son  collègue  aux  ouvertures  françaises  était  plus 
vive  que  ne  l'avait  prévu  le  Cardinal.  Fut-ce  à  la  suggestion 
de  Schomberg,  très  «  haut  à  la  main  »,  ou  à  celle  de  Bullion  que 
le  principal  ministre  de  Louis  XIII  se  résolut  à  brusquer  les 
choses  et  à  mettre  à  ses  interlocuteurs  «  le  marché  à  la  main  »^? 
Toujours  est-d  que  le  maréchal  leur  affirma  crûment  de  sa  part 
que,  s'il  désirait  que  «  l'afifaire  de  Genève  »  se  fit  en  temps  et 
lieu,  et  cela  «  par  considération  de  religion  et  d'Estat  tout 
ensemble  »,  ce  n'était  certes  pas  dans  l'intention  que  «  la  pièce 

1.  Le  Père  Monod  au  duc  de  Savoie.  Château-Thierry,  10  novembre  1631,  ?oc.  cit. 

2.  Partys  à  |irendre  avec  M.  de  Savoye  touchant  Pignerol.  IG  octobre  1631. 
Air.  étr.  Piémont,  XVIII,  305. 

3.  «  Le  Cardinal  ajouta...  que  néanmoins,  puisque  nous  insistions  si  fort  sur 
cette  résolution  de  Genève,  il  désiroit  sçavoir  si,  en  cas  que  le  roy  s'y  dis- 
posa, V.  A.  se  départiroit  du  traitté  de  Genues  et  renonceroit  à  l'obligation 
que  le  roy  avoit  de  faire  cette  entreprise.  Nous  respondismes  que  l'affaire  de 
Genève  n'avoit  rien  de  commun  avec  celuy  de  Gennes,  et  que  l'obligation  de 
l'entreprise  de  Gennes  estoit  si  essentielle  en  ce  traitté  que  sans  icelle  le  roy 
ne  pouvoit  retenir  Pignerol.  »  Le  Père  Monod  au  duc  de  Savoie.  Château-Thierry, 
10  novembre  1631,  loc.  cit. 

4.  Le  Père  Monod  au  duc  de  Savoie.  Château-Thierry,  10  novembre  1631, 
loc.  cit. 

Rev.  Histor.  CXIII.  le  F.A.SC.  3 


34  ED.    ROTT. 

principalle  demeiirast  en  mains  de  M.  de  Savoye^  »  Cette  décla- 
ration fut  bientôt  suivie  du  dépôt  d'un  mémoire  où  se  trou- 
vaient consignées  les  conditions  nouvelles  et  vraiment  draco- 
niennes mises  par  le  roi  Très  Chrétien  à  l'exécution  du  dessein 
que  son  beau-frère  méditait  dans  la  région  du  Léman  : 

A  esté  convenu  que  le  roy  et  S.  A.  feront  Tentreprise  de  Genève 
et  du  pays  de  Vau  aux  conditions  qui  seront  portées  par  le  Iraicté 
qui  en  sera  faict,  et  que  la  ditteconqueste  estans  faicte,  elle  demeu- 
rera en  dépost  entre  les  mains  de  S.  A.  jusques  a  ce  qu'il  soit  en 
possession  de  ce  qu'il  debvra  avoir  de  la  conqueste  de  Gennes; 
auquel  cas  la  ville  de  Genève  et  le  pays  de  Vau  reviendront  en 
propre  au  roy.  Or,  parce  qu'il  ne  seroit  raisonnable  que  Genève  et 
le  pays  de  Vau  demeurassent  en  dépost  ez  mains  de  S.  A.  sans  que 
le  roy  en  eusl  un  en  contre  escbange  qui  l'assurast  de  l'exécution 
entière  des  traictez  qui  seront  faictz  tant  pour  la  conqueste  de 
Genève  et  pays  de  Vau  que  de  celle  de  Gennes,  il  a  esté  arresté  : 

Que  S.  A.  fera  remettre  es  mains  du  roy  Cahours,  Revel  et  les 
finages  desdittes  places,  en  sorte  que  l'on  puisse  aller  de  l'une  à 
l'aultre  et  de  Pignerol  à  Cahours  sur  ce  qui  sera  consigné  au  roy 
avec  touttes  les  terres  qui  sont  au  derrière  jusques  aux  vallées,  et 
les  vallées  d'Angrougne,  Saint-Martin,  Luzerne,  Barge,  Val-du- 
Pau,  du  raître  Saint-Pierre  {sic)^. 

Plus  indignés  que  surpris  en  apprenant  cette  proposition,  les 
deux  envoyés  piémontais  se  contentèrent  de  répondre  à  Schom- 
berg  «  qu'ils  ne  sçavoient  pas  qui  voudroit  conseiller  S.  A. 
d'acheter  son  bien  en  en  donnant  un  meilleur  »'^.  A  cette  heure, 
leur  négociation  semblait  singulièrement  compromise.  Le  champ 
des  combinaisons  «  acceptables  »  devenait  de  plus  en  plus 
étroit,  car  si  le  roi  continuait  à  repousser  l'idée  de  se  dessaisir 
de  tout  ou  partie  de  la  Bresse,  du  Bugey  ou  du  pays  de  Gex,  le 
duc  se  refusait  avec  non  moins  d'énergie  à  consentir  à  de  nou- 
velles cessions  de  territoire  en  Piémont ^  Cette  constatation 

1.  Conlarini  al  Senato.  Nogent-l'Artaud,  1°  novembre  1031 .  Frari.  Francia, 
LXXXI.  —  Bouthillier  à  Scrvien,  27  janvier  l()32.  Afl".  (Mr.  Piémont,  XX,  28. 

2.  Sans  doute  :  Varailn,  Sampeyie.  Atl'.  étr.  Piémont,  XVI,  145  (à  la  date  du 
14  novembre  1631).  Ind.  Avenel,  op.  cit.,  t.  VIII,  ji.  243. 

3.  Le  Père  Monod  au  duc  de  Savoie.  Château-Thierry,  10  novembre  1G31, 
loc.  cit. 

4.  Le  Père  Monod  au  duc  de  Savoie.  Château-Thierry,  10  novembre  1031, 
loc.  cil. 
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regrettable  n'empêcha  cependant  pas  Chabô  de  Saint-Maurice  et 
le  Père  Monod  de  mettre,  séance  tenante,  sur  pied  un  nouvel 
expédient.  Ils  suggérèrent,  en  effet,  la  conclusion  de  deux  traités 
distincts,  l'un  «  absolu  »,  fixant  à  une  date  très  rapprochée  le 
coup  de  main  contre  Genève  et  le  pays  de  Vaud,  l'autre  condi- 
tionnel, ayant  trait  à  la  rétrocession  de  ce  dernier  à  la  France, 
qui  eût  abandonné,  comme  compensation,  à  Victor-Amédée  la 
totalité  de  l'Etat  de  Gênes  •.  Ce  projet  ne  présentait  aucune 
chance  d'être  agréé,  puisque,  de  l'avis  des  négociateurs  piémon- 
tais,  l'échange  d'Yverdon  contre  Versoix  devait  constituer  l'une 
des  clauses  essentielles  du  premier  des  deux  traités.  Il  ne  fut 
même  pas  discuté  au  cours  de  la  conférence  qui  réunit,  le  8, 
chez  le  garde  des  sceaux  Châteauneuf  tous  les  participants  aux 
précédentes,  à  l'exception  de  Richelieu.  Le  travail  auquel  se 
livrèrent  ce  jour-là  les  commissaires  fut  surtout  «  éliminatoire  ». 
L'on  reconnut,  de  part  et  d'autre,  que  le  plan  de  partage  de 
Genève  entre  les  alliés  offrait  «  miUe  difficidtés  d'exécution  »2, 
Saint-Maurice  et  Monod  déclarèrent  avec  force  que  «  c'estoit 
perdre  temps  »  de  parler  davantage  de  l'échange  du  pays  de 
Vaud  contre  les  deux  tiers  de  la  Ligurie,  si  le  roi  persistait  a  exi- 
ger du  duc  le  dépôt  préalable  entre  ses  mains  de  quelques 
places  fortes  en  Piémont  comme  garantie  de  sa  bonne  foi. 
Schomberg  affirma  avec  non  moins  de  netteté  que  l'offre  pié- 
montaise  de  la  vallée  de  Chézery  ne  pouvait  entrer  en  ligne  de 
compte,  ce  «  passage  très  important  »  étant  déjà  acquis  de  fait 
à  la  France,  qui  en  disposait  à  son  gré.  Le  maréchal,  au  sur- 
plus, tint  à  dissiper  une  fois  pour  toutes  les  illusions  tenaces  des 
représentants  de  la  cour  de  Turin.  Ceux-ci  insistaient  en  effet  dere- 
chef afin  que  le  roi  laissât  du  moins  au  duc  pleine  liberté  d'exécu- 
ter le  coup  de  main  médité  en  commun  tant  au  pied  du  Salève  que 
dans  les  bailliages  vaudois.  Il  leur  répondit  sans  détour  que  son 
maître  ne  pouvait  demeurer  neutre  entre  Victor-Amédée  et  les 
Genevois;  que  les  nécessités  de  sa  politique  devaient  le  con- 
traindre soit  à  continuer  à  ceux-ci  sa  protection,  soit  à  prêter 
un  concours  actif  et  non  désintéressé  à  leur  assaillant'^;  que 

1.  «  L'autre  coutieiidroit  des  capitulations  d'un  eschange  du  pays  de  Vaux 
et  ce  qui  seroit  avisé  pour  les  deux  tiers  de  l'Estat  de  Gcnnes,  desquels 
Sa  Mté  pourroit  faire  dessein,  puisqu'un  tiers  estoit  desjà  adjugé  à  V.  A.  »  Ibid. 

2.  Ibid. 

3.  «  Ils  replicquèrent  qu'il  estoit  impossible  qu'en  cest  affaire  ils  denieu- 
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cette  deuxième  alternative  avait  d'ailleurs  ses  préférences  et 
qu'elle  demeurait  réalisable  à  la  condition  que,  dans  le  partage 
à  intervenir,  «  Genève  entière  ou  tout  le  pays  de  Vaud  »  lui 
fussent  attribués.  Le  monarque  français  ne  refusait  pas  au  reste 
d'échanger  après  coup  sa  part  de  conquêtes  contre  un  morceau 
du  Piémont,  voire  contre  Montmélian.  Cela  fait,  «  ce  seroit 
éternellement  le  dernier  mot  ».  Son  intention  de  joindre  dans  ce 
cas  ses  armes  à  celles  de  son  beau-frère,  «  mesme  contre 
Berne  »,  ne  semblait  pas  douteuse,  «  car  pour  Genève  il  l'a  voit 
promis  absolument  »'. 

Au  total,  la  divergence  de  vues  entre  les  deux  parties  ne  fai- 
sait que  s'accentuer'.  11  fallut  momentanément  renoncera  trou- 
ver un  terrain  d'entente '.  Le  cardinal  Maurice  avait  hâte  d'ail- 
leurs de  regagner  Turin.  Sa  situation  devenait  difficile  à  la 
cour  de  France.  L'  «  indignation  »  du  Père  Monod,  justifiée 
certes  jusqu'à  un  certain  point,  rendait  malaisée  la  continuation 
des  pourparlers^.  De  plus,  l'ambassadeur  d'Espagne,  marquis  de 
Mirabel,  était  aux  aguets^.  Renseigné  de  première  main  par 
le  comte  de  Soissons,  il  venait  d'avoir  une  explication  très  vive 

rassent  neutres  et  qu'absolument  ou  il  ne  falloit  rien  faire,  ou  qu'ils  se  décla- 
rassent pour  Genève  ou  contre.  )>  Le  Père  Monod  au  duc  de  Savoie.  Château- 
Thierry,  10  novembre  1631,  loc.  cit.  —  A  rapprocher  ce  qui  précède  de  cette 
autre  et  suggestive  déclaration  des  plénipotentiaires  français  :  «  11  me  dit  (Riche- 
lieu au  Père  Monod)  que  le  roy  et  luy  ne  prétendoient  en  ceste  entreprise  autre 
chose  que  la  gloire  et  que  tout  l'avantage  en  demeureroit  à  V.  A.  »  Du  même 
au  même.  Paris,  fin  d'octobre  1631,  loc.  cit. 

1.  Ibid. 

2.  [«  Monot  jtropose  l'aflaire  de  Genève  en  sorte  que  Genève,  Neufchastel  et 
le  pays  de  Vau  demeurent  à  Mons'  de  Savoye  sans  que  le  roy  y  ayt  part.  Et 
par  là  vous  pouvez  voir  comme  il  a  envie  de  faire  réussir  les  allaires  qu'il 
conduict.  »]  Mémoire  (cliillré)  sur  les  sommes  payées  au  cardinal  de  Sa\oye. 
Château-Thierry,  14  novembre  1631.  Ail",  étr.  Piémont,  XVllI,  114. 

3.  f  On  n'estime  pas  [pouvoir  rien  conclure  avec  ceux  qui  sont  icy.  On 
verra  cependant  à  la  fin  s'ils  seront  plus  raisonnables;  le  but  qu'on  a  est  de 
les  Iai.s8er  aller,  entretenant  la  négociation  alin  que,  Mazarin  venant,  on  puisse 
conclure  ce  qu'il  faudra,  n]  .Mémoire  sur  les  sommes  jiayées  au  cardinal  de 
Savoye  (chiffré).  Château-Thierry,  14  novembre  1631.  AlV.  étr.  Piémont, 
XVIII,  444. 

4.  [«  Hier,  Monot  feist  une  insolence  très  grande  à  M.  de  Bullion,  rompant 
devant  luyj  les  |tropositions  (ju'il  luy  avoit  données  sur  le  sujet  [du  trailté 
de  Genève.]  Il  fit  veoir  aussy  une  lettre  [vraye  ou  supposée]  par  la  quelle 
[M.  de  Savoye]  luy  cscrivoit  que  [si  on  ne]  vouloit  faire  les  choses  (|ui 
estoient  [h  son  advantage]  sur  ce  subjecl,  [M.  le  prince-cardinal  s'en  revinst 
sans  rien  faire].  »  Ibid. 

5.  El  marqués  de  Mirabel  al  rcy.  Paris, '2.^j  octubre  1631.  Arch.  gen.  Siman- 
cas.  Estado  3336. 
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avec  le  prince  piémontais  et  ne  s'était  pas  fait  faute  de  l'avertir 
que  ses  moindres  démarches,  tant  au  sujet  de  Pignerol  que  de 
Genève,  étaient  percées  à  jour'  et  donneraient  lieu  à  de  justes 
représailles  de  la  part  du  gouvernement  de  Madrid^.  N'y  avait-il 
pas  lieu  d'appréhender,  en  efifet,  que,  désireux  de  tirer  ven- 
geance de  la  duplicité  dont  Français  et  Piémontais  usaient  à 
son  égard,  l'Escurial  ne  donnât  l'ordre  à  son  gouverneur  de 
Milan  de  se  saish*  de  la  Valteline  et  de  réoccuper  les  passages 
des  Alpes  rhétiques  abandonnés  depuis  quelques  mois  par  les 
Impériaux?  N'était-il  pas  préférable,  dès  lors,  de  charger  les 
plénipotentiaires  royaux  à  Turin  de  poursuivre  les  négociations 
directement  avec  Victor- Amédée,  d'autant  que  celui-ci  pas- 
sait «  pour  incomparable  à  trouver  des  expédients  »■'?  Dans  les 
derniers  jours  de  l'année  1631,  le  prince-cardinal  reprit  donc  le 
chemin  de  la  péninsule,  témoignant  «  s'en  aller  grandement  con- 
tent »^.  Mais,  ainsi  que  Richelieu,  naturellement  enclin  à  inter- 
vertir les  rôles,  l'écrivait  à  Servien,  «  comme  il  a  désiré  sur  les 
affaires  de  Genève  des  choses  du  tout  desraisonnables,  il  n'y 
avoit  que  Nostrodamus  qui  pust  dire  la  satisfaction  qu'il  avoit 
dans  le  cœur  »^''. 

1.  El  marqués  de  Mirabel  al  rey.  Paris,  25  octubre  1631,  loc.  cit.  —  «  Le 
marquis  de  Mirabel  est  fort  bien  adverty  de  tout  ce  qui  se  passe  de  plus  secret 
à  la  tour.  «  Servien  au  Père  Josepb.  Carignan,  U  décembre  1631,  loc.  cit. 

2.  Le  Père  Monod  au  duc  de  Savoie.  Château-Thierry,  12  novembre  1631. 
Arch.  di  Stato  Piemontesi.  Francia.  Lett.  min.,  XXX. 

3.  «  Peut-estre  que  l'on  pourra  prendre  des  meilleures  résolutions  avec  V.  A. 
puisqu'on  a  remis  à  Elle  et  aux  ministres  de  [ici  est  en)  Piémont  tous  les  desseins 
desquels  nous  avions  traitté.  »  Le  Père  Monod  au  duc  de  Savoie.  Château- 
Thierry,  13  novembre  1631.  Ibid.  —  «  Enfin,  après  avoir  longuement  disputé  avec 
ces  messieurs  sur  les  avantages  qu'ils  prétendent  en  joignant  leurs  armes  à 
celles  de  V.  A.  pour  Genève  et  le  pais  de  Vaux,  voyant  qu'ils  s'obstinoient  à 
demander  des  choses  trop  grandes,  M.  le  prince-cardinal  a  creu  qu'il  estoit 
meilleur  de  les  prier  de  donner  pouvoir  à  leurs  ministres  en  Piémont  pour  là 
résoudre  toutes  choses  avec  V.  A.,  ce  qu'ils  ont  promis  de  faire  d'autant  plus 
volontiers  qu'ils  asseurent  que  V.  A.  est  incomparable  à  trouver  des  expé- 
dients. »  Le  Père  Monod  au  duc  de  Savoie.  Château-Thierry,  12  novembre 
1631.  Arch.  di  Stato  Piemontesi.  Francia.  Lett.  min.,  XXX. 

4.  «  Il  ser"""  Principe  Card'^  parti  li  23  del  corrente  con  molta  sodisfat- 
tione.  »  Pietro  Biandra  al  duca  di  Savoia.  Parigi,  26  dicembre  1631.  Arch.  di 
Stato  Piemontesi.  Francia.  Lett.  min.,  XXX.  —  Richelieu  à  Servien.  Château- 
Thierry,  5  décembre  1631.  Atl".  élr.  Piémont,  XVIIl,  510.  —  «  L'on  a  publié 
en  ceste  ville  avecq  grand  soin,  et  ledit  Monot  l'a  haultement  asseuré,  que 
M.  le  prince-cardinal  s'en  revenoit  extraordiuairement  satisfaict.  »  Servien  au 
Père  Joseph.  Carignan,  14  décembre  1631.  Afï.  étr.  Piémont,  XVIII,  517. 

5.  Richelieu  à  Servien.  Château-Thierry,  5  décembre  1631.  Aff.  étr.  Piémont, 
XVIII,  510. 
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VI. 


Encore  que  «  l'arrière-bouticque  de  M.  de  Savoye  »  lui 
dé])lût',  Riclielieu  n'avait  pas  toutefois  l'intention  de  renoncer 
purement  et  isimplenient  à  l'exécution  des  plans  dont  les  articles 
du  8  février  traçaient  les  grandes  lignes.  Il  s'y  sentait  d'autant 
moins  porté  que  l'évasion  de  Du  Clausel',  bien  qu'accomplie 
sans  la  moindre  connivence  des  autorités  genevoises,  augmen- 
tait ses  préventions  à  l'égard  de  celles-ci^  et  que  Servien,  si  hos- 
tile cependant  à  la  réalisation  des  ambitions  savoyardes  au  nord 
des  Alpes'',  venait  de  lui  suggérer  une  démarche  vraiment  très 
habile.  Elle  consistait  à  exiger  du  pape  que  le  Saint-Siège 
garantît  au  roi  Très  Chrétien  la  possession  de  Pignerol  pour 
«  prix  et  récompense  de  la  volonté,  »  de  celui-ci  de  détruire 
le  «  nid  d'hérésie  »  qu'était  la  cité  de  Calvin.  De  fait,  dans 
la  pensée  du  Cardinal,  «  l'entreprise  vers  le  Léman  »  était  étroi- 
tement liée  h  celle  de  Pignerol"'.  Louis  XIII  paraissait  certes 
résolu  à  ne  pas  se  dessaisir  de  cette  dernière  place.  Mais  il 
s'était  engagé  à  l'évacuer  au  cas  où,  dans  un  délai  de  trois 
années,  ses  armes  n'eussent  pas  coopéré  avec  celles  du  duc  à 
une  diversion  vers  la  Ligurie.  Or,  Richelieu  reconnaissait  enfin 
l'erreur  dans  laquelle  il  était  tombé  en  consentant  à  l'insertion 
dans  l'un  des  accords  du  31  mars  de  cette  clause  malencon- 
treuse ^\  Aussi  bien  c'était  l'appréhension  de  voir  les  forces  alliées 

1.  Richelieu  à  Servien.  Châleau-Thierry,  5  décembre  1031,  loc.  cil. 

2.  Michel  Du  Clausel,  de  Montpellier,  ancien  agent  de  Rohan  auprès  de  la 
cour  de  Madrid,  passé  au  service  de  Gaston  d'Orléans  et  arrêté  à  Genève,  à  la 
demande  du  roi  Très  Chrétien  (avril  1631).  Il  réussit  à  s'évader.  Moins  heureux 
quatre  ans  plus  tard,  il  fui  condamné  à  mort  et  pendu  au  Fort-du-Rhin,  près 
de  Coire,  le  10  novembre  1635.  Cf.  mon  Histoire  de  la  représentation  diplo- 
maliqxie,  etc.,  t.  IV  et  Y. 

3.  «  Hebbi  anco  la  conlirmatione  dei  disgusti  del  re  per  il  priggione  fuggilo 
di  Genevra.  »  Alvise  Contarini  al  Senato.  Morel,  6  maggio  1631.  Frari.  Fran- 
cia,  LXXX,  183. 

4.  Servien  à  Richelieu.  Moncalieri,  29  août  1031.  A(V.  étr.  Piémont,  XVI,  295. 

5.  «  On  n'avoit  point  jiensé  i\  ce  (fue  vous  proi>oscz  de  [tirer  cet  advantage 
de  l'allaire  de  Genève  <|ue  d'obliger  le  jiape  pour  la  défense  de  Pignerol], 
mais  l'ouverture  (|uc  vous  en  (ailes  est  tellement  approuvée  que  [le  roy]  est 
résolu  de  la  suivre.  »  .Mémoire  sur  les  .sommes  payées  au  cardinal  de  Savoye 
(chiffré).  ChAteau-Thierry,  l'i  novembre  1031.  Afl".  étr.  Piémont,  XVUI,  444. 

0.  -(  Il  faut  .se  délivrer  de  «ette  obligation.  »  Parlys  à  prendre  avec  M.  de 
Savoye  louchant  Pignerol,  10  octobre  1031.  Atf.  élr.  Piémont,  XVIII,  305. 
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assaillir  l'un  des  Etats  indépendants  de  la  péninsule  qui  avait 
empêché  Venise  de  souscrire  au  renouvellement  du  traité  d'Avi- 
gnon et  menaçait  de  provoquer  à  la  longue  la  formation  d'une  ligue 
défensive  dirigée  non  contre  l'Escurial,  mais  contre  le  Louvre'. 
Il  convenait  donc  que  le  roi  Très  Chrétien  se  libérât  au  plus  vite 
d'une  obligation  dont  les  conséquences  pouvaient  être  désas- 
treuses pour  sa  politique  italienne,  quitte  à  offrir  au  fils  de  Charles- 
Emmanuel  une  compensation  raisonnable  par  ailleurs.  La  con- 
quête des  «  viUes  et  terres  »  dont  avait  été  dépossédé  Charles  III 
eût  fourni  les  éléments  de  cette  compensation.  Mais  Louis  XIII 
entendait  n'agir  «  qu'en  temps  et  lieu  »,  c'est-à-dire  quand  ses 
autres  entreprises  en  cours  d'exécution  seraient  achevées  et 
sous  la  réserve  expresse  que  «  la  pièce  principale  »,  soit  Genève, 
«  ne  restât  pas  aux  mains  de  M.  de  Savoye  »2.  Que  si,  cependant, 
ce  dernier  insistait  et  paraissait  pressé  d'engager  par  le  moyen 
d'un  traité  formel  les  volontés  des  deux  parties,  le  roi  ne  se  refu- 
sait pas  à  lui  donner  satisfaction,  voire  à  lui  laisser,  jusqu'à  la 
conquête  de  Gênes,  à  tout  le  moins,  la  garde  des  acquisitions 
faites  en  conomun  sur  les  rives  du  Léman.  Dans  ce  cas,  toute- 
fois, —  et  cette  précaution  semblait  justifiée,  —  le  duc  eût  été 
sollicité  de  remettre  à  son  aUié,  comme  gage  de  sa  sincérité,  les 
«  finages  »  de  Pignerol  dont  il  a  été  fait  mention  plus  haut^. 

Par  suite,  l'ambassadeur  extraordinaire  et  ses  deux  collègues 
s'efforçaient  de  détourner  de  son  dessein  le  souverain  du  Pié- 
mont et  n'omettaient  aucune  occasion  de  lui  en  exposer  les  dif- 
ficultés d'exécution 4.  Il  leur  tardait,  d'ailleurs,  de  connaître  les 
dernières  résolutions  de  la  cour  et  le  degré  d'intérêt  que  pou- 
vait avoir  le  roi  à  satisfaire  les  aspirations  belliqueuses  de  son 
beau-frère  : 

Il  est  bien  à  propos,  écrivait  Servien  au  Père  Joseph  le  14  dé- 
cembre 1631...,  qu'il  plaise  à  Mgr  le  Cardinal  nous  faire  sçavoir 
si  [l'entreprise  de  Genève  et  du  pays  de  Vaux  est]  une  chose  [dési- 
rée par  le  roy  pour  accroistre  sa  gloire  et  ses  Estais,  ou  sy  Sa 

1.  Toiras  et  Servien  au  roi.  Carignan,  19  décembre  1631.  Afl'.  étr.  Piémont, 
XVIII,  540. 

2.  Contarini  al  Senato.  Nogent-l' Artaud,  1°  novembre  1631.  Frari.  Francia, 
LXXXI.  —  Bouthillier  à  Servien.  27  janvier  1632.  Aff.  étr.  Piémont,  XX,  28. 

3.  Intentions  du  roy  mises  par  escript  pour  estre  données  au  Père  Monot. 
Château-Thierry,  novembre  1631.  Afif.  étr.  Piémont,  XVI,  145. 

4.  Servien  à  Richelieu.  Moncalieri,  29  août  1631.  Alf.  étr.. Piémont,  XVI,  295. 
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Majesté  s'y  porte]  seulement  pour  [obliger  M.  de  Savoye],  afin 
que  nous  sçachions  comme  nous  aurons  à  nous  y  conduire  lorsqu'on 
nous  en  parlera,  et  si  nous  debvons  [la  presser  ou  reculer,  ce  que 
M.  le  Cardinal  me  pourra  faire  l'honneur  d'adjouster  comme]  par- 
lant à  une  sienne  créature  putièremenl  attachée  à.  ses  intérêts... 
[Mais  si  le  roy]  n'affectionne  particulièrement  [ce  dessein,  il  ne  sera 
pas  difficile]  de  persuader  [à  M.  de  Savoye  de  différer  la  poursuitte 
en  une  autre  saison],  luy  faisant  comprendre  [que,  ayant  les  affaires] 
que  Ion  a  présentement  [sur  les  braz,  la  reyne-mère  et  Monsieur 
hors  du  royaume,  les  Espagnols  irrités]  del'eschange  de  Pignerol  [et 
se]  préparant  [à  la  guerre,  la  deffence  des  Grisons  et  de  M.  de  Man- 
toue],  il  ne  seroit  pas  à  propos  d'abandonner  les  choses  solides  et 
nécessaires  qui  ne  pourroient  [estre  soustcnues  que  foiblement]  et 
peut  estre  [avec  desavantage]  si  l'on  estoit  en  mesme  temps  [occupé 
ailleurs  et  à  chercher  de  nouveaux  ennemis]  ^ . 

La  réponse  à  cette  question  précise  se  fit  attendre  quelque 
temps.  Elle  fut  transmise  à  Servien  par  Bouthillier  le  27  janvier 
1632: 

Nous  désirons  en  effet  l'affaire  de  Genève,  mais  en  temps  et  lieu 
et  en  sorte  que  la  pièce  ne  soit  pas  en  mains  de  M.  de  Bavoye...  Je 
le  désire  par  considération  de  religion  et  d'Estat  tout  ensemble  sy  la 
pièce  peut  demeurer  au  roy,  et  suys  bien  ayse  d'avoir  veu  par  vos 
lettres  que  M.  de  Savoye  s'accommodera  aux  conditions  que  le  roy 
peut  consentir  à  ce  subject^. 

En  résumé,  si  les  propositions  de  la  cour  de  Turin,  en  ce  qui 
concernait  le  partage  des  conquêtes  à  faire  dans  la  région  du 
Léman,  étaient  jugées  déraisonnables  h  Paris,  il  s'en  fallait  de 
beaucoup  que  les  exigences  de  Richelieu  eussent  diminué.  Elles 
s'étaient  plutôt  accrues  durant  les  derniers  mois.  Si  le  principal 
ministre  de  Louis  XIII  consentait  à  ce  que  Victor- Amédée  occu- 
pât à  titre  définitif  le  pays  de  Vaud,  considéré  par  lui  comme 
un  équivalent  suffisant  de  Pignerol,  il  insistait,  en  revanche, 
pour  que  le  dépôt  de  Genève  aux  mains  du  duc  ne  fût  que 
momentané  et  il  exigeait,  à  cette  occasion,  la  cession  au  roi  Très 
Chrétien  de  Bricherasio,  de  Revello  et  de  Gavour,  dont  l'as- 
siette propice,  au  débouché  des  vallées  vaudoises,  neutralisait 

1.  Air.  .'Ir.  lM.:'inont,  XVIII,  517. 

2.  Air.  Ht.  Pii'iiiont,  XX,  28. 
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dans  une  certaine  mesure  l'effet  de  l'abandon  de  Pignerol  à  la 
France  * . 

Ce  fut  le  moment  que  choisit  le  Père  Monod,  de  retour  à 
Turin  dès  la  fin  de  novembre  1631 '^  pour  faire  à  nouveau'^ 
«  comme  de  soy  mesme  »  à  Servien  une  proposition  dont  les 
termes  avaient  été  au  contraire  mûrement  concertés  entre  le  duc 
et  lui^.  Il  s'agissait  de  procurer  à  Maurice  de  Savoie  la  main 
d'une  nièce  de  Richelieu,  M™*^  de  Combalet.  Ce  projet  une  fois 
réalisé  : 

Le  pays  de  Vaux  et  la  ville  de  Genève  eussent  été  donnez  en 
faveur  dudit  mariage  audit  prince  cardinal,  à  condition  de  les  tenir 
à  foy  et  hommage  de  la  couronne  et  que  le  roy  tiendrait  garnison 
françoyse  dans  Genève  et  dans  une  des  principales  places  du  pays 
de  Vaux  pour  la  seurelé  de  la  communication  des  Suisses,  à  quoy 
M.  de  Savoye  donneroit  les  consentements  et  renonciations  néces- 
saires. 

A  la  vérité,  cette  offre  n'était  pas  nouvelle.  Le  Père  Monod  en 
avait  fait  part  à  Richelieu  dès  les  premiers  jours  de  mars  1630, 
durant  le  séjour  de  celui-ci  à  Suse.  Le  Cardinal,  si  l'on  en  croit 
ses  «  Mémoires  »•'',  avait  tout  d'abord  «  rejeté  cela  comme  une 
chose  ridicule  »  ;  mais,  se  ravisant  presque  aussitôt,  «  témoigna 

1.  Intentions  du  roy  mises  par  escript,  etc.  Novembre  1631,  loc.  cit. 

2.  «  Mgr  le  prince-cardinal  est  résolu  de  me  faire  partir  dans  deux  ou 
trois  jours  afin  d'aller  rendre  compte  promptement  à  V.  A.  de  toute  sa  négo- 
ciation, ï  Le  Père  Monod  au  duc  de  Savoie.  Château-Thierry,  13  novembre 
1631.  Arch.  di  Stato  Piemontesi.  Francia.  Lett.  min.,  XXX.  —  Servien  au 
Père  Joseph.  Carignan,  14  décembre  1631.  AfF.  étr.  Piémont,  XVIII,  517. 

3.  «  J'ay  touiours  creu  par  mon  foible  advis  [ce  mariage,  quand  mesme  il 
ne  produiroit  autre  fruict]  que  de  rendre  [ce  prince  (Maurice)  entièrement 
françois  sans  l'espérance  de  profiter  de  Genève],  beaucoup  plus  advantageux 
pour  [la  France  que  pour  M.  le  Cardinal  en  particulier],  dont  il  ne  fault  point 
chercher  d'autres  preuves  que  les  apréhensions  que  [les  Espagnolz  en  ont  eues 
et]  l'extrême  joye  [qu'ilz  ont]  tesmoignée  [quand  ilz  ont  sceu]  qu'il  estoit 
[rompu].  »  Servien  au  Père  Joseph.  Carignan,  14  décembre  1631.  Afif.  étr.  Pié- 
mont, XVIII,  517. 

4.  Servien  à  Bouthillier.  Carignan,  4  février  1632.  Aff.  étr.  Piémont,  XXI, 
48.  —  «  J'ay  appris  avecq  certitude  que  la  proposition  que  Monot  m'a  cy 
devant  faicle  de  mettre  Genève  et  le  pays  de  Vaux  sous  la  protection  du  roy, 
aux  conditions  que  je  vous  ay  marqué,  a  esté  concertée.  Le  i>rince-cartlinal 
m'a  confessé  qu'il  en  avoit  eu  congnoissance,  et  à  son  discours  j'ay  assez 
compris  qu'elle  a  esté  proposée  du  consentement  de  M.  le  duc  de  Savoye.  » 
Servien  à  Richelieu.  Turin,  23  mars  1632.  Ibid.,  p.  136. 

5.  Éd.  Petitot,  t.  VI,  p.  452. 
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mordre  à  la  pomme,  lui  faisant  connoître  (à  son  interlocuteur) 
qu'il  tenoit  à  grand  honneur  cette  proposition,  mais  qu'il  lui  étoit 
impossible  d'y  penser  sans  avoir  le  commandement  du  roi  et  de 
la  reine,  sa  mère  *  ».  En  réalité,  les  choses  n'en  étaient  pas  restées 
là.  En  avisant  son  maître  du  projet  dont  il  venait  de  lui  être  donné 
connaissance,  Richelieu  l'avait  prié  de  lui  adresser  une  missive, 
dont  il  lui  dictait  à  distance  les  termes,  et  cela  tout  à  la  fois  afin 
de  ne  point  rompre  d'emblée  une  négociation  qui  pouvait,  le 
cas  échéant,  présenter  quelque  intérêt  et  de  se  mettre  lui-même 
h  l'abri  des  médisances  de  ses  ennemis  2. 


1.  «  Il  (le  Père  Monod)  se  paya  de  cette  raison  valable,  et  depuis  crut  plutôt 
que  le  cardinal  (de  Richelieu)  le  desiroit  que  le  contraire,  tant  les  esprits  sont 
merveilleux,  qu'ils  forgent  tous  les  jours  nouvelles  chimères  ei  croient  que 
tous  les  hommes  sont  des  sots,  excepté  eux.  »  Ibid. 

2.  11  existe  aux  archives  du  ministère  des  Aflaires  étrangères  (fonds  Pié- 
mont, t.  XI,  pièce  135)  une  lettre  de  Richelieu  au  roi,  dans  laquelle  je  relève 
ce  passage  :  «  Cependant,  il  plaira  à  S.  M.,  si  elle  l'a  agréable,  afin  que 
quelques  gens  que  S.  M.  sçayt  (]ui  ne  m'ayment  pas  ne  vinssent  pas  un  jour 
m'imputer  que  j'aurois  voulu  jiarler  d'un  mariage  estranger,  quoyque  chimé- 
rique, sans  en  advertir  S.  M.,  il  luy  plaira  m'escrire  la  lettre  suivante  :  «  Mon 
(  cousin.  »  Le  reste  Je  la  page  est  en  blanc.  Ce  document,  connu  d'Avenel, 
avait  piqué  sa  curiosité.  «  Ce  projet  de  lettre  a-t-il  été  abandonné  »,  écrit-il 
(t.  VIII,  p.  55),  «  et  le  Cardinal  a-t-il  renoncé  à  faire  écrire  par  le  roi  le  certi- 
ficat qu'il  avait  désiré?  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  là  un  incident  à  noter  dans 
son  histoire.  »  Les  doutes  du  savant  éditeur  des  Lettres  et  instructions  diplo- 
matiques de  Kichelieu  eussent  été  dissipés  s'il  avait  été  autorisé  à  dépouiller 
la  correspondance  relative  aux  négociations  franco-piémontaises  conservée 
dans  les  archives  de  Turin.  Nous  y  avons  découvert,  en  effet,  la  très  intéres- 
sante missive  originale  que  nous  croyons  devoir  reproduire  intégralement  et 
qui,  si  elle  est  tout  entière  de  la  main  de  Louis  XIII,  ne  rappelle  cependant 
en  rien  le  style  habituel  de  ce  monanjue  : 

«  A  mon  cousin,  le  cardinal  de  Richelieu, 
M  Mon  cousin,  —  Ayant  veu  la  proimsilion  que  M.  de  Savoye  et  ses  enfans 
vous  ont  fait  faire  par  le  Père  Monnot  du  mariage  du  prince-cardinal  avec 
vostre  niepce  et  la  responce  (juc  vous  avez  faite  que  vous  teniez  à  grand 
honneur  ceste  pencée,  mais  que,  quand  vostre  niepce  seroit  en  résolution  de 
se  marier,  vous  ne  pouriés  seulement  penser  ;\  une  telle  afaire  sans  mon  com- 
mandement exprès  et  la  volonté  delà  reyne,  ma  mère, je  vous  fais  cette  lettre 
pour  vous  dire  (|ue  vous  vous  donniés  bien  garde  de  rom|)re  cette  negotialion 
si  ils  la  continuent  avec  vous,  mais  au  contraire  leur  faciès  espérer  que  vous 
tâcherez  à  me  la  faire  agréer,  d'autant  (|ue  si  vous  regetliez  tout  à  fait  cette 
ouverture,  ils  ciilreroicnl  en  une  jirande  melliance  et,  au  contraire,  si  ils 
croient  que  vous  désirés  leur  alliance,  ils  auront  moins  d'ombrage  de  mes 
armes  que  vous  commandez  en  Italie  et  .se  porteront  peul-eslre  plus  franche- 
ment à  ce  que  je  désire  qu'ils  n'ont  fait  jusques  icy  ;  vous  saurés  bien  ménager 
cette  affaire  en  sorte  (|ue  vous  en  tircrés  de  l'avantage  |>our  ce  qui  est  de  mon 
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Quoi  qu'il  en  soit,  1'  «  ouverture  n'eût  pas  été  jugée  désavan- 
tageuse à  Paris  si  le  confesseur  de  la  duchesse  Christine  n'y 
avait  ajouté  la  clause  vraiment  inacceptable  :        ^ 

Que  pour  desdommager  M.  de  Savoye  de  la  desfence  à  laquelle  il 
s'engageroit  des  Estats  qui  luy  appartiennent  de  droict  et  qui  ont 
tousjours  esté  francs,  le  roy  y  adjousteroit,  en  considération  dudict 
mariage  et  de  l'acquisition  qu'il  feroit  de  cette  dite  souveraineté,  le 
bailliage  de  Gex,  qu'il  donneroit  audict  prince-cardinal,  à  condition 
de  relever  aussy  du  roy,  à  la  charge  toutesfois  que,  ledict  s""  prince- 
cardinal  et  les  siens  mourans  sans  successeurs  légitimes,  lesdictes 
terres  :  Genève,  Vaux  et  Gex  retourneroient  aux  héritiers  de  la 
maison  de  Savoye  aux  mesmes  conditions  de  la  foy  et  hommage  et 
des  garnisons  ^ . 

Ce  que  l'on  s'attachait,  au  Louvre,  à  obtenir  du  souverain  du 
Piémont,  c'était  sa  renonciation  formelle,  «  publique  et  authen- 
tique »,  aux  droits  de  sa  maison  sur  la  région  du  Salève  et  la 
rive  septentrionale  du  Léman,  «  affin  que  toute  la  France  vît 
que  M.  le  Cardinal  luy  avoit  fait  gagner  ce  boulevart  des 
Suisses  »  2.  A  ce  prix,  le  roi  eût  rétrocédé  Genève  à  Richelieu 
pour  qu'il  en  disposât  «  puis  après  en  faveur  des  enfants  de 
M.  le  prince-cardinal  »'^.  Il  se  proposait  même  d'aider  Victor- 
Amédée  à  se  rendre  maître  du  pays  de  Vaud  et  «  à  mesnager  l'af- 
faire de  Neufchastel  »^. 

Quand  cette  proposition  lui  fut  soumise  derechef,  au  com- 

service.  Celle-cy  n'estant  à  autre  lin,  je  prieray  le  bon  Dieu  qu'il  vous  tienne 
en  sa  sainte  garde.  —  Escrit  à  Fontainebleau,  le  xiij°  mars  1630. 

«  Signé  :  Louis. 

«  (Au  dos,  d'une  main  étrangère  :)  Risposta  del  re  al  cardinal  de  Riche- 
lieu su  la  propositione  che  S.  A.  le  fece  fare  dal  Padre  Mono  di  maritar  il 
Principe  Cardinale  con  una  nepote  di  detto  Richelieu.  »  —  Arch.  di  Stato  Pie- 
montesi.  Francia.  Lett.  min.,  XXX. 

1.  Servien  à  Bouthillier.  Carignan,  4  février  1632.  Aff.  étr.  Piémont,  XX,  36. 

2.  Le  Père  Monod  au  duc  de  Savoie,  fin  d'octobre  1631.  Arch.  di  Stato  Pie- 
montesi.  Francia.  Lett.  min.,  XXX.  —  Mémoire  (chiffré)  sur  les  sommes 
payées  au  cardinal  de  Savoye.  Château-Thierry,  14  novembre  1631.  Aflf.  étr. 
Piémont,  XVIII,  444. 

3.  Ibid.  «  Et  que,  pour  ce  qui  concernoit  M.  le  cardinal  de  Richelieu,  on 
trouvera  quelque  expédient  secret,  en  façon  que  V.  A.  en  fust  asseurée.  »  Ibid. 

4.  Ibid.  K  Après  avoir  bien  considéré  tous  ces  discours,  je  concluz  à  part  moy 
qu'il  (Émery)  ne  visoit  à  autre  que  de  nous  amuser  de  belles  parolles  et  tirer 
cependant  de  V.  A.,  s'il  pouvoil,  une  cession  de  ses  droictz,  à  laquelle  il  n'y 
auroit  jamais  plus  remède.  »  Ibid. 
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meuceraent  de  février  1632,  Servien  s'abstint  d'en  discuter  les 
termes,  mais  se  servit  d'elle  toutefois  pour  éveiller  dans  l'esprit 
du  prince-cardinal  quelque  suspicion  à  l'égard  des  procédés  du 
Père  Monod  ' . 

VII. 

Froissé  du  peu  de  succès  des  négociations  à  Paris  du  car- 
dinal son  frère  et  rebuté,  ou  à  peu  près,  par  les  ambassadeurs 
français  en  Piémont^,  Victor-Amédée  fit  ce  que  son  père  avait 
fait  à  mainte  reprise,  notamment  en  1G21  et  en  1626.  Il  se 
tourna  vers  le  Vatican  et  réussit  sans  peine  à  le  rallier  k  ses 
desseins''.  Urbain  VIII  se  résolut  presque  aussitôt  à  dépêcher 
au  roi  Très  Chrétien  un  envoyé  spécial^.  Les  prétextes  ne  man- 
quaient pas  à  une  teUe  mission.  On  s'arrêta  à  celui  d'une  tenta- 
tive de  réconciliation  entre  Louis  XIII  et  sa  mère.  Le  choix  du 
pontife,  fixé  de  prime  abord  sur  Panzirola',  se  porta,  en  fin  de 
compte,  à  la  suggestion  du  Louvre,  sur  Mazarin''.  Ce  dernier 
reçut,  le  10  septembre,  des  instructions  aux  termes  desquelles  il 
lui  était  prescrit  d'amener  le  monarque  français  à  consentir  à 

1.  «  La  proposition  de  Monot  pour  Genève  et  le  mariage  a  réussy  contre  luy, 
comme  nous  l'avions  jugé.  Nous  l'avons  mesnagé  en  sorte,  Mazariny  et  moy, 
que,  ayant  faict  semblant  d'avoir  ordre  de  la  faciliter,  le  prince-cardinal  en  est 
demeuré  extrêmement  nostre  oldigé  et  fort  mal  satisfaict  de  Monot,  duquel 
il  croit  avoir  esté  (rompe.  »  Servien  à  Richelieu.  Turin,  Il  sept.  163Î.  A(ï.  étr. 
Piémont,  XXI,  591. 

2.  Les  ambassadeurs  de  France  au  roi.  Carignan,  19  décembre  1631.  AtV. 
élr.  Piémont,  XVIII.  540. 

3.  Il  duca  di  Savoia  al  conte  Guido  San-Giorgio.  21  oltobre  1631.  Aff.  élr. 
Piémont,  XV,  63. 

4.  Bazzoni,  U»  nnnzio  straordinario  alla  corlc  di  Francia.  Firenze,  1882, 
p.  45. 

5.  Servien  au  Père  Joseph.  Carignan,  14  décembre  1631,  loc.  cit. —  Bazzoni, 
op.  cit.,  p.  45. 

6.  «  Druent  sera  bienvenu  en  Franco,  mais  il  fault  Mazarin  avec  luy.  » 
Bouthillier  à  Servien.  Metz,  27  jan\ier  1632.  AIT.  élr.  Piémont,  XX,  33.  — 
G.  Cavazza  al  Senato.  Chieri,  5  luglio  1631.  Frari.  Francia,  LXXVI,  134.  — 
i<  [Le  roy]  trouve  bon  [le  voyage  de  Mazarin  de  dec.'ij  ;  il  pourra  [conclure  les 
affaires  de  Genève],  ce  qui  luy  donnera  beaucoup  d'avantage  [à  Home],  mais 
le  roy  n'approuve  pas  [le  jirélexte  (|u'on  veull]  im'ndre  [de  venir  icy  sur  le 
subjerl  de  la  royne-mcre  et  de  .Monsieur],  d'autant  i|uil  ne  seroit  raisonnable 
(|ue  [le  roy],  ayant  la  raison  et  l'approbation  [du  pape],  selon  [ijue  les  nonces] 
luy  lesmoignenl  tous  les  jours,  [le  contraire  parusl  en  lenvoy  de  Mazarini].  » 
Mémoire  (cliilfré)  sur  les  sommes  payées  au  cardinal  de  Savoye.  ChAteau- 
Thierrv    14  novi-mlin-  16:11.  Aff.  élr.  Piéinnnl.  XVIII,  'lii. 
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l'annexion  de  Genève  à  la  Savoie  '.  L'on  estimait  à  Rome  que  le 
fils  de  Henri  IV  n'avait  pas  à  se  préoccuper  d'observer  les 
clauses  du  traité  de  Soleure  de  1579,  puisqu'il  ne  les  avait  à 
aucun  moment  ratifiées.  Ce  qu'on  lui  demandait,  en  somme, 
c'était  de  seconder  sous  main  les  projets  de  Victor- Amédée, 
lequel  se  chargeait  de  conduire  à  bien,  à  lui  seul,  toute  l'entre- 
prise et  de  résister  victorieusement  aux  armes  bernoises^. 

Contraint  par  diverses  considérations  d'ajourner  de  plusieurs 
mois  son  départ,  Mazarin,  après  de  brèves  apparitions  à  Milan, 
puis  à  Turin,  ne  prit  que  dans  les  derniers  jours  de  mars  1632 
le  chemin  de  Paris -^  qu'il  atteignit  le  2  avril,  suivi  de  près  par 
l'ambassadeur  piémontais  Provana  de  Druent^.  Accueilli  favo- 
rablement par  Richelieu  et  reçu  en  audience  par  le  roi  à  Saint- 
Germain-en-Laye  \  il  les  jugea  l'un  et  l'autre  «  bien  disposés 
pour  l'entreprise  ».  Louis  XIII  n'hésita  pas  à  déclarer  qu'elle  lui 
tenait  à  cœiu"  plus  que  toutes  autres'^  Le  Cardinal  abonda  dans 
le  même  sens  et  parut  satisfait  d'apprendre  que  les  dernières  pro- 
positions de  la  cour  de  Turin  s'éloignaient  moins  des  siennes 
que  naguère'.  Il  crut  néanmoins  opportun  de  faire  valoir  cer- 
taines objections  «  de  forme  et  de  temps  »,  non  moins  que  de 
fond.  Les  premières  avaient  trait  aux  compensations  que  le 
Louvre  exigeait  de  la  cour  de  Turin*.  Elles  n'avaient  pas,  ou  du 
moins  peu  varié.  Maître  de  PigneroP,  le  gouvernement  royal 
entendait  le  devenir  des  principales  avenues  conduisant  à  cette 

1.  Bazzoui,  loc.  cit.,  p.  45-48. 

2.  Instruzzione  sécréta  al  S"'"  Giulio  Mazarino  per  andare  alla  corte  di  Fran- 
cia  per  il  negotio  di  Ginevra.  Roma,  10  setteinbre  1631,  ap.  Bazzoni.  op.  cit.. 
p.  45-48. 

3.  «  Il  S»''  Mazariiii  è  parlito  bien  per  Francia.  »  11  duca  di  Savoia  a  Ludo- 
vico  d'Agliè.  Torino,  26  marzo  1632.  Aflf.  étr.  Piémont,  XV,  fol.  93.  —  Servien 
à  Richelieu,  23  mars  1632,  loc.  cit. 

4.  Provana  de  Druent  al  duca  di  Savoia.  Lione,  4  aprile,  Parigi,  23  aprile 
1632.  Arcb.  di  Stato  Piemontesi.  Francia.  Lett.  min.,  XXXI.  —  «  Enfin,  M.  de 
Druent  part,  accompagné  de  M.  Mazarin,  comme  vous  l'avez  désiré.  »  Mémoire 
secret  (de  Servien  à  Richelieu).  23  mars  1632.  Aff.  étr.  Piémont,  XX,  58.  — 
Bazzoni,  np.  cit.,  p.  49.  —  Siri,  op.  cit.,  t.  VIT,  p.  501. 

5.  Provana  de  Druent  al  duca  di  Savoia.  Parigi.  23  aprile  1632.  loc.  cil. 

6.  «  S.  Ma  mi  rispose  che  niuna  cosa  desiderava  piii  cho  condurre  a  fine 
questa  impresa.  »  Mazarini  a  F"  Barberini.  Parigi,  25  aprile  1632  (ap.  Bazzoni, 
p.  51). 

7.  Mémoire  secret  (de  Servien  à  Richelieu),  23  mars  1632,  loc.  cil. 

8.  Bazzoni,  op.  cit.,  p.  52  et  suiv. 

9.  «  Aujourd'huy  nous  avons  signé  le  traitlé  du  depost  de  Pignerol.  »  Ser- 
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place.  Ces  compensations,  Mazarin  les  connaissait  pour  les 
avoir  indiquées  en  partie  à  Servien.  A  dire  vrai  cependant,  le 
Cardinal  les  avait  plutôt  aggravées  qu'atténuées.  Tandis,  en 
effet,  que  le  négociateur  de  Clierasco  recommandait  la  cession 
définitive  à  la  Savoie  du  pays  de  Vaud  et  de  Genève,  tout  aussi- 
tôt démantelée',  Louis  XIII  ne  consentait  qu'au  «  dépôt  »  de 
cette  ville  entre  les  mains  du  duc'-.  D'autre  part,  si  ses  préten- 
tions sur  les  places  piémontaises  voisines  de  Pignerol  demeu- 
raient entières 3,  il  avait  fixé  l'étendue  de  la  bande  de  terre  dont 
l'annexion  à  ses  Etats  devait  faciliter  en  tout  temps  le  maintien  de 
ses  communications  avec  les  Ligues.  Partant  de  Versoix^  et  lon- 
geant le  Jura,  elle  aboutissait  à  Yverdon.  Enfin,  il  exigeait  que  le 
pont  de  Grezin  lui  fût  remis  en  toute  propriété"". 

Ni  Mazarin,  ni  Provana  de  Druent  n'étaient  autorisés  à 
accepter  de  telles  conditions '\  L'eussent-ils  été  que  le  duc  se  fût 
empressé  d'en  esquiver  l'accomplissement.  Aussi,  s'inspirant  de 
ses  instructions,  l'envojé  pontifical  adressa-t-il  un  pressant 
appel  à  la  «  conscience  »  du  fils  aîné  de  l'Église?  Ce  devait  être 
en  vain.  Les  scrupules  religieux  du  roi  Très  Chrétien  s'effa- 
çaient devant  les  contingences  de  sa  politique  générale".  Il  fal- 
lut, dès  lors,  recourir  à  d'autres  moyens.  De  part  et  d'autre,  l'on 
s'efforça  de  mettre  ou  de  remettre  sur  pied  diverses  combinai- 
sons. L'idée  de  1'  «  échange  simulé  »  du  pays  de  Gex,  suggérée 
naguère  par  le  cardinal  de  Savoie,  fut  écartée  d'emblée  comme 

vien  à  Richelieu.  Vinovo,  19  octobre  1631.  AU',  élr.  Piémont,  .WIII,  370.  — 
Le  roi  à  Toiras  et  à  Servien.  Château-Thierry,  29  octobre  1631.  Ihid.. 
XVIII,  381. 

1.  «  Mazarin  propose  la  conqueste  de  Genève  et  du  pays  de  Vaud;  que  ces 
deux  conquestes  demeurent  à  M.  de  Savoye,  sauf  un  passage  (|uc  le  roy  aura 
dans  le  pays  de  Vaud;  que  les  fortitricalions  de  Genève  soient  razées  entière- 
ment; que  les  vallées  de  .Saint-Martin,  An<;rogne,  Luzerne.  Barges,  Saint- 
Pierre,  Varetre  (  Varaita)  el  lUrcclonnetlo  soient  au  roy.  Si  l'on  ajoute  à  ce  party 
Cahours  et  Revel,  il  est  recevable...  »  Partys  k  prendre  avec  M.  de  Savoye 
touchant  Pignerol,  16  octobre  1631.  Afl'.  élr.  Piémont,  XVllI,  305. 

2.  Bazzoni,  op.  cit.,  p.  52  et  suiv. 

3.  Mémoire  .secret  (23  mars  1032),  loc.  rit. 

4.  Avis  religionnaires  par  M""  de  Chevreuse  (s.  d.).  Atl.  étr.  France, 
CCXLVI,  215. 

5.  Mazarini  à  Barberini.  Parigi.  2.t  aprile  1632,  loc.  cil.  —  Partys  à  prendre, 
elc,,  loc.  cit. 

6.  Mémoire  .secret  (23  mars  1632).,  loc.  cit. 

7.  Mazarini  a  Barberini.  Parigi,  25  aprile,  8  maggio  e  5  giugno  1632,  ap.  Baz- 
zoni, op.  cit.,  p.  51  et  suiv. 
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contraire  «  à  la  dignité  et  au  prestige  de  Sa  Majesté  »^  Il  n'en 
fut  pas  de  même  d'un  autre  projet  mis  en  avant  l'année  précé- 
dente par  le  Père  Monod,  tant  à  Fontainebleau  qti'à  Château- 
Thierry,  et  dont  l'examen  avait  été  différé  sous  le  prétexte  que 
son  exécution  «  iroit  jusqu'aux  calendes  grecques  »~.  Mazarin 
proposa,  en  effet,  de  deux  choses  l'une,  ou  bien  l'achat  du 
comté  de  Neuchàtel  par  le  roi,  qui  l'eût  abandonné  au  duc 
«  pour  prix  »  de  Bricherasio,  Angrogna,  Cavour  et  des  autres 
places  énumérées  dans  le  mémoire  remis  au  prince-cardinal,  ou 
bien  l'engagement  à  souscrire  par  Louis  XIII  de  conquérir 
Genève  dans  un  délai  de  trois  années,  au  bout  duquel  Neuchàtel 
passerait  «  aux  frais  de  la  couronne  »  sous  la  domination 
savoyarde,  moyennant  la  cession  définitive  à  la  France  des 
villes  piémontaises  «  portées  au  premier  party  »3. 

A  mainte  reprise,  au  cours  des  vingt  dernières  années,  l'héri- 
tage transmis  aux  LongueviUe  par  Jeanne  de  Hochberg  avait 
faiUi  changer  de  mains.  Au  premier  rang  des  maisons  souve- 
raines qui  le  convoitaient  figurait  celle  de  Savoie.  Une  fois  en 
possession  de  Neuchàtel,  les  princes  piémôntais  eussent  pris  à 
revers  les  garnisons  bernoises  du  pays  de  Vaud.  Aussi,  jusqu'à 
la  veiUe  de  sa  mort,  Charles-Emmanuel  s'était-il  efforcé,  sans 
succès  d'aiUeurs,  d'amener  Catherine  de  Gonzague  et  son  fils  aie 
lui  céder  moyennant  un  bon  prix^.  Ni  le  projet  caressé  vers  la  fin 
de  1622  par  le  souverain  du  Piémont  d'acheter  le  petit  comté 
jurassien  et  de  le  remettre  à  Lesdiguières  pour  prix  de  l'interven- 

1.  Note  (le  Richelieu  pour  Servien.  2  août  1631.  AflF.  étr.  Piémont,  XVI,  46-47. 

2.  [«  Le  cardinal  de  Savoye  et  Monot]  ont  proposé  d'achepter  Neufchastel  à 
cest  eflfect;  mais  on  leur  a  représenté  qu'une  affaire  semblable  iroit  jusqii'au 
calande  grecque.  «]  Brouillard  d'un  mémoire  envoyé  à  M.  Servieu,  1631.  Aff. 
étr.  Piémont,  XVI,  199;  XVIII,  94. 

3.  Partys  à  prendre  avec  M.  de  Savoye  touchant  Pignerol,  16  octobre  1631. 
Aff.  étr.  Piémont,  XVIII,  305.  — «  Pour  mettre  cet  affaire  à  couvert,  luy  bail- 
ler [au  duc]  Neufchâtel  est  le  plus  seur.  »  Mémoire  k  Grisons-Espagnolz  », 
1632.  Aff.  étr.  Grisons,  VIII,  77. 

4.  Iiisinuazioni  da  farsi  presso  Madama  di  LongueviUe,  ove  fosse  disposta  a 
vendere  il  contado  di  Neufchâtel,  1615.  ap.  Blanchi.  Le  materie  politiche  ecc, 
p.  262.  —  «  Fu  pur  maneggiato  questo  negotio  del  1618  dal  conte  di  Verrua.  » 
Sarotti  al  Senato.  Milano,  9  giugno  1632.  Frari.  Milano,  LX.XIII,  168.  —  .\rchiv 
fur  schweizerische  Geschichte,  II,  307.  —  Il  conte  di  Verrua  al  duca  di  Savoia. 
Parigi,  20  febbraio,  23  maggio.  6  giugno,  14  luglio  e  14  dicembre  1623.  —  Il 
duca  di  Savoia  al  conte  di  Verrua.  Torino,  7  e  9  marzo  1623.  Arch.  di  Stato 
Piemontesi.  Francia.  Lett.  min.,  XXIII.  —  11  duca  di  Savoia  ail'  abbate  Scaglia. 
Toriao,  23  agoslo  1627.  Aff.  étr.  Piémont,  III.  supp. 
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tion  de  celui-ci  auprès  du  roi  en  faveur  de  la  reconnaissance  des 
droits  de  la  maison  de  Savoie  sur  Genève  et  le  pays  de  Vaud', 
ni  les  démarches  entreprises  en  1624  par  le  marquis  de  Caluso 
et  en  1629  par  le  président  de  Montfalcon,  tous  deux  ambassa- 
deurs extraordinaires  à  Paris,  en  vue  de  faire  céder  Neuchâtel  et 
Valangin  à  leur  maître,  qui  y  eût  installé  à  demeure  le  troisième  de 
ses  fils,  Thomas',  ni  les  espérances  données  à  ce  sujet  par  Riche- 
lieu au  prince  de  Piémont  dans  leur  entrevue  de  Bruzolo  en  mars 
16;30'^  n'avaient  trouvé  le  moindre  écho  dans  l'entourage  du 
jeune  duc  de  Longueville.  Celui-ci  s'était  obstiné  à  repousser  ces 
diverses  offres  et  n'avait  pas  réservé  meilleur  accueil  à  celles  que 
lui  fit  faire  en  1630'',  et  que  devait  lui  renouveler,  à  la  veille  de 
sa  mort,  Urbain  VIII,  désireux  d'acquérir  en  faveur  de  l'un  de 
ses  neveux  quelques  terres  dans  la  région  du  Jura\  En  1618,  à 
la  vérité,  et  durant  les  deux  années  suivantes,  peu  s'en  était 
fallu  que,  las  des  exigences  de  ses  sujets,  dont  les  revendica- 
tions se  trouvaient  appuyées  par  l'autorité  bernoise,  il  ne  prêtât 
l'oreille  aux  propositions  tentantes  qui  lui  étaient  adressées  soit 
de  Madrid,  soit  de  Vienne,  soit  de  Turin,  ou  qu'il  n'échangeât  son 

1.  Parliti  proposli  perché  il  rc  di  Francia  recedesse  dalla  protezione  di 
Geneva  c  ne  permeltesse  l'impresa  a  Sua  Altezza  (dicembre  1622  o  gennaio 
162.3).  Arcli.  di  Slalo  Piemonlcsi.  Materie  politiche.  Negoz.  colla  Francia 
(1017-1632),  LV.  —  «  Pralica  conlinuameiile  (il  diica  di  Savoia)  di  haver 
Neuscialel  dal  duca  di  Longueville.  »  Pesaro  al  Scnato.  Parigi,  10  felibraio  1G23. 
Frari.  Francia,  LVIII. 

2.  «  S.  Aza  trova  buono  si  camini  avant i  nel  Irallato  et  si  veda  che  quesla 
a(com|)ra  si  i  legata  in  dole  al  Ser"  Principe  Tontaso,  perché  in  ogni  caso  si 
verrebbe  seni|ire  a  faciiilarnc  niaggiornicnle  il  consonso  el  a|iplaiiso  délia  Fran- 
cia et  si  vedra  di  ])render  il  paganicnlo  in  Ire  terinini.  )i  Minuta  di  una 
inemoria  responsiva  a  diversi  quesiti  fjitli  dal  conte  Auguslo  Manfredo  Scaglia, 
inarchese  di  Verrua,  anib"  straordinario  di  S.  A'-a  presso  la  corle  di  F'rancia 
[1624].  Arch.  di  Stalo  Piemonlcsi.  Francia,  LV.  —  Le  président  de  Montfalcon 
au  duc  de  Savoie.  Paris,  14  décembre  1629.  Arch.  di  Stato  Pieniontesi.  Fran- 
cia. Lcll.  min.,  XXX.  —  «  Jiiencben  gelitl  auch  ein  iliegende  Zeitung  ails  ob 
der  Prince  Thomas  die  GrallsrhalVt  Neuwenl)urg  sollle  tausrhweiss  an  sich 
gezogen  habcn.  »  J.  L.  d'Erlach  au  baron  de  Spicz.  Castelen,  20-30  avril  1629. 
Sladibibl.  Bern,  mss.  Hist.  llelv.,  XV,  xxi-19. 

'.].  Le  Père  Monod  au  duc  de  Savoie.  Paris,  (in  d'octobre  1631,  loc.  cil. 

4.  Hoyve,  Annales  de  Neiicfinlel  el  de  Valanyin,  t.  IV,  p.  15. 

5.  «  Da  luogo  non  dis|)rezzabile  sono  avvisato  (raltnrsi,  da  qualche  temjio  in 
quù,  da  Uarberini  la  conipcra  deila  piazza  e  contado  di  Neusciatel.  »  Bon  al 
Senato.  Zurigo,  7  e  21  gennaio  16i5.  Frari.  Svizzeri,  XLIV,  n°'  14  e  16.  — 
«  Les  Harberins  insistent  pour  achcpler  Neufchastel  de  M.  le  duc  de  Longue- 
ville,  oflrant  un  million  contant  et  10  mille  livres  de  menuz  frais.  Le  prin<'xi 
de  Condé  favorise  ce  marché.  »  Miiller  h.  Stella  de  Morimont.  Bâle,  4-14  janvier 
1645.  Bibl.  nat.,  ms.  Ir.  6650,  fol.  236. 
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comté  contre  une  principauté  en  Flandre.  Peut-être  même  eût-il 
accepté  de  le  céder,  à  certaines  conditions,  au  roi  Très  Chré- 
tien. Méry  de  Vie,  ambassadeur  extraordinaire  -aux  Ligues, 
recommandait  vivement  cette  solution  au  Louvre  et  insistait 
pour  qu'elle  fût  adoptée.  Mais,  en  fin  de  compte,  les  Sillery 
s'étaient  refusés  de  la  prendre  en  considération  ' . 

Telle  se  présentait  la  situation  lorsque,  au  printemps  de  1632, 
l'éventualité  de  l'aliénation  de  Neuchâtel  et  de  Valangin  revint 
sur  le  tapis'-.  Sous  les  auspices  du  représentant  du  Vatican  et  à 
l'instante  requête  du  duc  de  Savoie 3,  un  traité  fut  élaboré  à 
Saint-Germain-en-Laye^  et  conclu  à  Paris  le  5  juillet.  Il  y  était 
stipulé  que,  comme  contre-partie  de  l'annexion  de  Pignerol  et 
de  Perosa  au  Dauphiné^,  Louis  XIII  verserait  à  Victor- Amédée 

1.  «  Aussi  en  l'année  1618,  sur  les  bruits  de  vente  du  dit  comté,  que  les  uns 
disoient  estre  recherché  par  M.  de  Savoye,  les  autres  par  l'Espagnol,  pour  ce 
que  cest  Estât  confine  la  Franche-Comté,  M.  de  Vie  estoit  d'advis  que  le  roy 
l'achetât,  et  en  avoit  envoyé  les  mémoires  en  cour.  Ceux  qui  gouvernoient 
lors  s'en  mocquérent.  «  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  en  Suisse  depuis  la  rési- 
dence de  M.  Miron.  Imp.  :  Archlv  fur  Schweizerische  Geschic/He,  II,  307. 

2.  Cf.  Montmollin,  Mémoires  sur  le  comté  de  Neuchâtel  (1831),  p.  158. 

3.  «  Per  li  reliquati  délia  guerra  di  Genova  et  di  queste  ultime,  dovendosi 
far  veder  al  mondo  la  realtà  del  trattato  di  Pinerolo  e  che  il  denaro  che  S.  M. 
ci  deve  pagare  perché  s'irapiega  utilmente,  havevamo  destinato  questo  nostro 
credito  per  famé  con  altri  danari  l'accompra  di  Neuchiastel,  non  essendo 
questo  acquisto  meno  servicio  délia  Francia  che  di  avantaggi  a  noi...  A  questo 
effetto,  ripigliarete  col  S"'  Duca  di  Longueville  il  trattato  che  fu  comminciato 
dal  Présidente  Montfalcon  per  la  vendita  di  Neuchastel,  mentre  vi  mandaremo 
nota  di  quelle  in  che  resté  il  negocio.  »  Il  duca  di  Savoia  a  Provana  di  Druent. 
Torino,  30  giugno  1632.  Arch.  di  Stato  Piemontesi.  Francia.  Lett.  min.,  XXXI. 

4.  Art.  II.  «  Et  i)arce  (jue  Mons'  le  duc  de  Savoie  prétend,  par  l'interposition 
de  Sa  Mté,  emploier  cet  argent  en  l'acquisition  de  Neufchastel  et  Valengin,  le 
roi  fera  toutes  sortes  d'offices  et  pourvoira  envers  le  S"'  duc  de  Longueville, 
autant  qu'il  sera  possible,  que  cette  vente,  de  laquelle  il  a  esté  ci-devant 
parlé,  soit  eflectuée,  en  sorte  toutefois  que,  soit  que  le  traité  d'entre  lesdits 
s"  ducs  de  Savoie  et  de  Longueville,  pour  raison  de  la  dite  vente  de  Neufchas- 
tel et  Valengin,  ait  lieu  ou  ne  l'aie  pas,  la  présente  cession  et  délaissement  de 
Pignerol  et  autres  lieux  mentionnez  ci-dessus  ne  lairra  pas  de  sortir  son  plein 
et  entier  effet,  et  en  cas  que  l'achapt  dudit  Neufchastel  et  de  Valengin  n'aie 
lieu,  M.  le  duc  de  Savoie  voulant  emploier  cet  argent  en  achapt  d'autres  terres 
souveraines,  où  l'entremise  de  S.  Mté  lui  puisse  estre  utile,  elle  promet  d'y 
contribuer  très  volontiers  tout  ce  qui  en  dépendra.  »  Projet  d'un  traité  entre 
Louis  XIII,  roi  de  France,  et  Victor-Amédée,  duc  de  Savoye,  pour  la  cession 
et  transport  au  roi  et  à  ses  successeurs  de  la  ville  et  chasteau  de  Pignerol,  etc. 
Projet  fait,  conclu  et  arresté  à  Saint-Germain-en-Laye,  le  5  mai  1632.  Ap.  Du 
Mont,  Corps  diplomatique,  t.  VI,  p.  39. 

5.  «  Con  questo  trattato  di  Parigi,  in  data  de  5  di  maggio  1632,  cedevasi 

Rev.  Histor.  CXIII.  !«'•  fasc.  4t 
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une  somme  importante  afin  de  lui  permettre  d'acquérir  le  comté 
de  Neuchàtel  et  la  seigneurie  de  Valaugin'.  Or  cet  instrument 
diplomatique  n'avait  d'autre  but  que  d'égarer  l'opinion  sur 
la  nature  réelle  des  accords  intervenus  entre  les  gouvernements 
de  Paris  et  de  Turin-.  Une  convention  secrète  du  même  jour, 
signée  bien  à  contre-cœur  par  l'ambassadeur  piémontais\  en 
annulait  expressément  les  dispositions  principales  en  ce  qui 
concernait  Pignerol,  dont  la  cession  demeurait  consentie  aux 
conditions  du  traité  franco-piémontais  de  Clierasco  du  31  mars 
1631.  Toutefois,  les  clauses  relatives  à  l'annexion  à  la  Savoie 
de  Neuchàtel  et  de  Valangin  subsistaient  en  leur  entier,  même 
celles  aux  termes  desquelles  le  roi  Très  Chrétien  promettait  à 
son  beau-frère  de  l'appuyer  dans  ses  pourparlers  avec  le  duc  de 
Longueville  et  de  lui  garantir  la  jouissance  paisible  de  ses  nou- 
velles possessions  : 

El  d'autant  que,  par  ce  présent  traité  secret,  le  traité  public  de  ce 
jour  demeure  entièrement  annulé,  Sa  M'«  déclare  que,  venant 
S.  A.  à  faire  acquisition  du  comté  et  souveraineté  de  Neufchastel  et 
Valangin  ou  d'autres  terres  du  consentement  de  Sa  M'^ ,  qu'en  ce 
cas  elle  et  ses  successeurs  seront  tenus,  toutesfois  quelles  seront 
attacquées,  de  les  deffendre*. 

Quelque  soin  qu'eût  apporté  Mazarin  à  tenir  secrètes  ses  ins- 
tructions, de  nombreuses  indiscrétions  avaient  été  commises,  non 

libéra  et  assolutaniente  alla  Francia  dal  duca  di  Savoia  quel  Pinarolo,  che  per 
il  trattato  dell'  ottobre  1G31  si  era  lascialo  in  deimsito  alla  Francia.  »  "V.  Siri, 
Memorie  recondite,  VII,  500. 

1.  Toiras  et  Servien  au  roi.  Carignan,  19  décembre  1631.  Afl'.  élr.  Piéinonl, 
XVIII,  540.  —  Arl.  III  du  Irailt';  du  5  mai  1G32. 

2.  Siri,  Memorie  recondite,  VII,  500. 

3.  t  Mi  signilicarono  tlie  S.  Mti  ancora  farebbc  ullilio  col  S"'  duca  di  Lon- 
gueville per  l'accompra  del  c^nlado  de  Neufcbastel,  la  quale  pero  non  facendosi, 
non  puolrebbe  romper  il  Iraltato  di  cainbio  (di  l'inerol),  il  <iuale  inanerebbe 
sempre  nella  sua  forza  et  vigore.  Ma  a  queslo  trattato,  ch'  banno  cosi  minulato, 
ho  risposto,  corne  ancora  il  S*"^  Mazarini,  cbe  in  questo  modo  sarebbe  piii  tosto 
una  vendila  che  un  tratlalo  di  cambio  et  si  procurera  di  farlo  rijtarar,  se  ben 
l'ho  per  difTicile,  puoi  che  insistono  di  volerlo  in  quesla  forma.  »  Provana  de 
Druenl  al  duca  di  Savoia.  Parigi,  4  maggio  1(J32.  Arch.  di  Stalo  Piemonlesi. 
Francia.  Lett.  min.,  XXXI. 

4.  Traité  secret  fait  et  conclu  entre  Louis  XIII,  roi  de  France,  et  Viclor- 
Amédée,  duc  de  Savoye,  par  lequel  un  autre  traité,  fait  et  signé  le  même  jour 
entre  les  munies  pour  la  cession  et  transjmrt  à  Sa  Mté  de  la  ville  et  château 
de  Pignerol,  est  déclaré  nul  et  celui  du  dernier  mai  (id  est  :  mars)  1G31  con- 
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parle  Père  Monod,  ainsi  que  le  supposait  à  tort  Richelieu',  mais 
par  des  personnages  de  l'entourage  de  celui-ci,  voire  par  des 
princes  du  sang  royal '^.  Si,  bien  qu'éventés  dans  .leurs  grandes 
lignes,  les  pourparlers  a^ant  trait  à  l'entreprise  projetée  «  vers 
le  Léman  »  demeuraient  encore  entourés  d'un  certain  mystère-^, 
ceux  relatifs  à  l'achat  de  Neuchàtel  étaient  complètement  per- 
cés à  jour^.  A  Rome,  l'ambassadeur  espagnol,  marquis  de  Cas- 
tel-Rodrigo,  estimait  que  l'accord  était  fait  à  cet  égard"'.  A  Milan, 
Feria,  gouverneur  de  la  Lombardie,  cherchait  à  convaincre 
le  résident  piémontais  Délia  Torre  de  l'imprudence  que  commet- 
tait son  maître  en  se  dessaisissant  d'une  terre  que  l'on  considé- 
rait encore  à  Vienne  comme  un  fîef  impérial''.  Déjà  presque  cer- 
tain du  succès  de  ses  démarches,  le  fils  de  Charles-Emmanuel  se 
proposait  de  négocier  l'échange  de  Neuchàtel  contre  une  partie 
du  pays  de  Vaud,  ce  qui  lui  eût  permis  «  de  se  rapprocher  de 
Genève  »*,  lorsque  l'opposition  formelle  du  principal  intéressé 
vint  réduire  à  néant  ses  espérances.  Henri  de  Longueville,  en 
effet,  dont  les  rapports  avec  ses  sujets  s'étaient  singulièrement 
améliorés  au  cours  des  dernières  années,  ne  songeait  plus  à 
se  séparer  d'eux,  mais  bien  à  se  ménager,  en  cas  de  besoin,  une 

firme  et  corroboré.  Turin,  5  juillet  1632,  ap.  Du  Mont,  Corps  diplomatique, 
t.  VI,  p.  40.  —  Cf.  Boyve,  Annales  de  Neuchàtel  et  Valangin,  IIP,  23. 

1.  M  Mirabel  a  eu  vent  de  l'affaire  de  Genève;  je  ne  m'en  estonne  pas,  car 
Monot  est  un  bavard.  »  Pour  M.  Servien.  Metz,  27  janvier  1632.  Aflf.  étr.  Pié- 
mont, XX,  29  v°. 

2.  Mirabel  al  rey.  Paris,  25  octubre  1631.  Arch.  Gen.  Simancas.  Estado  3336. 

3.  Contarini  al  Senato.  Meaux,  5  agosto  1G31.  Frari.  Francia,  LXXXbis,  14. 

4.  «  Non  so  perô  corne  saprà  dissimulare  o  supporlar  il  concambio,  cbe  cosi 
aile  strette  si  tratta  da  ministri  francesi  con  Savoia,di  Pinerolo  con  Nieusatel, 
o  sia  allrimente  detto  Nuovo  Castello,  Stato  del  duca  di  Longavilla,  di  prezzo 
di  800  m.  scudi  d'oro  e  di  rendita  di  22  m.  »  Sarotti  al  Senato.  Milano,  9  giugno 
1632.  Frari.  Milano,  LXXIII,  168.  —  Feria  al  rey.  Milan,  22  agosto  1632.  ArcL. 
gen.  Simancas.  Estado  3337. 

5.  Feria  al  rey.  Milan,  22  agosto  1632.  Simancas.  Estado  3337.  —  Consulta 
del  Consejo  de  Estado.  Madrid,  3  novembre  1632.  Ibid. 

6.  Sarotti  al  Senato.  Milano,  23  giugno  1632.  Frari.  Milano.  LXXIII,  172.  — 
«  Hasse  confirmado  lo  que  escrivi  a  V.  Md  en  carta  de  21  de  junio  que  se 
decia  del  conlrato  que  tralaba  en  Francia  Julio  Mazarini  entre  aquel  rey  y  el 
duque  de  Savoya,  trocando  a  Pinarol  por  Neuxasstel,  que  es  ya  publico  en 
toda  Italia;  y  de  Roma  me  lo  escrive  assi  el  marqués  de  Castel-Rodrigo,  y 
generalmente  se  tiene  por  cierto.  Condesso  a  V.  Md  que  siempre  me  fue  sos- 
pechosa  la  yda  de  Mazarini  a  Francia.  »  Feria  al  rey.  Milan,  22  de  agosto  1632. 
—  Feria  al  abbad  Torre,  embajador  del  S"  duque  de  Savoya,  20  de  agosto 
1632.  Arch.  gen.  Simancas.  Estado  3337. 

7.  Sarotti  al  Senato.  Milano,  9  giugno  1632.  Frari.  Milano,  LXXIII,  168. 


52  ED.    nOTT. 

retraite  au  pied  du  Jura.  Aussi,  sans  se  refuser  catégoriquement 
à  entrer  plus  avant  dans  la  voie  où  le  souverain  du  Piémont 
cherchait  à  l'entraîner,  ajourna-t-il  sous  divers  prétextes  sa 
définitive  résolution,  sans  faire  allusion  d'ailleurs  au  seul  obs- 
tacle vraiment  invincible  que  rencontrait  ce  projet,  à  savoir 
l'opposition  certaine  des  Neuchâtelois  à  l'exécution  d'un  marché 
qui  ne  tenait  aucun  compte  de  leurs  droits  séculaires  ni  de  leur 
quasi  indépendance'. 

Lorsque,  après  avoir  pris  congé  du  roi  en  juin,  Mazarin  se 
décida  à  regagner  Turin 2,  l'insuccès  delà  mission  accomplie  par 


1.  «  Ho  parlato  con  il  S"  duca  di  Longueville  per  il  particolare  délia  vendita 
di  Neufchastel,  il  quale  mi  ha  detto  a  prima  vista  che  era  vero  che,  tempo  fa, 
fu  in  traltato  con  V.  Aza  di  tal  vendita,  ma  che  in  quel  tempo  le  cose  del 
mondo  erano  in  diflferente  stato  et  ch'  hora  conosceva  che  a  uno  di  sua  qua- 
lilà  li  sarebbe  stato  bene  di  baver  una  ritirata  sicura,  ma  che  come  quello  che 
desidera  di  dar  gusto  a  V.  Aza  ci  haverebbe  di  nuovo  fatto  rellettne,  che  in 
questo  perô  ci  soprastavano  due  dinicoltÀ  :  la  prima  è  che  non  haverebbe  vol- 
suto  spogliarsi  di  quella  piazza  che  il  suo  dinaro  non  fusse  stato  primo  pronto 
e  che  non  haverebbe  volsuto  altra  siccurrezza  per  il  suo  denaro  che  la  pro- 
pria piazza,  volendo  dire  che  quando  havesse  agiustalo  tal  vendita,  che  la 
remissione  délia  piazza  non  sarebbe  slata  fatta  salvo  che  con  il  denaro  contente. 

«  L'altra  diflicoltà  é  che  dice  che  tal  vendita  sarebbe  stata  di  gran  gelosia  a 
Principi  circonvicini,  et  che  vi  potevano  correr  delli  incontri  quando  tal  nego- 
tio  si  fosse  penetrato,  et  che  lui,  quando  havesse  consentito  a  tal  negotio  con 
baver  fornito  délie  scritture  et  dichiarationi  et  rinunlie  necessarie  per  lai 
fatto,  non  volessc  esser  obligato  ad  altro,  et  caso  che  vi  fossero  state  délie 
difficoltà  o  altri  incontri,  non  voleva  che  fossero  a  rischio  suo,  ma  bene  di 
V.  Aza,  adgiongendomi  che  quando  gli  havessi  dalo  risposta  sopra  questi  due 
punti,  che  per  il  restante  saressimo  presto  stati  d'accordo.  lo  gli  risposi  che 
le  due  dilTicoltà  erano  di  grande  considerazione;  la  prima  :  il  trovar  tre  millioni 
di  lire  in  dinari  contant)  ;  in  questi  tenipi  lo  trovavo  negotio  difficile  et  che 
mi  pareva  che  si  poleva  contentare  che  il  suo  denaro  per  una  parte  gli  fusse 
assicurato  con  darglielo  fra  qualche  lem(>o,  come  gia  altre  volte  si  era  traltato, 
et  l'altra  parle  in  conlanio,  cl  che  per  l'altro  punto  lo  Irovavo  ancor  grande- 
menle  dillicile,  poichè  mi  pareva  che  non  si  doveva  far  un  impreso  {sic)  di  una 
cosi  grossa  somma  do  dinari  salvo  che  si  havessoro  tulle  le  sigurezze  neces- 
sarie. »  Provana  di  Drucnt  al  duca  di  Savoia.  Parigi,  30  luglio  1G32.  Arch.  di 
Stato  Piemonlesi.  Francia.  Leit.  min.,  XXXI.  —  «  Ho  poi  ricavalo  da  chi 
peneira  iiiii  al  di  denlro  nelli  allari  de  Prenci])]  che  la  vendita  di  Neufchatel 
non  sarebbe  dalli  canloni  suoi  adercnti  lolerata  in  un  princii)c  supremo.  » 
Délia  Mania  al  duca  di  Savoia.  Lucerna,  '12  maggio  1G36.  Arch.  di  Stato  Pie- 
monlesi, Svizzera.  Lett.  min.,  IX.  —  Harrault  i\  llichelieu.  Madrid,  21  no- 
vembre 1030.  Afl.  élr.  Espagne,  XVI. 

2.  M  II  S°'  Mazarin!  giunse  quà  alcuni  giorni  sono.  Ci  ha  fatto  .sapere  quanti 
egli  habhia  operalo  in  Francia.  »  Il  duca  di  Savoia  a  Ludovico  d'Agliè.  Torino, 
l'  agoslo  1C32.  Aff.  élr.  Piémont,  XV,  11  i.  —  Bazzoni,  op.  cit.,  59. 
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lui  à  Paris  pouvait  être  considéré  comme  à  peu  près  complet'. 
Entre  l'envoyé  pontifical  et  les  ministres  du  roi  Très  Chrétien, 
l'entente  ne  s'était  établie  ni  sur  la  question  *de  la  «  ligue  géné- 
rale »,  à  laquelle  le  pape  désirait  demeurer  étranger,  parce 
qu'elle  menaçait  l'existence  de  Gênes  en  tant  qu'État  indépen- 
dant-, ni  sur  celles  de  l'acquisition  de  Neuchâtel  et  du  mariage 
Combalet,  ni  enfin  sur  le  partage  éventuel  des  conquêtes  sou- 
haitées, de  part  et  d'autre,  dans  le  «  climat  des  Ligues  »'^. 

A  tout  prendre,  la  situation  ne  différait  guère  de  ce  qu'elle 
était  à  l'heure  où  le  cardinal  Maurice  avait  repris  le  chemin  de 
Paris.  Elle  s'était  cependant  éclaircie  sur  divers  points.  D'une 
part,  il  n'était  plus  question  du  mariage  Combalet^.  D'autre 
part,  l'annexion  pacifique  de  Neuchâtel  à  la  Savoie  parais- 
sait irrémédiablement  compromise  ^  Quelques  mois  plus  tard, 
à  la  vérité,  le  bruit  se  répandit  de  la  conclusion  d'un  arran- 
gement aux  termes  duquel  Henri  de  Longueville  consentait 
à  «  troquer  »  son  comté  du  Jura  contre  le  duché  d'Alençon  et 
de  la  marche  imminente  du  maréchal  de  La  Force  vers  Morteau 
et  La  Chaux-de-Fonds6.  Mais  il  fut  presque  aussitôt  démenti'. 

1.  M  Ândandosene  il  S"  Mazarini  in  Piemonte  puotrà  informar  minutamente 
l'Altezza  vostra  di  viva  voce  di  tutle  le  cose  di  questa  corte.  »  Provana  di 
Druent  al  duca  di  Savoia.  S"  Menou  (S'"  Menehould),  19  giugno  1632.  Arch.  di 
Stato  Piemontesi.  Francia.  Lett.  min,,  XXXI. 

2.  Toiras  et  Servien  à  Richelieu.  Turin,  II   août  1632.   Aff.  étr.  Piémont, 

XX,  188. 

3.  Ibid.  Conditions  auxquelles  le  roy  vouloit  bien  faire  l'entreprise  de 
Genève.  14  novembre  1632.  Aff.  étr.  Piémont,  XX,  261. 

4.  Servien   à   Bouthillier.    Carignan,    1"  février    1632.    Aff.    étr.    Piémont, 

XXI,  40. 

5.  Tommaso  di  Savoia  a  Vittorio-Amadeo.  Chambéry,  21  settembre  1632. 
Arch.  di  Stato  Piemontesi.  Lettere  del  Principe  Tommaso,  mazzo  V. 

6.  Rosso  al  Senato.  Zurigo,  6  ottobre  1633.  Frari.  Svizzeri,  XXIX.  —  «  Fu 
parlato  anco  délia  cessione  che  dovesse  far  il  duca  di  Longueville  délia  contea 
di  Neusciatel  al  re  et  che  il  marescalo  délia  Forza  si  sarebbe  avanzato  per 
prenderne  il  possesso  di  quel  luogo.  »  Gio  Soranzo  al  Senato.  Parigi,  10  ot- 
tobre 1633.  Bibl.  nat.,  f.  italien  1806,  fol.  42. 

7.  «  Se  il  re  piglia  Neuchâtel,  si  vede  apertaraente  il  disegno  del  card''  di 
aggrandirsi  a  spese  di  V.  Aza  con  fare  qualche  cambio  col  paese  di  Vaud.  » 
Tommaso  di  Savoia  a  Vittorio-Amadeo.  Chambéry,  25  ottobre  1633.  —  «  ...  La 
compra  che  si  vociféra  di  Neuchâtel  ed  il  voler,  conie  si  dice,  far  piazza  d'armi 
in  Geneva,  tutto  questo  dà  da  sospettar  a  tutti  del  disegni  del  cardinale  di 
Richelieu.  »  Tommaso  di  Savoia  a  Vittorio-Amadeo.  Chambéry,  11  novembre 
1633.  Arch.  di  Stato  Piemontesi.  Lettere  del  Principe  Tommaso,  mazzo  V.  — 
Cf.  Claretta,  Sloria  délia  reijgenza  di  CrisHna  ecc,  III,  25. 
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Égale  des  deux  parts,  la  mauvaise  foi  des  parties  contractantes 
ne  pouvait  aboutir  qu'à  la  rupture  de  cette  négociation.  Encore 
qu'il  déclarât  se  sentir  «  infiniment  honoré  »  de  la  perspective 
d'une  alliance  avec  la  plus  ancienne  maison  souveraine  de 
l'Europe  et  y  avoir  «  une  très  grande  inclination  »',  Richelieu 
n'entendait  pas  qu'on  l'accusât  de  mettre  en  péril,  «  pour  agran- 
dir sa  nièce  »,  le  maintien  des  traités  liant  à  la  France  le  Corps 
helvétique,  ce  qui  était  d'ailleurs  à  redouter,  pour  peu  que  le  roi 
consentît  à  coopérer  à  la  conquête  de  Genève  et  du  pays  de 
Vaud-.  De  son  côté,  le  cardinal  Maurice,  auquel  on  n'offrait 
plus  comme  apport  de  sa  future  épouse  qu'une  partie  du  comté 
de  Neuchàtel,  et  cela  à  la  condition  que  le  duc  de  Longueville 
consentît  à  s'en  dessaisir  et  que  Victor-Amédée  cédât  à 
Louis  XIII  ses  droits  sur  les  villes  et  terres  de  la  région  du 
Léman 3,  renonçait  à  une  union  dont  il  n'attendait  désormais 
aucun  fruit  et  regrettait  d'avoir  refusé  la  main  de  la  i)rincesse 
de  Stigliana,  qui  lui  eût  procuré  100,000  écus  d'or  de  rente ^.  La 

t.  Le  Père  Monocl  au  duc  de  Savoie,  fin  d'octobre  1031.  Arch.  di  Stato  Pie- 
montesi.  Francia.  Lett.  min.,  XXX. 

2.  «  Il  adjousta  (Schomherg)  que  V.  A.  ne  luy  voudroit  jias  faire  cet  honneur 
et  en  mesme  lemp.s  luy  faire  perdre  sa  réputation  dans  la  France,  comme  il 
seroit  pour  faire  sy  on  voioil  que,  pour  agrandir  sa  nièce,  il  faisoit  rompre  à 
la  France  les  anciennes  alliances  qu'elle  a  avec  les  Suisses  en  abandonnant  la 
protection  d'une  ville  que  ses  ancestres  avoient  si  .soigneusement  protégé, 
rnesmement  si  cela  se  faisoit  pour  la  remettre  à  V.  .A.,  mettant  la  France  en 
danger  de  perdre  ii  l'advenir  ce  ])assaige  tant  nécessaire  pour  les  Suisses.  » 
Ibid.  —  «  J'oubliois  de  vous  dire  que  [le  mariage]  que  vous  sçavez  est  en 
Testât  auquel  il  peut  estre  pour  les  parties,  c'est-à-dire  que  les  [uns  ny  les 
autres  ne  le  désirent  pas;  (ju'ilz  le]  désireroient  passionnément  [pourveu  qu'en 
cette  ombre  ils  pussent  avoir  Genève  et  le  pays  de  Vau  .sans  rien  donner],  et 
en  cela  [le  conipte  du  roy  ne  se]  trouvoit  point,  auquel  [.seul  le  mien  se]  peut 
trouver  joinct  ;  [ii  vous  dire  la  vérité,  en  ce  temps  il]  .seroit  dillicile,  [quelque 
commandement  que  le  roy  m'en  feist,  que  je  pusse  jtrendre  une  alliance 
estrangére  sans  <|u'on  y  trouvast  à  redire,  quel(|ue  utilité  (|ui  en  pust  revenir 
à  la  France.  »  .Mémoire  sur  les  sommes  payées  au  cardinal  de  Savoye.  Château- 
Thierry,  14  novembre  1631.  AlV.  élr.  Piémont,  XVIII,  444.  —  Servien  au  Père 
Joseph.  Carignan,  14  décembre  1G31.  Aff.  étr.  Piémont,  XVIII,  517. 

3.  «  Ayant  oflert  (Victor-Amédée),  et  mesme  par  escrit,  de  céder  ses 
droitz  sur  Genève  et  le  pays  de  Vaux,  moyennant  ([uel(|ue  chose  qu'on  luy 
donneroit  en  récompense,  et  (|u'ilz  a\ oient  pensé  de  luy  faire  avoir  Neufchas- 
tel  par  le  moien  de  l'alliance  (matrimoniale).  .Mais  qu'encore  falloit-il  que 
V.  A.  y  contribuât  de  son  costé,  afin  (|u'on  ne  jinsl  objecter  à  Mons'  le  Cardi- 
nal qu'il  marioit  sa  nièce  aux  dépens  du  roy.  »  Ibid. 

4.  «  Je  confesse  H  V.  A.  que  je  fus  surpris  de  l'indignité  de  cette  proposi- 
tion... J'ay  respondu  qu'en   vérité  ce  .seroit   une  belle  réjmtation  à  V.  A.  sy. 


RICHELIEU    ET    l'a_\NEXIOx\    PROfETE'E    DE    GENEVE.  55 

discussion  ne  portait  donc  plus  que  sur  l'affaire  de  la  Ligue 
générale  et  sur  celle  de  Genève',  activement  poussée  par  le 
Vatican,  oii  l'on  redoutait  de  voir  Gustave-Adolphe  se  consti- 
tuer protecteur  attitré  de  la  cité  calviniste^.  Des  instructions 
très  précises  à  cet  égard  furent  adressées  à  Toiras  et  à  Servien . 
Les  conditions  mises  par  le  roi  à  l'achèvement  de  ces  deux 
négociations  semblaient  raisonnables  3.  Richelieu  s'en  était 
ouvert  à  nouveau  au  prince  Thomas,  puis  à  Provana  de  Druent. 
L'occasion  lui  semblait  plus  favorable  qu'elle  ne  l'avait  jamais 
été  d'exécuter  les  plans  projetés  dans  la  région  du  Léman.  Par 
suite,  l'on  conservait  à  Paris^  l'espoir  que  le  duc,  comprenant 
enfin  ses  véritables  intérêts,  finirait  par  se  rallier  aux  vues  qui 
lui  étaient  exposées  : 

Les  ambassadeurs  de  M.  de  Savoye,  écrit  le  roi  à  ses  plénipoten- 
tiaires en  Piémont  le  9  octobre  1632,  font  de  grandes  plaintes  de  ce 
que  je  n'accorde  pas  à  mondict  frère  tout  ce  qu'il  demande  et  que  je 

pour  faire  alliance  avec  le  cardinal  de  Richelieu,  il  se  despouilloit  des  plus 
anciens  droictz  de  sa  sérénissime  maison  et  ce  pour  une  chose  incertaine  et 
de  nulle  considération  au  prix  de  ce  qu'elle  perdroit,  que  les  Espagnolz  auroient 
belle  occasion  de  rire  sy  Mgr  le  prince-cardinal,  ayant  diverty  les  proposi- 
tions qu'on  luy  avoit  faict  de  la  princesse  de  Stigliane  qui  luy  portoit  100  mil 
escuz  d'or  de  rente  en  belles  terres,  se  vouloit  maintenant  contenter  d'une  partie 
du  comté  de  Neufchastel.  »  Ibid. 

1.  «  Pour  ce  qui  est  de  la  Ligue  générale  et  de  l'affaire  de  Genève,  vous 
concerterez,  s'il  vous  plaist,  vous  et  M.  Mazarin,  les  moyens  de  les  acheminer 
au  mieux  qu'il  se  pourra  auprès  de  M.  de  Savoye.  »  Richelieu  à  Servien. 
Sainte-Menehould,  16  juin  1632.  Aff.  étr.  Piémont,  XX,  156. 

2.  Bazzoni,  op.  cit.,  p.  50. 

3.  «  Pour  l'affaire  de  Genève,  quand  M.  de  Savoye  voudra  accomplir  les 
justes  conditions  que  nous  désirons,  on  y  aura  tousiours  disposition.  »  Riche- 
lieu à  Servien.  Béziers,  9  octobre  1632.  Aff.  étr.  Piémont,  XX,  259. 

4.  «  Mi  soggionse  il  S"'  Cardinale  che  se  gl'  affari  del  re  di  Svezia  et  quelll 
di  S.  Ma  pigliassero  un  buon  incaminamento,  come  sperava  in  brève,  [stimava 
a  proposito  che  si  tentasse  qualche  cosa  nello  stato  di  Milano...  et  che,  non 
volendo  V.  .\za  dar  principio  a  questo  negocio,  S.  Ma  l'intraprenderebbe  con 
dar  ordine  et  forze  in  mano  bastanti  al  Marescialo  di  Toiras  per  tal  disegno.  » 
Provana  di  Druent  al  duca  di  Savoia.  La  Charité,  26  agosto  1632.  Arch.  di 
Stato  Piemontesi.  Francia.  Lett.  min.,  XXXI.  —  «  Intrasimo  poi  (con  Riche- 
lieu) su  le  cosse  di  Geneva,  et  mi  disse  se  V.  Aza  havesse  volsuto  risolversi  al 
trattato  che  li  havevano  proposto,  che  hora  haveriano  havuto  comodità  di 
far  qualche  cossa  di  bono.  lo  li  risposi  che  mentre  sariano  stati  su  la  preten- 
tione  di  voler  Cavour  et  Revello,  che  V.  Aza  non  saria  mai  stata  per  dar  ore- 
chia  a  simile  trattato,  et  che  io  haverei  creduto  di  esser  degno  di  castigo  se 
consigliassi  a  V.  Aza  tali  cose.  »  Provana  di  Druent  al  duca  di  Savoia.  Mont- 
pellier, 29  settembre  1632.  Ibid. 
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n'ciilonde  à  rcntrcprise  de  Oenèvo.  Pour  ce  qui  est  de  celle-ci,  j'en 
scrois  d'accord  si  mondicl  frère  la  faisoil  proposer  en  sorte  que  j'y 
trouvasse  le  juste  avantage  que  je  prélens  en  cet  affaire. 

Richelieu  exigeait,  avant  toutes  choses,  que  Victor-Amédée 
renonçât  «  à  nager  entre  deux  eaues  »  * .  Rassuré  quelque  peu  à 
cet  égard  par  Servien,  il  s'en  remit  h  celui-ci  du  soin  de  faire  un 
choix  judicieux  entre  les  divers  «  partys  »  que  Mazarin  avait 
mis  sur  le  tapis  au  cours  de  sa  mission  à  Paris  : 

On  vous  envoyé  aussy  un  papier  par  lequel  vous  verrez  tous  les 
partys  qui  se  peuvent  faire  sur  le  sujet  de  Genève  et  dont  M.  Maza- 
rin est  fort  bien  instruit.  En  un  mol,  il  ne  se  peult  faire  aultre  chose 
que  l'un  des  partys  contenus  en  icelluy,  qui  sont  tous  advanlageux 
à  M.  de  Savoye,  s'il  se  veult  attacher  à  la  France'*. 

VIII. 

Au  début  de  sa  mission,  Mazarin  s'était  senti  encouragé  en 
constatant  que  les  sympathies  de  tous  les  ministres  du  roi  lui 
étaient  acquises.  Sachant  Louis  XIII  favorable,  en  principe, 
aux  propositions  piémontaises  et  Richelieu  très  disposé  à  les 
faire  siennes,  les  collaborateurs  de  celui-ci  approuvaient  par 
avance  les  démarches  de  l'envoyé  pontifical  et  souhaitaient  leur 
réussite'^  Le  Cardinal  ne  lui  avait  cependant  pas  caché  que  l'un 
des  principaux  représentants  du  Louvre  à  l'étranger  se  montrait 
hostile  aux  desseins  formés  contre  l'indépendance  de  Genève  et 
que  les  arguments  invoqués  par  lui  pour  justifier  sa  manière  de 
voir  paraissaient  des  plus  sérieux^. 

A  aucun  moment,  en  effet,  Servien  n'avait  api>rouvé  les  négo- 
ciations qui  se  poursuivaient  entre  les  cours  de  Paris  et  de  Turin 
pour  le  partage  éventuel  des  conquêtes  projetées  dans  la  région 
du  Léman''.  Il  y  était  intervenu,  certes,  mais  à  contre-cœur. 
Selon  lui,  tout  conviait  le  roi  à  ne  point  les  pousser  plus  avant. 

1.  RUliclicu  à  Servien.  18  juin  1632.  AIT.  élr.  Piémont,  .\X. 

2.  Kiclii'lieu  à  Servien.  18  juin  1032.  Aff.  cir.  IMéinonl,  X-\. 

3.  Mazarini  a  Barberini.  Parij^i.  V^  n|>rile  1032,  loc.  cit. 

4.  Richelieu  a  Servien.  Béziers,  il  oclolire  1G32.  Afl'.  élr.  Piémont,  XX,  259. 
—  Bazzoni,  t>j).  cil.,  50. 

5.  Servien  au  Père  Joseph.  Carignan,  14  décembre  1631.  Ail',  élr.  Piémont. 
XVIll.  517.  —  Cavazza  al  Senato.  Chieri,  5  luglio  1G31.  Frari.  Francia,  LXXVll. 
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Les  difficultés  de  Tentreprise  ne  lui  semblaient  pas  négligeables  ' . 
Prévenus  depuis  plusieurs  mois  du  péril  suspendu  sur  leurs 
têtes,  les  Genevois  se  préparaient  à  la  résistance  et  pouvaient 
compter  sur  les  secours  efficaces  de  la  plupart  de  leurs  coreli- 
gionnaires à  l'étranger  2.  Etait-ce  donc  au  moment  où  le  roi 
Très  Chrétien  s'attachait  par  ailleurs  à  gagner  les  sympathies 
des  Confédérés,  de  manière  à  s'assurer  de  leur  concours  pour 
l'exécution  de  ses  desseins  en  Rhétie^,  où  les  progrès  des  Sué- 
dois créaient  à  la  diplomatie  française  une  situation  difficile^,  où 
un  envoyé  de  Gustave-Adolphe  promettait  aux  protestants  des 
Ligues  la  protection  de  son  maître,  où  les  ministres  de  la  Grande- 
Bretagne,  des  Provinces-Unies,  de  Venise  étaient  aux  aguets, 
sur  le  soupçon,  fondé  du  reste,  qu'il  se  machinait  un  complot 
contre  l'indépendance  de  certains  Stati  liberV'',  était-ce  à  ce 
moment-là  qu'il  convenait  de  s'aliéner,  par  une  violation  flagrante 
du  traité  de  1579  et  de  l'alliance  de  1602,  les  Suisses  des  deux 
confessions,  aussi  bien  ceux  des  grands  États  protestants,  tenus 
à  assumer  la  défense  de  leurs  clients  du  bassin  du  Léman'',  que 
les  catholiques  de  Fribourg  et  des  cantons  forestiers,  parmi  les- 
quels l'influence  hispano-lombarde  ne  faisait  déjà  que  trop  de 
progrès  ''  ? 

1.  Girolamo  Cavazza  al  Senato.  Chieri,  5  luglio  1631  (2da).  Francia,  LXXVI, 
134.  —  Servien  au  Père  Joseph.  Carignan,  14  décembre  1631.  Aflf.  étr.  Piémont, 
XVIII,  517. 

2.  Ibid.  —  «  Li  deputati  Genevrini  ne  sono  avvertiti,  perô  ne  stanno  vigilanti.  » 
Contarini  al  Senato.  Meaux,  5  agosto  1631.  Frari.  Francia,  LXXX  bis,  14. 

3.  Servien  à  Richelieu.  Moncalieri,  29  août  1631.  Aff.  étr.  Piémont,  XVI,  295. 
—  Toiras  et  Servien  au  roi.  Carignan,  19  décembre  1631.  Ibid.,  XVIII,  540. 

4.  Servien  à  Richelieu.  Moncalieri,  29  août  1631.  Afif.  étr.  Piémont,  XVI,  295. 

5.  «  But  tbe  French  incroachments  wil  bee  farre  more  préjudiciable  on  this 
side  of  the  Alpes.  Lett  them  not  therfore  suffer  them  to  breake  in  by  Geneva; 
but  advise  them  from  us  to  keep  that  town  in  protection  as  the  key  of  the 
lake  and  the  outwoorks  of  their  state  and  not  to  permit  a  new  town  or  fort 
to  bee  raised  near  unto  in  the  hallage  of  Gex,  to  take  the  trade  from  il  and 
so  destroy  it  without  force.  »  Instructions  d'Olivier  Fleming,  résident  britan- 
nique à  Zurich.  1632.  Publ.  Rec.  Otf.  Switzerland.  Mise.  Pap.,  n"  3  (1630-1634). 

6.  Partysà  prendre  avec  Mons'-  de  Savoye  touchant  Pignerol.  16  octobre  1631. 
Aff.  étr.  Piémont,  XVIII,  305. 

7.  «  Nous  irions  chercher  de  nouveaux  ennemis  et  serions  aux  armes  avec 
des  peuples  qui  ont  conservé  une  ferme  alliance  avec  la  France  depuis  cent 
ans.  »  Servien  au  Père  Joseph.  Carignan,  14  décembre  1631,  loc.  cit.  —  «  Ce 
projet  (de  Mazarin)  est  recevable,  si  le  roy  se  veult  resouldre  de  prendre  le 
hasard  de  la  rupture  qui  peut  arriver  avec  les  Suisses  pour  l'attaque  de 
Genève,  au  respect  des  Bernois,  et  du  pays  de  Vau,  au  respect  de  tous  les 
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Quoi  qu'il  en  soit,  l'écliec  de  la  mission  de  Mazarin  ne  pouvait 
que  satisfaire  le  collègue  de  Toiras.  Désormais  c'était  à  lui  seul 
qu'il  appartenait  de  reprendre  les  fils  de  la  négociation  rompue 
à  Paris.  Il  ne  chercha  pas  à  se  soustraire  à  cette  tâche,  mais 
ne  mit  aucun  empressement  à  répondre  aux  désirs  du  duc. 
Aussi  bien  Servien  se  croyait  en  mesure  d'amener  Victor- Amé- 
dée  à  consentir  à  l'ajournement  de  toute  décision  ferme,  et  cela 
en  faisant  valoir  h  ses  yeux  le  trouble  que  provoquait  à  la  cour 
le  départ  de  la  reine-mère  et  de  Gaston  et  l'appVéhension  légi- 
time qu'avait  Louis  XIII  de  se  créer  de  nouveaux  ennemis  à 
l'heure  où  ce  prince  éprouvait  de  la  difficulté  à  tenir  tête  aux 
anciens'.  Ses  efforts  devaient  être  couronnés  de  succès.  Par 
suite,  dès  le  11  août  1632,  les  deux  ambassadeurs  français  à 
Turin  adressaient  au  Cardinal  une  missive  très  propre  à  détruire 
les  illusions  de  ceux  d'entre  les  ministres  du  roi  qui  persistaient 
à  encourager,  plus  ou  moins  ouvertement,  les  ambitions  de  con- 
quête du  fils  et  successeur  de  Charles-Emmanuel  : 

Nous  avons  faict  à  M.  de  Savoye,  avec  lenlremise dudict s"" Maza- 
rin, les  propositions  sur  la  Ligue  générallc  et  latïaire  de  Genève  en 
la  manière  que  vous  nous  l'avez  prescrit...  Il  nous  a  tesmoigné  qu'il 
approuvoil  bien  cesle  Ligue  généralle...  Quant  à  Taffairede  Genève, 
sur  laquelle  nous  avons  eu  plusieurs  conférences  avec  Son  Altesse 
et  ses  minisires  et  agité  les  divers  partis  contenus  au  projet  que  vous 
nous  avez  envoyé.  Elle  nous  a  fait  congnoistre  qu'elle  recevoit  avec 
beaucoup  de  sentiment  d'obligation  le  tesmoignage  que  Sa  M'*  luy 
veult  donner  en  ce  subject  de  laffection  qu'elle  a  pour  ce  qui  le 

Suisses,  veii  que,  dans  nostre  alliance,  le  pays  de  Vau  y  esl  exjtressément 
compris.  A  cela,  il  y  a  à  considérer  (jue  nous  contrevenons  direcleinenl  à  nos 
alliances,  ([uon  bazarde  les  passages  des  Grisons,  (|ui  a|>|iarenunent  se  révol- 
teront contre  nous  ]>ar  l'iulerest  de  leurs  alliez  et  que  par  un  inan(|ue  de  foy 
on  peut  porter  tous  les  Suisses  dans  les  interestz  d'Espafjne,  ce  (|ui  n'est  pas 
de  petite  considération.  »  Partys  à  prendre  avec  M.  de  Savoye  touchant  Figne- 
rol.  IG  octobre  1C31.  AH',  élr.  Piémont,  XVIII,  305.  —  Servien  au  Père  Josepb. 
Carignan,  14  décembre  1G31,  loc.  cil. 

1.  «  Il  ne  sera  pas  difficile  de  persuader  à  M.  de  Savoye  de  diflFérer  la  pour- 
suite en  une  autre  saison...  »  Servien  au  Père  Jose|»h.  Carignan,  14  décembre 
1631.  Afl'.  élr.  Piémont,  .WIIl.  f)\l.  —  «  Nous  [luy]  a^ons  dict  [au  duc  de 
Savoie]  des  raisons  générales  |>our  (le  satisfaire],  (jui,  à  mon  advis,  l'ont  faict 
résoudre  à  deux  choses  :  l'une  à  n'espérer  plus  que  (l'aflaire  de  Genève]  se 
puisse  jamais  [faire  sans  que  la  France  prolittej...,  l'autre  à  n'en  faire  pas  [le 
dessein  si  ce  n'est  après  que  les  allai res  d'Italie  auront  pris]  un  eslablissement 
plus  certain.  '>  Ibid. 
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touche;  mais  que,  voyant  qu'il  n'y  avoit  rien  qui  pressast  en  cesle 
affaii-e,  celles  d'Allemagne  et  d'ailleurs  ne  permet  tant,  pas  de  venir 
pour  encore  à  l'exécution,  l'on  pouvoit  bien  différer  d'en  traicler 
lorsque  le  temps  y  seroit  propre,  puisqu'il  seroit  inutile  à  présent. 
Mais,  en  effet,  nous  avons  recongneu  qu'Elle  voudroit  tirer  le  prin- 
cipal advantage  de  ceste  affaire  et  en  laisser  la  plus  petite  part  au 
roy.  Neantmoins  Elle  nous  a  dit  qu'Elle  remettoil  de  s'explicquer 
de  ses  plus  particulières  intentions  à  celuy  de  nous  qui  ira  le  pre- 
mier trouver  Sa  M^^\ 

Si  Richelieu,  circonvenu  par  les  conseils  passionnés  du  Père 
Joseph,  avait  jusque-là  prêté  l'oreille  aux  propositions  venues 
du  Piémont,  c'est  qu'à  ses  yeux  les  avantages  à  retirer  par  la 
France  de  la  conquête  de  Genève  dépassaient  de  beaucoup  les 
inconvénients  que  lui  signalaient  les  adversaires  de  cette  solu- 
tion brutale.  Dans  la  lutte  faite  de  surenchères  confessionnelles 
qu'U  soutenait  contre  Olivarès,  lutte  dont  les  événements  surve- 
nus en  Valteline  au  cours  des  dix  dernières  années  indiquaient 
assez  le  caractère  véritable,  U  ne  lui  était  pas  indifférent  d'obte- 
tenir  le  suffrage  du  Saint-Siège  en  détruisant  le  fo3'er  d'hérésie 
qu'était  la  cité  de  Calvin.  D'un  autre  côté  l'annexion  de  cette 
dernière  eût  mis  un  frein  aux  ambitions  savoyardes  dans  la 
région  du  Salève,  couvert  la  Bresse  et  assuré  aux  armes  royales 
un  débouché  permanent  vers  le  Jura.  Déjà  maître  de  Pignerol, 
qui  lui  donnait  l'accès  de  l'Italie,  en  attendant  que  Brisach  et 
Philippsbourg  lui  procurassent  celui  de  l'Allemagne,  le  roi  Très 
Chrétien  eût,  en  fortifiant  Genève,  contraint  les  Suisses  à 
compter  avec  lui  plus  que  dans  le  passé.  L'appréhension  de 
s'aliéner  des  alliés  qui  lui  avaient  donné,  estimait-il,  de  justes 
sujets  de  plaintes  le  préoccupait  moins  en  somme  que  les  réti- 
cences du  duc  de  Savoie  et  le  désir  manifeste  de  ce  prince  de 
traîner  les  choses  en  longueur,  ce  qui  laissait  supposer  chez  lui 
le  secret  espoir  de  ne  pas  renoncer  à  tout  jamais  à  Pignerol"-. 

Le  principal  ministre  de  Louis  XIII,  on  ne  saurait  trop  insis- 
ter sur  ce  point,  n'était  pas  inaccessible  aux  impulsions  de  ceux 
d'entre  ses  collaborateurs  dans  lesquels  il  avait  placé  sa  con- 

1.  Toiias  et  Servien  à  Richelieu.  Turin,  12  août  1632.  Afl.  étr.  Piémont, 
XXI,  539. 

2.  Richelieu  à  Servien.  18  juin  1632.  Ail",  étr.  Piémont,  XX.  ~  Partys  à 
prendre  avec  M.  de  Savoye  touchant  Pignerol.  16  octobre  1631.  Aff.  étr.  Pié- 
mont, XVIII,  305. 
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fiance'.  En  d'autres  termes,  il  savait  reconnaître  la  justesse  des 
observations  présentées  par  des  agents  qu'un  long  séjour  au  delà 
des  frontières  avait  familiarisés  avec  les  contingences  de  sa  poli- 
tique extérieure.  A  ce  titre,  Servien  méritait  d'être  écouté.  Il  le 
fut.  Peu  à  peu,  le  projet  si  souvent  caressé  d'une  expédition 
militaire  en  Lombardie  reprit  vie  et  se  substitua  dans  l'esprit  de 
Richelieu  à  celui  d'un  coup  de  main  contre  Genève  et  le  pays  de 
Vaud"-'.  La  dernière  idée,  toutefois,  ne  fut  pas  complètement 
abandonnée-^  Il  semblait  nécessaire,  en  effet,  de  maintenir  le 
duc  en  haleine,  et  d'obtenir  par  ce  moyen  son  adhésion  à  la 
Ligue  italienne  que  l'on  ne  désespérait  pas  encore  à  Paris  de 
mettre  sur  pied^. 

Au  surplus,  les  préventions  injustifiées  que  l'on  nourrissait  au 
Louvre  à  l'égard  des  autorités  delà  petite  république  depuis  l'in- 
cident Du  Clausel  se  dissipaient  peu  à  peu.  Gomme,  d'autre 
part,  l'on  jugeait  opportun  de  calmer  leurs  inquiétudes, 
Louis  XIII  les  fit  aviser  de  son  intention  de  les  laisser  jouir  de 
«  tous  leurs  droits  »  dans  les  pays  annexés  à  la  France  en  vertu 
du  traité  de  Lyon  de  1601  ■'.  En  réalité,  cette  promesse  n'avait 
guère  plus  de  valeur  et  ne  devait  pas  être  mieux  tenue  que  celle 
arrachée  au  roi  Très  Chrétien  par  les  protecteurs  de  Genève 
un  mois,  jour  pour  jour,  avant  que  fût  mis  au  point  le  pro- 
jet de  traité  franco-piémontais  du  8  février  1631.  Mais  ce  fut 
du  côté  de  Turin  que  se  produisit  la  détente  vraiment  libératrice, 
quoique  de  courte  durée,  que  n'osaient  plus  guère  espérer  les 
Syndics  et  Conseils  de  la  cité  du  Léman.  Au  fond,  en  dépit  des 
excitations  belliqueuses  de  son  frère  Thomas,  prince  de  Cari- 
gnan,  excitations  qui  au  reste  se  calmaient  peu  à  peu*',  Victor- 
Amédée  paraissait  à  cette  heure  assez  enclin  aux  solutions  paci- 

1.  i(  Pour  responce  à  vos  lettres  du  xv  septembre,  je  vous  diray  [que  si  on 
parle  du  mariage  ou  de  Genesvejje  respondray  comme  vous  me  le  conseillez.  » 
Richelieu  à  Servien.  Béziors,  9  octobre  1032.  Aff.  étr.  Piémont,  XX,  259. 

2.  Projet  de  diversion  «  Génes-Milan  »,  1631,  1632.  Aff.  étr.  Piémont,  XVIII. 

3.  «  Quand  M.  de  Savoye  voudra  accomplir  les  justes  conditions  que  nous 
désirons,  on  y  aura  tousjours  disposition.  »  Kiclielieu  à  Servien.  Béziers, 
9  octobre  1032.  Aff.  étr.  Piémont,  XX,  259. 

4.  Richelieu  à  Servien.  Sainle-Menehould,  16  juin  1632.  Afl".  étr.  Piémont,  XX. 

5.  Le  roi  à  Berne.  Roanne,  ï  .septembre  1032.  Aff.  étr.  Suisse,  XXVII,  253. 
—  Le  roi  à  Genève.  Roanne,  11  septembre  1032.  Bibl.  nat.,  f.  latin  0019, 
fol.  78. 

6.  Tomrna.so  di  Savoia  al  duca  Villorio-Ainadeo.  Chambéry,  20  oltobre  1032. 
Cf.  Claretta,  op.  cil.,  t.  111. 
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fiques.  Son  intérêt  l'incitait  à  entrer  momentanément  dans  cette 
voie  '.  Mieux  valait  en  somme  pour  lui  renoncer  à  «  l'entreprise 
vers  le  Léman  »  que  de  s'y  engager  avec  la  certitude  que  la 
«  pièce  principale  »  demeurerait  entre  les  mains  du  roi  Très 
Chrétien  ou  que,  si  eUe  lui  restait,  ce  serait  à  la  condition  que  la 
ligne  de  démarcation  de  la  frontière  française  fût  portée  de 
Pignerol  à  Cavour,  Revello  et  Bricherasio,  soit  à  six  lieues  à 
peine  de  sa  capitale 2.  De  plus,  le  duc  se  voyait  en  butte  aux 
obsessions  des  agents  du  roi  de  la  Grande-Bretagne,  dont  il  lui 
était  si  utile  de  se  ménager  l'appui,  et  qui  tous  cherchaient  à  le 
convaincre  de  l'inanité  de  la  politique  suivie  jusque-là  dans  la 
région  du  Salève  par  son  prédécesseur  immédiat  et  par  lui-même. 
Il  ne  restait  plus  dès  lors  qu'à  trouver  un  terrain  d'entente. 
Les  envoyés  de  la  cour  d'Angleterre  s'y  employèrent  avec 
ardeur 3.  A  leur  suggestion,  les  magistrats  genevois  consentirent, 
vers  la  fin  de  l'année  1632,  à  faire  les  premiers  pas  dans  la  voie 
de  l'apaisement  et  à  féliciter,  quoique  un  peu  tard,  Victor-Amé- 
dée  à  l'occasion  de  son  avènement.  Le  résultat  de  cette  démarche 
courtoise  ne  se  fit  pas  attendre.  Aux  avances  qui  lui  étaient  faites 
de  la  part  de  ses  voisins  du  nord,  le  souverain  du  Piémont 
répondit  en  rétablissant  en  faveur  de  leurs  marchands  la  liberté 
du  commerce  dans  le  Chablais  et  le  Faucigny  et  en  apportant, 
pour  un  temps  du  moins,  dans  ses  relations  avec  les  autorités 
de  la  petite  république  un  esprit  de  conciliation  auquel  celles-ci 
s'empressèrent  de  rendre  hommage^. 

1.  The  duke  of  Savoy  to  his  niinisters.  Turin,  14  décembre  1632.  Public 
Rec.  Oif.  Switzerl.  Mise.  Pap.,  n"  3. 

2.  [«  Che,  se  V.  Aza  (disse  Richelieu)  volesse  pensare  aile  cose  di  Ginevra, 
sarebbe  il  tempo;  ma,  corne  già  accennai  al  S"'  Principe  Thomaso,  converrebbe 
per  ogni  modo  non  restringere  i  limiti  et  contini  del  regno  a  quelli  di  Pine- 
rolo,  ma  a  Cavore,  Revello  et  Bricherasio,  che  non  erano  al  riguardo  de 
Geneva  da  compararsi  con  l'acquisto,  ma  che  la  celerità  era  madré  délie  buone 
risolutîoni  et  che  non  conveniva  ritardar  davantaggio.  lo  disse  al  Cardinale  che 
quanto  nel  fatto  di  Pinerolo,  il  Ser™-  Principe  Thomaso  gliene  haveva  detlo 
assai,  che  doppo  io  non  havevo  ricevuto  altro  comando;  che  quanto  alla  pro- 
positioue  di  Geneva,  a  cosi  caro  prezzo  di  allargar  i  limiti  del  regno  nel  Pie- 
monte,  non  haverei  neanco  ardito  di  aprirne  parola  à  V.  Aza...,  che  considé- 
rasse se  era  ragionovole  che  V.  Aza  non  potesse  sortir  fuori  délia  sua  città 
capitale  più  di  sei  leghe  senza  entrare  nelli  Stati  di  Sua  Mià.  Mi  rispose  subito 
che  altrevolte  erano  stati  più  vicini,  tenendo  il  marchesato  di  Saluzzo.  »]  Pro- 
vana  de  Druent  al  duca  di  Savoia.  Montpellier,  3  oltobre  1632,  loc.  cit. 

3.  Antony  Haies  to  the  State  of  Geneva.  Turin,  17  december  1632.  Public 
Record  Oflf.  Foreign.  Switzerl.  Mise.  Pap.,  n°  3. 

4.  The  duke  of  Savoy  to  his  ininisters.  Turin,   14  december  1632,  loc.  cit. 
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IX. 


L'on  chercherait  en  vain  dans  les  ouvrages  du  Père  Griffet 
et  de  Michel  Levassor  quelque  trace  des  négociations  secrètes 
dont  nous  venons  de  dévoiler  la  trame.  Le  premier  les  passe 
sous  silence.  Le  second,  cependant  si  enclin  à  blâmer  la  poli- 
tique étrangère  du  Cardinal,  paraît  les  avoir  ignorées.  En 
revanche,  les  Mémoires  de  Richelieu  et,  après  eux,  lesMemo- 
rie  reconrlite  de  Vittorio  Siri  '  y  font  une  allusion  dont  la  briè- 
veté voulue  aggrave  l'inexactitude  : 

Le  duc  de  Savoie  essaya  de  divertir  rexécution  de  cette  proposi- 
tion (de  la  cession  de  Pignerol)  par  plusieurs  demandes  qu'il  laisoit, 
difficiles  à  obtenir,  dont  la  principale  fui  qu'il  voulut  obliger  Sa 
Majesté  de  prendre  Genève  et  la  lui  donner  en  échange,  à  quoi  il  eut 
facilité  d'attirer  le  pape,  qui  envoya  pour  ce  sujet,  bien  que  sous  un 
autre  prétexte,  Mazarin  en  France;  mais  Sa  Majesté  n'y  put  con- 
sentir, tant  pour  ce  que  c'éloit  une  place  qui,  de  longtemps,  s'étoit 
mise  en  sa  protection,  que  d'autant  qu'elle  était  alliée  avec  tous  les 
cantons  des  Suisses,  qui  s'y  fussent  intéressés,  joint  qu'il  importoit 
trop  à  Sa  Majesté  que  cette  place,  en  la  situation  qu'elle  est,  ne 
tombât  pas  entre  les  mains  du  duc  de  Savoie  ))'^. 

A  en  croire  donc  le  rédacteur  de  ces  Mémoires,  Louis  XIII, 
sollicité  à  la  fois  par  Turin  et  par  Rome  de  reconquérir  Genève 
et  de  remettre  cette  place  entre  les  mains  de  Victor-Amédée,  s'y 
serait  refusé,  dans  la  crainte  de  s'aliéner  les  sympathies  du 
Corps  helvétique.  Or,  nous  estimons  l'avoir  suffisamment  démon- 
tré, la  vérité  est  tout  autre  et  les  choses  ne  se  passèrent  point 
ainsi.  En  admettant  même,  ce  qui  paraît  probable,  que  la  pre- 
mière idée  d'une  entreprise  militaire  «  vers  le  Léman  »  soit 
venue  du  coté  piémontais  et  non  du  côté  français,  il  ne  demeure 
pas  moins  acquis  : 

Que  Richelieu,  séduit  tout  d'abord  par  les  avantages  qu'eût 
procuré  à  la  France  l'annexion  de  Genève,  s'appropria  cette 
proposition"^  et  lui  donna,  le  8  février  1631,  la  forme  concrète 


1.  V.  Siri,  Mcmoric  rrcondite,  VII,  501. 

2.  Éd.  Pelilol,  Mémoires  de  lUcfielicu,  I.  VIII,  p.  230-231. 

3.  En  sens  contraire,  voir  Carutli,  Sloria  délia  diplomazia  délia  eorte  di 
Savoia,  II,  291. 
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d'un  projet  de  traité  précisant  la  date  de  l'entrée  en  campagne 
des  armées  alliées,  la  force  respective  de  celles-ci  et  la  manière 
dont  il  serait  procédé  au  partage  des  «  acquisitions  «faites  »  ; 

Que  les  plénipotentiaires  royaux  en  Piémont  reçurent  l'ordre 
de  présenter  ce  projet  de  traité  à  la  signature  du  duc  de  Savoie 
et  que,  si  celui-ci  en  eût  agréé  les  termes,  c'en  était  sans  doute 
fait  de  l'indépendance  de  Genève,  comme  aussi  du  maintien  de 
la  domination  bernoise  dans  le  pays  de  Vaud  ; 

Que  si,  enfin,  les  pourparlers  poursuivis  à  ce  sujet  pendant 
plus  de  dix-huit  mois  n'aboutirent  pas,  la  raison  de  cet  échec 
doit  être  cherchée  moins  dans  un  scrupule  tardif  du  Cardinal  que 
dans  l'impossibilité  où  se  trouvèrent  les  deux  intéressés  de  rédi- 
ger un  projet  de  partage  qui  satisfît  chacun  d'eux. 

Ce  fut  en  effet  au  persistant  défaut  d'entente  entre  les  puis- 
sances qui  par  avance  s'attribuaient  leurs  dépouilles,  que  les 
Genevois  durent  en  partie  leur  salut.  Les  victoires  suédoises,  la 
protection  tacite  accordée  par  Gustave- Adolphe  à  la  petite  répu- 
blique alliée  des  Suisses  et  l'appréhension  éprouvée  par  le  roi 
Très  Chrétien  de  rompre  avec  ces  derniers  ou  de  les  jeter  dans 
les  bras  du  roi  Catholique  contribuèrent  aussi  dans  une  certaine 
mesure  à  éloigner  du  bassin  du  Léman  l'orage  que  les  Stati 
liberi  redoutaient  d'y  voir  éclater.  Mais  l'on  ne  saurait  trop 
insister  sur  la  part  prépondérante  qu'eut  Servien  au  rejet  des  pro- 
positions de  la  cour  de  Turin  et  sur  la  perspicacité  dont  ce  diplo- 
mate fit  preuve  en  détournant  à  la  dernière  heure  Richelieu 
d'une  entreprise  dont  les  conséquences,  assurément  néfastes  pour 
la  politique  française,  eussent  été  incalculables. 

Ed.  RoTT. 
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LES   DIPLOMATES  DE  FRANÇOIS  ^^ 
ANTONIO  RINGON 

ET    LA    POLITIQUE    ORIENTALE    DE    FRANÇOIS    I" 
(1522-1541). 


La  politique  orientale  de  François  I*""  a  été  naguère  exposée  dans 
son  ensemble'  et,  quelques  réserves  que  l'on  puisse  faire  au  sujet 
du  livre  qui  en  a  traité,  notre  prétention,  dans  les  pages  qui  suivent, 
n'est  pas  de  refaire  même  partiellement  cette  histoire.  Nous  vou- 
drions seulement,  au  moyen  de  documents,  dont  quelques-uns  sont 
inédits,  examinés  plus  minutieusement  et  autant  que  possible  repla- 
cés à  leurs  dates,  préciser  quelques  points  et  surtout  mettre  davan- 
tage en  lumière  la  figure  de  l'homme  qui  fut  le  premier  et  longtemps 
le  principal  agent  de  celte  politique  orientale,  Antonio  Rincon. 

L 

C'était,  on  le  sait,  un  Espagnol,  passé  au  service  de  la  France 
vers  1521.  Peut-être  est-ce  l'affaire  des  Cominuneros  qui  le  força 
de  quitter  son  pajs  natal  et  de  se  mettre  à  la  solde  de  l'adversaire  de 
son  premier  maître.  Quelle  que  fût  la  nature  des  griefs  que  Rincon 
avait  à  l'encontre  du  roi  d'Espagne,  il  mit  à  assouvir  sa  haine  une 
énergie  peu  commune  et  François  P'  trouva  dans  ce  transfuge  espa- 
gnol un  auxiliaire  aussi  ardent  et  aussi  opiniâtre  que  dans  un  cer- 
tain nombre  de  fuorusciti  italiens.  On  a  reproché  quelquefois  au 
roi  de  France  d'avoir,  par  caprice  ou  impéritie,  procuré  à  l'Empe- 
reur quelcjucs-unes  de  ses  meilleures  recrues,  le  connétable  de  Bour- 

1.  J.  Ursu,  In  PoHUque  orientale  de  l'ranvois  I"  (1515-15i7).  Paris,  1908, 
in-8°.  Cf.  U'  complc-rendu  de  H.  Haiiscr  dans  la  Revue,  historù/tie,  1909,  t.  CI, 
p.  91,  et  Bévue  d'Imtoire  moderne  et  eontemporaine,  l.  XI,  p.  214-'215. 
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bon,  le  marquis  de  Mantoue,  Guillaume  de  Furstenberg.  Mais 
Charles-Quint,  de  son  côté,  il  n'est  que  juste  de  le  remarquer,  lui 
en  a  fourni  de  plus  nombreuses  qui,  pour  être  moins 'illustres  peut- 
être,  n'en  furent  pas  moins  redoutables. 

C'est  vers  la  fin  de  1522  qu'Antonio  Rincon  surgit  brusquement 
sur  la  scène  de  l'histoire.  Nous  le  trouvons  à  cette  date  charge  d'une 
mission  diplomatique  auprès  du  roi  de  Bohème  et  Hongrie  et  du 
roi  de  Pologne.  Il  apparaît  dans  le  rôle  qu'il  jouera  jusqu'à  la  fin  et 
qui  lui  coûtera  la  vie,  d'intermédiaire  entre  le  Roi  Très  Chrétien  et 
les  puissances  orientales,  dabord  les  puissances  chrétiennes,  puis 
les  infidèles. 

Les  relations  de  François  P-"  avec  Louis  II  de  Hongrie  et  Sigismond 
de  Pologne  deviennent  régulières-ît  fréquentes  à  partir  de  1519.  Quand 
le  roi  de  France  pose  sa  candidature  à  l'Empire,  il  s'efforce  d'acqué- 
rir la  voix  de  Sigismond,  qu'on  supposait  devoir  voter  à  la  place  du 
roi  de  Bohême,  le  jeune  Louis  II,  dont  il  était  tuteur'.  La  demande 
fut  sans  effet  :  Charles-Quint  fut  élu.  Dans  la  lutte  qui  se  préparait 
entre  les  deux  rivaux,  les  puissances  orientales  pouvaient  jouer  un 
rôle  décisif.  L'intérêt  de  François  P''  était  de  ne  les  point  négliger. 
D'ailleurs,  elles  ne  se  laissaient  pas  oublier.  Le  10  avril  1520,  Sigis- 
mond dépêchait  Jérôme  Lasko  à  la  cour  de  France ^  et,  au  mois  de 
juin  de  la  même  année,  un  ambassadeur  du  roi  de  Hongrie  arrivait 
à  Calais  3.  Le  roi  de  France  ne  demeura  pas  en  reste  :  dans  l'été  de 
1521,  il  envoie  en  Bohême  un  de  ses  valets  de  chambre,  Clément 
Champion,  qui  revient  par  Venise ^  Mais  la  situation  de  François  P"" 
empire  singulièrement  en  1522.  Les  Français  sont  chassés  d'ItaUe 
après  la  défaite  de  la  Bicoque  (avril)  et  menacés  du  côté  des  Pyré- 
nées ;  les  anciens  alliés  faiblissent  ou  se  préparent,  sous  prétexte  de 
neutralité,  à  passer  à  l'ennemi.  Henri  VIII  fait  cause  commune  avec 

1.  C'est  l'objet  de  l'ambassade  des  sieurs  de  Langeac  et  de  Lamet,  en  avril- 
mai  1519.  Voy.  Ursu,  op.  cit.,  p.  14-17;  Journal  de  Jean  Barrillon,  éd.  P.  de 
Vaissière,  t.  II,  p.  117  et  suiv. 

2.  Voy.  Ursu,  op.  cit.,  p.  21;  Acla  Tomiciana,  t.  V,  p.  204;  Georges  Pascal, 
Jeun  de  Lasko,  baron  de  Pologne,  évè'/ne  catholique,  réformateur  protestant 
(U90-1560).  Son  temps,  sa  vie,  ses  œuvres.  Thèse  présentée  à  la  Faculté  de 
théologie  protestante.  Paris,  1894.  Jean  de  Lasko  était  le  frère  de  Jérôme  et  de 
Stanislas.  Pour  la  mission  de  Jérôme,  voy.  p.  30-37. 

3.  Journal  de  Barrillon,  t.  II,  p.  2G5. 

4.  Ce  Clément  Champion  a  fait  l'objet  d'un  article  de  Georges  Salles.  Un 
traître  au  AVf  siècle  (extrait  de  la  Hevue  des  questions  Iristoriques,  1900). 
La  mission  en  Bohême  y  est  à  peine  indi<iuéo,  p.  11.  On  trouvera  quehpies 
renseignements  intéressants  dans  la  correspondance  de  l'ambassadeur  de 
France  à  Venise,  Le  Uouge  (Bibl.  nat.,  mss.  fr.  2971,  fol.  90;  2932,  fol.  18S; 
2933,  fol.  255). 
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Cliailes-^>uiiil  mai i  el  les  Anglais  envahissent  la  Picardie.  A  Léon  X, 
allié  des  Impériaux,  avait  succédé  Adrien  VI.  plus  pacifique  :  mais 
quel  concours  le  roi  de  France  pouvait-il  espérer  d'un  souverain 
pontife  qui  avait  été  le  précepteur  de  son  rival?  Contre  lEmpereur, 
maître  de  lAllemagne  et  de  l'Espagne,  allié  à  l'Angleterre  et  très 
puissant  en  Italie,  François  1"  rassembla  toutes  ses  forces  et  recou- 
rut à  la  diplomatie.  C'était  le  moment  ou  jamais  de  rallier  à  lui  le 
souverain  de  Bohème  et  Hongrie  et  celui  de  Pologne  et  de  tâcher 
de  se  dégager  en  les  jetant  sur  la  maison  d'Autriche.  Ce  fut  l'objet 
de  la  mission  confiée  à  Rincon. 

Nous  connaissons  assez  bien  cette  première  mission  par  le  rapport 
que  Rincon,  à  son  retour,  adressa  à  l'amiral  Bonnivet  et  par  la 
réponse  que  fit  Sigismond  aux  demandes  de  l'ambassadeur  fran- 
çais*. Rincon  avait  des  instructions  verbales,  des  lettres  de  recom- 
mandation pour  les  grands  seigneurs  dont  François  I"  escomptait 
le  concours  :  il  nemportait  pas  de  pouvoir  écrit.  Il  devait  sonder 
les  dispositions  des  souverains  et  des  principaux  personnages  de 
Bohème,  de  Hongrie  et  de  Pologne,  poser  des  jalons  pour  des  négo- 
ciations ultérieures,  exprimer  le  désir  d'une  alliance  formelle  el  plus 
étroite  :  bref,  c'était  essentiellement  une  mission  de  préparation  et 
dattente.  Sans  y  insister  autrement,  nous  nous  bornerons  à  en  indi- 
quer les  grandes  lignes  et  les  résultats. 

Parti  de  Saint-Germain-en-Laye  vers  septembre,  par  la  Suisse 
et  le  Tyrol,  Rincon  se  rendit  d'abord  à  Buda.  Il  ne  put  y  rencontrer 
le  roi  Louis,  qui  était  alors  en  Bohème;  mais  il  eut  de  longs  entre- 
tiens avec  son  lieutenant  Bornamisa  et  avec  le  primat  de  Hongrie  : 
le  premier  se  montra  «  prêt  à  tout  entreprendre  contre  la  maison 
d" Autriche,  s'il  était  soutenu  «  ;  l'autre  garda  plus  de  réserve.  «  peut- 
être  parce  qu'il  était  prêtre  »,  mais  par  ses  paroles  fit  comprendre 
«  que  la  pratique  lui  agréait  ».  Tous  deux  l'encouragèrent  vivement 
à  se  rendre  auprès  de  Sigismond.  Il  gagna  donc  Cracovie.  Sigismond 
était  alors  en  Lilhuanie  occupé  à  négocier  avec  les  Russes.  Grâce  aux 
bons  offices  de  Christophe  de  Szidlowicz,  lieutenant  et  favori  du  roi 
de  Pologne,  qui  le  reçut  avec  beaucoup  d'honneur,  lui  fournit  des 
chevaux  et  un  guide,  Rincon  atteignit  Vilna.  Le  21  décembre,  il 
eut  un  premier  entretien  avec  Pierre  Tomicki.  évoque  de  Posen  et 
vice-chancelier  de  Sigismond,  qui  parut  très  favorablement  disposé 
pour  le  roi  de  France.  Le  lendemain,  il  fut  reçu  en  audience  par 

1.  Nous  avons  publié  ce  rapport  très  détaillé,  daté  de  Venise,  4  avril  1523, 
dans  la  llerue  d'histoire  moderne  et  contemporaine,  I.  Il,  p.  23-44  :  la  Pre- 
mière ambassade  d'Antonio  Hineon  en  Orient  (15T2-15'J3).  La  réponse  de 
Tomicki,  vice-rhancclicr  de  Sigismond,  est  dans  les  Acln  Tomiciana.  I.  V, 
p.  107.  Cf.  Ursu,  op.  rit.,  \>.  21-24. 
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Sigismond  :  l'entretien  n'eut  d'autre  témoin  que  le  vice-chancelier. 
Rincon  exposa  l'objet  de  sa  mission.  «  Le  très  chrétien  et  très 
puissant  roi  de  France...  envoie...  à  Votre  Sérénité  ses  salutations 
fraternelles  et  amicales  et  déclare  que,  étant  un  des  principaux  chefs 
de  la  chrétienté  et  affligé  du  péril  qui  menace  la  république  chré- 
tienne et  surtout  le  royaume  de  Hongrie,  il  n'a  pu  s'empêcher  d'y 
réfléchir  et  de  chercher  un  remède.  Pour  ce  motif.  Sa  Majesté  Très 
Chrétienne  m'a  envoyé  auprès  de  Votre  Sérénité,  comme  homme 
bien  informé  de  ces  affaires,  pour  la  prier  et  exhorter  de  vouloir 
prendre  soin  et  travailler  à  secourir  le  roi  de  Hongrie  et  son  royaume, 
car  nul  plus  que  vous  n'y  est  intéressé,  puisque  vous  êtes  son  oncle 
et  son  voisin,...  et  aussi  pour  dénoncer  les  machinations  et  les  four- 
beries que  les  deux  frères,  à  savoir  Charles  et  Ferdinand,  préparent 
et  se  disposent  à  faire,  ce  qui  est,  pour  Votre  Sérénité,  non  seule- 
ment une  honte,  mais  un  dommage  évident  et  la  ruine  de  votre  État 
et  de  votre  royaume,  au  grand  déplaisir  de  Sa  Majesté  Très  Chré- 
tienne. »  H  lui  révéla  ses  négociations  avec  les  grands  seigneurs  de 
Hongrie,  auxquels  François  P""  recommandait  de  se  conformer  aux 
volontés  du  roi  de  Pologne,  s'ils  voulaient  lui  être  agréables,  sauver 
leur  roi,  le  royaume  et  eux-mêmes.  «  Je  les  ai  trouvés  »,  ajouta-t-il, 
«  désireux  de  faire  tout  leur  possible,  si  bien  qu'il  ne  manque  plus 
que  la  volonté  et  la  décision  de  Votre  Sérénité.  Et  puisque  vous 
pouvez  obvier  à  tant  de  scandale,  tyrannie  et  dommage  pour  la 
chrétienté,  le  Roi  Très  Chrétien  déclare  qu'il  ne  manquera  pas  de 
fournir  à  Votre  Sérénité  honorable  faveur  et  secours,  en  souverain 
qui  aime  les  choses  honorables  et  magnanimes  ;  et  trouvant  en  Votre 
Sérénité  le  dessein  et  la  volonté  de  faire  ce  qu'il  convient  à  son  égard, 
Sa  Majesté  Très  Chrétienne  veut  considérer  Votre  Sérénité  comme 
frère  et  véritable  ami,  et,  comme  je  l'ai  dit,  il  ne  manquera  pas  à  ce 
qu'on  peut  attendre  d'un  si  puissant  et  si  chrétien  roi.  » 

Par  l'intermédiaire  de  son  chancelier,  Sigismond  se  confondit  en 
remerciments.  Il  fallait  consulter  le  conseil  avant  de  donner  une 
réponse  définitive.  Entre  temps,  une  trêve  fut  conclue  avec  les 
Russes.  Le  roi  de  Pologne  revint  à  Cracovie.  Quant  à  Rincon,  il 
était  l'objet  de  toutes  sortes  d'attentions,  surtout  de  la  part  de 
Christophe  de  Szidlowicz  et  de  Pierre  Tomicki.  Il  fit  tout  ce  qu'il 
put  pour  les  animer  davantage  contre  la  maison  d'Autriche. 
Enfin,  le  2  février,  Sigismond  s'expliqua.  Après  avoir  exprimé 
sa  gratitude,  il  se  déclarait  «  prêt  à  faire  tout  ce  qui  sera  au  béné- 
fice, à  l'honneur  et  au  gré  de  Sa  Majesté  Très  Chrétienne,  offrant 
sa  personne,  son  royaume  et  toute  sa  puissance  »,  et  promettait  de 
«  se  montrer  bon  frère  et  ami  «.  Averti  des  machinations  de  Ferdi- 
nand contre  la  Hongrie,  «  il  veillera  avec  plus  de  vigilance  encore  à  le 
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contrecarrer  et  à  l'empêcher  de  réaliser  ses  desseins.  Il  enipck-herait 
un  autre  (Ferdinand)  d'usurper  le  gouvernement  et  l'autorité  de  son 
neveu  ».  Dans  ce  dessein,  il  agirait  auprès  des  seigneurs  de  Hongrie 
dans  le  même  sens  que  le  roi  de  France.  Le  lendemain,  dans  un 
dernier  cntrelion  do  Rincon  avec  Toniicki  et  Szidlowicz,  on  décida 
l'envoi  en  Bohème  d'un  ambassadeur  qui  tâcherait  d'arracher  les 
Bohémiens  à  la  dévotion  de  l'Autriche  et  de  rompre  toute  négocia- 
lion  s'il  s'en  produisait.  On  ferait  de  même  en  Hongrie.  «  A  la  fin, 
tous  les  deux  me  prièrent  de  les  recommander  à  la  bonne  grâce  de 
Sa  Majesté  Très  Chrétienne.  En  vérité,  à  leurs  démarches,  on  voit 
bien  qu'ils  sont  plus  ardents  que  nous  à  cette  négociation.  » 

De  Cracovie,  sur  les  conseils  et  à  la  recommandation  de  Sigis- 
mond  et  de  ses  ministres,  Rincon  se  rendit  auprès  du  voïvode  de 
Transylvanie,  Jean  Zapolya,  à  qui  d'ailleurs  il  devait  remettre  une 
lettre  de  François  P^  Zapolya  était  alors  sur  les  confins  de  la  Vala- 
chie  avec  une  très  forte  armée,  occupé  à  lutter  contre  les  Turcs.  Il 
fit  à  Rincon  un  excellent  accueil.  Touché  des  sentiments  que  Fran- 
çois P""  exprimait  dans  sa  lettre,  il  se  montra  tout  disposé  a  favori- 
ser la  politique  franraise.  «  Je  sais  bien  »,  ajouta-t-il,  «  et  ce  n'est 
pas  pour  moi  chose  nouvelle,  que  la  maison  d'Autriche  voudrait  ma 
ruine,  si  elle  le  pouvait;  aussi,  sûr  de  cela,  je  ferais  volontiers  tout 
contre  elle;  mais  à  moi  tout  seul  je  ne  puis  rien  entreprendre  ni  rien 
commencer,  parce  que,  si  je  commençais  sans  appui,  je  me  perdrais, 
car  les  ennemis  sont  proches  et  puissants,  tandis  que  Sa  Majesté  est 
éloignée  et,  de  plus,  de  sa  part  vous  me  dites  seulement  que  son 
appui  ne  me  fera  pas  défaut.  »  Et  il  termina  par  de  iiouvelles  pro- 
testations de  dévouement,  mais  d'un  dévouement  subordonné  à  des 
engagements  plus  précis  et  plus  efficaces  de  la  i>art  du  roi  de  France. 

L'impression  (|ue  Rincon  rapporta  de  sa  mission,  dans  l'ensemble, 
fut  excellente.  Si  lévèque  de  Gran,  qu'il  revit  au  retour,  refusa  de 
sortir  de  sa  réserve,  les  autres  seigneurs  (|u'il  put  entretenir  à  nou- 
veau lui  parurent  fort  animés  contre  la  maison  d'Autriche  et  prêts 
à  agir  lorsqu'ils  se  sentiraient  sérieusement  soutenus.  Rincon  avait 
été  chargé  de  préparer  le  terrain  pour  une  alliance  plus  étroite  :  à 
l'en  croire,  il  aurait  pu  aller  plus  avant,  si  ses  pouvoirs  avaient  été 
moins  limités.  «  En  vérité,  si  j'avais  eu  commission  de  conclure 
(luelque  chose,  ou  ijien  si  avec  moi  était  veim  un  gentilhonnne  fran- 
çais..., je  ne  doute  pas  que  l'archiduclié  d'Autriche  ne  fût  mainte- 
nant troublé,  pour  ne  pas  dire  ruiné,  car  tous  ont  une  ardente 
volonté  d'agir,  s'ils  se  risiiuent  a  tenter  l'aiîaire;  mais  ils  hésitent, 
se  voyant  sans  appui.  »  Pour  conclure,  la  «  pratique  »  était  en  excel- 
lente voie  :  il  ne  fallait  pas  la  laisser  «  refroidir  >>. 
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II. 

t. 

Le  sentiment  qu'exprimait  Rincon,  comme  conclusion  de  son  rap- 
port, dut  être  partagé  par  Bonnivet,  à  qui  le  rapport  était  adressé,  et 
par  le  roi,  car,  à  peine  rentré  en  France,  Rincon  fut  de  nouveau 
dépêché  en  Orient.  La  situation  de  François  P'',  au  printemps  de 
1523,  était  toujours  aussi  critique  :  il  était  menacé  par  les  Anglais 
et  les  Impériaux  en  Picardie,  par  les  Espagnols  à  Fontarabie  et 
Bayonne;  chassé  d'Italie,  il  ne  pouvait  plus  guère  compter  sur  les 
Italiens,  et  de  fait,  Venise  et  le  Pape,  jusque-là  hésitants,  allaient 
adhérer  ouvertement  à  la  coalition.  Mais  il  était  décidé  à  une  action 
énergique  :  «  Toute  l'Europe  se  ligue  contre  moi  »,  disait-il  au  Par- 
lement, «  eh  bien  !  je  ferai  face  à  toute  l'Europe.  Je  ne  crains  point 
l'Empereur,  il  n'a  pas  d'argent;  ni  le  roi  d'Angleterre,  ma  frontière 
de  Picardie  est  bien  fortifiée;  ni  les  Flamands,  ce  sont  de  mauvaises 
troupes.  Pour  l'Italie,  c'est  mon  affaire  et  je  m'en  charge  moi- 
même'.  »  Et,  en  effet,  il  avait  l'intention  de  suivre  en  personne 
Bonnivet,  qu'il  allait  envoyer  en  avant  à  la  tête  d'une  puissante 
armée.  En  même  temps,  il  préparait  des  diversions.  Pour  occuper  le 
roi  d'Angleterre  et  le  forcer  de  rappeler  ses  troupes,  il  fournissait  des 
secours  au  duc  d'Albany,  qui  devait  les  conduire  en  Ecosse  et  mena- 
cer les  côtes  anglaises.  En  Orient,  une  alliance  avec  les  Polonais  et 
les  Hongrois  contre  la  maison  d'Autriche  permettrait  d'atteindre  le 
même  résultat.  C'est  celte  alliance  que  Rincon  avait  charge  de 
rechercher  dans  la  seconde  mission  qui  lui  fut  confiée  le  16  mai  1523. 

C'est  ce  jour-là,  en  effet,  à  Saint-Germain-en-Laye,  que  furent 
signées  les  lettres  par  lesquelles  François  I"  recommandait  son 
ambassadeur  au  roi  de  Bohême  et  Hongrie,  au  roi  de  Pologne  et  au 
voivode  de  Transylvanie. 

La  lettre  adressée  à  Louis  II  est  fort  courte  2.  Les  instructions  de 
Rincon  étaient  purement  verbales.  Ne  l'ayant  pas  rencontré  dans  sa 
première  mission,  l'ambassadeur  devait  se  montrer  très  réservé, 
d'autant  plus  que  le  roi  de  Hongrie,  jeune,  allié  aux  Habsbourg, 
avait  beaucoup  de  raisons  d'incliner  vers  l'Autriche.  Il  ne  fallait  pas 
agir  à  la  légère;  d'ailleurs,  on  comptait  agir  sur  lui,  moins  par  des 
pourparlers  directs  que  par  l'intervention  du  roi  de  Pologne  Sigis- 
mond,  oncle  et  ancien  tuteur  de  Louis. 

Les  lettres  adressées  à  Sigismond  et  à  Zapolya,  conçues  en  termes 

1.  Cité  par  Migiiet,  Rivalité  de  François  !"•■  et  de  Charles-Quint,  t.  1,  p.  359- 
360. 
1.  Bibl.  naf.,  Clairainhaull  325,  fol.  87  (minute). 
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analogues,  étaient  beaucoup  plus  importantes*  :  c'est  d'eux  évidem- 
ment que  François  I'"'  allendail  le  principal  bénéfice  de  l'alliance 
qu'il  sollicitait.  Il  les  remerciait  d'abord  pour  le  bienveillant  accueil 
réservé  à  Rincon  dans  sa  précédente  mission;  il  y  voyait  une  preuve 
de  leurs  bons  sentiments  à  l'éyard  do  la  France.  Il  les  priait  de  per- 
sévérer dans  ces  excellenles  dispositions,  surtout  en  ce  moment  où 
la  Hongrie  était  particulièrement  menacée  par  les  Turcs.  Lors  du 
siège  de  Belgrade,  il  aurait  envoyé  des  secours  s'il  n'avait  pas  été 
assailli  par  les  rois  d'Espagne  et  d'Angleterre  et  par  le  Pape.  En 
présence  du  péril  de  la  chrétienté,  les  coalisés  n'avaient  pas  voulu 
faire  trêve  à  leur  hostilité  contre  le  roi  de  France  et  avaient  même 
empoché  l'ambassadeur  du  roi  de  Hongrie,  Balbi,  d'arriver  jusqu'à 
lui.  C'est  ce  que  Kincon  était  chargé  de  leur  exposer^. 

Nous  n'avons  que  très  peu  de  renseignements  sur  cette  seconde 
mission  de  Rincon.  Les  détails  nous  en  demeurent  inconnus.  Ce 
que  nous  en  savons  nous  est  fourni  par  quelques  fragments  de  cor- 
respondance d'agents  impériaux  et  par  une  lettre  de  Sigismond  dont 
nous  parlerons  plus  loin. 

Rincon  se  rendit  d'abord  en  Bohème,  puis  à  Buda.  Si  l'on  en 
croit  le  nonce  du  Pape^,  il  se  serait  efforcé  de  gagner  à  la  cause  de 
François  T'''  quelques  grands  seigneurs;  nous  avons  vu  que  c'est 
ce  qu'il  avait  tenté  déjà  dans  sa  première  mission.  Il  dut  s'aboucher 
à  nouveau  avec  Bornamisa  et  l'évoque  de  Gran.  Il  n'aurait  guère 
réussi  auprès  du  roi.  Et,  en  somme,  l'échec  aurait  été  à  peu  près 
complet. 

Les  intrigues  de  Rincon,  avec  certains  grands  personnages  de 

1.  Bibl.  nat.,  Clairainbaull  324,  fol.  84-85  (à  Jean  Zapolya),  86-87  (à  Sigis- 
nioiul,  roi  de  Pologne). 

1.  Et  il  ajoulail  :  «  Queni  ad  vos  eo  consilio  rcmilfinuis  ut,  si  placent,  vele- 
rem  ainicitiain  confirmare  et  aniiqua  foedera  renovare  aut  nova,  si  opus  sit 
inire,  ali(|iiem  ex  nobilibus  vestris  cuni  mandate  et  lej(itinia  potestate  Vene- 
tias  destinetis  et  eo  loco  |>ari(er  oratoreni  nostrutn  ad  eas  fines  ire  curabimus. 
Ipsi  igiliir  Ilinconi  iiostro  nominc  consilia  nostra  ex|)onenti  vos  peraequam 
fidein  habere  rogainiis  ac  si  nos  ipsi  corani  lo({uerennir.  nam  pro  singulari  cjus 
in  nos  fide  et  integritate  nihil  dicturum  (ontidimus  quod  in  niandatis  non 
acceperit.  » 

3.  Theiner,  Vêlera  monvmeiHa  Humjarine,  t.  II,  |t.  718.  Lettre  du  17  août 
15'24  (rélros|>ectif).  Le  nonre  du  Papi'  au  dataire  Gian-Maleo  Ciberti  :  «  Sono 
alcuni  mesi  ibe  qui  fu  uno  Antonio  Rincono,  Espagnole  allra  voila  adoperato 
per  Caesare;  venne  inesso  da!  re  di  Franza  Iratto  in  Hoeniia  et  cpii  molle 
cose  sacretamente  cum  alcuni  parliculari;  al  Re  non  usé  discoprire;  la  inlen- 
tione  sua  era  di  far  moverc  la  Hoemia  et  Ungaria  «outra  la  Germania  et  il 
principe  cum  gran  promissione  di  danari,  et  non  li  riuscendo,  tenlar  di  far 
movere  alcuni  grandi  coulra  del  rc  di  Ungaria.  Tutio  11  \'u  inlcrru|ilo  el  cum 
molto  periculo  suo  fu  in  i'olloiiia.  » 
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Bohême  et  de  Hongrie,  sont  également  dénoncées  dans  l'instruction 
que  Louis  II  donna  à  Jacques  Pison,  lorsqu'il  l'envoya  à  Sigis- 
mond'.  Elles  paraissent  avoir  effrayé  le  roi  de  Bohême  et  l'avoir 
plutôt  incliné  du  côté  de  ses  beaux-frères^.  Aussi  restera-t-il  scep- 
tique par  la  suite  devant  les  sollicitations  de  son  oncle  Sigismond, 
et  tous  les  efforts  pour  l'amener  à  une  alliance  avec  la  France  demeu- 
reront infructueux. 

De  Hongrie,  Rincon  gagna  la  Pologne.  Il  y  séjourna  assez  long- 
temps. Avant  de  lui  communiquer  sa  réponse  définitive,  Sigismond 
tenait  à  connaître  le  sentiment  de  la  diète  qui  était  convoquée.  La 
tenue  de  cette  diète  força  le  roi  à  s'absenter  de  Oracovie.  Entre  temps, 
il  tomba  malade,  ce  qui  retarda  encore  son  retour.  Aussi,  est-ce 
seulement  en  janvier  1524  que  Rincon  fut  redépêché  en  France. 
Dans  la  lettre  que  Sigismond  écrivait  à  François  I",  il  expliquait 
les  raisons  qui  avaient  fait  différer  le  renvoi  de  l'ambassadeur  et  le 
priait  d'y  voir  le  résultat  d'un  pur  hasard  et  non  l'effet  d'un  dessein 
prémédité.  Il  se  confondait  en  remerciments  et  promettait  d'agir 
auprès  de  son  neveu,  ce  qu'il  avait  d'ailleurs  déjà  commencé  de 
faire.  En  présence  du  péril  turc  toujours  plus  menaçant,  il  réclamait 
le  concours  et  les  subsides  du  roi  de  France^. 

La  réponse  était  habile.  D'abord,  Sigismond  insistait  surtout  sur 
le  péril  turc  et  paraissait  avant  tout  préoccupé  des  destinées  de  la 
chrétienté.  Le  conseil  de  mettre  fin  aux  guerres  intestines  entre 
chrétiens  pouvait  être  interprété  favorablement  par  le  roi  de  France, 
sans  que  l'Empereur  et  son  frère  Ferdinand  pussent  y  trouver  à 
redire.  Enfin,  François  P""  n'avait  pas  à  se  formaliser  si  Rincon 
n'apportait  pas  une  conclusion  ferme  sur  l'alliance  qu'il  était  venu 
chercher,  puisque  c'était  pour  mieux  l'honorer  que  Sigismond  avait 
décidé  d'envoyer,  et  un  peu  plus  tard,  un  ambassadeur  spécial.  Cela 
lui  permettait  d'abord  de  gagner  encore  un  peu  de  temps  et  ensuite, 
en  faisant  désirer  un  accord  qu'il  ne  se  pressait  pas  de  conclure, 
d'obtenir  peut-être  des  conditions  plus  favorables. 

Ces  conditions,  que  Rincon  avait  offertes  au  nom  de  son  maître, 
nous  ne  les  connaissons  pas.  Nous  savons  seulement  qu'il  était  ques- 

1.  Acla  Totniciana,  t.  VI,  p.  246. 

2.  On  sait  que  Louis  II  avait  épousé  en  1521  Marie  d'Autriche,  sœur  de 
Charles-Quint  et  de  Ferdinand.  Ce  dernier,  de  son  côté,  avait  épousé  la  sœur 
de  Louis  II,  Anne  de  Hongrie  :  d'où  ses  prétentions  à  la  couronne  de  Hongrie 
lorsque  Louis  II  eut  péri  à  Mohacz  (1526). 

3.  Il  ajoutait  en  terminant  :  «  Quod  auteiii  subjunxit  Majestas  Vestra  in  let- 
teris  suis  de  renovanda  inter  nos  veteri  aniicitia  aut  nova  ineunda,  et  de 
nunctiis  Venetias  inittendis,  visum  est  nobis  indecens  ac  indignuni  ;  et  cum 
Majestas  Vestra  niittere  ad  nos  oratorein  suum  dignata  sit,  nos  aliquo  alio  et 
non  vicissim  ad  Majestatem  Vestram  niittere  deberemus  :  staluimus  itaque 
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lion  d'un  double  mariage  :  le  duc  d'Orléans,  second  fils  de  Fran- 
çois P%  aui-ail  épousé  une  fille  de  Sigismond,  el  une  fille  de  France 
le  fils  du  roi  de  Pologne^  Si  Ton  en  croit  le  nonce  du  Pape,  c'est  le 
roi  d'Ecosse  qui  serait  devenu  le  gendre  de  Sigismond^.  Les  Impé- 
riaux n'étaient  pas  très  renseignés  sur  les  personnes  :  ils  n'étaient 
sûrs  que  d'une  chose,  c'est  que  l'alliance  diplomatique  entre  la 
France  et  la  Pologne  se  doublerait  d'une  alliance  matrimoniale. 
Aussi  bien  était-ce  la  seule  chose  certaine,  car  il  parait  bien,  si  l'on 
considère  la  suite,  que  rien  n'eût  encore  été  décidé,  quant  aux 
personnes,  durant  cette  seconde  mission  de  Rincon. 

L'ambassadeur  que  Sigismond,  selon  sa  promesse,  chargea  de 
porter  ses  volontés  fut  Jérôme  de  Lasko.  Il  dut  être  dépêche  en  mars 
ou  avril  1524^  et  il  arriva  à  la  cour  de  France  vers  le  milieu  de 

niittere  ad  lllam  brevi  oratorein  nostruni  per  (|iicm  llli  ahundius  volunlalem 
el  animi  noslri  erga  lUam  piopensioncni  dedarabimus...  »  Voy.  Charrière, 
ISégoviations  de  la  France  arec  le  Levant,  t.  I,  p.  Ii9-151. 

1.  Voy.  la  leUre  de  Hannart  à  Charles-Quint,  1.3  mars  1524,  dans  Lanz,  Kor- 
respondez  des  Kaisers  Karl  V,  t.  I,  p.  109,  el  la  Icllre  de  Charles-Quint  à  son 
frère  Ferdinand,  12  juillet  1524,  Buchollz,  Gescliichle  der  Regierung  Ferdi- 
nands  I,  t.  II,  p.  255.  Hannart  écrit  de  Nuremberg  :  «  Je  suis  adverly  par 
vostre  ambassadeur  qui  est  allé  en  Roussie  [De'  Conli]  que  ung  Espaignol 
nommé  Anthoine  Rincon  est  vers  le  roy  de  Polem  de  la  part  du  roi  de  France, 
l>ratiquan(  le  mariaige  du  second  hlz  de  France,  intitulé  duc  de  Milan,  avec  la 
fille  aisnéc  dudict  roy  de  Polem,  qu'il  a  de  sa  présente  compaigne.  »  Voy. 
encore  Hans  Uebersberger,  Œsle.rreich  nnd  Russland  seit  dem  Ende  des 
15  Jahrhunderls,  t.  I,  p.  182-183. 

2.  Theiner,  toc.  cil.  «  Cum  molto  pericolo  [RinconJ  lu  in  Pollonia,  li  pro- 
posse  malrimonio  per  la  (igliola  del  re  di  Franza.  cum  lo  ligliolo  del  re  poilono 
et  per  la  ligliola  del  re  di  Pollonia  per  il  re  di  Scottia,  ma  sotto  questi  traltali 
si  dcppc  tratlar  alcuna  altra  cosa  :  la  resposta  del  re  lu  cho  per  uno  suo  amba- 
zator  haveria  resposta...  » 

3.  Les  instructions  portées  par  Jérôme  de  Lasko  sont  dans  les  Acla  Tomi- 
ciana,  t.  VI,  n"  1t)0.  Elles  ne  sont  pas  datées  el  ont  été  classées  à  l'année 
1523.  Mais  l'éditeur  observe  lui-même  que  cette  date  ne  doit  pas  être  exacte. 
Effectivement,  elles  sont  du  printemps  1524.  L'envoi  de  Lasko  suivit  à  quehjues 
semaines  prés  le  départ  de  Rincon,  comme  en  témoigne  la  lettre  suivante  de 
Tomicki  à  l'agent  de  François  I"^  :  «  Magnilice  Domine,  amice  cbarissime. 
Quamiuam  Dominus  Ro/cn,  ciirialis  screnissimi  Domini  nostri  Régis  (|ui 
Magniticentiam  Vcstram  conducebal,  nondum  rcdit-ril.  lamen  ego  cerlissime 
[x'rsuasum  liabeo,  Magiii(icentian)  Vestram  salvam  et  iiicolumein  ad  deslina- 
tum  lofuin  jam  pervenisse.  Sciai  Magniliconlia  Vcsira.  dominuin  Ilieronimum 
de  Lasko,  palalinum  siradiensem,  ad  serenissimum  et  christianissimum  regem 
Franciae  oralorem  designalum,  jam  liin<'  esse  dimissum  et  prolectum.  Ilabel 
idem  orator  ea  mandata  sibi  commissa,  ([ua  serenissimo  et  chrislianissimo 
régi  Franciae  existimo  non  ingrata  t'utura,  proul  |»alebit.  Superest  ut  Magni- 
ticentiam Vestram  lanquam  amicum  meum  singularem  rogem  ut  eideni  sere- 
nissimo el  chrislianissimo  Domino  Franciae  régi  perpeluam  et  promptissimam 
servilutem  meam  commendare  velil,  ({uam  el  Suac  Majestati  et  ejus  omnibus 
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1524.  Menacé  d'une  invasion  en  Provence  par  le  connétable  de 
Bourbon,  François  I",  plus  que  jamais,  avait  besoin  d'une  diver- 
sion orientale.  Lasko  se  présentait  donc  bien  à  point.'  Ses  instruc- 
tions comportaient  d'abord  une  partie  générale  :  des  remerciments 
chaleureux,  comme  d'habitude,  pour  l'intérêt  que  François  I" 
portait  à  Sigismond,  une  demande  pressante  de  secours  contre  les 
Turcs,  maintenant  surtout  que  Belgrade  et  Rhodes  avaient  suc- 
combé, et  que  le  Sophi  et  le  Sultan  avaient  échangé  des  ambas- 
sades et  conclu  des  alliances  qui  ne  pouvaient  être  dirigées  que 
contre  les  chrétiens.  Tout  ceci  était  un  air  déjà  bien  connu.  Lasko 
était  venu  pour  autre  chose.  Son  maître  était  prêt  à  renouveler  les 
anciennes  alliances  et  à  en  contracter  de  nouvelles,  si  c'était  néces- 
saire, en  les  fortifiant  par  des  mariages.  Cependant,  Lasko  n'était 
pas  muni  de  pleins  pouvoirs  pour  traiter,  sous  prétexte  qu'on  igno- 
rait ce  que  voulait  au  juste  François  P'.  Que  le  roi  manifestât  sa 
volonté,  et  Sigismond  s'empresserait  de  déférer  à  ses  désirs  ;  ce  ne 
pourrait  être  cependant  avant  Pâques  1525,  car  l'année  1524  allait 
être  occupée  par  la  lutte  contre  les  Turcs.  Ce  retard  n'avait  pas 
autrement  d'inconvénient,  étant  donné  le  jeune  âge  des  princes  et 
des  princesses  qu'il  s'agissait  de  marier.  On  laissait  à  François  I" 
le  soin  de  choisir  ces  princes  et  ces  princesses.  Tout  en  paraissant 
se  plier  aux  désirs  du  roi  de  France,  Lasko  devait  agir  avec  beaucoup 
de  réserve  et  ne  s'avancer  qu'avec  prudence,  surtout  en  ce  qui  tou- 
chait au  duché  de  Milan.  Quant  à  l'alliance,  il  avait  pouvoir  d'en 
conclure  une  générale,  mais  si  le  roi  de  France  demandait  un  délai, 
Lasko  s'empresserait  d'accepter. 

En  somme,  Sigismond  n'avait  aucune  hâte  de  conclure  une 
alliance  ferme  et  précise.  Il  cherchait  toujours  à  gagner  du  temps  : 
il  se  renfermait  dans  des  termes  généraux,  par  quoi  il  pensait  don- 
ner satisfaction  au  roi  de  France  sans  s'attirer  l'hostilité  de  l'Empe- 
reur. Son  intérêt  était  de  songer  aux  moyens  de  repousser  les 
attaques  des  Turcs,  et  l'appui  de  Charles-Quint  ne  lui  était  pas 
moins  nécessaire  que  le  concours  de  François  I".  Il  ne  tenait  pas 
l)eaucoup,  par  conséquent,  à  prendre  parti  dans  le  conflit  qui  jetait 

pio  virili  mea  quotiescunque  occasio  se  praebuerit,  semper  praesto  sum  exhi- 
bere.  Quod  quidem  Magnilicenliani  Vestram,  pro  virtute  sua  et  mutua  amici- 
Ua  noslra  fiicluram  non  dubito.  Ego  vicissini,  quibuscuinque  in  rébus  possum 
honori  et  dignitati  Magnilicentiae  Vestrae  (non)  deero,  oui  me  conimendo  et 
cupio  illain  felicissinie  valere...  »  Cité  par  A.  Hirschbeig,  Przymicrze  z  Fran- 
cya  z  ro/iu  152i.  Lwovv,  1882,  p.  35,  note  4.  Cf.  la  lettre  du  nonce  du  Pape 
déjà  citée,  Theiner,  loc.  cit.  M.  Ursu,  op.  cit.,  p.  24-25,  place  à  tort  la  mis- 
sion de  Lasko  en  1523  entre  les  deux  ambassades  de  Rincon,  et  il  l'ait  de  la 
seconde  mission  de  Rincon,  à  laquelle  il  assigne  la  date  de  1524,  une  réponse 
à  celle  de  Jérôme  de  Lasko. 
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run  contre  Taulre  les  deux  souverains.  Lorsqu'il  faisait  des  vœux 
pour  voir  cesser  ces  guerres  intestines  entre  chrétiens,  il  était  sin- 
cère. Seulement,  tandis  que  Fram-ois  I"  i'ro>ait  que  le  meilleur 
moyen  deu  finir  était  de  grouper  autour  de  lui  assez  d'alliés  et  de 
forces  pour  écraser  une  bonne  fois  son  rival,  et  par  suite  voulait 
entraîner  avec  lui  le  roi  de  Pologne,  Sigismond  concevait  autrement 
la  pacification  de  la  chrétienté  et  môme  revendiquait  pour  lui  l'ohjet 
du  litige,  le  Milanais.  Il  n'aurait  pas  été  fâché  de  jouer  le  rôle  du 
troisième  larron. 

Les  circonstances  forcèrent  Lasko  de  s'engager  un  peu  plus  avant 
que  ne  le  portaient  ses  instructions^  François  I"  était  sur  le  point 
de  partir,  pour  se  rendie  en  Provence,  au-devant  du  connétable  de 
Bourbon.  Il  était  à  la  veille  de  s'engager  dans  une  entreprise  déci- 
sive. Il  avait  besoin  du  concours  effectif  de  tous  ses  alliés.  C'est  ce 
que  le  chancelier  Antoine  Duprat  et  le  grand-maître  René,  bâtard  de 
Savoie,  avec  qui  Lasko  eut  à  négocier,  lui  représentèrent,  et,  après 
des  pourparlers  sur  lesquels  nous  ne  sommes  pas  suffisamment  ren- 
seignés, on  s'entendit  sur  les  articles  suivants  qui  furent  mis  en 
forme  pour  être  soumis  à  rapprobation  préalable  du  roi  de  Pologne''  : 

Les  anciennes  alliances  seraient  renouvelées  et  une  ligue  plus 
étroite  serait  conclue  entre  les  deux  souverains.  Pour  la  fortifier 
encore,  un  double  mariage  était  projeté  :  Henri,  duc  d'Orléans,  épou- 
serait une  des  lilles  de  Sigismond,  et  le  fils  aine  de  ce  dernier  une 
des  filles  de  François  l",  Madeleine  ou  Marguerite.  Le  roi  de  France 
donnerait  en  dot  à  sa  fille  100,000  écus  d'or,  le  trousseau  et  les 
joyaux  d'usage.  Quant  à  la  fille  du  roi  de  Pologne,  elle  apporterait, 
outre  la  dot,  le  trousseau  et  les  joyaux  accoutumés,  les  droits  que, 
du  chef  de  sa  mère,  elle  pouvait  avoir  sur  le  duché  de  Milan.  Et  si, 
au  moment  de  la  consommation  du  mariage,  ce  duché  était  encore 
entre  les  mains  des  Impériaux,  Sigismond  serait  tenu  de  fournir  à 
François  l"  les  secours  en  argent  et  en  liommes  nécessaires  pour 
le  reconquérir.  Les  mariages  seraient  célébrés  à  Milan,  ou,  si  cette 
ville  n'était  pas  encore  au  pouvoir  du  roi  de  France,  à  Metz. 

Ces  articles,  Lasko  fut  chargé  de  les  rapporter  à  son  maître.  11 
emportait  en  même  temps  une  lettre  de  François  I"  à  Sigismond, 

1.  Il  csl  vrai  qu'il  y  était  en  ijuclquo  niaiiiore  autorisé.  Un  article  de  ses  ins- 
tructions |>ortail  :  «  Ait  presens  nibil  atiud  aî^enduni  addendumve  videlur, 
viTuin  cuni  alliiiitatis  nogotium  tractabitur  luin  reliqua  que  opportuna  fuerunt 
Iractari  et  coik  ludi  poterunt.  » 

'2.  Ce  projet  de  traité,  dont  ta  minute  est  i\  ta  Cittl.  nat.,  Clairanibault  324, 
fol.  178-t7y,  a  été  reproduit  (sauf  te  préainttule  «[ui  contient  tes  noms  et  tes 
titre  des  négociateurs)  dans  les  Acta  Toinicianu,  t.  VI,  n*  1!)0  (à  la  fin). 
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qui  nous  fournit  la  date  précise  à  laquelle  les  négociations  furent 
terminées,  le  16  juillet  1524  ^ 

Quelques  jours  après  le  départ  de  Lasko,  un  nouvel  agent  du  roi 
de  Pologne,  Dantiscus,  passa  par  la  France  se  rendant  en  Espagne. 
Il  vit  le  Roi  à  Lyon,  fut  bien  accueilli  et  bien  traitée  II  eut  l'occasion 
de  rencontrer  Rincon,  qu'il  avait  évité  jusque-là,  car  il  était  plutôt 
du  côté  impérial  ;  il  lui  expliqua  son  attitude  antérieure  et  fit  agréer 
son  revirement^  Dantiscus  sentait  que  le  vent  allait  tourner  et  pre- 
nait ses  précautions.  A  la  cour  de  Charles-Quint,  l'ambassade  de 
Lasko  avait  été  ébruitée  :  on  savait  en  gros  ce  qui  avait  été  négocié  ; 
aussi  Dantiscus  reçut-il  un  accueil  des  plus  froids;  il  éprouva  la 
mauvaise  volonté  de  l'Empereur  dans  la  question  du  duché  de  Bari, 
par  exemple  ■*.  Il  était  clair  que  Charles-Quint  était  mécontent  de 
l'attitude,  qu'il  jugeait  équivoque,  de  Sigismond.  Le  roi  de  Pologne 
avait  à  se  prononcera  Allait-il  adhérer,  comme  il  semblait  probable, 
au  traité  dont  Lasko  avait  jeté  les  bases  avec  François  I"?  Les  cir- 
constances, ici  encore,  en  décidèrent  autrement  et  suspendirent  pour 
longtemps  l'effet  des  négociations  de  Lasko.  La  campagne  d'Italie, 
que  François  P''  dirigeait  en  personne,  aboutit  au  désastre  de  Pavie 
et  à  la  captivité  du  roi  de  France  ^  A  peine  était-il  déUvré  par  le 
traité  de  Madrid  (14  janvier  1526)  et  venait-il  de  conclure  la  ligue 
de  Cognac  (22  mai)  que  l'Orient  était  bouleversé  par  une  invasion 
turque.  Louis  II  était  battu  à  Mohacz  (29  août  1526).  La  Hongrie 
perdait  son  souverain  et  voyait  son  indépendance  menacée.  Ce  chan- 
gement de  situation  allait  entraîner  un  changement  de  direction  dans 
les  combinaisons  diplomatiques. 

III. 

Après  Mohacz,  la  Hongrie  passe  au  premier  plan  dans  la  politique 
orientale  de  François  I".  La  mort  de  Louis  II  pose  la  question  de 

1.  Bibl.  nat.,  Clairambault  324,  fol.  168  (minute).  —  Lasko  était  également 
chargé  de  remettre  à  Nicolas  de  Szidlowicz  une  lettre  de  reraercîraents  pour  ses 
bons  offices  [IbicL,  fol.  169). 

2.  J.  Dantiscus  à  Sigismond,  de  Valladolid,  3  octobre  1524  :  «  A  chrislianis- 
simo  rege  Gallie  in  Lugduno  humaniter  et  auditus  et  habitus  sum.  »  Acta 
Tomiciana,  t.  VII,  n°  146.  François  l"  ayant  séjourné  à  Lyon  seulement  dans 
les  premiers  jours  d'août,  cela  fixe  la  date  du  passage  de  Dantiscus  par  la 
cour  de  France. 

3.  Dantiscus  à  Nicolas  de  Szidlowicz,  Valladolid,  13  novembre  1524.  Acta 
Tomicidna,  t.  VII,  n*  150. 

4.  Dantiscus  à  Sigismond  et  à  Tomicki,  3  octobre.  Acta  Tomiciana,  t.  VII, 
n°»  146,  148. 

5.  Voy.  H.  Uebersberger,  op.  cit.,  t.  I,  p.  181-182. 

6.  Dantiscus  demeura  en  Espagne  pendant  toute  l'année  1525. 
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succession  el  doux  candidats  se  trouvent  en  présence  :  Ferdinand 
d'Autriche  et  Jean  Zapolya,  le  voïvode  de  Transylvanie  *.  Elu  roi  de 
Bolu'me  le  23  octobre,  Ferdinand  prétondait  aussi  au  trône  de  Hon- 
grie :  il  réussit  à  se  faire  proclamer  par  une  diète  réunie  à  Presbourg, 
Mais  les  nobles  Hongrois  hostiles  à  l'Autriche,  ceux  qui  avaient 
prêté  une  oreille  favoralilo  aux  suggostions  de  Rincon,  un  parti 
national  appuyaient  la  candidature  de  Zapolya  :  les  états  de  Hon- 
grie lui  donnèrent  la  couronne  qu'il  reçut  à  Sluhlvveissenbourg  le 
11  novonihro  1526.  Aussitôt,  Zapolya,  qui  avec  ses  seules  forces  ne 
pouvait  guère  esitéror  vaincre  son  rival,  sollicita  des  secours.  H 
s'adressa  à  Sigismond  el  envoya  l'évêque  Josefics  à  François  P'*. 

Depuis  son  retour  de  captivité,  François  I"  n'avait  pas  cessé  de 
suivre  atlontivoment  les  événements  do  Hongrie.  Après  la  conclusion 
de  la  ligue  de  Cognac,  un  accord  étroit  s'imposait  avec  les  puissances 
orientales.  La  défaite  de  Moliacz  ne  déconcerta  pas  ce  pi'ojet,  au 
contraire.  Sans  doute  les  Impériaux  s'empressèrent  de  rejeter  sur 
les  intrigues  françaises  la  responsabilité  du  désastre,  et  François  P^ 
dans  la  lettre  qu'il  adressa  aux  Allemands  le  6  octobre  1526,  se  dis- 
culpa en  montrant  que  les  malheurs  de  la  Hongrie,  dont  il  était  plus 
(pie  personne  affecté,  étaient  dus  à  Tambilion  et  à  l'inaction  de  l'Em- 
pereur el  de  sonfrère^.  En  réalité,  la  disparition  de  Louis  H,  c'est- 
à-dire  d'un  prince  dévoué  aux  Habsbourg,  lui  laissait  le  champ  libre 
en  Hongrie  :  la  rivalité  entre  Ferdinand  et  Zapolya  lui  fournissait 
une  occasion  excellente  d'intervenir.  La  perspective  de  la  couronne 
de  Hongrie  lui  assurait  un  moyen  d'agir  sur  Zapolya  el  sur  Sigis- 
mond'*, sans  compter  que  l'imminence  du  péril  turc  justifiait  de 
nouveaux  appels  de  fonds  au  clergé^  el  couvrait  la  distribution  de 
subsides. 

L'appel  de  Zapolya  détermina  l'envoi  de  Rincon.  dont  les  services 
rendus  lors  des  missions  précédentes  avaient  été  particulièrement 
appréciés *■'.  Nous  n'avons  pas  retrouvé  ses  instructions,  si  tant  est 
qu'il  on  y  ait  eu  d'écrites.  Mais  nous  possédons  la  lettre  adressée  par 

1.  Sur  cette  lutte  entre  Zapolya  el  Ferdinand  pour  le  trône  de  Hongrie,  voy. 
Uebersberger,  op.  cit.,  t.  I,  chap.  m,  Dcr   Thronkampf  in  ingarn  scit  1526. 

2.  Uebersiicrfier,  op.  cit..  t.  I,  p.  228;  Ursu,  o/i.  cit.,  p.  41,  n.  3. 

.3.  Voy.  une  traduction  du  texte  latin  de  celte  lettre  (Bibl.  nal.,  ms.  fr.  2763, 
fol.  98-101). 

4.  Le  1"  décembre  1526,  Stanislas  de  Lasko,  Polonais,  gentilbomtne  de  la 
chambre  du  roi,  reçoit  un  don  de  200  livres  pour  aller  en  Pologne  où  il  est 
envoyé  par  le  roi  (Bibl.  nal.,  Clairambaull  1215,  Col.  05;  Catalogue  des  actes 
de  François  I",  n°  18866). 

5.  Voy.  les  textes  reproduits  dans  Charrière,  Négociations  de  la  France 
dans  le  Levant,  t.  I,  p.  155  note  et  156  note. 

6.  Le  10  janvier  1527,  il  était  pourvu  d'une  pension  annuelle  de  1,200  1.  t., 
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François  P'  à  Zapolya,  en  date  du  24  février  1527,  que  Rincon 
emporta'.  Le  roi  de  France  déplorait  les  défaites  subies  et  se  félici- 
tait de  l'élévation  de  Zapolya  au  trône  de  Hongrie;  il  espérait  que  le 
nouveau  roi  pacifierait  le  pays  et  repousserait  le  Turc,  et  ainsi  sau- 
verait la  clirétienté.  Il  le  pressait  en  particulier  de  défendre  ses  droits 
et  de  résister  à  Ferdinand,  maintenant  surtout  qu'il  pourrait  comp- 
ter sur  l'appui  de  la  ligue  de  Cognac.  C'est  ce  dont  Rincon  était 
chargé  de  l'informer;  Rincon  devait,  en  outre,  voir  soigneusement 
quelle  était  au  juste  la  situation  du  roi  de  Pologne,  de  quelles  forces  en 
hommes,  en  places  et  en  argent  il  pouvait  disposer.  Comme  aupa- 
ravant pour  l'alliance  polonaise,  François  P'  proposait  de  fortifier 
par  un  mariage  le  rapprochement  politique.  Zapolya  aurait  épousé 
la  princesse  Edvige,  que  Sigismond  avait  eue  de  sa  première  femme, 
Barbara  Zapolya,  et  qui  se  trouvait  ainsi  être  la  nièce  du  nouveau 
roi  de  Hongrie.  C'était  un  moyen  d'unir  plus  étroitement  les  deux 
souverains,  dont  les  intérêts  dynastiques  et  politiques  auraient  été 
associés  contre  les  Habsbourg. 

Pendant  que  Rincon  se  dirigeait  vers  la  Hongrie,  en  passant  par 
Venise  et  par  la  Croatie'^,  Zapolya,  qui  commençait  à  être  vivement 
pressé  par  Ferdinand,  dépêcha  vers  les  confédérés  de  Cognac  un 
nouvel  agent,  qui  n'était  autre  que  Jérôme  de  Lasko^.  Lasko  venait 
de  passer  du  service  de  Sigismond  à  celui  de  Zapolya.  Esprit  prompt 
et  caractère  énergique,  il  parait  avoir  eu  beaucoup  de  ressem- 
lîlance  avec  Rincon.  Ces  deux  hommes  allaient  travailler  de  concert 
pendant  plusieurs  années,  en  attendant  de  se  combattre  un  jour,  à 
Constantinople.  Sous  prétexte  d'un  pèlerinage  à  Lorette,  Lasko  se 
rendait  en  Itahe  :  il  y  devait  voir  le  Pape  ;  puis  il  passerait  en  France 
et  en  Angleterre.  Zapolya  avait  en  lui  toute  confiance  et  comptait  beau- 
coup sur  sa  dextérité  pour  obtenir  ce  qu'il  désirait,  c'est-à-dire  des 
secours.  Malheureusement,  les  circonstances  forcèrent  Lasko  à  modi- 
fier son  itinéraire  :  la  prise  de  Rome  par  les  troupes  du  connétable  de 
Bourbon  (6  mai  1527)  et  la  captivité  de  Clément  VH  le  détournèrent 
de  l'Italie  centrale.  Il  dut  se  borner  à  voir  François  P""  et  Henri  VIII  ''. 

et  le  30  janvier  suivant,  il  recevait  en  don,  sa  vie  durant,  la  seigneurie  de  Pier- 
relatte  et  400  1. 1.  de  rente  sur  le  péage  de  Montélimart  avec  le  droit  de  nom- 
mer aux  ollices  de  ladite  seigneurie,  quand  des  vacances  se  produiraient  (Bibl. 
nat.,  ms.  l'r.  5502,  fol.  43  v%  49  V;  Calulixjue  des  actes,  n"  18943  et  18974). 

1.  Cliarrière,  op.  cit.,  t.  I,  p.  155-158. 

2.  Sa  présence  est  signalée  à  Agram  au  début  de  juin.  Sanuto,  Diaril,  t.  .\LV, 
col.  40. 

3.  Voy.  la  lettre  de  créance  ([ue  lui  donna  Zapolya  pour  François  1°',  le 
27  avril  1527.  Cliarrière,  op.  cit.,  t.  I,  p.  158-159. 

4.  Lasko  était  en  France  au  mois  de  juin.  Voy.  dans  les  Actu  Tomlciaiia, 
t.  IX,  n»  208,  une  lettre  qu'il  adresse  à  Laurent  Niedzileski,  évéque  de  Kame- 
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Il  trouva  bon  accueil  parloul;  mais  sa  mission  faisait  en  quelque 
sorte  double  emploi  avec  celle  de  Rincon  et  on  ne  pouvait  lui  donner 
de  réponse  précise  et  partant  satisfaisante  avant  de  savoir  ce  que 
notre  Espagnol  avait  négocié. 

Rincon  arriva  à  Buda  le  25  juin.  Zapolya  et  les  grands  seigneurs 
le  re';urent  cbaleureusement,  comme  s'il  était  tombé  du  ciel, 
«  comme  se  venisse  del  ciclo  ».  Les  olîres  de  secours  au  nom  du  roi 
de  France  et  des  confédérés  de  Cognac,  offres  qui  furent  acceptées 
avec  empressement,  exercèrent  sur  les  esprits  une  action  décisive. 
«  A  mon  arrivée  »,  écrit  Rincon  au  doge  de  Venise,  Andréa  Gritli, 
le  3  juillet',  «  à  mon  arrivée,  beaucoup  se  sont  déclarés  pour  Zapo- 
lya qui  jusque-là  étaient  incertains;  quelques-uns  sont  venus  qui 
étaient  du  parti  de  l'archiduc.  Les  affaires  de  ce  roi  [Zapolya]  vont 
donc  très  bien  :  avec  un  peu  de  secours,  non  seulement  il  demeu- 
rera tranquille  possesseur  de  sa  couronne,  mais  encore  ledit  archi- 
duc sera  inquiété  en  Autriche  même.  »  Et  notifiant  la  défection  de 
quelques  chefs  sur  lesquels  Ferdinand  comptait,  il  ajoute  :  «  Depuis 
mon  arrivée,  on  commence  à  croire"  certaine  notre  victoire,  car  les 
espérances  de  Ferdinand  vont  en  diminuant  tandis  que  celles  de 
Zapolya  augmentent.  Que  ce  soit  moi  qui,  en  si  peu  de  temps,  aie 
accompli  ce  miracle,  je  n'ai  pas  cette  prétention  :  c'est  seulement  le 
bruit  partout  répandu  dans  ce  royaume,  que  l'on  peut  compter  sur 
l'aide  du  roi  Très  Chrétien  et  de  la  ligue  (de  Cognac).  »  L'essentiel 
était  d'envoyer  promptement  les  secours  promis. 

C'est  aussi  ce  que  demandait  Zapolya.  Il  consentait  à  enti'er  dans 
la  ligue  des  confédérés  de  Cognac  et  à  s'engager  à  lutter  contre  la  mai- 
son d'Autriche,  tant  que  les  enfants  de  France  n'auraient  pas  été 
délivrés  contre  une  rançon.  En  revanche,  François  P""  devait  travail- 
ler au  salut  du  royaume  de  Hongrie  comme  au  sien  propre;  il  four- 
nirait les  subsides  nécessaires.  Zapolya  faisait  également  appel  au 
Pape,  aux  Vénitiens,  au  roi  d'Angleterre.  Il  expliquait  en  détail, 
dans  un  mémoire  spécial,  l'état  de  ses  forces,  comme  Rincon  le  lui 
avait  demandé.  Avec  l'aide  de  Dieu  et  le  concours  du  roi  de  France, 
le  désastre  de  Mohacz  serait  réparé  et  les  Habsbourg  repousses^. 

nets,  de  Paris,  «  sabbato  octavae  Corporis  Ghrisli  1527  »  ;  «  Ego  hic  jussu 
screnissiini  doniini  inci  Iluiif^ariac  régis  oralor  adhuc  apiid  hanc  Christ'" 
•Majostatorn  af^o.  Quarla  lainen  aul  (ininla  die  in  An^îliam  pcrgam,  rébus 
doniini  inei  bcne  dispositis.  Ulinan>i|ue  apud  illani  brilanuicaii)  majcstalem 
cadern  forluna  absoivar,  quod  <|uid<Mii  magna  (>\  parle  fiilnrum  spcro...  »  La 
dépense  faite  ])ar  l'ambassade  pemlanl  son  séjour  en  Franee  s'éleva  à  53G  1.  t. 
10  sous  (CaUihxjuv  des  (tries,  n°  28GG8). 

1.  Rincon  il  Cirilli,  Buda,  3  juillet,  dans  Sanulo,  Diarii,  t.  XL\,  coi.  546. 

2.  Vo).  la  lettre  de  Zapolya  à  François  1",  Buda,  (j  juillet,  et  lo  rajiporl  sur 
lï'lal  de  ses  forces,  dans  les  Monumeiila  IJuin/tiiidc  Ifislariea,  s.  1  [Dipionia- 
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Parmi  les  princes  dont  Zapolya  escomptait  le  concours,  l'un  des 
premiers  était  le  roi  de  Pologne.  Les  bons  rapports  qu'ils  avaient 
entretenus  jusque-là  paraissaient  autoriser  tous  les  esjjoirs.  L'inter- 
vention favorable  de  Sigismond  pouvait  être  d'autant  plus  efficace 
qu'il  était  le  plus  près  de  la  Hongrie.  Aussi  Rincon  prit-il,  en  quittant 
Buda,  le  chemin  de  la  Pologne,  pour  requérir  l'aide  du  roi,  comme 
d'ailleurs  il  en  avait  reçu  l'ordre  de  François  I".  Le  roi  de  France, 
dans  ses  combinaisons,  ne  séparait  pas  la  Pologne  de  la  Hongrie. 

Plus  que  jamais  le  roi  de  Pologne  s'attachait  à  une  politique  de 
neutralité  et  de  conciliation.  A  la  vérité,  la  conciliation  ne  lui  avait 
pas  beaucoup  réussi  jusque-là,  et  le  congrès  d'Olmûtz,  au  printemps 
de  1527,  s'était  séparé  sans  aboutir.  Mais,  quelque  sympathie  qu'il 
eût  pour  Zapolya,  il  ne  tenait  pas  à  s'engager,  car  il  était  sollicité 
en  sens  contraire  par  l'Empereur  et  par  son  frère.  Ceux-ci  ne  lui 
avaient  pas  caché  combien  ils  voyaient  de  mauvais  œil  les  négocia- 
tions franco-polonaises.  Ils  avaient  demandé  des  explications  sur  la 
récente  mission  de  Lasko,  et  Sigismond  s'en  était  tiré  en  affirmant 
que  Lasko  n'était  plus  à  son  service  et  que  sa  mission  en  Occident 
avait  été  décidée  à  son  insu.  Peu  satisfait  de  cette  réponse,  Ferdi- 
nand avait  dépêché  un  nouvel  ambassadeur,  Herberstein,  qui  devait 
se  montrer  plus  pressant'.  Pris  entre  Herberstein  et  Rincon,  Sigis- 
mond ne  tenait  pas  plus  à  rompre  avec  les  Habsbourg  qu'avec 
François  I".  Il  allait  tâcher  de  les  contenter  tous  avec  de  bonnes 
paroles,  en  éludant  tout  engagement  précis  et  compromettant. 

C'est  le  sens  de  sa  réponse  à  Rincon 2.  Sigismond  se  confondait 
en  remercîments  au  sujet  des  bons  sentiments  du  roi  de  France  à 
son  égard.  Il  était  prodigue  d'actions  de  grâces  et  de  protestations  de 
dévouement.  Rincon  demandait  des  secours  pour  Zapolya.  Sigis- 
mond se  dérobe  :  malgré  son  affection  pour  le  roi  de  Hongrie,  il  a 
jusqu'à  présent,  sur  l'avis  de  son  conseil,  gardé  la  neutralité  entre 
les  deux  rivaux,  et  il  ne  lui  est  pas  possible,  dans  les  circonstances 
présentes,  de  se  départir  de  cette  attitude. 

taria),  t.  V,  n"  21  et  22.  Cf.  Brewer,  Letters  and  Papers,  t.  IV,  n'^  3238  et 
3239.  En  raison  de  l'accord  de  plus  en  plus  étroit  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre, i<'rançois  I"  envoyait  à  Henri  VIII  tous  les  renseignements  diplomatiques 
f[u'il  recevait.  C'est  pourquoi  on  rencontre  dans  les  archives  anglaises  des  copies 
et  des  traductions  de  lettres  et  de  rapports  adressés  au  roi  de  France.  —  On 
trouve  des  détails  analogues  sur  la  réception  de  Rincon  et  les  résultats  de  sa 
mission  dans  la  lettre  d'Albert  de  Sternberg  à  Valentin  Khoerdinger,  Buda, 
5  juillet.  Mutl'at,  Quellen  undEiôrtenmgejizurbayerischen  Geschichte,  t.  IV, 
n°  18.  Cf.  Ursu,  op.  cit.,  p.  41-42. 

1.  Voy.,  pour  les  détails,  Ucbersberger,  op.  cit.,  t.  I,  p.  227,  229,  230,  232. 

2.  Sigismond  à  François  I'"",  6  septembre  1527.  dans  Charrière,  op.  cit.,  1. 1, 
p.  159-1(50;  réponse  à  Rincon,  5  septembre,  dans  Acta  Tomicianu,l.'iX,  n°  278. 
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Bien  mieux  :  invoquant  la  menace  continuelle  dune  attaque  des 
Tarlares,  c'est  lui,  Sigismond.  qui  avait  besoin  de  lappui  des  autres 
chrétiens.  C'était  une  manière  détournée  dintroduire  une  demande 
de  secours.  Il  ne  la  sollicitait  pas  en  propres  termes,  «  tamen  si 
illius  Majestas  Chrislianissima  ex  sua  spontanea  benignitate  praeslare 
vellel  aliquid  opus  luiic  regno,  redderet  sibi  perpetuo  et  majestalem 
suam  et  regnum  ipsum  devinctum  et  obligatum.  reique  christianae 
non  parum  conduceret  ».  Moyennant  quoi,  il  consentait  à  accepter 
ce  <|ui  avait  été  convenu  avec  Lasko  en  1524.  «  INIatrimonia  vero 
per  magnillcum  dominum  laroslaum  de  Lasko,  palatinum  siradien- 
sem,  cum  illius  Majestate  Chr'"''  tractata  et  conclusa  majestas  sua 
regia  nihil  mutât,  immo  habel  rata,  grata  et  firma.  « 

Rincon  avait  lieu  d'être  médiocrement  satisfait  de  la  réponse  de 
Sigismond.  Déjà,  le  mois  précédent,  la  diète  avait  interdit  aux 
habitants,  sous  peine  de  confiscation  des  biens  ou  de  mort,  de  sortir 
du  pays  pour  aller  se  mettre  au  service  de  Zapolya.  Cette  défense, 
inspirée  surtout  par  le  désir  d'éluder  les  réclamations  de  Ferdinand, 
ne  parait  pas  avoir  été  sérieusement  observée.  C'est  ce  dont  témoigne 
l'agent  autrichien  lui-même.  «  Malgré  la  défense  royale,  beaucoup 
de  Polonais  quittent  le  pays  pour  aller  servir  le  voïvode.  L'am- 
bassadeur de  France  se  conduit  en  flibustier,  sans  la  moindre  ver- 
gogne. Il  fait  charger  piques,  fourches  et  harnais  devant  son  hôtel 
et  les  envoie  en  Hongrie.  Votre  grâce  ne  saurait  croire  avec  quelle 
sympathie  on  accueille  ici  l'envoyé  de  la  France  ' .  » 

Les  Polonais  y  mettaient  certainement  plus  de  chaleur  et  j)lus 
d'empressement  que  leur  roi.  Aussi  Rincon  décida-t-il  de  revenir 
en  Hongrie  et,  comprenant  que  sa  présence  y  pourrait  être  de  la  plus 
grande  utilité  pour  déjouer  les  intrigues  autrichiennes,  d'y  séjour- 
ner quelque  tcm|)S.  Il  envoya  en  France  son  secrétaire  Tranquillo 
avec  un  rapport  détaillé  sur  ce  qu'il  avait  fait,  demanda  de  nouvelles 
instructions  plus  précises  et  surtout  de  l'argent^.  En  attendant  il  se 
mit  à  la  disposition  de  Zapolya 3. 

1.  Cité  dans  Jansscn,  V Allemagne  depuis  la  liéformc  (Irail.  Paris),  t.  III, 
p.  1.3. 

2.  Rincon  à  Montmorency,  Cassovie,  23  septembre  1527,  dans  Charriére,  op. 
cit.,  t.  I,  p.  1G0-1G1. 

3.  M.  Ursu,  op.  cit.,  p.  'ii-4.5,  suppose  (|ue  Rincon  revint  en  France  à  son 
retour  de  Pologne  et  qu'au  début  de  lô28  il  fui  renvoyé  auprès  de  Zapolya. 
Aucun  document  n'est  fourni  à  ra|)()ui  de  celle  assertion.  La  lettre  de  Rincon 
du  23  septembre,  citée  dans  la  note  |)récédente.  prouve  au  contraire  (|u'il 
n'avait  pas  l'intention  de  rentrer  de  sitôt  en  France.  Sa  mission,  d'ailleurs, 
auprès  de  Zapolya,  était  loin  d'être  terminée.  Du  reste,  les  plaintes  de  Fenli- 
nand  sur  lactivilé  militaire  de  Rincon  au  .service  de  Zapolya  prouvent  i|ue 
Rincon  était  en  Hongrie  dés  le  début  de  1528.  Le  retour  de  Rincon  et  son  ren- 
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La  situation  de  celui-ci  avait  singulièrement  empiré  depuis  que 
Rincon  lavait  quitté  pour  se  rendre  en  Pologne.  La  guerre  avait 
éclaté  entre  les  deux  rivaux.  Ferdinand  s'était  empara  de  Buda  le 
23  septembre  ;  quelques  jours  après,  le  27,  à  Tokay,  il  battait  Zapolya, 
qui  était  chassé  de  Hongrie;  le  3  novembre,  il  prenait  la  couronne 
de  Saint-Etienne.  Ce  n'était  pas  le  moment  d'abandonner  Zapolya 
et  de  laisser  le  champ  libre  aux  Autrichiens.  Zapolya  prit  alors  une 
décision  désespérée,  qui  lui  fut  peut-être  conseillée  par  Rincon,  car 
rien  n'arrêtait  cet  Espagnol  dans  sa  haine  contre  Charles-Quint  et 
contre  son  frère.  Il  résolut  de  se  mettre  sous  la  protection  du  Turc  et 
envoya  à  Constantinople  Jérôme  de  Lasko,  revenu  depuis  peu  de  son 
ambassade  auprès  de  François  P""  et  de  Henri  VHL 

On  s'est  demandé  si  Rincon  n'avait  pas  été,  à  cette  date,  en  rap- 
ports avec  les  Turcs  et  s'il  n'était  pas,  durant  sa  mission  de  1.527- 
1528,  allé  jusqu'à  Constantinople ^  Rien  ne  le  prouve  et  il  n'y  a  pas 
trace  qu'il  ait  accompagné  Lasko.  Mais,  qu'il  se  soit  intéressé  à  cette 
ambassade,  qu'il  se  soit  employé  à  en  ménager  le  succès,  c'est  ce 
qui,  selon  nous,  ne  peut  faire  doute.  Pour  avoir  accès  auprès  d'Ibra- 
him, Lasko  recourut  aux  bons  offices  d'Aloysio  Gritti,  l'un  des  fils 
du  doge  de  Venise,  Andréa  Gritti 2.  Nous  avons  dit  plus  haut  que 
Rincon  était  en  rapports  suivis  avec  ce  dernier  :  plus  que  personne 
il  était  qualifié  pour  recommander  Lasko  à  Aloysio  Gritti.  La  mis- 
sion de  Lasko  réussit  :  il  fut  reçu  successivement  en  audience  par 
Ibrahim,  puis  par  le  Sultan,  et,  en  février  1528,  un  premier  traité 
d'alliance  fut  signé  entre  Zapolya  et  Soliman  :  c'était  le  prélude  de 
la  mainmise  des  Turcs  sur  la  Hongrie. 

Sur  ces  entrefaites,  Rincon  avait  rendu  d'autres  services  à 
Zapolya;  il  avait  levé  des  troupes,  présidé  à  des  préparatifs  militaires 
et  pris  une  part  valeureuse  aux  combats  qui  se  terminèrent  en 
désastre  pour  le  roi  de  Hongrie^.  Battu  à  Cassovie  à  la  fin  mars 
1528,  Zapolya  se  réfugia  à  Tarnow,  en  Pologne,  et  Rincon  se  retira 
lui  aussi  en  territoire  polonais.  Ferdinand,  qui  s'était  déjà  vive- 
ment élevé  contre  la  présence  de  Rincon  parmi  les  troupes  de  son 
adversaire,  se  plaignit  à  Sigismond   et  demanda  son   expulsion. 

Toi  auraient  donc  dû  s'effectuer  dans  des  conditions  de  rapidité  qui  rendent  le 
voyage  aller  et  retour  fort  improbable. 

1.  J.  Zeller,  Quae  primae  fuerint  legaliones  a  Francisco  1°  in  Orientem 
missae,  p.  19-20. 

2.  Voy.  Hammer,  Histoire  de  l'Empire  ottoman,  t.  V,  p.  103-109. 

3.  Voy.  les  textes  cités  par  M.  Ursu,  op.  cit.,  p.  45-46,  et  dans  les  Acta 
Tomiciana,  t.  X,  n"  161.  Lettre  de  Tomicki  à  Rincon,  29  mars  1528  (au  sujet 
de  la  défaite  de  Cassovie). 

Rev,  Histor.  CXIII.  h'  FASC.  6 
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Sigismond  dut  promettre  qu'il  veillerait  à  ce  que  Rincon  ne  commît 
plus  aucun  acte  d'hostilité  et  en  fait  paralysa  les  efforts  que  celui-ci  fai- 
sait en  vue  de  rétablir  les  affaires  de  Zapolya.  Rincon  en  courut  un 
vif  mécontentement,  qu'il  ne  laissa  pas  de  manifester,  le  cas  échéant. 

Il  n'y  avait  plus  à  hésiter  maintenant;  pour  rentrer  en  possession 
de  ses  états,  en  attendant  l'intervention  des  Turcs,  Zapolya  ne  pou- 
vait s'adresser  qu'au  roi  de  France,  aux  confédérés  de  Cognac, 
puisque  visiblement  Sigismond  refusait  de  s'engager.  Il  décida  d'en- 
voyer un  agent  spécial  muni  de  pleins  pouvoirs  pour  traiter.  Il  choisit 
Jean  Statileo,  évêque  d'Alba  Julia,  en  Transylvanie,  et  le  16  mai 
1528  lui  donna  ses  lettres  de  créance  ^  Statileo  devait  signer,  avec 
les  rois  de  France  et  d'Angleterre,  un  traité  d'alliance  offensive  et 
défensive  et  obtenir  d'importants  subsides. 

Accompagné  de  Rincon,  Statileo  quitta  la  Pologne  vers  la  fin 
juin,  et  par  la  Baltique  et  la  mer  du  Nord,  les  «  Ostrelins  »,  comme 
on  disait,  arriva  à  Londres  dans  les  premiers  jours  d'août  1528''.  A 
entendre  les  envoyés  de  Zapolya,  jamais  ne  se  présenterait  meilleure 
occasion  «  de  donner  à  ceste  race  de  Bourgongne  telle  bastonnade 
dont  ilz  se  sentiront  à  jamais  ».  Il  ne  s'agissait  pas  seulement  «  de 
faire  ung  roy  des  Romains,...  mais  de  ne  laisser  par  delà  ung  pied 
à  terre  à  ces  gentilz  dominateurs  du  monde  »,  C'était  une  très  grande 
entreprise.  Avant  de  bourse  délier,  geste  auquel  il  était  peu  enclin, 
Wolsey  exigea  des  renseignements  très  circonstanciés.  Il  eut,  avec 
les  ambassadeurs,  plusieurs  entrevues  qui  retardèrent  leur  départ 
pour  la  France'.  Sur  la  question  des  deniers,  les  Anglais  se  mon- 
trèrent «  ung  peu  froix  ».  Ilspréféraient  envoyer  quelqu'un  en  Hon- 
grie. Mais  toute  décision  ferme  était  subordonnée  à  ce  que  décide- 
rait François  P'*.  Celui-ci  voyait  sa  situation  compromise  en  Italie 
par  la  défection  de  Doria  et  la  perte  du  royaume  de  Naples.  Une 
diversion  par  la  Hongrie  lui  était  plus  que  jamais  avantageuse. 
Aussi,  Statileo  fut-il  bien  accueilli  en  France^.  Il  se  mit  en  rapports 

1.  Voy.  les  lettres  do  (Tcanfc  dans  Monumenla  Ihitigariae  Ilixloricn  {Diplo- 
mntaria),  t.  V,  n"  28;  AcUi  Tomicinna,  t.  X,  n"  258;  et  une  lettre  de  reiominau- 
dation  adressée  par  Zapolya  à  Montmorency,  dans  Cbarricre,  op.  cit.,  t.  I,  p.  1G2. 

2.  Jean  du  Bellay  à  Montmorency,  Londres,  8  août  1528,  dans  les  Ambas- 
sades en  Angleterre  de  Jean  du  Bellay,  éd.  V.-L.  Bourrilly  et  P.  de  Vaissière, 
p.  371-372. 

3.  Rincon  à  Montmorency,  Londres,  11  août  1528,  dans  Charrière,  op.  cit., 
t.  I,  p.  IGl  ;  Jean  du  Bellay  à  Montmorency,  19  août,  Ambassades  en  Angle- 
terre de  Jean  du  Bellay,  t.  I,  p.  379-380. 

4.  En  septembre,  Zapolya  crut  devoir  écrire  à  Henri  VIII,  pour  justifier  la 
mission  de  Jérùmc  de  Lasko  auprî's  des  Turcs,  Brewer,  Letters  and  Papers, 
t.  IV,  n"  4774.  Lellre  datée  de  Tarnow,  25  septemlire  1528. 

5.  Journal  dun  bourgeois  de  l'oris  sous  le  règne  de  François  I",  éd.  V.-L, 
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avec  le  chancelier  Duprat  et  le  grand  maître  Anne  de  Montmorency. 
Les  négociations  aboutirent,  le  23  octobre,  à  la  signature  d'un  traité 
d'alliance  entre  François  I"  et  Zapolya  ' .  Zapolya  s'engagerait  à  ne 
rien  épargner,  argent,  hommes  et  sa  personne  même  dans  la  lutte 
contre  Ferdinand,  tant  que  les  enfants  de  France  ne  seraient  pas 
délivrés  ;  il  ne  traiterait  pas  sans  lautorisation  de  la  France  avec  son 
rival  et  tâcherait  de  soulever  contre  lui  les  grands  de  Bohème  et  les 
princes  d'Empire.  S'il  se  rendait  maître  de  la  Hongrie,  il  fournirait 
à  François  I",  «  selon  son  pouvoir  »,  des  secours,  fantassins  et 
cavahers,  pour  coopérer  en  Italie;  s'il  n'avait  pas  d'héritier  mâle,  il 
adopterait  comme  successeur  le  duc  d'Orléans  et  ferait  agréer  ce 
choix  par  les  États  de  Hongrie.  De  son  côté,  François  P""  promettait 
d'aider  Zapolya  à  recouvrer  ses  états,  tant  en  argent  qu'en  autres 
choses  nécessaires  pour  soutenir  le  poids  de  la  guerre,  une  subven- 
tion annuelle  de  100,000  écus,  et  pour  commencer  20.000 2.  Il 
tâcherait  d'obtenir  une  contribution  égale  de  la  part  de  ses  alliés', 
et  il  s'engageait  à  assister  le  roi  de  Hongrie  dans  la  bonne  et  la  mau- 
vaise fortune. 

C'est  ainsi  que  les  pourparlers  engagés  depuis  six  ou  sept  ans 
avec  les  souverains  de  Hongrie  et  de  Pologne,  et  qui  avaient  en  1524 
failli  amener  une  alliance  franco-polonaise,  se  terminaient  en  1528 
par  la  conclusion  d'une  alliance  franco-hongroise.  L'homme  de 
François  I"  dans  le  Levant,  ce  n'était  plus  Sigismond,  c'était  Jean 
Zapolya''. 

V.-L.   BOURRILLY. 

(Sera  continué.) 

Bourrilly,  p.  307.  Le  10  septembre,  Zapolya  assiste  à  la  réception  du  héraut 
envoyé  par  Charles-Quint,  Sanuto,  Diarii,  t.  XLIX,  col.  60-61. 

1.  Voy.  le  texte  dans  Charrière,  op.  cit.,  t.  1,  p.  162-165. 

2.  D'après  l'ambassadeur  vénitien  Giustiniano,  corroboré  par  Tayler,  dans  la 
lettre  citée  à  la  note  suivante,  François  !•"■  aurait  offert  immédiatement 
«  30  milia  scudi  in  contanti  et  30  milia  in  lettere  di  banchi,  et  questo  per 
8  mesi  et  il  reste  fino  a  la  summa  di  100  milia,  sua  M.  C""  verbo  suo  regio 
ha  promesso  di  pagare  11  ultimi  4  mexi  di  lanno  ».  Sanuto,  Diarii,  t.  XLIX, 
col.  230. 

3.  Tayler  à  Wolsey,  23  octobre  1528,  Brewer,  Letters  aiid  Papers,  t.  IV, 
n°  4868. 

4.  Les  artisans  de  l'alliance  franco-hongroise  reçurent  peu  aprt^s  leur  récom- 
pense. François  I"  donna,  le  27  novembre,  à  Statileo,  une  coupe  d'or  d'une 
valeur  de  1,6601.  t.  Rincon  avait  reçu,  le  8  novembre  précédent,  la  châtellenie 
royale  de  GermoUes-lès-Chalon  (dans  la  Côte-d'Or),  sauf  la  réserve  des  vignes, 
mais  avec  la  faculté  de  rachat  moyennant  la  somme  de  6,000  écus  {Catalogue 
des  actes,  n"  3244,  19683,  19728). 
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ÉPOQUE   MODERNE. 

L'histoire  des  trois  derniers  siècles  de  l'ancien  régime  suscite 
chaque  année  une  telle  (juantité  de  travaux,  souvent  estimaijjes,  que 
le  présent  Bulletin  prend  de  plus  en  plus  les  allures  d'une  rapide 
énumération  d'ouvrages,  entrecoupée  d'éloges  forcément  vagues,  et 
aussi  de  critiques,  dont  la  brièveté  même  acère  la  pointe  à  l'excès. 

A  partir  du  prochain  Bulletin,  mon  collègue  et  ami  M.  G.  Pages 
voudra  bien  prendre  pour  lui  une  part  de  cette  redoutable  tâche.  De 
même  que  la  Revue  a  déjà  découpé  en  deux  tranches  l'histoire  du 
moyen  âge,  elle  établira  deux  sections  dans  l'histoire  moderne.  A 
M.  Pages  ressortiront  les  ouvrages  relatifs  aux  faits  postérieurs  à 
1 660  ;  nous  conserverons  tout  ce  qui  est  antérieur  au  règne  person- 
nel de  Louis  XÏV.  Ce  partage  nous  permettra  de  consacrer,  l'un  et 
l'autre,  un  peu  plus  d'espace  aux  livres  que  nous  examinerons. 

Ce  Bulletin  sera  donc  le  dernier  à  embrasser  l'ensemble  de  la 
période  1498  à  1789.  Pour  celui-ci  comme  pour  les  suivants,  nous 
devons  rappeler  à  nos  lecteurs  le  parti  que  nous  avons  définitivement 
pris  en  ce  qui  concerne  les  études,  de  plus  en  plus  nombreuses,  d'his- 
toire locale.  Quand  il  s'agit  d'un  livre  relatif  à  une  période  détermi- 
née de  l'histoire  d'une  province,  il  est  analysé  avec  les  ouvrages 
d'histoire  générale  relatifs  à  la  même  période  :  il  est  si  difficile  d'éta- 
blir une  démarcation  nette  entre  le  local  et  le  général!  Et,  pour  cer- 
tains sujets,  c'est  tel  livre  d'histoire  locale  qui  apporte  à  l'histoire 
générale  la  contribution  essentielle.  —  Au  contraire,  pour  les  études 
qui  embrassent  l'histoire  entière  ou  des  fractions  très  étendues  de 
l'histoire  d'une  province,  d'une  colonie,  d'une  ville,  etc.,  il  est  créé, 
à  la  fin  du  Bulletin,  une  rubrique  spéciale  d'histoire  locale'. 

GÉNiiuALiTÉs.  —  Il  convient  de  louer  l'entreprise  de  M.  Julien 
IIavem  :  grouper  des  collaborateurs  spéciaux  et  leur  demander  de 

1.  Ajoutons  que  chaque  fois  qu'un  ouvrage  aura  été  analysé  dans  les 
Comptes-rendus  critiques,  il  devra  se  contenter  ici  d'une  brève  mention. 
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publier  des  documents  et  des  études  sur  l'histoire  économique  de 
notre  pays'.  Quelques-unes  de  ces  publications  sont  in'.portantes  et 
seront  utiles^.  Il  est  seulement  regrettable  que,  désireux  de  pousser 
leurs  recherches  dans  des  directions  très  variées  et  de  faire  vite,  les 
auteurs  aient  parfois  manqué  de  méthode^.  Faute  d'être  suffisam- 
ment familiers  avec  les  matières  qu'ils  abordent,  quelques-uns  d'entre 
eux  ont  trop  facilement  éprouvé  la  sensation  exquise  de  l'inédit''. 

Il  y  a  deux  parties,  assez  mal  reliées  ensemble,  dans  le  livre  du 
capitaine  de  Vallière^  :  un  récit,  qui  ne  brille  ni  par  la  précision 
ni  par  la  nouveauté,  de  la  campagne  de  Marignan  et  de  quelques-uns 
de  ses  antécédents  immédiats;  une  histoire  qui  ne  nous  apprend, 
elle  aussi,  rien  de  nouveau)  du  régiment  des  gardes-suisses  de 
France®. 

xvi^  SIÈCLE.  —  Nous  ne  pouvons,  en  abordant  l'examen  des 
ouvrages  relatifs  à  la  Réforme  française,  négliger  un  ouvrage 
important  sur  Luther.  M.  Léon  Cristiani  avait  naguère  consacré 
au  réformateur  un  volume  qui  ne  dépassait  guère  le  niveau  du 

1.  Mémoires  et  documents  pour  servir  à  l'histoire  du  commerce  et  de 
l'industrie  en  France.  Paris,  Hachette,  1911,  in-8°,  xii-233  p.  Préface  de 
M.  Paul  Delombre.  —  Deuxième  série,  ibid.,  1912,  in-8°,  viii-287  p.,  Q  gra- 
vures. En  dehors  du  directeur,  ont  collaboré  à  la  publication  :  MM.  E.  Gui- 
tard,  G.  Mathieu,  Era.  Isnard,  P.  Destray,  Cherrière. 

•2.  Les  travaux  de  MM.  Guitard  et  Destray  sur  les  vins  de  Bordeaux  et  de 
Bourgogne,  le  Mémoire  (publié  par  M.  Hayem)  de  Tribert,  inspecteur  des 
manufactures  à  Orléans  de  1787  à  1791. 

3.  M.  Cherrière  enclave  dans  une  étude  sur  la  lutte  contre  l'incendie  sur  la 
Seine  une  seconde  étude  sur  les  ports  de  Paris. 

4.  L'affaire  Van  Robais  de  1715-1716  (t.  I,  p.  97)  est  déjà  dans  G.  Martin, 
Grande  industrie,  p.  332.  En  dehors  de  F'^,  il  fallait  voir  les  archives  de  la 
Somme,  C149.  —  P.  144,  il  y  a  eu  d'autres  mémoires  publiés.  Celui  de  la 
généralité  d'Amiens  est  publié  ici  dans  les  conditions  les  plus  bizarres  :  on 
donne  d'abord  le  résumé  de  Boulainvilliers,  puis  (pour  l'industrie)  l'original. 
La  lecture  en  est  très  défectueuse,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  noms  propres  : 
le  copiste  n'a  même  pas  su  (p.  162)  reconnaître  le  nom  de  Van  Robais!  — 
M.  Hayem  connaît  le  premier  ouvrage  de  Masson  et  cite  (sans  paraître  les 
avoir  utilisés)  ses  États  barbaresques,  mais  il  ignore  sa  Compagnie  du  corail 
et  le  Xcintel  de  Vandal.  P.  224  :  Salles  n'est  autre  chose  que  Salé. 

5.  Le  régiment  des  gardes-suisses  de  France.  Les  Suisses  en  Italie  {cam- 
pagne  de  Marignan).  Lausanne  {Revue  militaire  suisse)  et  Paris  (Berger- 
Levrault),  1912,  in-8°,  xvi-224  p.  Nombreuses  gravures.  Préface  du  colonel 
Feyler. 

6.  M.  de  Vallière,  qui  est  Suisse,  ignore  le  livre  capital  de  Segesser  sur  Lud- 
wig  Pfyffer;  il  en  est  à  Zur-Lauben.  Il  ne  connaît  pas  davantage  celui  de 
Kohler,  ni  celui  de  Décrue  sur  Chapeau-Rouge,  .aucune  des  questions  adminis- 
tratives ou  linancières  soulevées  par  l'institution  des  Suisses  n'est  même 
ellleurée. 
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pamphlet.  II  a  repris  le  sujet  en  savant  et,  en  dépit  de  17mpri- 
matur  qui  le  décore,  son  nouvel  ouvrage'  témoigne  d'un  réel  et 
sérieux  efîort  vers  l'imparlialilé.  11  semble  même  qu'à  force  d'étudier 
son  personnage,  d'en  pénétrer  la  psychologie,  d'en  retracer  les  crises 
morales  et  les  expériences  intimes,  M.  Cristiani  se  soit  pris  pour 
Luther  d'une  certaine  sympathie.  Il  a  déployé,  pour  reconstruire  ce 
drame  d'âme,  toute  sa  science  de  théologien,  toute  sa  connaissance 
de  la  vie  spirituelle.  Par  son  titre  :  Du  luthéranisme  au  protestan- 
tisme, il  indique  nettement  la  thèse  qu'il  soutient  :  Luther  part  du 
libre  examen  pour  aboutira  la  constitution  d'une  église  d'Etat;  du 
subjectivisme  religieux,  il  va  vers  une  nouvelle  orthodoxie.  Thèse 
assurément  vraie  dans  son  ensemble,  ^-  c'est  celle  de  Harnack.  Mais, 
à  force  de  la  considérer  exclusivement,  M.  Cristiani  a  trop  laissé  dans 
l'ombre  les  autres  parties  du  sujet  ;  il  n'a  pas  donné  leur  réelle  impor- 
tance aux  antécédents  de  Luther,  ni  au  milieu,  —  politique,  social, 
aussi  bien  que  purement  intellectuel  et  moral,  — dans  lequel  évolua 
le  réformateur. 

L'histoire  de  Douai,  d'Arras  et  du  pays  de  l'Alleu,  —  même  au 
temps  de  la  domination  espagnole,  —  tient  d'assez  près  à  celle  de  la 
France  pour  que  nous  signalions  le  livre  de  M.  Paul  Beuzart^. 
Après  une  courte  étude  sur  les  hérésies  de  cette  région  au  moyen 
âge,  M.  Beuzart  retrace  la  propagation  de  la  Réforme  et  les  luttes  des 
réformés  contre  un  gouvernement  persécuteur 3.  Les  nombreuses 

1.  Du  luthéranisme  mi  protestantisme.  Évolution  de  Luther  de  1517  à 
1528.  Paris,  Bloud,  1911,  in-8%  xxi-403  p.  Thèse  présentée  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Clermonl. 

2.  Les  hérésies  pendant  le  Moyen  tige  et  la  Réforme  jusqu'à  la  mort  de 
Philippe  II  (15'.)H)  dans  lu  réyion  de  Douai,  d'Arras  et  au  pays  de  l'Alleu. 
Paris,  H.  Champion,  1!M2,  in-S",  xi-576  p.,  1  carte.  Les  pièces  occupent  les 
p.  457-553.  La  lecture  du  livre  est  rendue  assez  pénihle  par  le  parti  qu'a  pris 
l'auteur,  à  partir  de  la  Iléfornie,  d'èludier  successivement,  jiour  chaque 
période,  les  événements  dont  la  cliâlellenic  de  Douai,  la  région  d'Arras  et  le 
pays  de  l'Allou  ont  été  le  IhéAtre.  De  même  pour  les  pièces. 

3.  Biblio}i;ru|)liie  abondante.  M.  Beuzart  cite  l'irenne,  mais  paraît  l'avoir  peu 
utilisé,  el  il  ignore  Gossart.  Sur  les  Crommelin  on  aurait  pu  voir  Daullé,  la 
Réforme  à  Saint-Quentin.  —  M.  Beuzart  aurait  du  consulter  le  Pays  de  Lal- 
hru,  histoire,  mœurs,  institutions,  par  J.  Depotler.  Lille  (Giard)  et  Arras 
(Baron-Demiautle),  1910,  in-S",  322  p.,  18  caries  et  grav.  C'est  une  monogra- 
phie complète  de  ce  petit  canton  d'entre  Flandre  et  Artois.  M.  Dejiotter  ignore 
pres(|ue  la  (piestion  religieuse  dans  ce  pays  avant  1565  (quelques  mentions 
.seulement  j)Our  1533,  1542,  1548,  1563),  mais  il  donne,  sur  les  Waltepatte 
(p.  43)  el  les  a  tarses  »  par  eux  jouées,  plus  de  détails  que  Beuzart  (p.  191); 
de  même  sur  l'action  répressive  de  Charles  de  Honniéres.  Ajoutons  que  les 
deux  ouvrages  sont  écrits  dans  des  sens  diamétralement  op|>osés  :  M.  Beuzart 
fait  lliistoire  des  «  martyrs  »,  M.  De|iotler  est  curé-doyen  de  la  Venlie. 
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pièces  qu'il  publie  sont,  en  particulier,  une  contribution  à  la  critique 
du  Martyrologe  de  Crespin,  dont  la  valeur  se  trouvt  par  là  con- 
firmée ' . 

De  même  que  M.  Lucien  Febvre  le  faisait  récemment  pour  le  par- 
lement de  Dôle,  M.  H.  Patry  publie  les  arrêts  du  parlement  de 
Bordeaux  sur  le  crime  d'hérésie^.  Ses  documents  vont  de  1541  à 
1559.  Il  les  a  fait  précéder  d'une  étude  dont  les  lecteurs  de  cette 
Revue  ont  eu  la  primeur  3,  et  qui  permet  de  remonter  jusqu'au 
début  de  la  propagation  des  nouvelles  doctrines.  Quant  aux  arrêts 
eux-mêmes,  ils  abondent  en  détails  sur  la  procédure  suivie  contre 
les  hérétiques,  sur  les  classes  sociales  dans  lesquelles  se  répandaient 
les  idées  suspectes,  sur  les  moyens  employés  pour  les  répandre,  sur 
le  contenu  de  ces  idées  ^  Nous  ne  cacherons  pas  qu'il  nous  est 
agréable  de  voir  M.  Patry  déclarer  que  ses  propres  recherches  sont 
r  «  éclatante  confirmation  »  des  résultats  auxquels  avait  cru  arriver 
le  signataire  du  présent  Bulletin^. 

M.  Fleury  Vixdry  poursuit,  avec  le  parlement  de  Toulouse,  sa 
laborieuse  et  précieuse  enquête  sur  les  parlementaires  français  au 
xvi"  siècle®. 

La  ville  de  Bordeaux,  à  qui  nous  devions  déjà  les  Archives  de  la 
jurade,  a  confié  à  M.  Pierre  Harlé'^  la  publication  du  précieux 

1.  Détails  également  sur  Berquin.  La  seigneurie  de  Berquin  est  sur  les  con- 
fins de  l'Alleu  et  non  pas,  comme  on  l'écrit  souvent,  près  d'Abbeville. 

2.  Les  Débuts  de  la  Réforme  protestante  en  Guyenne  (1523-15591.  Arrêts 
(lu  parlement.  Bordeaux,  Feret,  1912  (les  documents  sont  un  tirage  à  part  des 
Archives  historiques  de  la  Gironde),  in-4°,  xLin-300  p.,  index.  —  Gaullieur 
n'avait  que  très  imparfaitement  dépouillé  ces  arrêts,  et  seulement  jusqu'en  1551. 

3.  T.  ex,  p.  290  et  suiv.  Cette  introduction  est  elle-même  précédée  d'une 
préface  de  M.  Camille  JuUian,  petit  chef-d'œuvre  de  psychologie  religieuse, 
sur  la  comparaison  entre  les  chrétiens  primitifs  et  les  premiers  réformés. 

4.  Notamment  p.  65,  arrêt  du  11  janvier  1550.  Je  proposerais  à  M.  Patry  de 
lire,  à  la  ligne  5,  «  ozé  »,  et,  à  la  pénultième,  «  tous  et  touttes  ». 

5.  Disons  ici,  pour  être  complet,  que  nous  avons  publié  :  1°  le  Traité  de 
Madrid  et  la  cession  de  la  Bourgogne  à  Charles-Quint,  étude  sur  le  senti- 
ment national  bourguignon  en  1525-15Q6  (Paris,  Aug.  Picard,  1912,  in-8°, 
extr.  de  la  Revue  bourguignonne,  analysé  dans  cette  Revue,  t.  CXII,  p.  146); 
2°  le  t.  III  de  nos  Sources  de  l'histoire  de  France  au  XVI°  siècle,  consacré 
aux  Guerres  de  religion  (Paris,  Aug.  Picard,  1912,  in-8%  signalé  dans  cette 
Revue,  t.  CXI,  p.  157). 

6.  Les  Parlementaires  français  au  XVP  siècle.  T.  II  (fasc.  II)  :  Parlement 
de  Toulouse.  Paris,  H.  Champion,  1912,  in-S",  135-284  p.  Addenda  et  corri- 
genda  des  deux  tomes  parus. 

7.  Ville  de  Bordeaux.  Registre  du  clerc  de  ville.  XVI'  siècle.  Bordeaux, 
Gounouilhou  (t.  XL VI  des  Archives  historiques  de  la  Gironde,  1912  ,  in-4° 
XLi-339  p.,  facs.e  t  index. 


b«  BULLETIN   HISTORIQUE. 

registre  où  Richard  de  Pichon,  clerc  de  ville  de  1551  à  1603,  nota 
les  arrêts  et  ordonnances  qui  l'intéressaient,  les  listes  de  magistrats, 
ses  souvenirs  personnels  et  ses  impressions  sur  les  événements.  On 
y  trouvera,  dans  un  certain  pèle-mèle',  bien  des  renseignements 
sur  la  vie  économique  de  Bordeaux  (vins,  armement,  pèche),  sur 
les  troubles  religieux 2,  sur  la  façon  dont  s'installa  le  pouvoir  de 
Henri  IV. 

L'Information  du  sénéchal  de  Rennes  contre  les  ligueurs 
[1589)^,  publiée  et  commentée  par  M.  F.  Joûon  des  Longeais  nous 
donne  la  peinture  minutieuse  et  fidèle  de  l'agitation  qui  suivit  en 
Bretagne  le  meui'lre  de  Blois  et  l'entrée  de  Mercœur.  On  retiendra 
surtout  les  détails  sur  le  soulèvement  des  «  communes  ». 

Charles  X,  le  «  roi  de  la  Ligue  »,  est  une  figure  historique  assez 
pâle.  Dans  1  étude  consciencieuse  que  lui  consacre  M.  Eugène  Saul- 
nier',  il  apparaît  comme  un  personnage  très  faible,  tiraillé  entre  ses 
sentiments  famihaux  et  son  zèle  catholique,  simple  instrument  entre 
les  mains  des  Guise,  en  attendant  de  devenir  un  fantoche  dans  les 
prisons  de  son  neveu  Henri  de  Navarre.  Le  véritable  intérêt  du  livre 
est  de  nous  faire  mieux  connaître  les  rapports  des  maisons  de  Bour- 
bon et  de  Lorraine  et  la  politique  ligueuse. 

Henri  IV  a  été  l'objet  de  plusieurs  publications.  La  Revue  a  déjà 
cité  le  très  agréable  recueil  de  lettres  ou  harangues  de  M.  Nouail- 
LAC  ;  le  tout  s'ouvre  par  une  introduction  qui  donne  du  Béarnais  un 
portrait  ressemblant,  encore  qu'un  peu  fiatté'*. 

C'est  un  livre  capital  que  l'histoire  de  l'Église  réformée  de 
Paris  sous  Henri  IV  par  M.  Jacques  Pannier*.  Avec  une  méthode 

1.  L'introduction  de  M.  Harlé  ne  nous  renseigne  pas  suflisamment  sur  la 
façon  dont  le  recueil  a  été  composé,  sur  la  date  à  laquelle  le  clerc  s'est  mis 
au  travail  (n'est-ce  pas  en  1577  seulement?). 

2.  Hien  sur  le  massacre  de  1572.  —  Quoique  Pichon  exprime  rarement  ses 
sentiments  personnels,  il  semble  (p.  ^IT-ÎSi),  dans  quelques  notes  sur  la  foi, 
exprimer  une  certaine  sympathie  pour  les  idées  des  réformés. 

3.  Hennés,  Euf^.  Prost  (extr.  des  Mémoires  de  la  Société  archéologique 
d'Ule-cl-Vilaine),  1912,  in-8°,  347  p.,  tables  et  index. 

4.  Le  rôle  pnlitif/ue  du  cardinal  de  Bourbon  (Charles  X),  1523-1590.  Paris, 
11.  Champion  {Bibliothèque  de  l'École  des  Hautes-Études,  fasc.  193),  1912, 
in-S",  v-324  j».,  1  [lorlrait,  1  fac-similé,  index,  pièces  justificatives.  —  Voy.  le 
compte-rendu  de  M.  L.  Romier  dans  la  lier,  hist.,  t.  CM,  |>.  135-136. 

5.  Henri  IV  raconté  pur  lui-ntvtne.  Choix  de  lettres  et  harangues  publiées 
arec  une  introduction.  Paris,  Aug.  Picard,  1913,  in-12,  391  p.  L'introduction 
a  54  pages.  Voy.  Her.  hist.,  I.  CXII,  p.  403. 

G.  Sous-lilre  :  Rapports  de  l'Église  et  de  l'Étal.  Vie  publique  et  vie  privée 
des  protestants.  Leur  part  dans  l'histoire  de  la  capitale,  le  mouvement  des 
idées,  les  arts,  la  société,  le  commerce.  Paris,  H.  Champion,  1911,  in-8". 
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très  sûre ,  une  documentation  patiemment  accumulée  * ,  l'auteur 
retrace  la  vie  matérielle,  — les  temples  de  Grigny,  d'A'blon,  de  Cha- 
renton,  —  et  aussi  la  vie  morale  de  la  petite  communauté,  son  rôle 
dans  la  vie  de  la  France  en  ces  heures  bénies  :  l'Europe  connut  alors, 
grâce  à  l'Edit,  un  territoire  oîi  le  farouche  principe  cujus  regio, 
hujus  religio  n'était  pas  absolument  une  vérité^.  D'intéressantes 
figures  illustrent  cet  exposé,  une  Catherine  de  Navarre,  un  Sully, 
le  doux  Casaubon,  l'ambitieux  du  Fresne-Canage,  du  Moulin,  Cha- 
mier,  Samuel  Durant,  etc.  La  vie  économique,  intellectuelle,  artis- 
tique des  huguenots  parisiens  n'est  pas  oubliée. 

On  ne  trouvera  que  des  faits  connus,  présentés  sous  forme  roma- 
nesque, dans  le  livre  de  M.  Ch.  Merki  sur  la  Marquise  de  Ver- 
neuil^.  L'auteur  a  su  d'ailleurs  joindre  aux  documents  publiés 
quelques  documents  inédits,  puisés  à  la  Bibliothèque  nationale. 

xvii^  SIÈCLE.  —  Richelieu,  sur  lequel  nous  attendons  la  suite  des 
études  novatrices  de  M.  Rott,  continue  à  recevoir  des  historiens 
les  hommages  qui  lui  sont  dus. 

Le  tome  III  de  ses  Mémoires^  contient  les  années  1620-162.3, 
c'est-à-dire  la  lutte  de  Luynes  et  de  la  reine-mère  et  les  intrigues 
qui  suivirent  la  mort  du  connétable. 

Dans  l'histoire  de  Richelieu  la  partie  la  plus  brillante  n'est  pas  la 
pohtique  financière.  Parmi  les  corps  dont  il  convoitait  les  richesses, 
le  plus  riche  était  l'Église;  et  il  faut  reconnaître  qu'en  matière  de 

667  p.,  20  fig.,  12  cartes  et  plans.  Index  des  noms  de  personnes,  des  noms  de 
lieux  et  des  monuments  et  rues  de  Paris. 

1.  La  bibliographie  des  imprimés  modernes  pourrait  être  encore  plus  au 
courant. 

2.  M.  Pannier,  sur  la  foi  de  Sully,  fait  trop  de  Henri  IV  «  un  prince  de  la 
paix  »,  extérieure  aussi  bien  qu'intérieure.  Il  parle  des  préliminaires  de  sa 
mort  sans  même  faire  allusion  au  principal  grief  des  papistes  contre  le  hugue- 
not converti,  la  guerre  de  Cléves. 

3.  La  Marquise  de  Verneuil  (Hem'iette  de  Balzac  d'Entragues)  et  la  mort 
de  Henri  IV,  d'après  les  mémoires  du  temps  et  des  documents  manuscrits. 
Paris,  Pion,  1912,  in-8°,  397  p.,  1  portrait.  —  L'auteur,  qui  n'aime  guère 
Henri  IV,  n'a  pu  se  refuser  le  facile  plaisir  de  dénoncer  «  la  toute-puissance 
des  idées  protestantes,  la  mainmise  du  protestantisme  en  général  sur  la  pro- 
duction historique  ».  —  Le  style  est  assez  négligé  (p.  59)  :  «...  Marguerite, 
qui  refusait  obstinément  le  divorce  dont  devait  bénélicier  Gabrielle  d'Estrées, 
mais  qu'elle  accepta,  poussée  par  ses  créanciers,  lorsqu'elle  apprit  le  projet 
d'union  en  Toscane.  » 

4.  Paris,  Renouard  (Société  de  l'Histoire  de  France),  1912,  in-8»,  355  p., 
index.  Appendices  :  notice  sur  un  ms.  (Fr.  17542),  qui  va  de  1622  à  1626, 
copie  «  d'un  manuscrit  des  Mémoires,  détruit  ou  non  retrouvé  »;  liste  des 
documents  des  archives  des  Allaires  étrangères  utilisés  pour  la  rédaction  du 
tome  m. 
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biens  du  clergé,  le  cardinal  professait  «  une  théologie  particulière  ». 
En  étudiant  la  reclierchc  des  amortissements,  la  réduction  des 
rentes,  la  taxe  des  aisés,  M.  Jean  Tournyol  du  Clos'  ne  nous 
donne  pas  seulement  une  indispensable  préface  au  travail  de  M.  Cans, 
il  apporte  encore  um  contribution  capitale  à  l'histoire  des  origines 
fiscales  de  la  France.  C'est  tout  un  petit  drame  —  le  drame  du  gibier 
forcé  par  le  chasseur  —  qui  se  joue  en  ce  premier  volume,  consacré 
à  une  seule  année  du  grand  ministère^. 

Autant  que  des  affaires  publiiiues,  le  Cardinal  avait  le  souci  de 
ses  affaires  privées.  En  publiant  «  le  compte  pour  Tannée  1639  de 
la  despence  de  la  maison  de  Mgr  le  cardinal  duc  de  Richelieu  », 
M.  Maximin  Deloche^  nous  fait  connaître  un  véritable  petit  Etal 
dans  l'État,  État  où  la  parcimonie  —  pour  ne  pas  dire  l'avarice  — 
le  dispute  à  la  splendeur  fastueuse.  Avant  tout  Richelieu  «  veut  voir 
l'emploi  de  son  argent  »  ;  mais,  dès  le  temps  de  sa  jeunesse  assez 
gueuse,  il  rêvait  «  deux  douzaines  de  plats  d'argent,  de  belle  grandeur, 
comme  on  les  fait  »,  pour  «  relever  fort  sa  noblesse  ».  M.  Deloche 
a  «  relevé  la  noblesse  »  de  son  document  par  une  introduction 
somptueuse,  oîi  sont  passés  en  revue  les  divers  éléments  de  la 
«  maison  »  du  Cardinal  :  personnel,  musique,  bouche,  écuries, 
bâtiments,  fournisseurs,  voyages,  finances.  On  y  trouvera  un  cha- 
pitre sur  Mathieu  de  Morgues,  un  autre  sur  la  santé  du  Cardinal, 
ce  perpétuel  malade.  Vivant  au  milieu  des  «  seringues  et  des  lan- 
cettes »,  il  dicte,  à  deux  heures  du  matin,  à  un  «  secrétaire  de  nuit  » 
qui  cumule  ces  fonctions  avec  celles  d'infîrmier-apothicaire  ! 

M.  le  vicomte  de  Noailles  complète  ses  études  antérieures  sur  la 
guerre  de  Trente  ans  par  une  biographie  du  maréchal  de  Guébriant^ 
Histoire  du  type  dit  académique'*. 

Quiconque  a  respiré  l'écœurante  odeur  des  hagiographies  lira 

t.  Richelieu  et  le  clergé  de  France.  La  recherche  des  amorlisscmeuts 
d'après  les  Mémoires  de  Monlchal.  1"  partie  :  1639-I6i0.  Paris,  Giard  el 
Brière,  11)12,  in-8»,  viii-491  p. 

2.  Intéressants  appendices  (p.  445  et  suiv.),  notamment  (p.  465)  la  Com- 
plainte du  laboxireur  à  Mgr  le  cardinal  de  Richelieu  (sur  la  taille  et  les 
dîmes). 

3.  La  Maison  du  cardinal  de  Richelieu.  Document  inédit.  Paris,  H.  Cham- 
pion, 1912,  in-8°,  586  p.,  index.  Le  document  lui-même  occupe  les  p.  495-556. 

4.  Kinsodcs  de  la  guerre  de  Trente  ans  :  le  maréchal  de  Gnébriant  {1602 
il  IGC/.i).  Paris,  Perrin,  1913,  in-S",  ix-.552  p.,  5  grav.,  6  cartes  et  plans, 
apjtendices.  L'index  est  commun  aux  deux  derniers  volumes  de  la  série  : 
Bernard  de  Suxc-Weimar,  numéroté  11,  et  celui-ci,  (|ui  est  le  troisième.  — 
Voy.  Rev.  huit.,  l.  CXII,  p.  393. 

5.  Les  noms  géographiques  ne  sont  pas  toujours  correctcnicnt  orlho^iraphiés. 
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avec  joie  les  pages  saines  et  robustes  de  M.  Henri  Brémond  sur 
Sainte  Chantai  (1572-16^d).  La  «  sainte  »  est  chez  lui  une  femme, 
de  chair  et  de  sang.  «  Notre  digne  mère  était  ardente...  »,  écrit  la 
mère  de  Ohangy.  Ardente,  et  fine  aussi,  et  spirituelle.  Dans  ce  por- 
trait d'une  Bourguignonne  pur  sang,  M.  Brémond  a  su  mettre,  avec 
toute  sa  foi  et  son  sens  profond  des  mysticités,  sa  verve  la  plus 
entrahiante  ' . 

On  connaissait  déjà  la  tragique  et  peu  ragoûtante  histoire  du 
«  sorcier  »  Louis  Gaufridy  et  de  sa  «  victime  »  Madeleine  de  Deman- 
dolx.  Mais  M.  Jean  Lorédan^  a  le  mérite  d'en  donner  une  docu- 
mentation toute  nouvelle,  puisée  tout  entière  dans  les  archives  judi- 
ciaires^. On  revit  jour  par  jour  cet  effrayant  procès,  illustre  monu- 
ment de  la  sottise  et  de  la  méchanceté  humaines,  et  on  emporte  cette 
conviction  que  le  sabbat,  le  culte  démoniaque,  etc.,  étaient  des  phé- 
nomènes presque  purement  subjectifs,  nés  de  rimagination  malade 
des  juges,  des  théologiens  et  des  accusés  eux-mêmes. 

Les  historiens  trouveront  à  glaner  dans  le  Chapelain  de 
M.  Georges  Collas^.  Non  point  parce  que  l'auteur  de  la  Pucelle 
faillit  être  deux  fois  secrétaire  d'ambassade  (la  seconde  fois  c'était  au 
congrès  de  Munster)  et  deux  fois  précepteur  d'un  dauphin,  mais 
surtout  parce  qu'il  fut  un  serviteur  de  Oolbert  et  que  celui-ci  le 
chargea  d'organiser  le  système  des  gratifications  aux  gens  de  lettres. 
Quelques-uns  de  ces  «  gens  de  lettres  »,  comme  Coringius,  sont 
des  pamphlétaires  à  gages,  payés  pour  défendre  les  «  droits  de  la 
reine  »  —  et  ceux  du  roi. 

Parmi  les  correspondants  de  Chapelain  figure  Godeau.  Reprenant 
un  sujet  assez  maladroitement  traité  par  M.  Cognet,  M.  Georges 
Doublet  nous  apporte  un  premier  volume  sur  la  jeunesse  du  per- 
sonnage et  sur  son  rôle  pendant  la  période  où  le  «  nain  de  Julie  » 
administrait  uniquement  le  plus  petit  évêché  de  France,  celui  de 
Grasse^.  Mais,  durant  la  grande  lutte  de  Richelieu  contre  l'Espagne, 
Grasse  était  frontière  de  Savoie,  et  les  îles  de  Lérins  pouvaient  four- 

1.  Paris,  J.  Gabalda,  1912,  in-12  {les  Saints),  vni-243  p.  —  P.  4,  impréci- 
sions clironologiques  sur  l'iiistoire  du  parlement  de  Flavigny. 

2.  Un  grand  procès  de  sorcellerie  au  XVII'  siècle.  L'abbé  Gaufridy  et 
Madeleine  de  Demandolx  (1600-1670),  d'après  des  documents  inédits.  Paris, 
Perrin,  1912,  in-8%  xiv-436  p.,  9  grav.,  2  facs. 

3.  Ou  plutôt  dans  des  copies  recueillies  par  ce  grand  curieux  qu'était  le 
président  Bouhier. 

4.  Un  poète  protecteur  des  lettres  aie  XVII'  siècle  :  Jean  Chapelain  (1595- 
167k).  Élude  historique  et  littéraire  d'après  des  documents  inédits.  Paris, 
Perrin,  1912,  in-8°,  ix-525  p.,  1  portrait. 

5.  Godeau,  évêque  de  Grasse  et  de  Vence  {1605-1675).  l"'"  partie  :  Jeunesse 
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nir  à  nos  ennemis  une  base  navale  V  De  là  Tintérèt  historique  du 
travail  de  M.  Doublet. 

Liselolte  occupera  longtemps  encore  les  historiens  —  français  et 
surtout  allemands.  M.  Michael  Strich  apporte  de  précieuses  contri- 
butions au  Liselotten-Kultus'^.  Il  combat,  avec  d'assez  bonnes 
raisons',  la  théorie  d'Arvède  Barine,  à  savoir  que  la  «  grosse  Alle- 
mande »  aurait  été  amoureuse  de  son  royal  beau-frère  et  que,  dans 
les  ordures  qu'elle  déverse  sur  la  «  vieille  guenippe  »,  il  faudrait 
voir  les  fureurs  d'une  Hermione  mangeuse  de  saucisses''. 

II  est  regrettable  que  M.  Charles  Bost,  avant  d'écrire  Les  pré- 
dicants  protestants  des  Cévennes  et  du  Bas-Languedoc  (168k- 
ilOS)^  n'ait  pas  entrepris  de  recherches  aux  archives  de  la  Guerre  et 
dans  la  si  opulente  série  TT  des  Archives  nationales.  Il  a,  au  reste, 
tiré  un  excellent  parti  des  archives  de  l'Hérault  et  des  Papiers  Court. 
Jour  par  jour,  il  suit  chacun  des  prédicants  à  travers  les  n\as  et  les 
baumes,  se  passionne  pour  leurs  tragiques  aventures,  pour  l'extraor- 
dinaire ténacité  de  ce  peuple  qui  renaît  à  chaque  instant,  d'agonie  en 
agonie,  et  qui  inspire  à  Bâville  plus  de  surprise  encore  que  de  colère. 
Le  persécuteur  croit  en  avoir  fini,  lorsqu'on  lui  annonce  des  assem- 
blées de  1,200  personnes!  Après  les  ministres  viennent  les  libres 
prédicants,  après  eux  les  prophètes,  malgré  les  armées  du  roi,  les 
supplices,  les  guet-apens,  au  milieu  des  apostasies  et  des  dénoncia- 
tions. Tout  cela  se  passe  sous  les  yeux  des  milices  royales,  parfois 
au  cœur  des  villes,  parfois  en  plein  jour,  avec  une  audace  stupé- 
fiante. 

M.  Bost  ne  cache  pas  sa  sympathie  pour  ces  victimes  du  grand  Roi. 

de  Godeau  et  son  épiscopat  à  Grasse  de  1636  n  1639.  Paris,  Aug.  Picard, 
1911,  in-8%  vin-222  p. 

1.  Il  faut  voir  comment  sous  Louis  XIII  on  procédait  à  un  inventaire,  manu 
militari,  et  comment  le  Roi  très  chrétien  remplaçait  une  communauté,  sus- 
pecte de  sympathies  es|)agnoles,  par  une  autre. 

2.  Liselotte  und  Lndwig  \IV.  Munich  et  Berlin,  Oldenbourg  (t.  XXV  delà 
llislorische  Bibliotfie/,\  in-8",  154  p.,  1  facs.). 

3.  Mais  assez  lourdement.  Arvède  Barine,  en  fantaisiste,  parlait  d'un  senti- 
ment inconscient,  une  sorte  d'  «  amitié  amoureuse  »,  faite  d'admiration  et  de 
reconnaissance.  M.  Strich  parle  sérieusement  d'un  amour  coupable.  Entre 
Arvéde  Barine  et  Gazeau  de  Vantibaull,  il  y  a  plus  ipiune  nuance. 

4.  M.  Strich  publie  une  très  curieuse  justKicalion  adressée  au  roi  par 
.Madame  lors  de  sa  disgrâce  de  mai  1085.  P.  Gi,  1.  7  .  «  qu'on  dit  »,  lisez  : 
M  qu'on  ait  ». 

5.  Paris,  H.  Champion,  1912,  2  vol.  in-8°,  xx-i72  p.,  8  |d.  et  une  carte 
(lG84-févr.  1092),  et  005  p.  et  14  pi.  (févr.  lG92-sept.  1700;  r^:glisc  du  Désert). 
Préface  de  .M.  P.  Fonbrune-Berbinau.  Trois  tables  alphabétiques.  Nombreux 
appendices  et  pièces. 
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Il  a  même  une  certaine  tendresse  pour  les  violents  qui  voulurent 
ravir  le  royaume  du  ciel.  A  Brousson,  l'homme  bien  élevé,  courtois, 
le  chef  de  parti  qui  ne  connut  qu'une  heure  d'égaremont,  il  est  tenté 
de  préférer  Vivent,  l'âpre  et  rude  montagnard,  le  juge  d'Israël,  tempé- 
rament de  contrebandier  apocalyptique.  A  cette  disposition  d'esprit 
nous  gagnons  de  ne  pas  voir  se  dérouler  sous  nos  yeux  une  fade 
série  de  pieuses  images.  L'auteur  ne  dissimule  ni  les  virulences  et 
les  cruautés  de  ses  héros,  ni  leurs  faiblesses,  ni  leur  caractère  «  sédi- 
tieux »  —  pour  parler  comme  les  intendants  —  ni  leurs  appels  à 
l'étranger,  au  duc  de  Savoie,  à  Guillaume,  nouveau  Cyrus. 

Par  là  même  apparaît  l'importance  de  cet  épisode  dans  l'histoire 
générale.  De  ses  propres  mains,  Louis  XIV  a  donné  à  la  Ligue 
d'Augsbourg  des  alliés  au  cœur  des  Cévennes  (comme  aussi  dans  les 
Alpes).  Perpétuel  danger,  et  qui  eût  été  pire,  sans  la  naïveté  des 
rebelles.  Chez  eux  un  certain  loyalisme  se  combine  avec  ces  recours 
à  l'étranger;  pas  un  instant  il  ne  leur  vient  à  la  pensée  que  les 
princes  puissent  se  faire  payer  leur  concours  ;  ils  croient  que  la 
simple  menace  suffira  pour  obtenir  de  Louis  XIV  le  rétablissement 
de  l'Édit,  et  que  Guillaume  se  contentera  de  la  gloire  d'avoir  sauvé 
le  peuple  de  Dieu.  C'est  pourquoi  l'immense  déception  de  1698 
déterminera  chez  ces  malheureux  une  épouvantable  crise  d'hystérie 
religieuse  ' . 

xviii^  SIÈCLE.  —  Sur  les  traces  de  M.  Emile  Bourgeois,  qui  avait 
étudié  le  secret  du  Régent,  M.  Jean  Dureng  essaie  de  démêler  le 
secret  de  M.  le  Duc^.  Disons  plutôt  «  les  secrets  »,  car  il  est  malaisé 
d'y  découvrir  un  dessein  bien  net.  La  politique  de  «  ce  prince  inha- 
bile et  malchanceux  »  a  cependant  pour  pivot,  comme  celle  de 
Dubois,  l'alliance  avec  l'Angleterre.  Ainsi  s'explique  que  M.  Dureng 
ait  fait  de  très  patientes  recherches  (en  dehors  de  celles  qu'il  a 
menées  à  Paris)  dans  les  archives  anglaises,  et  qu'il  ait  donné  comme 
cadre  à  son  travail  l'histoire  des  relations  du  duc  de  Bourbon  et  de 
l'Angleterre.  Mais  très  souvent  le  tableau  dépasse  le  cadre  puisque 
le  duc  mène,  contre  ses  rivaux  les  d'Orléans,  des  négociations  sin- 
gulières avec  l'Espagne,  aussi  avec  l'Autriche,  et  qu'il  est  entraîné, 
en  somme,  dans  la  chute  de  Ripperda.  Politique  pétrie  de  contra- 

1.  11  serait  facile  d'identifier  les  noms  de  lieux  (p.  501)  du  fameux  Projet 
pour  pénétrer  en  France.  «  La  Tour  Boby  »,  lire  :  «  la  Tour  [Torre  Pellice], 
Bobbio  »  (la  forme  Boby  encore  usitée  au  xviii*  siècle).  «  Mirbourg  >>  est  le 
fort  de  Mirabouc.  «  Les  Prals  »,  lire  «  le  Prà  ».  La  roule  décrite  est  celle  du 
col  de  la  Croix. 

2.  Le  Dite  de  Bourbon  et  l'Angleterre  {1723-1726).  Paris,  Hachette,  1911, 
in-8°,  548  p.,  index. 
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dictions,  qui  sécarlail  de  la  stricte  fidélité  au  pacte  d'Utrecht  et 
qui  pourtant,  malgré  les  tractations  avec  1" Autriche,  conservait 
«  le  culte  des  traités  de  Wcstphalie  ».  L'exposé  de  M.  Dureng  est 
solide,  un  peu  embrouillé  en  raison  de  la  quantité  de  choses  qu'il 
a  voulu  y  faire  entrer'.  C'est,  à  propos  de  l'alliance  franco- 
anglaise  ,  toute  une  histoire  de  la  politique  française  durant  trois  ans. 

«  De  sages  conseillers  »  avaient  représenté  à  M.  P.  Gagnol  la 
difficulté  de  l'œuvre  qu'il  avait  entreprise  :  étudier  la  Dîme  ecclé- 
siastuiueen  France  au  XVIII"  siècle^.  Préoccupé  surtout  d'écrire 
un  plaidoyer  pro  décima.  M.  Gagnol  n'a  pas  su  dégager  les  carac- 
tères spéciaux  que  cette  institution  pouvait  avoir  revêtus  au 
xviii"  siècle^.  Il  déclare  lui-même  qu'il  nest  point  juriste,  ce  qui 
n'est  pas  sans  inconvénients  en  un  pareil  sujet.  Malgré  le  labeur 
déployé  par  M.  Gagnol*,  on  se  reportera  donc  de  préférence  au  tra- 
vail récent  de  M.  H.  Mari  on  ^. 

L'infatigable  travailleur  qu'est  M.  Jean  Loutchiskv  reprend 
dune  faron  systématique  ses  études  sur  la  propriété  paysanne^;  il 
la  décrit  spécialement  en  Limousin,  avec  des  comparaisons  gui 
portent  surtout  sur  le  Laonnais  et  la  Basse-Normandie;  il  est  vrai 
que  ses  recherches  antérieures  lui  permettent  de  généraliser.  Dans 
un  examen  critique,  il  met  en  lumière  la  valeur  des  sources  dont  il 
s'est  servi,  rôles  des  vingtièmes  et  de  la  taille  tarifée,  «  palpes  »  ou 
cadastres.  Tout  le  monde  ne  sera  pas  d'accord  avec  lui,  ni  sur  la  con- 
fiance absolue  qu'il  témoigne  à  ces  sources,  ni  sur  le  mépris  où  il  tient 
toutes  les  autres.  Sur  le  fond  des  choses,  M.  Loutchisky  ne  doit  pas 
se  plaindre  que  ses  premiers  travaux  sur  la  question  aient  suscité  des 
polémiques;  elles  l'ont  amené  à  serrer  de  plus  près  la  réalité,  à  péné- 
trer plus  exactement  la  composition  des  divers  groupes  de  la  popula- 
tion paysanne  ^  Mais  comment,  avec  le  développement  de  l'indus- 

1.  Un  certain  abus  des  «  portraits  ».  —  P.  89  :  «  Madame  Tancin  »,  sans 
avertir  qu'il  s'agit  de  la  célèbre  intrigante  de  Tencin. 

2.  Paris,  J.  de  Gigord,  1911,  in-8%  435  p. 

3.  M.  Gagnol  commence  à  Jésus,  et  ses  premiers  chapitres  sont  encombrés 
de  généralités. 

4.  L'auteur  a  beaucoup  lu  et  entendu.  Mais  était-il  utile  de  nous  donner  la 
cote  à  la  Bibliothèque  nationale  de  \'An7iuaire  de  la  Société  d'émulation  de 
la  Vendée  et  de  nous  faire  savoir  que  le  d'Achory  occupe  le  casier  G? 

5.  M.  Viard,  qui  a  étudié  la  dîme  au  moyen  Age,  va  s'attaquer  aux  xvi*  et 
xvii*  .siècles,  ce  qui  lui  permettra  de  rejoindre  M.  Marion. 

6.  La  propriété  paysanne  en  France  à  la  veille  de  la  Hévolulion  [princi- 
palement en  Limousin).  Paris,  H.  Champion  (Bibliothèque  de  la  Révolution 
et  de  l'Empire,  nouvelle  série,  t.  II),  1912,  in-8°,  295  p.  Nombreux  tableaux. 

7.  Voy.  p.  48,  55,  58-GO,  94. 
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trie  rurale,  établir  une  distinction  nette  entre  les  «  laboureurs  » ,  les 
«  artisans  »  et  les  «  occupés  d'industrie  »  ?  Ces  paysans  de  la  Haute- 
Normaudie,  qui  ont  été  décrits  par  M.  Sion,  n'étaievit-iis  pas  des 
artisans  d'hiver  et  des  laboureurs  d'été?  Le  phénomène  est  moins 
général  et  moins  important  dans  une  région  surtout  agricole  comme 
le  Limousin.  M.  Loutchisliy,  bien  avant  la  Révolution,  y  note, 
comme  en  d'autres  provinces,  d'abord  une  grande  extension  de  la 
propriété  paysanne  et,  d'autre  part,  l'accroissement  de  cette  propriété 
entre  les  mains  d'un  nombre  restreint  de  «  laboureurs  »,  qui  forme- 
ront pour  une  notcible  partie  la  «  bourgeoisie  »  du  xix^  siècle. 

M.  François  Vermale  a  donné  un  pendant  aux  études  de 
MM.  Henri  Sée  et  Marcel  Marion  sur  les  classes  rurales  en  expo- 
sant la  situation  de  celles  de  la  Savoie  —  non  pas  tout  le  duché, 
mais  la  province  de  ce  nom  — au  xviii'^ siècle'.  Travail  intéressant, 
qui  eût  gagné  à  être  plus  original^  et  qui  dépasse  souvent  ses 
hmites  pour  devenir  un  tableau  de  l'administration  des  rois  de  Sar- 
daigne.  Le  travail  antérieur  de  M.  Bruchet  sur  VAbolition  des 
droits  seigneuriaux^  enlève  à  celui-ci  une  part  de  son  intérêt. 
Retenons,  dans  l'ordre  d'idées  représenté  par  M.  Loutchisky,  que  la 
superficie  de  la  propriété  paysanne  est  presque  égale  au  total  de  la 
propriété  détenue  par  les  non  paysans  ;  mais,  pour  éviter  l'exercice 
de  mainmorte,  cette  propriété  reste  dans  l'indivision.  L'indivision 
familiale  coexiste,  au  reste,  avec  un  extrême  morcellement. 

La  querelle  des  toiles  peintes  —  ce  point  critique  de  la  lutte  entre 
l'économie  réglementaire  et  l'économie  libérale  —  a  trouvé  en 
M.  Edgard  Depitre**  un  historien  averti^  et  judicieux.  Il  distingue 
fort  bien  les  deux  problèmes,  celui  de  l'importation  des  toiles  peintes 
des  Indes,  celui  de  la  fabrication  des  toiles  imprimées  et  «  teintes 
à  la  réserve  ».  Si  l'on  ne  peut  accepter  toutes  les  conjectures  de 
l'auteur^,  on  doit  le  louer  d'avoir  montré  comment  les  faits  setrou- 

1.  Les  Classes  rurales  en  Savoie  au  XVIII'  siècle.  Paris,  E.  Leroux 
(Bibliothèque  d'histoire  révolutionnaire,  t.  I),  1911,  in-8%  337  p.  L'appendice 
n'est  pas  broché.  A  cet  appendice,  p.  331,  lire  accenseret  non  ascenser;  cons- 
ler  ne  veut  pas  dire  compter. 

2.  Pages  entières  faites  de  citations  d'auteurs  modernes. 

3.  Oublié  dans  la  bibliographie  et  mentionné  seulement  aux  addenda. 

4.  La  Toile  peinte  en  France  au  XVII'  et  au  XVIII'  siècle.  Industrie, 
commerce,  prohibitions.  Paris,  Marcel  Rivière  et  C*  (Bibl.  d'hist.  économicpie), 
1912,  in-8°,  xvii-271  p.,  4  grav.,  dont  une  en  couleurs. 

5.  On  regrettera  cependant  que  M.  Depitre  n'ait  pas  consulté  les  archives 
des  Colonies.  Je  crois  qu'il  aurait  également  dû  puiser  dans  les  factums.  11  ne 
cite  ni  du  Fresne  de  Francheville  ni  Weber. 

6.  Du  moins  celle-ci  :  la  prohibition  de  l'impression  aurait  été,  dans  la  pen- 
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vèrenl  plus  forts  que  les  doctrines  et  les  règlements.  Cette  histoire, 
qu'il  a  conduite  jusqu'au  traité  de  1786,  est  un  épisode  de  la  Révo- 
lution industrielle. 

M.  Henri  Carré  nous  donne  le  livre  qu'il  nous  devait  sur  la  Fin 
des  jmrlements  11788-1190)*.  C'est  une  élude  magistrale  sur  l'ins- 
lilution,  sur  son  caractère  oligarchique,  sur  la  rapidité  avec  laquelle 
les  parlementaires,  révolutionnaires  avant  l'heure,  quand  la  royauté 
montrait  des  velléités  centralisatrices  et  réformatrices,  se  réveillèrent 
contre-révolutionnaires  quand  ils  virent  la  Révolution  reprendre  à 
son  compte  le  programme  de  l'Ancien  régime.  La  thèse  de  M.  Carré 
rejoint  ainsi  celle  de  M.  Glagau  dans  la  Cliute  de  l'absolutisme. 
Les  parlements  voulaient  détruire  les  abus,  à  l'exclusion  de  ceux 
dont  ils  vivaient. 

Quoique  la  duchesse  d'Aiguillon  ait  été  la  vertueuse  épouse  dun 
grand  seigneur  peu  fidèle,  c'est  peut-être  beaucoup  pour  elle  qu'un 
in-8°.  Aussi,  MM.  Paul  d'Estrées  et  Albert  Callet  ont-ils  été 
obligés  de  grossir  leur  volume  avec  des  documents  qui  en  font  un 
complément  à  l'histoire  de  laiïaire  de  Bretagne  (côtéantichalotiste), 
du  triumvirat  et  de  l'avènement  de  la  Du  Barry,  et  aussi  de  ce 
que  l'on  peut  appeler  l'avènement  de  Marie-Antoinette'*. 

Les  Annales  jjolitiqnes  de  labbé  de  Saint-Pierre,  qui  vont  de 
16.58  à  1740,  ne  sont  pas  un  chef-dœuvre  :  elles  n'ont  rien  de  per- 
sonnel, sauf  les  quelques  idées  fixes  de  l'auteur.  «  S'il  était  bien 
placé  pour  voir,  le  lecteur  ne  s'en  aperçoit  guère...  Il  eût  pu  écrire 
des  mémoires  pleins  d'intérêt...  On  s'étonne  ...  de  voir  si  briève- 
ment exposés  certains  événements  très  importants...  Il  y  avait  [sur 
le  Système]  pour  un  économiste  et  pour  un  moraliste  comme  l'abbé 
de  Saint-Pierre  des  pages  enflammées  à  écrire...  »  Bref,  dans  l'in- 
troduction qu'il  leur  consacre,  le  nouvel  éditeur,  M.  Joseph  Drouet, 
montre  excellemment  tout  ce  que  les  Annales  auraient  pu  être,  — 
et  ne  sont  pas^. 

sée  de  Louvois,  un  moyen  de  masquer  les  résultats  économiques  de  la  Révo- 
cation. 

1.  Paris,  Hachette,  1912,  in-8',  xxi-382  p.  Il  faudrait  })ouvoir  louer  ici  la 
documentation,  prise  en  grande  partie  dans  les  archives  des  parlements.  Gla- 
gau manque  à  la  bibliographie. 

2.  l'ue  r/rande  dame  de  la  cour  de  Louis  XV.  La  duchesse  d'Aiguillon 
(1726-175(ii,  d'après  des  documents  inédits.  Préface  de  F.  Funck-Brentano. 
Paris,  Émilo-Paul,  1912,  in-S",  vi-432  p.,  index,  figures.  La  documentation 
est  en  partie  fournie  par  les  lettres  de  la  duchesse  (archives  du  marquis  de 
Cbabrillan). 

3.  Paris,  Champion,  1912,  in-8»,  xxxvi-399  p.  L'édition  est  faite  d'après  celle 
de  1757,  avec  variantes  tirées  des  mss.  et  des  autres  éditions.  L'annotation  est 
soignée.  C'est  peut-être  beaucoup  d'honneur. 
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Dans  un  autre  volume,  M.  Drouet  peint  en  pied  1'  «  apothicaire 
de  l'Europe  »'.  Sachons-lui  gré  de  ne  lavoir  pas  grossi  outre 
mesure  et  de  n'avoir  pas  cherché  à  nous  faire  voir  uri  génie  dans  ce 
phraseur  ennuyeux,  qui  fourmilla  d'idées  neuves,  —  en  politique, 
en  économie,  en  pédagogie,  —  et  qui  inventa  le  trémoussoir^. 

M.  André  ]\Iartin-Decaen,  dans  un  sentiment  de  douce  piété 
pour  sa  petite  patrie,  Ermenonville,  a  voulu  décrire  le  dernier  asile 
de  Jean-Jacques  et  rappeler  le  souvenir  du  dernier  bienfaiteur  du 
philosophe  et  du  propagateur  des  «  jardins  anglais  «,  le  marquis  de 
Girardin.  Il  ajoute  à  la  littérature  «  rousseauiste  »  quelques  docu- 
ments précieux^. 

M.  Francis  Brown  Barton  examine  une  des  manifestations  les 
plus  curieuses  de  l'anglomanie  française  du  xviii^  siècle,  à  savoir 
l'extraordinaire  enthousiasme  excité  par  la  personne  et  les  œuvres  de 
Sterne''.  Parmi  les  imitateurs  de  ces  dernières  figurent  Diderot  et 
Joseph  de  Maistre. 

Le  comte  de  Cagliostro  est  une  des  plus  étranges  apparitions  de 
ce  «  siècle  des  lumières  »  qui  fut  aussi  témoin  dun  retour  offensif 
de  l'occultisme.  Mais  comment  juger  le  livre  où  le  D""  Marc  Haven^ 
vante  les  mérites  du  «  grand  Cophte  » ,  du  «  maître  inconnu  » ,  le 
défend  contre  ses  calomniateurs,  retrace  les  persécutions  dont  il  fut 
victime?  Comme  toute  hagiographie,  celle-ci  échappe  à  la  critique^ 

1.  L'Abbé  de  Saint- Pierre.  L'homme  et  l'œuvre.  Paris,  Champion,  191-2, 
in-8°,  357  p.,  1  portrait,  pièces  justificatives  et  index.  —Le  P.  H.  D.  C.  de  la 
p.  109  est  Paul  Hay  du  Cliastelet.  —  Ne  pas  écrire,  p.  115  :  «  Emeric  Cruce 
dans  le  Nouveau  Cynée  en  1623  et  quelques  années  auparavant...  Sully  », 
mais  «  une  dizaine  d'années  après  ».  —  P.  265,  pour  Frédéric  V%  lisez  :  Fré- 
déric-Guillaume /". 

2.  Il  n'avait  paru  aucune  étude  sérieuse  depuis  celle  de  Goumy.  M.  Drouet 
a  eu  la  patience  de  lire  beaucoup  de  Saint-Pierre  inédit. 

3.  Le  Dernier  ami  de  J.-J.  Rousseau  :  le  marquis  René  de  Girardin  (1735- 
1808),  d'après  des  documents  inédits.  Préface  d'André  Hallays.  Paris,  Perrin 
et  C",  1912,  in-8%  xv-250  p.,  12  grav. 

4.  Étude  sur  l'influence  de  Laurence  Sterne  en  France  au  XVIII'  siècle. 
Paris,  Hachette,  1911,  in-8°,  11-I6I  p. 

5.  Le  Maître  inconnu  :  Cagliostro.  Étude  historique  et  critique  sur  la 
haute  magie.  Paris,  Dorbon  aîné,  s.  d.,  in-8%  330  p.,  18  grav. 

6.  Quelques  citations  éclaireront  le  lecteur  sur  l'esprit  dans  lequel  est  écrit 
le  livre.  P.  196  (affaire  du  Collier)  :  «  A  l'heure  où  Desbrugniéres,  av  nom  du 
Roi,  porta  la  main  sur  Cagliostro,  à  l'heure  où  les  portes  du  cachot  se  refer- 
mèrent sur  l'être  de  lumière,  le  génie  de  la  France  quitta  Versailles  et  les  fon- 
dations de  la  Bastille  tremblèrent  :  le  cliché  (sic)  de  la  Révolution  venait  de 
passer...  »  —  P.  265  :  «  Ainsi  mourut  le  divin  Cagliostro,  l'être  de  lumière  et 
de  bonté,  jeté  en  proie  à  la  louve  romaine...  n  —  L'auteur  donne  une  très 
copieuse  bibliographie  de  Cagliostro  :  elle  ne  compte  pas  moins  de  215  numéros! 

Rev.  Histor.  CXIII.  !«'•  fasc.  7 
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Sur  un  seul  point  Tauteur  aura  tout  le  monde  avec  lui,  c'est  quand 
il  décrit  les  trop  réelles  tortures  que  Rome  infligea  au  malheureux  — 
charlatan  ou  illuminé. 

IliSTOiHi:  LOCALE.  —  La  Basse-Marche  est  un  plateau  granitique 
—  extrémité  occidentale  du  Limousin  —  enclavé  entre  le  Poitou, 
la  Sainlonge  et  le  Berry.  Dans  sa  monographie.  M.  Raoul  Mortier  ' 
dégage  les  caractères  particuliers  de  ce  petit  pays,  d'agriculture  rude, 
d'industrie  peu  développée,  de  communications  difficiles;  il  en  décrit 
l'organisation  administrative,  les  mœurs,  le  folklore,  etc.  ;  il  en 
retrace,  avec  une  simplicité  de  bon  aloi,  l'histoire. 

C'est  un  travail  du  même  genre  que  nous  eût  donné  M.  Gabriel 
EsQUER  pour  la  Haute-Auvergne,  s'il  n'avait  quitté  ce  pays'^.  Il  a 
dû  se  borner  à  nous  communiquer  ses  fiches,  c'est-à-dire  les  obser- 
vations des  contrôleurs  du  dixième  et  du  vingtième  (1741-1787)  et 
des  extraits  de  procès-: verbaux  des  assemblées  d'élections  (1787-1788). 
Il  y  a  là  une  mine  de  renseignements  économiques^. 

On  ne  verra  vraiment  clair  dans  l'histoire  de  la  Réforme  française 
que  lorsque  se  seront  multipliées  les  bonnes  monographies  locales. 
Celle  de  M.  Henry  Lehr  sur  les  églises  du  département  d'Eure-et- 
Loir  est  riche  de  renseignements  ^  Mieux  exercé  à  la  critique  des 
sources,  plus  familier  avec  l'histoire  du  xvi*  siècle'',  M.  Lehr  nous 
eût  exposé  avec  plus  de  précision  les  débuts  de  la  Réforme  dans  le 

1.  La  Sénéchaussée  de  la  Basse-Marche.  Contribution  à  l'étude  de  la  géo- 
graphie de  l'ancienne  France.  Paris,  Hachette,  1912,  in-8°,  xix-271  p., 
1  carte,  8  lig.  Thèse  pour  le  doctorat  d'Université  (Clerinont).  L'auteur  est 
professeur  à  l'École  nationale  professionnelle  de  Vierzon. 

2.  fM  Hante-Auvergne  à  la  /in  de  l'Ancien  régime  {notes  de  géographie 
économique).  Paris,  H.  Champion,  1911,  in-8°,  xn-307  p. 

3.  Les  ohservations  sur  le  commerce  (voy.  p.  3  sur  Saint-Flour),  l'émigra- 
tion, les  pHlures,  les  seigneuries  sont  intéressantes. 

4.  La  Kéforme  et  1rs  églises  réformées  dans  le  département  actuel  d'Eure- 
et-Loir  (15'23-I'.)ll).  Chartres  (Ed.  Carnier)  et  Paris  (Fischhacher),  1912,  in-8°, 
vi-578  p.,  24  grav.  et  1  carie.  Malgré  les  raisons  données  par  l'auteur,  le  cadre 
départemental  ne  nous  |)arail  pas  très  lieureux.  —  M.  Lehr  a  eu  soin  de  nous 
donner  une  carte  sur  laquelle  figurent  les  églises;  c'est  un  travail  qui  devrait 
être  fait  pour  toutes  les  régions. 

5.  L'auteur  ne  dit  pas  un  mot  sur  ses  sources.  Il  utilise  largement  Souchet, 
mais  c'est  par  hasard  que,  p.  9,  il  parle  de  lui  comme  ayant  <  vécu  au 
XVII*  siècle  ».  Voilà  qui  enlère  toute  valeur  spéciale  et  locale  à  la  citation  de 
la  p.  4,  où  Souchet  a  très  évidemment  copié  Florimond  de  Raemond.  De 
même  les  notes  de  Rouiller  (p.  11)  sont  de  1830  :  où  et  comment  Rouiller  les 
avait-il  prises?  —  M.  Lehr  utilise  la  série  TT  des  Archives  nationales,  mais 
sans  nous  dire  ce  «ju'il  y  a  trouvé.  —  P.  9,  une  jdirasc  semhie  indiquer  que 
les  archives  du  tribunal  de  Chartres  sont,  comme  beaucoup  d'autres  archives 
judiciaires,  scandaleusemcnl  inaccessibles. 


ANTIQUITÉS    LATINES.  99 

pays  chartrain  et  le  Perche  ^  C'est  surtout  sur  le  lendemain  de  la 
Révocation,  —  et  aussi  sur  le  Réveil,  —  quil  nou^  apporte  du 
nouveau. 

Le  tome  II  de  VHistoii^e  de  Chevron  de  M.  Joseph  Garin  nous 
donne  le  tableau  religieux,  moral,  administratif  et  économique  dune 
petite  paroisse  savoisienne  du  xi*  siècle  à  la  Révolution^. 

H.  Hauser. 


ANTIQUITES    LATINES. 

PUBLICATIONS    ÉTRANGÈRES. 

I.  Livres  généraux.  —  Personne  n'était  mieux  qualifié  que 
M.  H.  Blûmner^  pour  écrire  dans  la  collection  Iwan  von  MûUer  des 
manuels  d'antiquité  classique  une  nouvelle  édition  des  Antiquités 
pynvées  des  Romains,  destinée  à  remplacer  le  livre  vieilli  et  incom- 
plet de  Voigt.  Le  travail  a  été  fait  de  main  de  maître.  Il  a  naturel- 
lement beaucoup  emprunté  et  renvoie  souvent  du  reste  au  manuel 
de  Marquardt,  mais  il  a  utilisé  de  plus  toutes  les  découvertes  nou- 
velles de  l'épigraphie,  de  l'archéologie,  tous  les  travaux  les  plus 
récents,  livres  et  dictionnaires,  en  particulier  ceux  de  Daremberg- 
Saglio,  de  Pauly-Wissowa  ;  quatre-vingt-six  reproductions  bien 
choisies  illustrent  le  texte.  La  première  partie  expose  les  éléments 
essentiels  de  la  vie,  en  sept  chapitres  :  la  maison  de  ville,  pour 
laquelle  Pompéi  a  fourni  un  large  apport  nouveau  ;  la  maison  de 
campagne  et  les  jardins,  chapitre  pour  lequel  l'auteur  aurait  pu  uti- 
liser plus  de  travaux  sur  les  villas  provinciales,  notamment  en  Gaule  ; 

1.  La  «  duchesse  de  Chartres  »  des  p.  37-44  et  118  n'est  autre  que  Renée  de 
France,  duchesse  de  Ferrare  (l'index  ne  donne  pas  Renée  et,  v°  Chartres 
{ducliesse  de),  ne  renvoie  pas  à  la  p.  118,  quoique,  p.  44,  soit  cité  un  acte  de 
Renée).  Le  fait  que  la  duchesse  de  Chartres  était  une  princesse  réformée  et 
qu'elle  résidait  à  Montargis  ne  devait-il  pas  être  relevé  par  M.  Lehr?—  Signa- 
lons, p.  44,  une  faute  de  lecture  :  «  par  Madame  Chesneau  n,  d'où  M.  Lehr 
part  à  la  recherche  de  cette  dame  Chesneau.  Il  fallait  lire  tout  simplement  : 
«  Par  Madame  :  Chesneau  ».  —  Rien  sur  le  séjour  à  Chartres  de  Henri  111. 

2.  E)i  Savoie.  Une  paroisse  et  une  communauté  rurales  avant  la  Révolu- 
tion. Ilisloire  de  Chevron.  T.  II  :  les  Communiers  avant  1792.  Paris, 
H.  Champion,  1912,  in-16,  x-556  p.  Nombreuses  gravures. 

3.  Hugo  Bliimner,  Die  rômischen  PrivataltertUmer  {Handbuch  der  kl. 
Allertumswissenschaft,  herausgegeben  von  Dr.  Iwan  von  Miiller,  IV,  2,  2). 
Munich,  Beck,  1911,  gr.  in-8°,  ix-677  p.,  avec  8G  grav. 
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la  décoration  inlérieuie  de  la  maison  avec  le  chauffage;  le  mobilier; 
la  nourriture,  avec  une  étude  sur  les  producteurs  et  les  marchands; 
rhabillomenl,  In  cliaussure  et  la  coiffure;  les  esclaves.  La  deuxième 
partie  est  consacrée  à  la  vie,  en  huit  chapitres  :  la  naissance  et  l'en- 
fance; l'éducation  et  renseignement,  y  compris  les  écoles  des  rhé- 
teurs et  les  universités  fondées  par  les  empereurs;  les  femmes  et  le 
mariage,  avec  le  divorce  et  des  développements  sur  la  conduite  et  le 
rôle  de  la  femme,  sur  les  courtisanes,  à  côté  desquelles  on  aurait  dû 
parler  du  concuhinatde  l'époque  impériale;  les  repas  et  les  réunions 
mondaines,  avec  la  vaisselle  des  repas  et  les  jeux  de  société;  les 
bains,  les  soins  corporels  et  les  exercices  physiques;  les  déplace- 
ments et  les  voyages  :  rues,  routes,  moyens  de  transport  et  de  loco- 
motion, auberges  et  hôtelleries,  lettres  et  correspondances,  écriture; 
les  médecins,  les  remèdes,  la  mort,  les  funérailles  et  les  tombeaux. 
L'histoire  des  principaux  métiers  constitue  la  troisième  partie,  en 
quatre  chapitres  :  la  chasse  et  la  pèche;  l'agriculture,  avec  une 
excellente  esquisse  de  l'iiistoire  de  la  propriété  foncière;  les  métiers, 
les  corporations,  les  professions  libérales  et  autres;  le  commerce  et 
la  banque,  avec  un  développement  spécial  sur  la  fabrication  et  le 
commerce  des  livres.  Ce  manuel  est  excellent  de  tous  points. 

M.  J.  WiLLEMs'  a  publié  la  septième  édition  du  Droit  public 
romain  de  P.  Willems.  Il  a  gardé  en  général  le  texte  ancien,  en 
modifiant  cependant  quelques  parties,  par  exemple  celles  qui  ont 
trait  aux  judiciaprivaia,  et  en  supprimant  les  chapitres  relatifs  au 
droit  privé;  il  a  tenu  compte  de  tous  les  travaux  récents  importants 
et  mis  très  soigneusement  à  jour  la  bibliographie.  Cet  excellent 
manuel,  plus  court,  plus  maniable  que  celui  de  Marquardt-Momm- 
sen,  rendra  les  plus  grands  services. 

IL  Histoire  générale.  —  Un  nouveau  volume  de  la  seconde 
édition  de  Y  Histoire  de  Rome  de  Drumann'^,  revue  par  Groebe, 
renferme  l'histoire  des  familles  Pomjoonii,  Porcii,  Tullii. 
M.  Groebe  revise  et  enrichit  l'ancien  texte  avec  son  exactitude  et  son 
érudition  habituelles.  La  biographie  de  T.  Pomponius  Atticus  ren- 
ferme de  nombreuses  additions  sur  ses  œuvres  historiques.  Celle  de 
Caton  le  Censeur  a  rei;u  beaucoup  de  corrections  sur  les  dates  de 
son  tribunat  mihtaire,  de  sa  questure  de  Sicile,  sur  les  procès  des 
Scipions.  Dans  les  Tullii,  la  vie  de  Cicéron  est  menée  jusqu'au 
discours  pour  Sextus  Koscius  d'Amerie. 

1.  P.  Willems,  le.  Droit  public  romain,  7'  éd.,  inibl.  pur  J.  Willoms.  Lou- 
vain,  Peelers,  1910,  in-8°,  Ln-682  \>. 

2.  Druinann,  Geschichte  Roms,  2'  éd.,  revue  par  Groebe,  V,  I  {Pomponii, 
Porcii,  Tullii).  Leipzig,  Uorntraeger,  1912,  in-8°,  256  p. 
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Dans  un  volume  de  Tintéressanle  collection  Civilisation  du 
ieirvps  présent  consacré  à  VÉtat  et  la  société  des  Grecs  et  des 
Romains*,  Niese,  trop  tôt  enlevé  à  la  science,  a  écHt  la  partie 
romaine  (p.  202-262)  ;  après  une  excellente  introduction  sur  les  con- 
ditions géographiques  et  les  influences  primitives,  notamment  l'in- 
fluence grecque,  qui  ont  agi  sur  Rome,  elle  condense  en  trois  par- 
lies  et  huit  chapitres  substantiels  l'histoire  de  la  République  et  de 
l'Empire  jusqu'aux  invasions  et  montre  dans  la  conclusion  l'action 
de  Rome  en  Orient  et  en  Occident  pour  les  nationalités,  les  langues, 
le  droit  et  la  religion. 

Dans  le  n°  368^  de  cette  charmante  collection  Nature  et  intelli- 
gence, qui  résume  sous  une  forme  concise  et  attrayante  tant  de  tra- 
vaux et  de  connaissances,  M.  J.  Kromayer  a  exposé  la  Lutte  de 
Rome  pour  la  domination  du  monde  en  cherchant  surtout  com- 
ment Rome  avait  pu  fonder  son  empire  aussi  rapidement,  sans 
hommes  de  génie  jusqu'à  César;  il  décrit  la  condition  politique  du 
bassin  oriental  de  la  Méditerranée,  caractérisée  par  l'équilibre  et  la 
faiblesse  des  trois  grands  Etats,  Egypte,  Syrie  et  INIacédoine,  par 
l'antagonisme  des  villes  grecques  et  de  la  Macédoine;  la  situation  de 
l'autre  bassin  de  la  Méditerranée,  l'attrait  invincible  exercé  par 
l'Orient  sur  l'Italie,  encore  relativement  sauvage  et  arriérée;  la  fata- 
lité de  la  lutte  entre  Rome  et  Carthage  qui  a  constitué  en  Espagne 
une  armée  de  métier;  les  éléments  en  présence,  la  force  morale  de 
Rome  et  ses  ressources  militaires,  le  génie  d'Annibal,  son  plan  qui 
ne  fut  pas  de  détruire,  mais  simplement  d'affaiblir  Rome,  les 
chances  qu'avait  son  offensive;  les  traits  caractéristiques  de  la 
deuxième  guerre  punique,  la  conquête  de  l'Orient,  conséquence 
fatale  de  la  chute  de  Carthage.  Cette  rapide  synthèse  est  riche 
d'idées  justes  et  originales  et  l'on  reconnaît  ici  la  compétence  particu- 
lière de  M.  Kromayer  pour  l'histoire  militaire. 

Encore  un  travail  sur  le  Passage  des  Alpes  par  ÂJinihal;  il  y 
a  naturellement  du  pour  et  du  contre  dans  les  hypothèses  bien  sou- 
tenues de  M.  Spenser  Wilkinson^  qui  met  le  passage  du  Rhône 
au-dessus  de  Fourques,  Vinsula  entre  la  Sorgues  et  le  Rhône,  le 
premier  obstacle  au  Bec-de-lÉchaillon,  le  deuxième  devant  Saint- 
Michel  au  rocher  de  la  Porte,  la  marche  d'Annibal  par  la  rive  gauche 

1.  Kultur  der  Gegeivwart  :  Niese,  Staalund  GeseUschafl  (1er  Griechen  uiid 
Rômer.  Leipzig,  Teubner,  1910,  in-8°,  vi-'280  p. 

2.  Aua  Xatur  und  Geisleswett,  n°  3G8  :  J.  Kromayer,  Roms  Kumpf  um  die 
WeWierrscliaft.  Leipzig,  Teubner,  1912,  in- 12,  iv-74  p.  et  l  caries. 

3.  Spenser  Wilkinson,  Htuiiiibul's  march  t/irough  l/te  Alps.  Oxford,  Cla- 
rendon  Press,  1911,  gr.  in-8°,  18  p.,  2  dessins  el  i  cartes. 
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du  Rhône  jusqu'à  l'Isère,  par  l'Isère  jusqu'à  Pontcharra,  puis  par 
la  vallée  de  l'Arc  et  le  col  du  Clapier,  et  qui  décompose  le  récit  de 
Tite-Live  en  trois  morceaux,  deux  d'origine  étrangère  (31,  1-8,  31, 
9-12,  et  32,  6-7),  le  morceau  intermédiaire  de  Tite-Live  lui-même. 

Après  les  travaux  insuffisants  de  Bardey,  de  Paape,  de  Niccolini 
et  la  critique  trop  négative  de  F.  von  der  Miihl,  M.  Robinson  revise, 
en  la  résumant  à  la  fin  dans  un  tableau  chronologique,  l'histoire  des 
troubles  de  Marins,  Saturniniis  et  Glaucia  ' .  L'élude  des  sources, 
de  tendances  aristocratiques  et  défavorables  à  Marins,  montre 
d'abord  que,  si  mal  connue  que  soit  cette  période,  on  peut  cependant 
utiliser  beaucoup  de  détails,  surtout  de  Plutarque.  Le  second  cha- 
pitre met  en  relief  l'importance  des  procès  politiques,  surtout  de  celui 
de  Caepio,  placé  en  105  et  distingué  de  l'enquête  sur  les  trésors  de 
Toulouse  de  103  ;  la  place  énorme  que  va  tenir  la  question  des  vété- 
rans; le  rôle  prépondérant  de  Glaucia;  les  hésitations,  les  ambiguï- 
tés, les  lacunes  de  la  politique  et  du  caractère  de  Marins,  à  la  fois 
orgueilleux  et  timide,  au  fond  partisan  de  l'ordre.  Dans  le  troisième 
chapitre  sur  les  lois  de  Saturninus,  lauteur  place  la  loi  sur  le  blé  en 
103,  refuse,  contre  Mommsen,  d'attribuer  à  la  loi  de  majesté  une 
enquête  contre  les  généraux  de  la  guerre  cimbrique,  identifie  la  loi 
sur  les  colonies  et  le  texte  de  Bantia.  Dans  les  trois  derniers  cha- 
pitres, il  essaie  de  prouver  que  la  clause  du  serment  n'était  pas  diri- 
gée spécialement  contre  Metellus  et  démontre  le  caractère  révolution- 
naire, déjà  césarien,  du  mouvement  populaire,  l'importance  histo- 
rique de  Saturninus.  Ce  travail  fin  et  soigneux  apporte  quelques 
résultats  nouveaux;  plusieurs  restent  douteux,  ainsi  le  choix  de 
Posidonius  comme  la  source  commune  d'Appien  et  de  Plutarque, 
l'identification  d'une  loi  de  Saturninus  et  de  la  loi  de  Bantia. 

Le  travail  de  M.  E.-G.  Sihler,  Jules  César,  sa  vie  d'après 
les  sources,  quoique  revu  et  augmenté,  n'a  pas  gagné  grand'chose 
à  la  traduction  de  l'anglais  en  allemand'*.  Il  y  a  toujours  les  lacunes 
graves  que  nous  avons  déjà  signalées,  par  exemple  sur  les  rapports 
de  César  avec  Calilina,  sur  la  chronologie  de  sa  législation.  La 
bibliographie  ignore  encore  Ferrero  et  .TuUian. 

C'est  une  apologie,  une  réhabilitation  de  Livie  qu'a  tentée 
M.  H.  WiLLHicH^  dans  un  travail  plus  complet  que  ceux  de  Stahr 

1.  Fr.-Walter  Robinson,  ^farius,  Saturninus  und  Glaucia;  Beitrùge  zur  Gc- 
schirhte  der  Jahre  106-100  v.  Chr.  Bonn,  Marcus  et  Weber,  1912,  in-8»,  134  p. 

ï.  E.-G.  Sihler,  Julius  Caesar,  sein  Lcben  nach  den  Quellen.  Leipzig-Ber- 
lin, Teubncr,  1912,  in-8",  274  p. 

3.  Hugo  Willrich,  Livia.  Leipzig-Berlin-Vienne,  Teubner,*in-8',  79  p.,  avec 
une  grav. 
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et  d'Aschbach,  plus  équitable  que  les  pages  de  Gardthausen,  qui 
n'apporte  pas  et  ne  pouvait  guère  apporter  de  faits  n()uveaux,  mais 
qui  réunit,  présente,  critique  agréablement  et  adroitement  tous  nos 
renseignements.  C'est  surtout  la  tradition  défavorable  à  Livie  qui 
nous  est  parvenue,  en  particulier  dans  Tacite.  M.  Willrich  la  com- 
bat et  nous  montre  Livie  dans  sa  famille,  puis  impératrice,  son  rôle, 
ses  honneurs,  son  culte  sous  Auguste  et  sous  Tibère,  ses  rapports 
avec  les  princes  et  princesses  d'Orient,  l'administration  de  sa  for- 
tune. M.  Willrich,  qui  va  peut-être  trop  loin  dans  l'éloge,  nous 
parait  cependant  avoir  gagné  son  procès.  C'est  par  inadvertance 
qu'il  attribue  (p.  11)  au  monument  d'Ancyre  une  assertion  qui  n'y 
est  pas.  Il  nous  donne  la  reproduction  d'un  beau  buste  de  Livie. 

Des  sept  études  de  M.  C.  Pascal  sur  les  Épicuriens  et  les 
mystiques^,  deux  intéressent  l'antiquité  romaine,  une  défense  de 
Mécène  contre  Sénèque  et  une  étude  sur  la  société  romaine  d'après 
Pétrone.  —  Dans  une  brochure  sur  Un  préteiulu  voyage  cVHa- 
drien  et  la.  conjuration  des  consulaires  en  118^,  M.  G. -A.  Al- 
FERO  rejette  avec  raison  l'application  qu'a  faite  von  Premerstein  d'un 
texte  de  Polémon  à  un  voyage  d'Hadrien  en  Asie  Mineure  et  à  la 
conjuration  des  consulaires.  Il  y  voit  plutôt  avec  une  certaine  vrai- 
semblance le  voyage  de  123-124  et  croit  les  consulaires  innocents  et 
victimes  de  la  jalousie  de  l'empereur. 

Dans  ses  Recherches  de  sources  pour  les  vies  d'Héliogabale 
et  de  Sévère  Alexandre  [Scriptores  Historiae  Augustae), 
M.  K.  HÔNN^  apporte  une  importante  et  remarquable  contribution  à 
la  critique  des  vies  de  ces  deux  empereurs  dans  l'Histoire  Auguste, 
principalement  à  celle  de  Sévère  Alexandre.  Après  une  analyse  des 
Vies  de  Diaduménien  et  de  Macrin,  la  première  dépourvue  de  toute 
valeur,  la  seconde  tirée  principalement  de  la  Chronique  impériale 
et.d'Hérodien,  M.  Honn  annonce  immédiatement  ses  conclusions 
beaucoup  plus  radicales  que  les  nôtres  et  que  celles  de  tous  ses  autres 
prédécesseurs,  Mommsen,  Peter,  Schulz,  Weber,  Thiele  :  la  Vie 
d'Alexandre,  écrite  sans  doute  dans  le  sud  de  la  Gaule  au  v'^  siècle, 
n'a  qu'un  petit  noyau  historique  tiré  de  la  Chronique  impériale  et 
d'Hérodien  ;  le  reste  n'est  qu'un  panégyrique  sans  valeur  et  on  ne 

1.  Carlo  Pascal,  Epicurei  e  misUci.  Catane,  Battiato,  1911,  in-8%  vin-159p. 

2.  Giov.-Angelo  Alfero,  Su  un  preteso  viaggio  di  Adriano  e  sïilla  congiura 
dei  consolari  nel  118  (extr.  des  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  de 
Turin,  1911-1912).  Turin,  Bona,  1912,  18  \>. 

3.  Karl  Honn,  Quellenunlersuchungen  zu  den  Viten  des  Ileliogabalus  und 
des  Severus  Alexander  im  Corpus  der  Scriptores  Historiae  Augustae.  Leipzig, 
Teubner,  1911,  in-8°,  v-252  p. 
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peut  guère  utiliser  pour  l'histoire  d'Alexandre,  outre  ces  quelques 
notices  et  les  additions  de  Dexippe,  qu'Hérodien  lui-même,  Dion 
Cassius,  quelques  inscriptions  et  les  parties  authentiques  de  la  Vie 
d'Élagabal,  aux  c.  13-18,  relatives  à  Alexandre.  La  Chronique 
impériale  a  fourni  seulement  (juclques  détails.  Tout  le  reste,  y  com- 
pris les  Actes  du  sénat,  est  du  remplissage  sans  valeur  de  diffé- 
rentes origines;  les  citations  de  Marins  Maximus  sont  fausses;  la 
masse  des  notices  relatives  aux  institutions  dérive  des  lois  du  Code 
théodosien  depuis  Constantin  jusqu'au  début  du  v"  siècle,  le  reste 
est  un  tissu  de  falsifications  et  d'absurdités  empruntées  à  des  vies 
écrites  antérieurement  ou  inventées  pour  établir  un  contraste  frap- 
pant entre  Élagabal  et  Alexandre  et  faire  de  ce  dernier  un  prince 
idéal  ami  du  sénat.  Chemin  faisant,  M.  Ul'mn  étudie  à  fond  quelques 
points,  l'origine,  les  noms  d'Alexandre,  la  date  de  sa  nomination 
comme  César,  un  peu  avant  ou  après  le  10  juillet  222,  le  sens  de 
cette  fonction,  le  droit  de  faire  une  cinquième  proposition  au  sénat, 
Élagabal  se  réservant  les  quatre  premières,  la  guerre  persique 
d'après  la  seule  source  authentique,  Hérodien,  l'usurpation  d'Ura- 
nius  qui  est  l'Antonius  de  Zozime,  la  question  de  la  concession  du 
laticlave  aux  préfets  du  prétoire.  Puis  il  étudie  les  traits  caractéris- 
tiques, la  langue  de  Lampride,  probablement  un  Gaulois  du  v^  siècle, 
à  qui  il  attribue  les  Vies  de  Macrin  à  Alexandre,  des  Gordiens,  d'Au- 
rélien  et  peut-être  un  remaniement  de  celles  de  Tacite  et  de  Probus, 
les  notices  des  Vies  des  Gordiens,  d' Au  rélien,  de  Tacite  et  de  Probus 
qui  se  retrouvent  dans  d'autres  vies.  On  voit  la  gravité  des  pertes 
infligées  à  l'histoire  d'Alexandre  par  la  thèse  de  M.  Honn.  Il  faudrait 
sacrifier  en  particulier  toutes  les  notices  sur  les  maîtres  et  l'éduca- 
tion d'Alexandre,  sur  son  éclectisme  religieux,  sur  les  Juifs  et  les 
chrétiens,  sur  les  impôts,  les  monnaies,  le  taux  de  l'intérêt,  les  tra- 
vaux publics,  la  législation,  les  corporations,  le  consUium  princi- 
pis,  le  recrutement  du  sénat  et  de  l'ordre  étjuestre,  les  gouverneurs 
de  province,  les  puellae  alimentariae.  les  confins  militaires,  la 
restauration  de  la  discipline  et  de  la  moralité  dans  les  fonctions 
publiques  et  à  l'armée.  La  critique  de  M.  II«inn  nous  parait  exces- 
sive. Les  ressemblances  signalées  ne  [>rouvent  pas  l'emploi  du  Code 
théodosien  et  s'expliquent  par  les  lois  de  Dioclétien  et  de  Constantin 
ou  par  la  pratique  courante  de  l'administration  impériale;  on  peut 
donc  laisser  Lampride  à  l'époque  de  Constantin  et  il  n'y  a  pas  de 
raison  de  lui  attribuer  contre  les  manuscrits  les  Vies  des  Gordiens, 
d'Aurélien,  de  Tacite  et  de  Probus.  On  peut,  d'autre  part,  consei-ver 
quelques  notices,  par  exemple  sur  l'impératrice  Memmia,  des  cons- 
tructions en  l'honneur  de  Mamaea,  les  troupes  des  confins  militaires, 
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limpùl  sur  les  artisans  et  les  marchands,  les  chars  des  sénateurs, 
les  quatorze  curateurs  de  Rome;  mais  tout  le  reste  p?rait  définiti- 
vement condamné. 

La  vie  de  l'empereur  Gordien  III  a  fourni  à  M.  K.  Lehmanx  un 
travail  intéressant,  mais  dont  beaucoup  de  points  prêtent  à  la  cri- 
tique. Après  avoir  revisé  la  vie  des  deux  premiers  Gordiens  et  la  fin 
de  Maximin,  de  Maxime  et  de  Balbin,  il  porte  un  jugement  assez 
équitable  sur  Gordien  I",  mais  il  accepte  à  tort  comme  authentiques 
des  textes  évidemment  apocryphes,  tels  que  le  sénatus-consulte,  les 
lettres  échangées  entre  Gordien  et  Timésithée,  l'inscription  du 
tombeau,  les  projets  fantastiques  de  constructions  à  Rome,  et  il  croit 
beaucoup  trop  aux  éloges  donnés  par  les  monnaies  ^ . 

III.  Institutions.  —  Dans  sa  brochure  Patriciat  et  plèbe  clans 
l'évolution  des  origines  romaines,  notes  critiques,  M.  Ober- 
ziner2,  après  avoir  énuméré  en  les  réfutant  toutes  les  théories 
émises  jusqu'ici  sur  l'origine  de  la  plèbe  et  du  patriciat  depuis  Vico 
jusqu'à  Binder  et  Bloch,  développe  de  nouveau,  avec  quelques 
modifications,  l'hj-pothèse  qu'il  a  déjà  soutenue  sur  ce  sujet ^,  la 
dualité  de  race.  Les  patriciens  sont  les  descendants  de  ces  Italo-IUy- 
riens  qui,  poussés  par  les  Sabins,  sont  venus  de  Rieti,  conformé- 
ment à  la  légende,  dans  la  vallée  inférieure  du  Tibre  et  se  sont  éta- 
blis sur  des  collines  fortifiées,  surtout  sur  le  Palatin,  le  Coelius  et 
le  Quirinal,  avec  le  rite  de  la  crémation  et  le  dieu  Jupiter  Latiaris, 
représenté  aussi  sous  les  autres  formes  de  Janus,  Saturne,  Évandre, 
Hercule,  Latinus,  Enée,  Romulus  ;  divisés  en  riches  et  en  pauvres, 
mais  peu  nombreux,  ils  ont  dominé  sur  les  indigènes  agricoles, 
habitant  des  cavernes  et  des  cabanes  demi-souterraines,  identiques 
aux  Ligures  et  aux  Sicules  de  la  tradition  et  qui  ont  formé  la  plèbe 
avec  le  rite  de  l'inhumation,  le  dieu  Jupiter  Cacunus  (Cacus),  avec 
une  langue  et  une  religion  spéciales  ;  les  plébéiens  se  sont  infiltrés 
peu  à  peu  dans  les  bourgs  et  ont  été  admis  ensuite  dans  l'Etat  par 
traité,  selon  le  droit  d'hospitalité  représenté  par  la  légende  de  l'asile, 
au  moment  du  synoecisme  des  Montani  du  Septimontium  et  des 
Collini  du  Quirinal.  Les  arguments  de  M.  Oberziner  sont  ingénieux, 
mais  ne  détruisent  aucune  des  objections  qu'on  a  déjà  faites  à  cette 
hypothèse  de  deux  races  absolument  différentes. 

Les  intéressantes  Kec/ie/'c/ies  SU/*  l'organisation  des  centuries 

1.  Karl.-F.-W.  Lehinann,  Kaiser  Gordian  III,238-2ii  u.  C/ir.  Berlin,  Ebe- 
ring,  1911,  in-8%  89  p. 

2.  Giovanni  Oberziner,  Pnlriciato  e  plèbe  nello  svolgimento  délie  origini 
romane,  appunti  critici.  Milan,  Cogliati,  1912,  in-8°,  38  p. 

3.  Voy.  Rev.  hist,  1903,  sept.-oct.,  p.  145. 
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à  Rome  de  M.  RosExuERCr'  renferment  les  thèses  et  hypothèses 
suivantes  :  la  constitution  dite  de  Servius  représente  une  organisa- 
lion  non  pas  militaire,  mais  politique,  fondée  sur  la  fortune,  où  les 
citoyens  des  cinq  classes  sont  les  assidni,  les  locupletes,  où  la  cava- 
lerie est  déjà  partagée  entre  les  riches  et  les  plébéiens  et  qui,  suppo- 
sant au  moins  60,000  citoyens,  se  place  vers  le  début  du  iV  siècle 
av.  J.-C  ,  à  l'époque  des  guerres  gauloises.  Mommsen  s'est  trompé 
en  admettant  deux  arpents  comme  cens  de  la  cinquième  classe  et  la 
fixation  du  cens  uniquement  d'après  la  terre  jusqu'en  312;  l'emploi 
très  ancien  de  la  monnaie  de  cuivre  a  dû  amener  beaucoup  plus  tôt 
l'estimation  en  argent.  Les  accensi  velati  n'ont  pas  constitué  une 
centurie  spéciale,  mais  de  l'infanterie  légère,  et  n'ont  rien  de  com- 
mun avec  leurs  homonymes,  aides  des  magistrats  ou  fonctionnaires 
analogues  aux  praefecti  fabrum  sous  l'Empire.  Il  y  a  une  diffé- 
rence entre  les  capite  censi,  recensés  uniquement  pour  leur  per- 
sonne, et  les  proletarii,  possesseurs  d'une  fortune  inférieure  à 
15,000  as  et  susceptibles  dès  l'origine  d'être  incorporés  à  l'armée. 
Les  six  centuries  équestres  ont  été  le  seul  contingent  fourni  par  les 
patriciens.  Les  curies,  composées  des  patriciens  et  des  plébéiens  qui 
ont  tous  le  droit  de  vote,  où  le  magistrat  pourvu  d'une  puissance 
illimitée  choisit  son  successeur,  ont  été  l'assemblée  démocratique 
primitive  avant  la  lutte  des  classes;  la  loi  des  Douze  Tables  ne  con- 
naît encore  ni  l'appel  du  peuple  ni  l'assemblée  cenluriate.  L'évolu- 
tion politique  a  amené  la  création  des  tribuns  consulaires,  d'abord 
au  nombre  de  six  patriciens,  la  division  de  l'armée  en  soixante  cen- 
turies environ,  soit  6,000  hommes,  outre  les  centuries  équestres, 
l'arrivée  des  plébéiens  aux  magistratures  vers  l'époque  du  siège  de 
Véies  et  la  constitution  dite  de  Servius,  dont  les  seules  parties  con- 
temporaines de  l'époque  royale  sont  le  service  des  riches  plébéiens 
et  les  cinq  classes  du  cens  comme  classes  de  limpùt.  La  réforme  des 
comices  centuriates,  œuvre  de  l'opposition  modérée,  entre  241  et 
218,  donne  trente  centuries  à  la  première  classe,  maintient  proba- 
blement le  nombre  total  de  193  centuries,  sans  établir  de  rapport 
entre  les  tribus  et  les  centuries  dans  les  classes  de  deux  à  cinq  et 
accorde  sans  doute  aux  deux  premières  classes,  réunies  aux  centu- 
ries équestres,  la  majorité  sur  les  autres. 

Une  bonne  étude  de  Bandel,  de  1  école  de  Cichorius,  établit  les 
listes  des  dictateurs^.    Dans  une  brochure   sur   les   Fonction" 

1.  Arthur  Rosonberg,  Untersuchutigen  znr  rOmischen  Zenturienverfassung. 
Merlin,  Wcidinann,  11)11,  iii-8%  93  p. 

2.  Bandrl,  Die  loniisclicn  Diklnlurcn.  Thèse  de  rrniversité  de  Breslau,  1910. 
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naires  de  l'administrsition  impériale  sov^  Sévère  Alexandre  * , 
M.  A.  Stein  dresse  avec  soin  toutes  les  listes  de  fonctionnaires  que 
fournissent  des  sources  de  plus  en  plus  maigres,  complète  ainsi  le 
livre  de  Hirschfeld  et  prépare  des  matériaux  pour  la  suite  de  la  Pro- 
sopographia  de  l'Empire. 

IV.  Histoire  et  géographie  des  différents  pays.  — Afrique. 
—  M.  W.  Thieling^  s'est  attaqué  à  une  question  extrêmement  impor- 
tante dans  son  travail  sur  l'Hellénisme  dans  l'Afrique  Mineure, 
l'influence  grecque  sur  la  civilisation  des  provinces  romaines 
de  l'Afrique  du  Nord-Ouest.  Après  avoir  esquissé  les  conditions 
géographiques,  anthropologiques  et  politiques  du  pays,  les  rapports 
entre  Carthage  et  la  Sicile,  l'œuvre  et  la  colonisation  romaines,  le 
caractère  de  la  population  indigène  et  le  développement  du  christia- 
nisme, l'auteur  recherche  d'abord  l'influence  de  la  civilisation  grecque 
d'après  les  sources  httéraires  et  épigraphiques,  notamment  Aristote, 
Apulée,  les  textes  sur  Masinissa,  sur  Juba  II  et  sa  capitale  Caesa- 
rea,  sur  les  rapports  du  christianisme  primitif  avec  l'Orient  grec. 
Puis  il  étudie  tout  ce  qui  peut  nous  renseigner  sur  l'emploi  de  la 
langue  grecque,  surtout  depuis  l'époque  romaine  :  influence  de 
Juba  II,  rôle  de  l'éducation  publique  donnée  en  grec  et  en  latin,  ins- 
criptions qui  attestent  la  connaissance  des  deux  langues,  inscriptions 
grecques  funéraires  et  votives  ou  sur  amulettes  et  talismans, 
tablettes  d'incantations  [tabulae  defixionum)  grecques.  Le  dévelop- 
pement du  christianisme  favorise  largement  l'influence  grecque 
attestée  par  un  nombre  relativement  considérable  d'inscriptions 
chrétiennes  en  grec  ;  elles  sont  pour  la  plupart  de  l'époque  byzan- 
tine, mais  il  dut  y  en  avoir  dès  les  origines.  M.  Thieling  étudie 
ensuite  le  vocabulaire  grec  dans  les  inscriptions  latines,  soit  les  mots 
grecs  introduits  dans  le  latin,  dont  il  dresse  la  Hste  complète  aux 
deux  époques  païenne  et  chrétienne,  soit  les  noms  propres  grecs  ;  il 
recherche  les  différentes  influences  qui  ont  répandu  ces  noms,  les 
classes  de  la  société  qui  les  portent,  soldats  auxiliaires,  marchands, 
Juifs  et  surtout  esclaves  et  affranchis,  et  dresse  des  listes  complètes 
des  surnoms  latins  tirés  du  grec  ou  formés  à  la  façon  grecque,  des 
racines  grecques  avec  désinences  et  suffixes  latins,  des  surnoms 
latins  avec  suffixes  grecs,  des  noms  hybrides,  des  noms  gentilices  et 
des  sobriquets  tirés  du  grec.  Un  chapitre  énumère  les  influences 

1.  Arthur  Stein,  Die  kaiserlichen  Venvaltungsbeamten  tinter  Sererus 
Alexander,  22-2-235  n.  Chr.  Prague,  Rohlicek  et  Sievers,  1912,  in-8°,  21  p. 

2.  Walter  Thieling,  Der  Hellenismus  in  Klein  Afrika.  Der  giiecfnsche  Kul- 
tureinfluss  in  den  rômischen  Provinzen  Nordwesl-Afrikas.  Leipzig-Berlin, 
Teubner,  1911,  in-8°,  xii-216  p.  et  1  carte. 
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grecques  dans  la  lillérature,  les  textes  puniques  traduits  en  grec,  les 
œuvres  de  Carthaginois  écrites  en  grec,  celles  de  Juba  II,  les  litté- 
rateurs africains  de  l'époque  impériale  qui  ont  écrit  en  grec,  Tin- 
fluence  de  Septime  Sévère  et  de  sa  cour,  la  diminution  de  la  culture 
grecque  à  partir  du  m"  siècle,  sauf  pendant  quelque  temps  chez  les 
auteurs  chrétiens,  les  caractères  du  latin  de  l'Afrique  et  les  çjré- 
cismes  qu'il  renferme.  L'avant-dernier  chapitre  traite  sommaire- 
ment de  l'influence  de  la  Grèce  sur  l'art  africain,  en  particulier  pour 
la  maison  privée,  la  décoration,  la  mosaïque.  Le  dernier  résume  le 
livre  et  montre  que  l'Afrique  n'a  pas  eu  de  forte  originalité,  a  été 
essentiellement  réceptive.  Les  recherches  de  M.  Thieling  ont  réuni 
des  matériaux  intéressants  et  utiles;  mais  il  nous  parait  avoir  exa- 
géré considérablement  l'influence  grecque  sur  l'Afrique;  la  langue 
grecque  n'a  guère  été  employée  que  dans  certains  métiers  et  dans  les 
hautes  classes;  il  devait  y  avoir  à  peu  près  autant  de  mots  grecs 
dans  les  autres  centres  commerciaux  de  l'Italie,  par  exemple,  qu'en 
Afrique;  les  noms  d'esclaves  ont  peu  d'importance,  car  ils  pouvaient 
avoir  été  donnés  en  Orient. 

Egypte.  —  Avec  l'aide  des  papyrus  connus  et  d'autres  inédits, 
M.  V.  Martin  a  écrit  une  excellente  étude  sur  les  Épistralèges  de 
l'Egypte  gréco-romaine*.  Il  n'y  avait  eu  sous  les  Ptolémées 
que  l'épistratège  de  la  Thébaïde,  d'Hermopolis  à  la  première  cata- 
racte, chef  militaire  et  administratif  des  nomes  du  sud.  L'Empire 
donne  le  pouvoir  militaire  au  préfet  de  l'Egypte  et  crée,  sans  doute 
sous  Auguste,  trois  épistratégies,  Thébaïde,  Heptanomie  et  Arsinoi- 
tis,  Delta,  qui  durent  jusqu'à  la  création  des  trois  provinces  par 
Dioclétien.  Les  épistratèges,  procurateurs  de  rang  équestre,  jugent 
les  recours  contre  les  liturgies  et  les  impôts,  surveillent  la  police, 
exercent  l'arbitrage,  parfois  la  justice  par  délégation  du  préfet. 

Un  élève  de  Wilcken,  U.-G.  Plaumann,  a  consacré  une  bonne 
étude  à  l'histoire  de  Ptolémaïs  dans  la  Ilaute-Égupte'^,  depuis  sa 
fondation  jusqu'à  l'époque  arabe;  il  expose  en  détail  pour  l'époque 
romaine  le  sénat  et  les  archontes  avant  et  après  202,  le  corps  des 
citoyens,  la  religion  et  le  culte,  l'onomastique,  les  corporations,  les 
monuments,  la  population,  et  pour  l'époque  byzantine  les  invasions 
des  Nubiens,  les  rapports  avec  le  christianisme. 

On  attendait  avec  impatience  ce  Manuel  et  cette  Chrestomathie  des 
papyrus  gréco-égyptiens  que  .SIM.  Wilcken  et  Mitteis  viennent 

1.  Victor  Martin,  les  KpulraU'yca ;  coiitriOutio/i  à  l'élude  des  iiislUulions 
de  l'Égyple  (jn-co-romaine.  Thèse.  Genève,  Georg  et  G'°,  1911,  in-8%  203  y. 

2.  G.  IMaumann,  Plolemuis  in  Oberagypten  (Leipziger  hist.  Abliandl. 
Hefl  XVni).  Leipzig,  Quelle  et  Meyer,  1910,  in-8%  137  p. 
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enfin  de  nous  donner  sous  le  titre  de  Traits  fondamentaux  et 
Chrestomathie  de  la  science  des  papyrus,  en  deux  parties,  la 
partie  historique  rédigée  par  le  premier,  la  partie  juridique  par  le 
second  de  ces  savants  ^  On  ne  pouvait  désirer  un  meilleur  instru- 
ment de  travail,  un  inventaire  plus  complet,  plus  utile.  Il  condense 
sous  une  forme  précise,  claire,  les  résultats  principaux  de  la  masse 
énorme  des  travaux  provoqués  par  les  papyrus  sur  l'histoire  poH- 
tique,  administrative,  militaire,  religieuse  et  juridique  de  l'Egypte 
pendant  plus  de  neuf  siècles,  depuis  les  Lagides  jusqu'aux  époques 
byzantine  et  arabe.  Il  met  au  point  chaque  question  avec  une  com- 
pétence et  une  autorité  particulières,  en  indiquant  soigneusement  les 
certitudes,  les  hypothèses,  les  lacunes,  en  mettant  souvent  en  garde 
contre  les  conclusions,  les  inductions  trop  hâtives.  Nous  ne  pouvons 
naturellement  donner  qu'une  analyse  sommaire  de  ce  travail  colos- 
sal. L'introduction  de  la  partie  historique  étudie  en  particulier  les 
trouvailles  et  les  collections,  l'écriture,  la  langue,  l'emploi  des  papy- 
rus, la  chronologie,  les  monnaies,  les  poids  et  mesures.  Le  cha- 
pitre i"  expose  les  traits  généraux  historiques,  en  suivant  le  même 
plan  pour  les  trois  époques  ptolémaïque,  impériale  et  byzantine 
(depuis  Dioclétien)  :  gouvernement  central,  administration  locale, 
villes  grecques  (Alexandrie,  Naucratis,  Ptolémaïs,  plus  tard  Anti- 
noopolis),  groupes  principaux  de  populations,  grec,  indigène,  juif, 
plus  tard  citoyens  romains;  politique  des  gouvernements  à  leur 
égard.  Signalons  en  particulier  les  études  sur  les  trois  épistratégies 
d'Auguste,  l'introduction  du  régime  municipal  romain,  l'effet  de  la 
loi  de  Caracalla,  qui  laisse  probablement  en  dehors  de  la  cité  romaine 
jusqu'à  la  fin  la  masse  des  indigènes  soumis  à  la  capitation  com- 
plète, les  invasions  des  Blemyes,  la  dissolution  de  l'autorité  publique 
au  Bas-Empire  au  profit  des  grands  propriétaires  et  des  pagarcJiai, 
la  décadence  graduelle  de  l'hellénisme  devant  l'élément  indigène, 
copte,  favorisé  par  le  christianisme.  Le  chapitre  ii,  consacré  à  la 
religion  et  au  culte,  expose  pour  les  deux  premières  époques  la  poli- 
tique religieuse  des  souverains,  la  lutte  des  Ptolémées,  reprise  plus 
énergiquement  par  les  empereurs  contre  la  caste  sacerdotale,  les 
cultes  grecs,  égyptiens,  gréco-égyptiens,  orientaux,  romains,  Sara- 
pis,  le  syncrétisme  ;  pour  la  troisième  époque,  la  fin  du  paganisme, 
son  influence  sur  le  christianisme.  Le  chapitre  m  est  une  simple 

1.  Grundziige  und  Chrestomathie  der  Papijniskiinde.  Ersler  Band  :  His- 
torischer  Teil;  erste  Hiilfte  :  Grundziige:  zweite  Halfte  :  Chrestomathie,  von 
Ulrich  Wilcken.  Zweiter  Band  :  Juristischer  Teit;  erste  Hallte  :  Grundziige; 
zweite  Halfte  :  Chrestomathie,  vou  Ludvvig  Mitteis.  Leipzig-Berlin,  Teubner, 
1912,  4  vol.  in-8%  I,  lxxii-437  et  579  p.:  II,  xv*ii-'238  et  430  p. 
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esquisse  de  léducalion,  avec  plus  de  développement  pour  les  gym- 
nases municipaux  et  léphébie.  Le  chapitre  iv  traite  des  finances  : 
ressorts,  fonctionnaires,  caisses.  Il  étudie  en  détail  les  nouvelles 
institutions  impériales  ;  les  trois  ressorts  principaux,  fisc,  idiologos, 
patrimonium,  (jui  reçoit  les  biens  dits  ousiai;  les  réformes  de 
Septime  Sévère;  les  banques  publiques,  trapezai,  qui  sub- 
sistent jusqu'au  milieu  du  iv"  siècle  ;  les  magasins,  thesauroi, 
réduits  à  un  seul  au  Bas-Empire;  l'organisation  financière  des 
villes.  Le  chapitre  v,  un  des  plus  importants,  est  consacré  aux 
impôts  :  capitation  réorganisée  sous  Auguste  et  dont  sont  exemptés 
les  Grecs  et  les  Katoikoi,  impôts  fonciers,  annona  militaris  qui 
apparaît  au  u"  siècle,  corvées,  taxes  des  métiers.  L'établissement 
des  impôts  repose  sur  le  cadastre  ptolémaïque  des  terres  publiques 
et  privées  tenu  au  courant  par  des  inspections  annuelles,  sur  le 
recensement,  laograjDhia,  fait  depuis  Auguste  tous  les  quatorze  ans  ; 
sur  les  déclarations  annuelles,  apographai,  des  biens  meubles,  et 
indirectement  sur  les  actes  relatifs  aux  immeubles  enregistrés  aux 
archives  de  chaque  nome,  à  la  Bibliothèhè  egktêséôn.  Le  fermage 
des  impôts  est  remplacé  graduellement,  sauf  pour  les  impôts  indi- 
rects, parla  régie  et  les  liturgies  que  favorisent  l'extension  de  la  pro- 
priété privée  et  la  création  des  sénats  municipaux  sous  Septime 
Sévère  en  202.  Le  Bas-Empire  introduit  en  Egypte  le  même 
système  d'impôts  que  dans  les  autres  provinces,  outre  la  fourniture 
du  blé  pourConstantinople,  les  déclarations  annuelles  des  immeubles, 
la  responsabilité  des  curies  qui  éhsent  Vexactor  civitatis  et  les 
autres  collecteurs;  le  v*  siècle  voit  des  institutions  nouvelles,  con- 
séquences du  développement  de  la  grande  propriété  et  du  colonat,  la 
concession  du  droit  de  lever  eux-mêmes  les  impôts  à  des  seigneurs 
et  à  des  villages  aiitopractes,  aux  tout-puissants  pagarchai.  Le 
chapitre  vi,  relatif  à  l'industrie  et  au  commerce,  étudie  d'abord  les 
monopoles  de  production  et  de  vente  particulièrement  développés 
sous  les  Ptolémées,  qui  ont  été  les  plus  grands  industriels  et  mar- 
chands du  pays,  considérablement  restreints  sous  l'Empire;  les  prin- 
cipaux articles  ont  été  l'huile  et  les  tissus  de  lin  et  de  laine,  ensuite 
le  sel,  les  parfums,  la  teinturerie,  la  plupart  des  mines,  le  natron, 
le  silphium,  les  étoupes,  le  verre,  le  papier.  L'industrie  est  surtout 
connue  pour  l'époque  ptoléma'ique;  les  gros  industilels  sont  natu- 
rellement le  roi  et  les  temples;  il  n'y  en  a  pas  moins  une  masse 
énorme  de  petits  artisans,  avec  une  division  infinie  du  travail  et  très 
peu  d'esclaves.  Auguste  et  ses  successeurs  développent  la  politique 
à  la  fois  militaire  et  commerciale  des  Ptolémées  qui  se  traduit  par 
la  prédominance  des  exportations  sur  les  importations.  Le  cha- 
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pitre  VII  expose  la  difficile  question  de  la  culture  et  de  la  propriété 
du  sol  ;  pour  lépoque  des  Ptolémées,  l'absence  primitive  de  la  pro- 
priété privée,  les  modes  d'administration  et  de  fermage  des  terres 
royales,  les  terres  des  temples  et  des  villes  grecques,  les  terres  don- 
nées en  fief  aux  soldats  en  activité,  les  origines  très  obscures  de  la 
propriété  privée,  issue  principalement  du  fermage  perpétuel.  L'Em- 
pire crée  la  propriété  privée  par  la  concession  en  toute  propriété  des 
anciens  fiefs  militaires  et  la  vente  des  terres  stériles,  confisquées  ou 
domaniales.  Au  Bas-Empire,  les  diverses  catégories  de  terres  impé- 
riales disparaissent  au  profit  de  la  propriété  privée  et  surtout  des 
grands  domaines,  des  ousiai  ;  les  grands  propriétaires  établissent  le 
patriciniiun  vicorum,  d'abord  combattu,  puis  accepté  par  l'auto- 
rité impériale  en  415,  avec  sa  conséquence  l'attachement  définitif  des 
colons  au  sol.  Le  chapitre  viii  est  relatif  aux  corvées  et  aux  litur- 
gies qui  se  développent  avec  la  substitution  de  la  régie  au  fermage 
et  surtout  depuis  202  dans  le  régime  municipal.  Le  chapitre  ix  sur 
l'approvisionnement  étudie  les  fournitures  dues  par  l'Egypte  aux 
fonctionnaires,  à  la  cour,  pendant  leurs  voyages,  Vannona  milita- 
ris  de  l'armée  et  surtout  le  blé  envoyé  d'abord  à  Rome,  puis  trans- 
féré dès  330  à  Constantinople,  et  l'approvisionnement  d'Alexandrie. 
Le  chapitre  x  traite  de  la  poste  créée  par  les  Ptolémées  et  des  trans- 
ports par  terre  et  sur  le  Nil.  Le  chapitre  xi,  consacré  à  l'armée  et  à 
la  police,  expose  l'histoire  des  légions  et  des  corps  d'auxiliaires 
recrutés  sous  l'Empire,  d'abord  surtout  en  Orient,  puis,  dès  le 
II*  siècle,  essentiellement  parmi  les  Grecs  d'Egypte  et  surtout  les  e.\' 
castris,  l'emploi  des  soldats  pour  toutes  sortes  de  fonctions,  en  par- 
ticulier pour  la  police,  où  ils  remplacent  peu  à  peu  les  phylakitai 
ptolémaïques,  les  conditions  du  service,  les  clauses  des  diplômes  de 
retraite,  les  concessions  de  terres  aux  vétérans.  Le  chapitre  xii  réu- 
nit les  détails  relatifs  à  la  vie  privée,  principalement  à  la  littérature 
épistolaire.  La  seconde  partie  du  manuel  étudie  de  la  même  façon 
les  institutions  juridiques  gréco-égyptiennes  pour  les  deux  périodes 
ptolémaïque  et  impériale.  Après  l'introduction  sur  les  sources  du 
droit  et  la  coexistence  des  deux,  puis  des  trois  droits  personnels, 
égyptien,  grec,  romain,  douze  chapitres  exposent  successivement  : 
la  procédure  sous  les  Ptolémées  et  la  compétence  des  divers  tribu- 
naux, laocrites,  chrématistes,  tribunaux  d'Alexandrie,  autres  magis- 
trats uniques  et  spéciaux  ;  la  procédure  romaine  sous  la  forme  de  la 
cognitio,  exercée  par  le  préfet  d'Egypte  ou,  en  son  nom,  par  des 
délégués  et  des  magistrats  subalternes,  parle  juridicus  Alexan- 
dreae,  l'archidikastès,  les  fonctionnaires  administratifs  avec  pou- 
voirs de  police  ou  d'arbitrage,  le  defensor  civitatis,  connu  en 
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Egypte  dès  336;  les  actes  grecs,  soit  privés,  soit  publics,  devant 
lagoranome  ou  le  banquier,  et  lenregistrement ;  le  cadastre;  les 
oblif/alions,  le  droit  de  gage  et  la  clause  exécutoire;  la  vente;  le 
louage  des  terres;  le  mariage  sous  ses  difîérentes  formes,  indigène, 
grecque,  gréco-égyptienne,  la  dot  et  les  donations  à  cause  de 
mariage  :  le  droit  d'héritage  et  les  testaments  ;  la  tutelle  ;  les  différents 
autres  contrats;  le  commentaire  de  quelques  textes  législatifs  con- 
servés dans  les  papyrus.  La  Chrestomathie  renferme  un  excellent 
choix  de  500  pièces  pour  la  partie  historique,  382  pour  la  partie 
juridique. 

Pays  danubiens.  —  Une  dissertation  présentée  à  l'Université  de 
Princeton  par  M.  S.  E.  Stout  sur  les  Gouverneurs  de  la  Moe- 
sie*  constitue  une  bonne  contribution  à  Thistoire  de  cette  province. 
Après  en  avoir  résumé  Ihistoire  administrative,  M.  Stout  dresse  la 
liste,  avec  la  transcription  des  textes  épigraphiques  et  autres,  des 
gouverneurs  de  la  Moesie  avant  la  division  qu'il  place  en  86  ou  87, 
puis  de  ceux  des  deux  provinces.  L'ouvrage  se  termine  par  un  index 
alphabétique  de  ces  personnages  et  une  note  sur  quelques  titres  de 
Septime  Sévère.  Pourquoi  l'auteur  ne  cite-t-il  pas  les  Fastes  de  Lie- 
benam  ? 

Dans  un  travail  sur  la  Dobrudscha  dans  Vantiquité,  qui  cons- 
titue le  douzième  volume  de  la  collection  dirigée  par  Patsch  Pour 
la  connaissance  de  la  péninsule  des  Balkans^,  M.  J.  Weiss  a 
réuni  les  résultats  d'une  exploration  du  pays  aux  données  fournies 
par  la  littérature,  les  inscriptions,  les  monnaies  et  les  monuments. 

Dans  la  même  collection,  M.  K.  Patsch  a  donné  une  excellente 
histoire  de  la  Bosnie  et  l'Herzégovine  à  l'époque  romaine^;  il 
a  décrit  d'une  façon  très  vivante  ce  pays,  encore  riche  en  forêts 
à  répo(jue  romaine;  les  populations  successives,  Thraces  indigènes, 
Illyriens  et  Celtes  immigrés,  colons  et  marchands  romains,  puis  les 
invasions  des  barbares  dès  400,  les  Ostrogoths,  les  Byzantins  et, 
depuis  600,  les  Slaves;  la  richesse  du  pays  à  l'époque  d'Auguste;  les 
restes  archéologiques. 

L'excellent  Guide  du  Musée  national  de  San-Donato  à 
Zara*,   publié    sous  les    auspices  de  VInstitut  archéologic[ue 

1.  Selatii'-Edgar  Stout,  The  gorcrnors  of  Moesia.  Princeton  University, 
Falcon  Press,  1911,  in-8%  xii-97  p. 

2.  Jakob  Weiss,  Die  Dobrutsclui  iin  AUerlum.  Historische  Landschafts- 
kunde  [Znr  Kunde  der  Balkanhalbituel ,  hcrausgegeben  von  C.  Tatsch. 
Heft  12).  Sarajewo,  Kajon,  1911,  in-8»,  94  p. 

3.  Karl  Palscli,  Bosnien  und  Herzegowina  in  rômischer  Zeit.  Sarajewo, 
1911,  in-8%  3G  p.  et  30  grav. 

4.  Oeslerreichisches-archaeologisches  litslilut   :   Fiiftrer  durch   dus   A.    A. 
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autrichien  par  MM.  Smirich,  Bersa,  von  Leidenthel,  Abramic 
et  Reisch,  renferme,  après  des  préfaces  sur  l'archéologie  de  la  Dal- 
matie,  l'histoire  de  l'église  San-Donato  et  la  formation  du  Musée,  le 
catalogue  illustré  des  collections,  dont  les  plus  intéressantes  parties 
sont  les  vases  grecs  de  Lésina,  les  objets  en  verre  de  l'époque 
romaine,  trouvés  surtout  dans  la  nécropole  de  Nona,  et  les  stèles 
sépulcrales  de  type  liburnique. 

Germanie  et  peuples  germaniques.  —  Le  cinquième  fascicule 
du  grand  travail  de  M.  L.  Schmidt  sur  l'Histoire  des  races  ger- 
manic[ues  jusqu'à  la  fin  des  invasions*  décrit,  selon  le  plan 
habituel,  en  exposant  successivement  les  migrations,  l'état  social, 
les  coutumes  et  les  lois,  en  quatre  chapitres  :  les  Cimbres,  les  Teu- 
tons et  les  Ambrons  ;  les  Angles  et  les  Warnes,  issus  du  Schleswig 
et  passés  dans  les  Pays-Bas,  la  Grande-Bretagne  et  la  Germanie 
centrale;  les  Chauques;  les  Saxons,  étabhs  d'abord  dans  le  Hol- 
stein;  les  Frisons  et  les  Ampsivariens,  d'origine  Scandinave.  Ce 
travail  a  les  mêmes  qualités  que  les  précédents,  mais  soulève  aussi 
de  fréquentes  objections  et  n'apporte  rien  d'essentiellement  nouveau. 

Sur  l'initiative  de  la  Commission  de  l'Institut  archéologique,  le 
catalogue  des  collections  d'antiquités  de  l'ouest  et  du  sud  de  l'Alle- 
magne débute  par  le  très  important  musée  de  Xanten  [Vetera  Cas- 
tra]. Il  a  été  parfaitement  catalogué,  avec  une  introduction  sur  l'his- 
toire de  la  ville  romaine,  par  M.  P.  Steiner^.  Deux  publications 
importantes  ont  été  consacrées  à  la  céramique.  M.  R.  Knorr  com- 
plète son  livre  sur  les  vases  de  Rottweil  et  de  Rottenburg  en  étu- 
diant parmi  les  poteries  du  Wurtemberg  celles  qui  sont  originaires 
du  sud  de  la  Gaule,  sous  le  titre  Vases  de  Rottweil  en  terre 
sigillée  du  sud  de  la  Gaule^ :  il  donne  de  nombreuses  signatures 
du  potier  Germanus  et  complète  ainsi  les  recueils  du  Corpus  et  de 
Déchelette.  Dans  le  Catalogue  du  Musée  central  romano-ger- 
manique*,  n°  2,  M.  Fr.  Bohn  résume  d'abord  l'histoire  de  la  céra- 
mique hellénistique  et  de  la  céramique  des  pays  classiques  pour 

Slaatsmuseum  in  S.  Donato  in  Zara.  Vienne,  Hoelder,  1912,  in-12,  iv-150  p., 
avec  plusieurs  grav. 

1.  Ludwig  Schmidt,  Geschichte  der  deutschen  SUimme  bis  zum  Ausgang 
der  Voelkerwandenmg.  II,  1  [Qiœllen  und  Forschungen  zur  alten  Geschichte). 
Berlin,  Weidraann,  1911,  in-8°,  93  p. 

2.  Kataloge  ivest-und  siiddeutscher  Altertumssammlungen.  I.  Xanten. 
Sammlung  des  Niederrhein.  Altertumsvereins.  Francfort,  Baer.  Bearbeitet 
von  Paul  Stéiner,  1911,  in-S",  206  p.  et  25  pi. 

3.  Robert  Knorr,  Siidgallische  Terra-sigillala.  GePasse  von  Rottweil.  Stutt- 
gard,  Kohlhaninier,  1912,  in-8°,  50  p.  et  30  pi. 

4.  Kataloge  des  rôm.-gennafiischen  Central-Muséums,  n"  2.  Friedrich  Bolin, 

Rev.  Histor.  CXIII.  le--  FASC.  8 
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montrer  rinfluence  de  la  première  sur  la  seconde  et,  d'après  le  clas- 
sement des  objets  au  musée  de  Mayence,  étudie  la  céramique  romaine 
des  pays  du  Rhin  et  du  Danube. 

M.  Fr.  IlEnTLEiN  a  repris  et  développé  sa  thèse  sur  le  sens  des 
Colonnes  de  Jupiter  et  des  géants*,  dites  colonnes  à  l'anguipède, 
après  avoir  eu  le  mérite  de  faire  le  catalogue  des  107  monuments 
connus,  trouvés  depuis  le  Necker  jusqu'à  la  Moselle,  des  ii*  et 
m''  siècles  ap.  J.-C,  et  qui  comportent  généralement  un  piédestal  à 
quatre  laces,  avec  quatre  dieux  ou  trois  dieux,  et  une  inscription, 
un  socle,  soit  rond,  soit  à  six  ou  huit  pans,  avec  autant  de  divini- 
tés, une  colonne  avec  un  chapiteau  et  au-dessus  le  groupe  de  Jupiter 
courant  à  cheval  sur  un  géant.  On  y  a  vu  souvent  une  consécra- 
tion à  Jupiter,  souvent  nommé  dans  l'inscription,  et  qui  représente- 
rait l'empereur,  protecteur  de  la  province  contre  les  barbares.  Il 
s'agirait  au  contraire,  d'après  M.  Ilerllein,  de  représentations  ger- 
maniques qui  lui  rappellent  la  colonne  d'Irminsul;  le  cavalier  serait 
Ziu,  dieu  de  la  guerre  et  du  ciel,  et  le  géant  un  cavalier  germanique; 
le  groupe  symboliserait  la  puissance  du  dieu  du  ciel  sur  la  terre  ou 
les  éléments;  les  figures  du  milieu  seraient  les  sept  dieux  de  la 
semaine;  les  tètes  sur  les  chapiteaux  les  quatre  parties  du  jour;  les 
quatre  divinités  inférieures  les  saisons,  Mercure  l'été,  Hercule  l'au- 
tomne, Minerve  l'hiver,  Junon  le  printemps.  Il  y  a  là  beaucoup  de 
conjectures  séduisantes,  quelques-unes  aventureuses. 

Grande-Bretagne.  —  Les  fouilles  faites  en  1902  et  1908  à 
Castlehaw,  entre  York  et  Chester,  aux  frais  de  MM.  Samuel  Andrew 
et  William  Lees,  ont  fait  découvrir  les  restes  d'un  double  fort 
romain,  l'un  intérieur,  l'autre  extérieur,  qui  gardaient  la  route  de 
Manchester  vers  le  sud-ouest  du  Yorkshire  et  paraissent  avoir  été 
occupés  entre  78  et  125-150  ap.  J.-C.^.  Les  découvertes,  construc- 
tions en  bois  à  l'intérieur,  hypocauste,  four,  tours  d'angle,  voies, 
remparts,  monnaies  allant  jusqu'à  Ti-ajan,  objets  en  plomb,  dont  une 
lampe,  verroteries,  débris  de  chaussures  en  cuir,  pila  muralia,  ont 
été  étudiés  par  M.  Bruton,  qui  en  a  tiré,  avec  l'aide  des  textes  lit- 
téraires et  épigraphiques,  les  conclusions  historiques  sur  l'occupa- 
tion du  pays  des  Brigantes.  M.  J.  Curl  a  étudié  spécialement  les 
poteries. 

nômisclie  Keramik  mil  Einschlnss  dcr  liellenistixchen  Vorstufen.  Mayence, 
Wilckens,  1910,  in-S",  27'J  j».,  25  grav.  et  12  pi. 

1.  Fr.  Hertloin,  Die  Juppitergigantensâiilen.  Slullgard,  Schweizerbarl, 
1910,  in-8°,  VII-1G8  p. 

2.  J.  A.  Hrulon  el  James  Curie,  Excavation  of  the  Roman  forts  at  Cast- 
leshaw;  second  intérim  Report.  Manchester,  University  Press,  1911,  in-8% 
93  p.,  avec  45  pi.  el  taries. 
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Gaule.  —  M.  T.  Rice  Holmes <  a  revisé  avec  une  érudition  et  une 
conscience  admirables,  en  même  temps  qu'avec  une  trè,s  ferme  indé- 
pendance d'esprit,  la  première  édition  de  son  livre  Conquête  de  la 
Gaule  par  César  qui  datait  déjà  de  1899  ;  cette  seconde  édition,  quoi- 
qu'elle soit  encore  très  concise,  est  une  véritable  synthèse  de  tout  ce  qui 
a  été  écrit  d'important  sur  le  sujet.  Elle  a  tenu  compte  des  travaux  de 
d'Arbois  de  Jubainville,  Déchelette,  Ferrero,  Holder,  Jullian.  Klotz, 
Loth,  Meusel,  Oehler,  Rhys,  Schneider,  Webster,  Veith.  Elle  a  gardé 
l'ancien  plan,  à  notre  avis  défectueux  et  incommode,  qui  comprend 
deux  parties,  d'abord  le  récit  proprement  dit,  en  201  pages,  puis  sept 
grands  articles,  en  661  pages,  sur  différents  points,  en  particulier  sur 
les  Commentaires  de  César,  sur  l'ethnographie  et  la  géographie  poli- 
tique de  la  Gaule,  sur  son  état  social,  politique  et  religieux,  surlar- 
mée  et  le  système  militaire  de  César.  Elle  a  supprimé  les  réfutations 
inutiles  des  attaques  contre  la  véracité  de  César,  des  fantaisies  de 
Maissiat;  rectifié  l'orthographe  de  beaucoup  de  noms  propres  et 
géographiques  ;  amélioré  les  cartes  ;  modifié  assez  profondément  les 
chapitres  sur  l'ethnographie  de  la  Gaule,  sur  les  Druides,  sur  les 
Helvètes  et  Arioviste,  sur  les  Cimbres  et  les  Teutons,  sur  le  golfe 
du  Morbihan,  sur  Gergovie,  sur  les  légats  et  la  cavalerie  de  César, 
sur  la  durée  de  son  proconsulat,  sur  la  date  de  sa  naissance  (mise  à 
tort  en  102  au  lieu  de  100)  et  de  l'annexion  de  la  Gaule.  M.  Holmes 
continue  à  tenir  pour  Cenabum  Orléans  et  non  Gien,  admet  comme 
lieu  de  passage  de  lAisne  Pontavert  et  comme  lieu  de  la  bataille 
Chaudardes,  met  Ocelum  non  plus  à  Avigliana,  mais  à  Drubiagho, 
Noviodunum  du  Soissonnais  à  Pommiers,  Bratuspantium  à  Mont- 
César,  hésite  sur  la  situation  de  Portus-Itius,  Wissant  ou  Bou- 
logne, place  maintenant  avec  Jullian  et  Gouget  le  combat  de  cavale- 
rie contre  Vercingétorix  au  nord-ouest  de  Dijon,  vers  le  Suzon.  Il 
discute  le  texte  de  nombreux  passages  des  Commentaires,  rejette 
avec  raison  à  7,  75,  3,  Helvii  proposé  au  heu  d'Eleuteti  et  identifie, 
probablement  à  tort,  Troncillus  (1,  19,  3)  avec  Procillus  (1,  47,  4). 
Il  aurait  pu  se  servir  davantage  des  découvertes  faites  à  Alésia. 

Italie.  — M.  Herbig^  qui  prépare  l'édition  dans  le  Coy^us  ins- 
crnptionun  etruscarum,  du  texte  étrusque  de  la  momie  d'Agram, 

1.  T.  Rice  Holmes,  Caesar's  Conquest  of  Gaul,  2°  éd.,  revue  et  augmentée. 
Oxford,  Clarendon  Press,  1911,  in-8°,  xl-872  p.,  avec  1  phototypie,  3  dessins, 
1  carte,  8  plans. 

2.  Gustav.  Herbig,  Die  etruskische  Leinwandrolle  des  Agramer  National- 
Muséums  (extr.  des  Ahh.  d.  kon.  Bayerischen  Akademie  der  Wissenschaften, 
philosophisch-philologische  und  historische  Klasse,  XXV  Bd.;  4  Abh.,  6  mai 
1911).  Munich,  1911,  gr.  in-4%  45  p.  (en  commission  chez  Franz  Roth). 
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soumet  provisoirement  au  public  sous  le  titre  :  Rouleau  étrusque 
de  bandelettes  de  lin  du  Musée  national  d'Agram,  les  princi- 
paux résultats  de  sa  revision  du  document,  avec  une  photographie 
complète.  Après  avoir  décrit  Taspect  de  la  momie  et  donné  la  date 
de  sa  réception  (1865  au  plus  tard),  une  nouvelle  numérotation  du 
texte  et  un  nouveau  fragment,  il  étudie  les  textes  égyptiens  sur  papy- 
rus, du  Livre  des  Morts,  qui  accompagnent  la  momie:  il  prouve  par 
létude  des  représentations  et  des  inscriptions  funéraires  étrusques 
que  ce  n'est  pas  accidentellement,  mais  par  prescription  rituelle,  que 
les  embaumeurs  avaient  utilisé  comme  bandelettes  le  rouleau  de  lin  ; 
puis  il  examine  les  rapports  entre  le  texte  d'Agram  et  quatre  autres 
textes,  les  tablettes  de  Magliano  et  de  Capoue,  l'inscription  de  Pérouse 
et  surtout  l'inscription  de  Corneto  dont  il  essaie  de  donner  une  expli- 
cation ;  il  étudie  particulièrement  les  noms  propres,  les  mots  déci- 
sifs et  fréquents,  ne  voit  aucune  trace  certaine  de  dieux  égyptiens  et 
conclut  au  caractère  funéraire  du  texte.  Les  spécialistes  apprécieront 
ce  travail  qui  leur  fournit  une  base  solide. 

V.  Droit.  —  Une  intéressante  dissertation  de  M.  H.  Lewald' 
étudie  l'Exécution  personnelle  dans  le  droit  des  Papyri.  Il 
trouve  l'explication  du  texte  de  Varron  sur  les  obaerarii  dans  une 
institution  du  droit  gréco-égyptien  :  d'une  part  l'exécution  person- 
nelle en  vertu  d'un  jugement  ou  d'une  clause  pénale  équivalente 
entraînait  chez  les  Lagides  l'intervention  de  l'autorité  et  l'emprison- 
nement public;  d'autre  part  d'après  certaines  conventions  le  débiteur 
pouvait  être  retenu  jusqu'au  paiement  en  prison  ou  garde  privée;  ce 
régime  explique  les  théories  de  Denys  d'Halicarnasse  sur  le  droit 
romain  primitif  en  matière  de  dettes.  C'est  encore  le  droit  gréco- 
égyptien  qui  a  fourni  les  deux  travaux  suivants.  Dans  une  Contri- 
bution au  droit  fjréco-égijption  des  obli()alions,  M.  BEHaEn-* 
expose  historiquement  et  dogmaticjuemenl  les  clauses  pénales, 
formes,  catégories,  contenu,  etlinlluence  réciproque,  sur  ce  terrain, 
des  droits  gréco-égyptien  et  romain.  Dans  une  autre  sur  le  Droit 
de  gage  et  d'exécution  des  papyri  grecs,  M.  Schwarz^  déter- 
mine très  exactement  dans  leur  contenu  et  leur  mode  de  réalisation 
ces  deux  formes  principales  du  droit  de  gage,  d'abord  foncièrement 
différentes  et  qui  paraissent  ensuite  s'être  rapprochées. 

1.  H.  Lewald,  Zur  Personalexeculion  im  /tecfit  de)-  Papyri.  Leipzig,  Veil, 
1910,  in-8»,  76  p. 

2.  Adolf  Berf^er,  Die  Slrnfklauseln  in  den  Papyrusurkunden.  Fin  Beitrag 
zum  graeco-ilgyptischen  Obligalionenrechl.  Leipzig,  Teubner,  1911,  in-8°, 
246  p. 

3.  Andreas-Bertalan    Schwarz.    Hypolfieli   und  UypaUagma:    Beitrag    zum 
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VI.  Art  et  archéologie.  —  Le  magnifique  et  excellent  Cata- 
logue des  bijoux  grecs,  étrusques  et  ronnains  ,du  British 
Muséum  fait  par  M.  Marshall  ^  réjouira  tous  les  archéologues. 
Une  introduction  renferme  d'abord  l'historique  de  cette  collection  de 
3,168  bijoux  d'or,  l'évolution  du  travail  de  lor  depuis  les  origines 
jusqu'à  la  fin  de  l'époque  romaine,  la  technique,  les  divisions  chro- 
nologiques, époques  mycénienne,  postmycénienne,  étrusque  primi- 
tive et  italique,  phénicienne,  grecque  archaïque,  grecque,  étrusque 
postérieure  et  italique,  gréco-romaine  et  romaine.  Le  catalogue  illus- 
tré de  soixante-treize  planches  ou  phototypies  et  de  plus  de  cent  des- 
sins décrit  complètement  les  différentes  pièces  dans  cet  ordre  et 
d'après  leur  destination. 

VIL  Religion.  —  C'est  un  ouvrage  agréable  de  vulgarisation, 
de  lecture  facile,  d'érudition  suffisante  et  sans  prétention  que  les 
Croyances  d'outre-tombe  dans  les  œuvres  littéraires  de  l'an- 
ticiuité  classique  de  M.  C.  Pascal 2.  Il  y  passe  successivement  en 
revue  l'idée  de  la  mort  et  du  destin,  les  offrandes  au  mort,  les  des- 
criptions du  monde  infernal  et  ses  divinités,  la  religion  des  tombeaux, 
l'existence  des  morts  dans  les  deux  conceptions  différentes,  soit  dans 
la  tombe,  soit  aux  enfers,  les  dieux  mânes,  les  jugements  doutre- 
tombe,  l'éternité  des  peines,  le  crime  et  ses  châtiments  sur  la  terre 
par  les  divinités  vengeresses,  l'autre  vie  homérique,  la  distinction 
entre  le  corps,  l'àme  et  l'ombre  dans  la  philosophie  postérieure,  la 
conception  orphique  de  la  vie,  les  descentes  mythiques  aux  enfers, 
les  visions  d'outre-tombe,  l'enfer  dans  Virgile  et  ses  imitateurs,  les 
peines  infernales  dans  la  tradition  populaire,  les  Champs-Elysées  et 
les  autres  représentations  analogues,  la  purification  des  âmes  et  les 
différents  purgatoires,  les  théories  sur  la  destruction  et  la  renais- 
sance du  monde,  sur  la  destinée  des  grandes  âmes,  les  apothéoses. 

Beaucoup  plus  scientifique  et  profond  est  le  livre  de  M.  Samter, 
Naissance,  mariage  et  mort:  contribution  à  l'étude  comparée 
des  croyances  populaires^,  où  il  continue  ses  belles  recherches 
de  folklore  pour  l'antiquité  grecque  et  romaine,  avec  beaucoup  de 

Pfand-tind  Vollstreckungsrecht  der  griechischen  Papyri.  Leipzig,  Teubner, 
1911,  in-8%  vii-152  [>. 

1.  F.  H.  Marshall,  Catalogue  of  the  Jewettery  Greek,  Etniscan  and  Roman 
in  the  deparlments  of  antiquities  British  Muséum.  Londres,  Frowde,  1911, 
in-4°,  Lxn-400  p. 

2.  Carlo  Pascal,  Le  credenze  d'oltretomba  nelle  opère  letlerarie  delV  anti- 
chità  classica.  Catane,  Balliato,  1912,  in-8°,  2  vol.,  xii-262  p.,  262  p. 

3.  Ernst  Sain  1er,  Geburt,  Hoclizeit  und  Tod.  BeitrOge  zur  vergleichenden 
Volkskunde.  Leipzig-Berlin,  Teubner,  1911,  in-8°,  vi-222  p.,  avec  7  grav. 
et  3  pi. 
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comparaisons  empruntées  à  d'autres  peuples  primitifs.  La  nécessité 
de  se  protéger  contre  les  embiiciies  des  démons  à  ces  trois  moments 
essentiels,  naissance,  mariage  et  mort,  provoque  des  fêtes,  des 
moyens  prophylactiques  analogues  dans  les  trois  cas  :  balayage  et 
nettoyage  de  la  maison,  mise  à  bas  des  habits,  expulsion  des  démons 
par  des  bruits,  des  feux,  des  armes,  des  pilons,  emploi  de  matières 
telles  que  le  sel,  de  sacrifices,  d'abord  humains,  plus  tard  avec  subs- 
titution d'équivalents,  défense  de  faire  toucher  le  seuil  à  la  fiancée 
ou  au  cercueil,  cadeaux  aux  esprits,  croyance  aux  dieux  de  la  nais- 
sance Zn/e/'Cidona,  Pilumnns,  Deverra.  On  peut  contester  beau- 
coup d'intei-prétations  de  M.  Samter;  son  livre  n'en  est  pas  moins 
du  plus  haut  intérêt. 

C'est  avec  sa  sûreté,  sa  compétence  habituelles  que  M.  Wissowa 
a  mis  à  jour  la  seconde  édition  de  son  œuvre  Religion  et  culte  des 
Romains*,  en  utilisant,  outre  ses  propres  travaux  et  les  Diction- 
naires et  Encyclopédies  de  Roscher,  Ruggiero,  Pauly-Wissowa, 
Daremberg  et  Saglio,  les  travaux  les  plus  récents,  ainsi  que  les  textes 
nouveaux,  .\ussi  la  bibliographie  est  presque  doublée.  On  a  con- 
servé l'ancien  plan  qui  exclut  presque  entièrement  le  rattachement 
de  l'époque  historique  à  l'époque  préhistorique.  Il  comprend  tou- 
jours, après  les  sources,  trois  parties  :  la  première  expose  l'évolution 
de  la  religion  romaine  depuis  l'époque  primitive  jusqu'à  la  fin,  en 
quatre  chapitres,  le  premier  jusqu'à  la  fondation  du  temple  du  Capi- 
tole,  le  second  jusqu'à  la  deuxième  guerre  punique,  le  troisième  jus- 
qu'à la  fin  de  la  République,  c'est-à-dire  l'hellénisation  du  culte,  la 
décadence  de  la  religion  publique,  le  quatrième  qui  expose  les 
réformes  d'Auguste,  la  religion  de  l'époque  impériale  et  sa  dissolu- 
tion depuis  les  Antonins.  La  deuxième  partie  fait  l'histoire  des  dieux 
de  la  religion  publique,  Di  indigetes,  dieux  nouveaux  d'origine  ita- 
lique, d'origine  grecque,  dieux  de  création  récente,  personnifications, 
empereurs  divinisés,  cultes  étrangers  tels  que  Mà-Bellona,  Isis,  dieux 
égyptiens  et  syriens,  Mithras.  La  troisième  partie  est  consacrée  aux 
formes  du  culte  :  principes  du  droit  sacré,  cérémonies,  fêtes,  jeux, 
lieux  du  culte,  sacerdoces  et  confréries  ;  deux  appendices  au  calen- 
drier officiel  et  à  la  liste  des  temples  publics  établie  d'après  les  dates 
de  fondation.  Les  changements^e  trouvent  surtout  dans  la  première 
partie;  les  additions  dans  les  notes;  nous  pouvons  en  signaler  sur 
les  mesures  prises  contre  des  religions  étrangères  (p.  85),  sur  les 

1.  Georg  Wissowa,  Religion  und  KuUus  der  Rômer  (Handbuch  der  kl. 
AUcrtumswissenschaft,  herausgegeben  von  Dr.  Iwan  von  Mùller,  V,  4),  2*  éd. 
Miinirh,  Berk,  1912,  gr.  in-8%  x-612  p. 
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divinités  du  groupe  de  Jupiter  (c.  21),  sur  Nocturnus,  Terminus, 
Deimos  et  Phobos.  Genius,  Juturna,  les  Lymphae,  luv  les  petites 
divinités  italiques,  sur  les  dieux  fluviaux  et  provinciaux,  sur  le  culte 
provincial  de  Silvanus  et  de  Volcanus,  sur  les  serments  equirine, 
eiuno,  sur  le  culte  de  Rome  et  des  empereurs  (p.  338  .  sur  les  dieux 
syriens  et  Mithras  'p.  359,  sur  les  épithètes  de  Jupiter  {compagus, 
depulsor,  flazzus,  Maleciabrudes,  Exsuper antissimus,  paga- 
nicus,  Tifatinus^,  sur  l'oracle  de  Geryones,  sur  l'origine  du  culte 
de  Minerva.  Le  dieu  latin  Cerus  n'est  plus  identifié  avec  Cirfus; 
Junon,  rattachée  à  la  même  racine  que  iuvenis.  perd  sa  parenté 
primitive  avec  Jupiter  pour  être  au  début  la  déesse  de  la  vie  féminine. 
Ces  exemples  montrent  suffisamment  avec  quel  soin  minutieux  a 
été  revisé  ce  manuel,  un  des  meilleurs  de  la  collection. 

Sous  le  titre  la  Pratique  religieuse  du  peuple  romain  depuis 
les  temps  primitifs  jusqu'à  l'époque  d'Auguste*.  M.  W.  Fo\v- 
LER  a  réuni  vingt  leçons  faites  à  l'Université  d'Edimbourg.  Elles 
exposent  successivement  le  caractère  général  de  la  religion  romaine, 
les  survivances  de  l'époque  préhistorique  :  tabous  et  moyens  de  pré- 
servation, êtres  impurs,  nouveau-nés,  cadavres,  criminels,  femmes 
et  étrangers  pour  certains  actes  ;  pratiques  magiques,  aquaelicium, 
Lupercales,  Argées,  formules  et  incantations  des  Douze  Tables,  amu- 
lettes, bullae,  oscilla:  puis  la  religion  de  la  famille,  Vesta,  les 
Pénates,  le  Genius,  l'esprit  gardien  de  la  porte,  le  Lar  familiaris 
et  sa  fête,  les  Laralia.  Compitalia,  le  culte  des  Termini,  les  fêtes 
et  cérémonies  relatives  aux  mariages,  naissances  et  funérailles;  le 
calendrier  de  Numa  qui  exprime  les  divers  côtés,  politique,  mili- 
taire, mais  surtout  agricole  de  la  vie  romaine  primitive;  les  carac- 
tères principaux  des  dieux  primitifs,  des  numina  qui  servent  de 
transition  entre  l'animisme  et  le  polythéisme,  qui  pendant  longtemps 
n'ont  ni  temples  ni  statues  :  l'importance  des  épithètes  qui  les  carac- 
térisent; le  sens  des  dieux  masculins  et  féminins  qui  ne  constituent 
pas  des  couples  mariés;  le  caractère  des  Indigitamenta;  le  rituel, 
sacrifices,  prières,  vœux  publics  et  privés,  lustrations,  divination, 
evocatio  eldevotio;  l'introduction  des  cultes  étrangers,  dans  une 
premiè-e  période  l'Hercule  de  r.4/'a  Maxima,  Castor  et  Pollux, 
Diane  de  l'Aventin,  la  triade  étrusque  du  Capitole,  Jupiter,  Junon, 
Minerve;  dans  une  seconde  période  Hermès.  Poséidon.  Esculape. 
Vient  ensuite  l'histoire  des  pontifes,  des  augures  et  des  haruspices. 
Une  leçon  est  consacrée  aux  actes,  aux  phénomènes  rehgieux  pro- 

1.  w.  Warde  Fowler,  The  religions  expérience  of  the  Roman  people  from 
the  earliesl  limes  lo  the  âge  of  Augustus.  Londres,  Macmillan,  1911,  in-S", 
ix-504  p. 
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voqués  par  la  guerre  d'Annibal  ;  une  autre  à  la  décadence  de  la  reli- 
gion mise  au  service  de  la  politique,  à  l'introduction  des  rites  ba- 
chiques, de  révhémérisme.  Les  quatre  dernières  leçons  décrivent 
l'apparition  de  l'Epicurisnie  avec  Lucrèce,  du  stoïcisme  avec  Panae- 
lius  et  les  Scipions,  la  renaissance  du  pyi-tiagorisme,  les  croyances 
de  Cicéron  et  des  Romains  sur  la  vie  future  et  l'enfer,  le  rôle  de 
l'astrologie;  le  sentiment  religieux  dans  Virgile  et  sa  conception  de 
la  pietas  ;  la  restauration  religieuse  tentée  par  Auguste.  Cinq  appen- 
dices traitent  différents  points,  en  particulier  l'usage  des  cabanes 
dans  le  rituel  ;  les  couples  divins  dans  Aulu-Gelle,  1 3 ,  23  ;  les  emprunts 
faits  par  le  christianisme  à  la  religion  romaine.  Cette  esquisse,  très 
exacte  et  très  claire,  de  l'histoire  de  la  religion  romaine  sous  la  Répu- 
blique, n'apporte  sans  doute  pas  de  résultats  nouveaux,  mais  elle  a 
utilisé  tous  les  travaux  importants  et  elle  en  résume  les  conclusions 
avec  indépendance  et  sagacité  dans  un  esprit  éclectique.  Elle  tient 
compte,  mais  avec  indépendance,  des  théories  de  l'école  anthropo- 
logique anglaise,  surtout  de  Byron  Jevons  et  de  Frazer  et  à  ce  titre 
elle  complète  le  Manuel  surtout  historique  de  Wissowa. 

Ch.  Lécrivain. 


HISTOIRE  D'ANGLETERRE. 

(Suite  et  finK) 

Dans  le  premier  volume  de  l'Histoire  générale  du  moyen  âge 
publiée  sous  les  auspices  de  l'Université  de  Cambridge^,  l'Angle- 
terre ne  tient  qu'une  place  restreinte  :  vingt-trois  pages,  qui  com- 
posent le  chapitre  xiii.  Celui-ci  est  divisé  en  deux  sections  :  la  pre- 
mière, par  M.  IIaverfield,  est  consacrée  à  la  Bretagne  romaine; 
la  seconde,  par  M.  Beck,  à  l'établissement  des  Angles  et  des  Saxons 
en  Bretagne.  La  compétence  de  M.  IIaverfield  est  universellement 
reconnue;  c'est  lui  (|ui  est  le  plus  souvent  chargé  de  traiter  l'époque 
romaine  dans  l'histoire  des  comtés  anglais,  qui  parait  sous  le  nom 
de  la  reine  Victoria.  Les  quinze  pages  qu'il  a  données  ici  exposent 

1.  Voir  Bev.  histnr.,  t.  CXII,  y.  \Vl,  347. 

2.  T/ie  Cambridge  médiéval  fiislory,  edited  by  H.  M.  Gwatkin  et  J.  P. 
Whilney.  Vol.  I  :  The  Christian  roman  empire  and  Ihe  foundation  of  thc 
tevlonic  fiingdoms.  Cambridge,  al  the  Uiiivorsily  l'ress,  1011,  iii-S",  xxii- 
73'i  |).,  jilus  un  atlas  de  14  caries.  La  carte  de  la  liretagrie  romaine  (n"  13)  est 
une  uïuvrc  originale  qui  doit  être  signalée  particulièrement. 
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en  un  résumé  clair  et  substantiel,  fait  de  toute  première  main,  l'oc- 
cupation de  la  Bretagne,  l'organisation  administrative  et  militaire 
du  pays  par  les  Romains;  l'auteur  n'a  pas  jugé  utile  Ae  nous  parler 
ni  de  la  religion,  ni  de  l'état  social  et  économique  sur  lesquels  il 
faudra  bien  qu'un  autre  collaborateur  revienne  plus  tard.  Sa  biblio- 
graphie en  dit  heureusement  plus  long  que  le  texte.  M.  Beck  a  exposé 
tout  ce  qu'on  peut  savoir  des  invasions  saxonnes  ;  il  a  montré  surtout 
l'indigence  et  l'incertitude  des  documents  sur  lesquels  s'appuie  notre 
connaissance  des  faits  ;  il  est  tellement  circonspect  qu'il  ne  prononce 
même  pas  le  nom  du  roi  Arthur.  D'autre  part,  il  n'écarte  pas  abso- 
lument le  témoignage  de  Gildas;  ce  n'est  pas  une  raison  parce  qu'il 
est  difficile  de  le  concilier  avec  celui  d'autres  chroniqueurs  non 
moins  obscurs  pour  lui  dénier  toute  valeur  ' . 

Avec  une  constance  digne  d'une  meilleure  cause,  M.  Pierquin 
poursuit  son  œuvre  de  démarquage  sur  l'époque  anglo-saxonne. 
Après  Kemble,  c'est  Sharon  Turner  qu'il  met  à  contribution  2;  il 
n'en  conserve  d'ailleurs  qu'un  tiers  environ,  éliminant  tout  ce  qui 
ne  touche  pas  exclusivement  l'histoire  politique.  Il  estime  que  l'étude 
de  Turner  (édition  de  1852)  est  «  définitive  »,  opinion  trop  commode 
et  qui  lui  permet  d'ignorer  tous  les  ouvrages  qui,  depuis  soixante 
ans,  ont  renouvelé  le  sujet  à  peu  près  sous  tous  ses  aspects.  Il  men- 
tionne une  fois  Mommsen^  et  H.  d'Arbois  de  Jubainville^  mais  il 
ne  leur  a  rien  pris.  Son  texte  et  ses  notes  sont  exclusivement  emprun- 
tés à  Turner^;  chose  qu'on  aura  peine  à  croire,  il  n'a  fait  état  ni  de 
Beowulf,  ni  des  chartes  anglo-saxonnes  réédités  cependant  par  lui- 
même.  Les  érudits  ne  tiendront  aucun  compte  de  son  ouvrage;  à 
leurs  yeux,  c'est  du  papier  imprimé,  rien  de  plus. 

1.  Dans  une  note  de  la  p.  670,  M.  Beck  donne  brièvement  son  opinion  sur 
ÏMstoria  Britonum  de  Nennius  et  sur  la  Chronique  anglo-saxonne.  11  con- 
clut qu'avant  la  fin  du  vi"  siècle  les  dates  fournies  par  ces  chroniqueurs  ne 
présentent  aucun  degré  de  certitude. 

2.  Hubert  Pierquin,  Histoire  politique  de  la  monarchie  anglo-saxonne, 
ii9-1066.  Paris,  Alph.  Picard,  1912,  in-8%  307  p.  Turner  se  serait  gardé  de 
parler  de  «  monarchie  »  anglo-saxonne. 

3.  En  belle  page,  après  le  titre  et  avant  la  préface. 

4.  Page  14,  note  1  :  «  Cf.  les  très  remarquables  et  définitives  études  de 
M.  d'Arbois  de  Jubainville.  »  Si  les  travaux  de  M.  d'Arbois  de  Jubainville  sont 
définitifs,  comment  ceux  de  Turner  peuvent-ils  l'être  aussi? 

5.  Il  n'y  a  guère  ajouté  que  des  erreurs,  assez  nombreuses,  de  transcription. 
Un  seul  exemple  emprunté  h  la  note  1  de  la  page  166;  on  lit  :  «  Mss.  Tin- 
raouth,  Tibernis.  B.  1;  Wallingford,  Chron.  Galle,  t.  III,  p.  535,  536»;  il  faut 
comprendre  qu'il  s'agit  des  mss.  de  Jean  de  Tinmouth,  en  particulier  de  celui 
de  la  bibl.  Cottonienne  Tiberius  B.  1.,  et  de  la  chronique  de  Wallingford  dans 
les  Scriptores  de  Gale. 
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L'idée  qu  a  eue  M.  Jeudwine  de  retracer  l'histoire  des  îles  bri- 
tanniques, considérées  dans  leur  ensenible  pendant  les  douze  pre- 
miers siècles  de  l'ère  chrétienne',  ne  laisse  pas  d'être  heureuse;  elle 
permet  de  marquer  avec  ampleur  les  rapports  que  la  Grande-Bre- 
tagne, l'Irlande,  les  Orcades,  Man  eurent  entre  elles  et  avec  les 
pays  voisins,  de  montrer  le  jeu  des  forces  qui  amenèrent  dans  ces 
iles,  habitées  par  des  populations  celtiques,  les  envahisseurs  romains, 
Scandinaves  et  normands,  de  faire  mieux  ressortir  peut-être  l'in- 
fluence exercée  par  les  luttes,  incessamment  renouvelées  pendant 
dix  siècles  entre  ces  peuples  civilisés  ou  barbares,  chrétiens  ou 
pajens,  soumis  aux  régimes  les  plus  divers  :  centralisation  romaine, 
particularisme  des  tribus  celtiques,  organisation  militaire  et  com- 
merciale des  Scandinaves,  féodalité  franco-normande,  sur  la  cons- 
titution politique  et  sociale  de  l'Angleterre,  le  plus  grand  des 
royaumes  sortis  de  cette  longue  période  dinvasions  réciproques  et 
le  plus  important  au  point  de  vue  de  l'histoire  générale.  Peut-être 
M.  Jeudwine  s'est-il  fait  quelque  illusion  sur  la  nouveauté  des 
points  de  vue  que  cette  conception  lui  a  fait  découvrir,  mais  le 
regard  qu'il  a  jeté  sur  ces  douze  siècles  qui  s'étendent  depuis  le 
premier  débarquement  de  César  en  Bretagne  jusqu'à  l'avènement 
de  Henri  II  au  trône  d'Angleterre  est  celui  d'un  homme  intelligent, 
qui  a  lu  les  documents  essentiels  sans  trop  s'embarrasser  du  minu- 
tieux détail  de  l'érudition,  qui  s'écarte  volontiers  des  sentiers  battus 
de  l'histoire  et  qui  finalement  nous  apporte  plutôt  des  suggestions 
personnelles  qu'un  récit  complet  des  événements.  Sans  doute  un 
secret  besoin  de  réagir  contre  la  méthode  usuelle  de  comprendre  et 
d'écrire  l'histoire  de  son  pays  l'incline-t-il  au  paradoxe,  et  l'on  ne 
sera  pas  disposé  tout  d'abord  à  croire  avec  lui  par  exemple  que  les 
«  Sagas  »  Scandinaves  sont  une  source  plus  digne  de  foi  que  les 
chroniques  des  moines  chrétiens;  mais  on  rencontrera  plus  dune 
fois  dans  son  livre  des  réflexions  intéressantes;  s'il  n'apprend  rien 
de  bien  nouveau,  il  fait  penser. 

Je  serais  surpris  que  M.  Jeudwine  n'approuvât  point  la  remar- 
quable étude  consacrée  par  M.  Larson  à  Canut  le  Grand 2,  car  elle 

1.  J.  W.  Jeudwine,  The  first  Iwelve  centuries  of  british  story.  Londres, 
Longmans,  1912,  in-8',  lix-436  p.,  avec  21  cartes  dans  le  texte  et  3  rei)roduc- 
tions  i>holograi)hiques  de  cartes  médiévales;  prix  :  12  sh.  6  d.  Remarquons  à 
ce  iiropos  le  soiui  très  louable  de  l'auteur  de  lier  étroitement  les  enseignements 
fournis  par  la  géographie  à  ceux  de  l'histoire.  Ses  cartes  n'ont  d'autre  but  que 
d'illustrer  son  texte. 

2.  Laurence  Marcellus  Larson,  Canute  the  great,  995  circ(i-1035,  ami  t/ie 
lise  of  danish  imperialism  during  the  viking  âge.  New-York  et  Londres, 
Putnam,  1912,  in-8°,  xviii-375  p.  (Heroes  of  the  nations). 
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vient  à  l'appui  de  ses  idées  en  montrant  la  formation  et  l'organisa- 
tion du  grand  empire  hybride  formé  par  Canut.  L'auteur,  qui 
enseigne  l'histoire  à  l'Université  d'IUinois,  est  d'origine  Scandinave; 
il  connait  les  langues,  les  sources,  les  institutions  du  Danemark  et 
de  la  Norvège  comme  celles  de  l'Angleterre  anglo-saxonne;  on  s'en 
douterait  rien  qu'à  consulter  l'abondante  bibliographie  qui  termine 
son  volume,  rien  qu'à  parcourir  les  illustrations  qui  le  décorent  et 
où  abondent  les  dessins  empruntés  aux  pierres  runiques.  Il  fallait 
cette  préparation  toute  spéciale  pour  traiter  un  sujet  aussi  com- 
plexe, pour  résumer  l'effort,  poursuivi  pendant  deux  siècles,  qui 
permit  au  cadet  pauvre  d'une  famille  royale,  à  un  simple  roi  de  la 
mer,  de  dominer  avec  une  facilité  relative  à  la  fois  le  royaume 
anglo-saxon  et  l'empire  danois  de  la  Baltique.  L'ouvrage  de  M.  Lar- 
son,  qui  fait  partie  d'une  série  de  livres  destinés  au  grand  public, 
ne  comportait  pas  un  grand  luxe  d'érudition  ;  mais  les  principales 
sources  sont  indiquées  avec  précision.  Le  caractère  de  Canut,  ou 
plutôt  de  sa  politique  car  nous  ne  savons  presque  rien  de  l'homme 
même;,  en  particulier  de  sa  politique  reUgieuse,  est  dessiné  avec  ori- 
ginalité; le  Uvre,  bien  composé,  se  lit  avec  agrément,  et  ce  n'est  pas 
un  mince  mérite  quand  on  traite  une  époque  aussi  confuse,  à  la 
fois  violente,  héroïque,  instable,  incapable  de  rien  créer  sur  les 
ruines  qu'elle  a  faites. 

Une  heureuse  réaction  se  manifeste  depuis  plusieurs  années  dans 
l'archéologie  :  pour  dater  les  monuments  civils  ou  religieux,  on  ne  se 
contente  plus  d'inspirations  individuelles,  de  comparaisons  plus  ou 
moins  bien  contrôlées;  on  recherche  avec  soin  les  renseignements 
fournis  par  les  documents  écrits.  En  ce  qui  concerne  l'architecture 
militaire,  l'ouvrage  de  feu  G.  T.  Clark  [Mediœval  inilitary  archi- 
tecture, 1884)  fut  pendant  plusieurs  années  un  livre  classique. 
L'auteur  y  soutenait  entre  autres  thèses  celle-ci  :  que  le  système  de 
fortification  composé  d'une  motte,  naturelle  ou  artificielle,  surmon- 
tée d'un  donjon  et  entourée  d'une  baille,  type  si  fréquent  en  Angle- 
terre, était  d'origine  anglo-saxonne.  Les  remarques  pénétrantes  de 
M.  Rounds  les  études,  inspirées  par  un  esprit  rigoureusement  scien- 
tifique, de  M.  Neilson^  sur  les  châteaux  d'Ecosse  et  de  M.  Orpen^ 
sur  ceux  de  l'Irlande  l'ont  ruinée.  M"*  Armitage,  après  dix  années 
d'études  sur  le  terrain  et  de  recherches  dans  les  textes,  est  arrivée 
de  son  côté  aux  mêmes  conclusions  qu'eux,  et  elle  les  expose  avec 

1.  Quarterly  Review,  1894. 

2.  Scottish  Review,  1898,  art.  intitulé  :  les  Mottes  dans  l'Ecosse  normande. 

3.  English  liistor.  Review,  t.  XXII,  art.  intitulé  :  Mottes  et  cfiâteaux  nor- 
mands en  Irlande. 
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toutes  les  preuves  à  Tappui.  Dans  un  savant  volume',  elle  montre 
que  les  fortifications  élevées  par  les  Anglo-Saxons  étaient  des 
enceintes  assez  vastes  poui*  abriter  le  roi  et  une  partie  de  son 
peuple;  que  le  mot  burJi  (en  latin  burgus)  désigne  toujours  une 
ville  fermée  et  non,  comme  l'affirmait  Clark,  un  château  fort;  que 
ces  châteaux  forts  [castelln]  sont  d'origine  normande,  de  dimen- 
sions restreintes,  juste  suffisants  pour  abriter  le  seigneur  et  sa 
garnison.  Les  bourgs  anglo-saxons  sont  placés  aux  frontières  pour 
arrêter  l'ennemi  extérieur;  les  châteaux  normands  sont  des  cons- 
tructions privées  répandues  partout  à  l'intérieur  du  pays  conquis, 
afin  d'abriter  le  nouveau  maître.  Ils  sont  d'abord  construits  en  bois 
(à  peine  peut-on  trouver  quatre  châteaux  en  pierre  datant  du 
Conquérant;  la  Tour  de  Londres  est  un  de  ces  quatre);  sous 
Henri  I*""  et  suitout  sous  Henri  H  le  nombre  des  châteaux  en  pierre 
ne  cesse  d'augmenter;  les  rôles  de  «  la  Pipe  »,  consultés  par 
M"*  Armitage,  lui  ont  fourni  sur  ce  point  les  indications  les  plus 
sûres.  Mais  les  châteaux  en  pierre  furent  construits  sur  le  même 
type  que  les  châteaux  en  bois;  c'est  seulement  dans  la  seconde  moi- 
tié du  XIII*  siècle  que  l'on  rencontre  un  type  nouveau,  celui  du 
château  sans  donjon,  vaste  cour  carrée  ou  rectangulaire  entourée  de 
murs  et  de  tours  avec  des  bâtiments  d'habitation  fortement  défen- 
dus. M"*  Armitage  ne  s'occupe  pas  de  ceux-ci  ;  elle  ne  prolonge 
guère  ses  recherches  après  le  règne  de  Jean-Sans-Terre.  La  plus 
grosse  partie  de  son  volume  consiste  en  listes  de  châteaux  normands 
d'Angleterre,  de  Galles,  d'Ecosse  et  d'Irlande,  sur  chacun  desquels 
elle  nous  donne  tous  les  renseignements  qu'elle  a  pu  recueillir,  avec 
de  nombreux  plans  et  quelques  vues  d'ensemble.  C'est  un  travail 
excellent^  et  qui  rendra  les  plus  grands  services  aux  historiens. 

M.  Jancke  a  très  exactement  caractérisé  Guillaume  deNewburgh 
en  le  qualifiant  d"  «  historien  moraliste  »^.  Ce  chroniqueur  fut  en 
effet  un  historien  vraiment  digne  de  ce  nom,  car  il  sut  faire  la  cri- 
tique de  ses  sources;  il  ne  se  laissa  pas  séduire,  comme  tous  les 
autres  chroniqueurs  l'ont  fait  avant  et  après  lui,  par  les  fables  de 
Geofroi  de  Monmouth  sur  les  Bretons  et  leur  roi  Arthur.  Ses 

1.  Ella  S.  Armitage,  T/ie  early  lutrman  castlea  of  the  British  isles. 
Londres,  Murray,  1912,  in-8°,  xvi-408  p.,  45  planches  dessinées  par  D.  H. 
Montgoineric. 

2.  Voy.  les  observations  critiques  de  M.  Round  dans  English  histor .  Review, 
t.  XXVII,  UJ12,  p.  544-547. 

3.  Dr.  Hudolpii  Jancke,  Guillelmiis  Neubrirjensis,  cin  pragmatiscfier  Ge- 
schicfUxschrciher  des  zwulflen  Jahrhunderts.  Bonn,  Marcus  et  W'eber  (Jenaer 
historische  Arbeiten  hgg.  von  Alex.  Cartellieri  et  W.  Judeich.  Heft  15),  1912, 
in-8%  160  p. 
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sources,  écrites  et  orales,  il  sait  en  outre  les  fondre  dans  un  récit 
bien  ordonné,  où  les  événements  nous  sont  présentés  comme  domi- 
nés par  des  causes  générales.  C'est  aussi  un  moraliste,  qui  essaie  de 
pénétrer  les  intentions  des  hommes  et  qui  les  juge,  sans  passion 
théologique  ou  nationaliste,  d'après  les  règles  de  la  doctrine  chré- 
tienne. Certes,  il  est  bien  l'homme  de  son  temps,  par  ses  idées  et 
par  son  style,  mais  avec  une  liberté  d'esprit  et  une  netteté  de  pen- 
sée qui  charment.  On  ne  saurait  le  placer  trop  haut  dans  l'ordre 
des  esprits  réellement  distingués  que  le  moyen  âge  latin  a  produits. 
M.  Jancke  le  montre  en  fort  bons  termes.  Dans  les  discussions  de 
détail,  il  fait  preuve  d'une  information  étendue  et  dune  justesse 
d'esprit  qui  font  bien  augurer  de  l'avenir  réservé  à  ce  jeune  érudit: 
sur  la  question  de  savoir  à  quelle  époque  a  été  rédigée  la  Chronique 
de  G.  de  Newburgh,  il  réfute  victorieusement  à  mon  sens  la  thèse 
présentée  par  Miss  K.  Norgate'  et  maintient  que  YHistoria  fut 
composée  (j'insiste  sur  ce  mot)  en  1196-1197,  en  tout  cas  avant  le 
printemps  de  1198.  D'autre  part,  certaines  parties  de  son  étude 
n'ont  pas  été  assez  fouillées  ;  ce  qu'il  nous  dit  des  sources  écrites  de 
G.  de  Newburgh  est  insuffisant;  il  fallait  voir  de  plus  près  ce  que 
celui-ci  doit  aux  Actus  pontificum  Ehoracensium,  aux  conti- 
nuateurs de  Florent  de  Worcester,  à  Henri  de  Huntingdon,  à  la 
chronique  rimée  de  Jordan  Fantôme,  aux  historiens  de  la  troisième 
croisade. 

En  arrêtant  son  histoire  des  rois  angevins  à  la  mort  de  Jean- 
Sans-Terre,  Miss  NoRGATE  n'avait  pas  dit  son  dernier  mot  :  elle 
vient  d'ajouter  à  la  série  un  nouveau  volume^  qui  traite  de  la  mino- 
rité de  Henri  III,  de  1-216  à  1227.  Il  n'y  a  que  du  bien  à  dire  de  cet 
ouvrage,  où  l'auteur  montre  une  fois  de  plus  avec  quelle  conscience 
elle  a  lu  tous  les  textes,  chartes  et  chroniques  utiles  à  son  sujet,  et 
avec  quelle  aisance  elle  sait  distribuer  l'infini  détail  qu'elle  y  a  puisé. 
Si  elle  a  paru  timide  en  face  de  certains  problèmes  posés  par  les 
précédents  règnes,  elle  a  pu  exécuter  ici  sans  encombre  ce  travail  de 
marquetterie  où  elle  est  passée  maîtresse. 

C'est  un  sujet  intéressant,  surtout,  il  est  vrai,  pour  l'histoire  lit- 
téraire, qu'a  traité  M.  Taylor  dans  son  hvre  sur  la  Prophétie  poli- 
tique en  Angleterre^  :  il  énumère,  analyse,  compare  et  critique 
les  œuvres  d'un  caractère  narratif  où  de  faux  devins  se  sont  diver- 

1.  Dans  English  histor.  Review,  1904,  p.  288. 

2.  Kate  Norgate,    The  minoritij  of  Henry  the  third.  Londres,  Macmillan, 
1912,  in-S",  307  p.;  prix  :  8  sh.  6  d. 

3.  Rupert    Taylor,    The  political  propliecy   in    Etujland.   New-York,  The 
Columbia  University  press,  1911,  in-8°.  xx-lfi5  p.;  prix  :  1  dol.  25  anf. 
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tis  à  prédire  l'avenir  du  peuple  anglais  ou  de  ses  rois.  Elles  sont 
noml)reuses,  car,  depuis  le  xii'  siècle  jusqu'à  la  On  du  xvii%  on  a 
beaucoup  goûté  en  Angleterre,  comme  aussi  d'ailleurs  sur  le  Conti- 
nent, ce  jeu  d'esprit  où  tant  de  gens  ont  cru  cependant  qu'était  ren- 
fermé le  secret  de  l'avenir.  Le  plus  vénéré,  sinon  le  i)lus  ancien,  de 
ces  prophètes  a  été  le  Gallois  Merlin,  dont  l'existence  est  un  mythe 
ou  un  mystère.  M.  Taylor  admet'  qu'il  a  existé  un  livre  gallois, 
Libellus  Merlini,  rédigé  entre  1120  et  1135;  traduit  en  latin  par 
Geofroi  de  Monniouth,  ce  livre  a  contribué  à  l'immense  popularité 
de  son  Historia  Briionum.  Depuis,  et  durant  tout  le  moyen  âge, 
des  prophéties  ont  circulé,  plus  ou  moins  coulées  dans  le  même 
moule;  parfois  elles  ont  été  rédigées  dans  un  intérêt  de  propagande 
politique  et  n'ont  pas  été  sans  influence  sur  l'opinion  publique.  Au 
XVI*  siècle,  surtout  après  l'ébranlement  moral  causé  par  le  change- 
ment de  religion,  elles  furent  redoutées  du  gouvernement  au  point 
que  celui-ci  crut  devoir  les  interdire  sous  les  menaces  les  plus 
sévères.  Leur  action,  fort  diminuée  depuis  lors,  n'a  vraiment  cessé 
qu'à  partir  du  xviii*  siècle,  quand  fut  passée  l'ère  des  grands  boule- 
versements politiques.  Le  travail  de  M.  Taylor  est  instructif  assu- 
rément; sur  certains  points,  il  présente  des  vues  originales,  mais 
l'exposition  est  confuse ^  et  les  raisonnements  parfois  incohérents^; 
des  ouvrages  importants  paraissent  lui  avoir  échappé^;  certaines 
indications  bibliographiques  sont  si  incorrectes  qu'on  se  demande  si 
M.  Taylor  a  vraiment  lu  tous  les  livres  auxquels  il  renvoie^.  Le  sujet 
méritait  d'être  traité  avec  plus  d'art  et  de  soin. 

Les  rapports  de  la  Hanse  teutonique  avec  l'Angleterre  du  xiv"  au 
XVI*  siècle  ont  été  exposés  avec  précision  par  M.  Schulz^.  Ils  ont 

1.  En  contradiclion  avec  les  idées  exprimées  par  Brandi  dans  son  Thomas 
of  Erceldoun.  Berlin,  1880. 

2.  Ce  défaut  est  atténué  dans  le  tableau  d'ensemble  qui  précède  la  disserta- 
lion,  p.  xi-xx. 

.3.  Je  n'arrive  pas  ii  comi)rendre  comment  la  prophétie  de  John  de  Bridling- 
ton,  qui  fait  allusion  à  une  élection  iiréguliére  d'un  archevêque  de  Canlorbéry 
en  1368,  a  pu  être  écrite  entre  1161  et  1172  (p.  52);  la  discussion  au  sujet  de 
l'époque  où  écrivit  Thomas  d'Ercekloun  (p.  69)  n'est  pas  moins  confuse. 

4.  Sur  la  question  de  Merlin  et  de  Geofroi  de  Monmoulh,  il  n'est  tenu  aucun 
compte  des  travaux  de  G.  Paris. 

5.  P.  141,  je  copie  littéralement  la  note  suivante  :  «  Récits  d'un  Mcnestml 
de  Reims.  Nalatis  de  de  "Waelles.  »  M.  Taylor  ignore-t-il  le  nom  de  Natalis  de 
W'ailly'?  Ne  pouvait-il  désigner  i)lus  iiellement  «  Alanus  de  Insulis  »  ou  «  Albe- 
ric  Trium  fontium  «  (p.  137),  et  qu'a-t-il  voulu  dire  en  écrivant  que  les  Pro- 
phéties de  Merlin  |)ar  Geofroi  ont  clé  traduites  au  xv  siècle  «  into  Bourbon 
french  »  par  Jehan  Wauquelin  ou  Waurin  de  Mons  (p.  138-139)? 

6.  Dr.  Friedrich  Schulz,  Die  Hanse  und  England  von  Eduard's  III  bis  znr 
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un  double  aspect  :  commercial  et  politique;  c'est  ce  dernier  surtout 
que  l'auteur  s'est  efforcé  de  mettre  en  lumière.  Il  nous  montre  donc 
la  condition  précaire  des  marchands  allemands  en  Angleterre,  mal- 
gré la  situation  privilégiée  qui  leur  fut  faite  depuis  le  xiii*^  siècle, 
les  tentatives  des  Anglais  pour  supplanter  les  Hanséates  jusque 
dans  la  mer  Baltique,  la  décadence  de  la  Hanse,  menacée  surtout 
depuis  la  seconde  moitié  du  xv«  siècle  par  les  Danois  et  les  Hollan- 
dais, puis  par  lAngleterre  après  la  guerre  des  Deux-Roses,  l'im- 
puissance de  l'Empire  à  défendre  le  commerce  allemand  compromis 
par  ces  concurrents  redoutables.  Il  s'arrête  après  les  conférences  de 
Bruges  en  1520-1521,  d'où  il  ressort  que  Henri  VIII  consentait  à 
tolérer  les  Allemands,  mais  sans  aucune  garantie  sérieuse  pour 
l'avenir  et,  en  effet,  les  privilèges  des  Hanséates  ayant  été  défini- 
tivement supprimés  en  1579,  les  Allemands  furent  soumis  désor- 
mais au  droit  commun.  Pour  ce  travail,  l'auteur  a  dépouillé  avec 
soin  les  textes,  si  nombreux  et  si  intéressants,  qu'a  publiés  la  Société 
de  l'histoire  de  la  Hanse. 

xvi«  SIÈCLE.  —  L'ouvrage  de  M.  Davey  sur  les  sœurs  de  Jeanne 
Grey^  ne  pouvait  prétendre  au  même  intérêt  que  la  biographie  de  la 
malheureuse  «  reine  de  neuf  Jours  ».  S'étant  l'une  et  l'autre  mariées 
contre  le  gré  d'Elisabeth  et  dans  des  conditions  propres  à  exciter 
ses  légitimes  soupçons,  ces  malheureuses  femmes,  Catherine  et 
Marie  Grey,  passèrent  en  prison  une  partie  de  leur  inutile  vie.  Cette 
vie  morose  a  été  assez  heureusement  et  sobrement  contée  par 
M.  Davey,  qui  nous  apporte  çà  et  là  des  faits  ou  des  documents 
nouveaux.  —  M.  Wilson  nous  fait  connaître  la  vie  en  Angleterre 
au  temps  de  Shakespeare  ^  en  découpant  dans  les  écrivains  du  temps 
des  morceaux  qu'il  répartit  ensuite  dans  les  cadres  d'une  biographie 
du  grand  dramaturge;  il  peint  de  cette  façon  l'Angleterre  et  les 
Anglais  en  général,  la  vie  à  la  campagne,  les  superstitions  popu- 
laires dont  le  poète  a  fait  un  si  grand  usage  dans  ses  drames,  l'édu- 
cation à  l'école  et  aux  universités,  l'aspect  et  les  rues  de  Londres, 
les  mœurs  littéraires,  le  théâtre,  la  cour  et  la  ville,  les  vagabonds  et 
les  malfaiteurs.  Cette  anthologie,  composée  avec  goût,  intéressera 

Heinrich's   VUI  Zeit.  Berlin,  K.  Curtius,  1911,  in-8°,  xv-195  p.;  prix  :  6  m. 
(fasc.  5  des  Abhandl.  zur  Verkehrs-u.  Seegeschichte  hgg.  v.  D.  Schœfer). 

1 .  Richard  Davey,  The  sisters  of  Lady  Jane  Grey  and  thcir  wicked  grand- 
/"a^Aer.  Londres,  Chapman  et  Hall,  1911,  in-8°,  xxx-313  p.,  portraits;  prix  : 
12  sh.  6  d. 

2.  John  Dover  "Wilson,  Life  in  Shakespeare  s  England;  a  book  of  Eliza- 
bethan  prose.  Cambridge,  at  the  University  press,  1911,  in-8°,  xv-292  p.;  prix  : 
3  sh.  6  d. 
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au  moins  autant  l'historien  que  le  littérateur.  —  Sur  les  touristes 
el  la  manière  de  voyager  à  la  même  époque,  lisez  le  volume  de 
M.  Bâtes'  ;  après  des  indications  générales  sur  les  guides  (livres  et 
cicérones),  il  vous  fera  parcourir  l'Europe  chrétienne  et  musulmane 
en  compagnie  d'un  jeune  gentleman  ou  d'un  étudiant  qui  voyage 
pour  s'instruire;  il  lui  signale  les  curiosités  de  tout  genre  qui 
peuvent  attirer  ou  rebuter  le  voyageur  et  fournit  tous  les  renseigne- 
ments utiles  sur  les  routes,  les  transports,  les  auberges,  les  auber- 
gistes et  les  brigands.  La  bibliographie  placée  à  la  fin  du  volume 
montre  l'étendue  et  la  sûreté  des  informations  recueillies  par  l'auteur. 
On  connaît  l'insurrection  agraire  qui  éclata  en  1549  dans  le  Nor- 
folk et  dont  le  chef  fut  Robert  Kett.  Elle  a  duré  sept  semaines; 
mais,  très  différente  en  ce  point  de  la  guerre  des  Paysans  qui  avait 
sévi  en  Allemagne,  elle  fut  remarquable  par  l'ordre  avec  lequel 
s'accomplit  le  mouvement  et  par  l'esprit  de  justice  qui  anima  son 
chef  victorieux.  L'histoire  en  a  été  contée  par  le  Rév.  Russell  en 
18.59  et  M.  Clavton,  qui  reprend  le  sujet'',  n'y  ajoute  que  peu  de 
faits  et  de  documents  nouveaux;  mais  le  récit  est  mieux  présenté  et 
surtout  animé  de  sentiments  qui  ne  troublèrent  pas  la  sérénité  de 
l'honnête  Russell  :  pitié  pour  le  pauvre  peuple,  admiration  pour  le 
paysan  anglais  si  misérable  et  si  patient,  mépris  pour  les  classes 
dirigeantes  qui  tremblent  au  moment  du  péril  et  dont  les  représailles 
sont  impitoyables.  Quant  aux  causes  du  soulèvement,  tout  le  monde 
est  d'accord  pour  les  trouver  dans  la  transformation  de  la  propriété 
et  de  l'exploitation  agricoles  qu'un  seul  mot  résume  d'ordinaire  :  le 
système  des  enclôtures.  Mais  que  faut-il  entendre  exactement  par 
cette  expression':'  M.  Clayton  s'en  est  tenu  sur  ce  point  aux  données 
fournies  par  les  ouvrages  les  plus  autorisés  sur  la  question  agraire. 
Cette  question  même  a  été  reprise  par  M.  Tawnev  dans  un  ouvrage 
diffus  par  endroits,  d'une  langue  souvent  prétentieuse  et  imprécise, 
mais  très  fouillé,  plein  de  faits  soigneusement  choisis  et  observés, 
de  réflexions  pénétrantes  et  dont  l'étude  s'impose  à  tout  historien 
désireux  d'aller  jusqu'au  fond  des  choses'.  Le  xvi*  siècle  vit  s'ac- 

1.  E.  s.  Bâtes,  Touring  in  1600;  a  sludy  in  the  developmenl  of  travel  as 
a  îneans  of  éducation.  Londres,  Conslable,  1911,  in-8°,  xiv-418  p.;  prix  : 
12  sh.  6  d.  —  Nombreuses  illustrations,  tirées  de  sources  contemporaines; 
signalons,  p.  342,  le  fac-similé  d'un  reçu  de  Rabelais  après  avoir  touché  l'ar- 
gent d'une  lettre  de  change  à  Rome  le  18  juin  1548.  Nous  sommes  loin  de 
l'année  IGOO. 

2.  Joseph  Clayton,  Robert  Kett  and  the  \orfolk  rising.  Londres,  Martin 
Secker,  1912.  in-8%  276  p.;  prix  :  8  sh.  C  d. 

3.  R.  H.  Tawney,  The  agrarian  problcm  in  the  sixteenth  centvry.  avec 
G  cartes  en  couleur.  Londres,  Longmans,  1912,  in-8%  xii-464  p. 
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complir  une  transformation  considérable  dans  la  répartition  du  sol 
et  dans  les  cultures.  Dans  un  grand  manoir  médiéval,  on  distingue 
le  domaine  du  seigneur,  les  terres  cultivées  par  les  tenanciers  pro- 
ducteurs de  céréales,  les  prairies  et  communaux  réservés  à  l'usage 
de  tous;  le  sol  arable  est  divisé  en  parcelles  de  dimensions  à  peu 
près  égales  et  ces  parcelles  sont  réparties  entre  les  tenanciers  qui  les 
cultivent  en  commun.  Cest  parmi  les  tenanciers,  petits  propriétaires 
ou  locataires  en  vertu  de  titres  et  à  des  conditions  d'une  infinie 
variété,  que  se  recrute  la  classe  des  «  yeomen  »,  fondement  lon-»- 
temps  stable  et  solide,  sur  lequel  reposait  en  partie  l'organisation 
militaire  et  financière  du  royaume.  C'est  1'  «  open  field  System  ». 
La  peste  noire  qui  décima  la  population  agricole,  les  guerres  anglaises 
qui  rompirent  l'équilibre  des  fortunes,  les  voies  nouvelles  ouvertes 
depuis  le  milieu  du  xv^  siècle  au  commerce  et  à  l'industrie,  abou- 
tirent à  la  formation  d'une  classe  nouvelle  :  celle  des  capitalistes,  et 
le  capital  chercba  des  emplois  de  plus  en  plus  rémunérateurs.  L'in- 
dustrie drapière  prenant  sur  le  Continent  une  importance  croissante, 
le  producteur  anglais  trouva  profit  à  développer  la  production  de  la 
laine  au  détriment  des  céréales,  et  l'on  vit  tous  ceux  qui  en  avaient 
les  moyens,  seigneurs  et  paysans  enrichis,  convertir  les  terres  à  blé 
eu  pâturages,  constituer,  par  voie  dachat  ou  d'usurpation,  de 
grandes  propriétés  d'un  seul  tenant,  parfois  encloses  (c'est  le  sys- 
tème des  «  inclosures  »)  ;  au  lieu  de  continuer  à  faire  cultiver  les 
terres  de  son  domaine  par  les  corvées  coutumières  de  ses  tenanciers, 
le  seigneur  les  exploite  lui-même  ou  les  loue  à  de  gros  fermiers  qui, 
protégés  par  des  baux  à  long  terme,  peuvent  s'adonner  à  la  culture 
intensive  du  sol  tout  en  réduisant  les  frais  généraux  de  l'exploita- 
tion ;  cette  réduction  s'opère  précisément  au  détriment  du  petit  pro- 
priétaire, du  cultivateur  libre  qui,  évincé  de  sa  parcelle  et  de  sa 
maison,  va,  s'il  ne  trouve  pas  à  s'employer  dans  les  industries  nais- 
santes, former  la  classe  toujours  plus  nombreuse  des  sans-travail. 
C'est  une  époque  de  prospérité  pour  le  moyen  et  le  gros  fermier  qui 
profitent  de  la  «  consolidation  »  du  sol,  de  dépression  ou  de  misère 
pour  le  petit  tenancier  réduit  à  vendre  sa  parcelle  ou  même  à  l'aban- 
donner à  son  voisin  capitaliste.  La  réalité  des  souffrances  endurées 
par  le  petit  peuple  est  attestée  par  toute  une  série  de  traités  ou  de 
pamphlets  qui  jettent  un  jour  assez  lugubre  sur  la  première  moitié 
du  xvi«  siècle.  Leur  témoignage  est-il  vérifié  par  les  faits?  L'insur- 
rection de  1549  est  un  de  ces  faits,  mais  il  est  en  somme  resté 
unique.  Et  que  disent  les  chiffres?  Depuis  la  publication,  par 
M.  Leadam,  de  l'enquête  de  1517  ordonnée  par  Wolsey,  on  a  essayé 
d'établir  des  statistiques  rigoureuses  ;  récemment  encore,  M.  Savine 
Rev.  Histor.  CXIIL  te'-  F.4SC.  9 
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nous  apportait  des  tableaux  fort  instructifs  sur  la  situation  des 
terres  appartenant  au  clergé  régulier  au  moment  de  leur  sécularisa- 
tion; M.  Tawney  y  ajoute  des  renseignements  nouveaux.  Par  mal- 
heur, l'enseignement  donné  par  les  chiffres  est  décevant  et  contra- 
dictoire. M.  Tawney  les  pèse,  les  compare,  les  critique;  il  réussit  à 
leur  faire  dire  des  choses  fort  intéressantes  sur  les  causes,  l'étendue, 
la  nature,  infmimenl  variée,  les  conséquences  politiques  et  sociales 
de  cette  crise  agraire,  qui  n'est  d'ailleurs  pas  restée  confinée  dans  le 
XVI*  siècle.  Après  un  temps  d'arrêt  qui  correspond  à  peu  près  à 
l'époque  des  Stuarts,  elle  reprit  avec  une  intensité  encore  plus 
redoutable  au  xviii"  siècle.  Le  gouvernement  essaya  de  lutter  contre 
le  mal;  mais  le  Parlement,  composé  précisément  des  propriétaires 
qui  avaient  le  plus  profité  de  cette  révolution  économique,  ne  sut 
que  voter  des  lois  répressives  contre  les  sans-travail.  Le  problème 
agraire  subsista,  compliqué  et  troublant.  On  ne  peut  dire  que 
M.  Tawney  ait  résolu  les  grandes  questions  qu'il  soulève,  mais  il  y 
a  projeté  une  vive  lumière. 

Heureuses  ou  déplorables,  les  conséquences  des  enclôtures  peuvent 
se  préciser  assez  exactement  dans  des  cas  particuliers.  On  nous 
excusera  de  devancer  le  temps  pour  noter  en  ce  moment  ce  que  dit 
M.  AsHBY  d'un  village  au  comté  de  Warwick,  celui  de  Typ- 
soe',  où  le  système  des  enclôtures,  partiellement  appliqué  au 
xvi"  siècle,  fut  généralisé  par  un  acte  du  Parlement  en  1796.  Les 
chiffres  fournis  par  M.  Ashby  prouvent  que  la  richesse  générale 
crut  dans  des  proportions  très  appréciables  :  l'impôt  direct  qui,  en 
1790,  donnait  300  1.  st.,  monta,  en  1800,  à  4,160  1.  st.;  mais  c'est 
le  grand  et  le  moyen  propriétaires  qui  s'enrichissent;  le  simple 
ouvrier  tombe  dans  la  misère.  C'est  en  grande  partie  à  cause  de  lui, 
soit  pour  lui  venir  en  aide,  soit  pour  le  maintenir  sous  la  surveil- 
lance de  la  police,  que  furent  faites  les  «  Poor-laws  »,  les  lois  pour 
ou  mieux  contre  les  pauvres.  Il  est  intéressant  de  voir  par  l'étude 
de  M.  Ashby  comment  ces  lois  ont  été  appliquées  de  1727  à  18'27 
environ;  elle  est  minutieuse,  précise  et  très  instructive. 

XVII*  SIÈCLE.  —  II  y  a  peu  de  sujets  plus  intéressants  que  d'étu- 
dier l'infiuence  réciproque  exercée  par  deux  peuples  l'un  sur  l'autre; 
c'est  ce  qu'a  fait  avec  un  plein  succès  M.  Bastide^  dans  son  travail, 

1.  A.  W.  Ashby,  One  hundred  years  of  poor  law  administration  in  a 
Warwiclishirc  village;  dans  le  t.  III  des  Oxford  sludies  in  social  and  légal 
histonj,  \m\A.  sous  la  direction  de  P.  Vinogradofl".  Oxford,  at  Ihe  Clarendon 
press,  1912,  188  p.  et  2  cartes;  prix  du  vol.  :  12  sh.  6  d. 

2.  Ch.  Hasiide,  Anglais  et  Français  du  WII'  siècle.  Paris,  Félix  AUan, 
in-12,  xik35!)  p.;  prix  :  'i  fr. 
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tout  entier  fait  de  première  main,  sur  les  Anglais  et  les  Français  au 
XVII*  siècle.  Sans  doute,  M.  Bastide  ne  traite  que  des  .«-apports  litté- 
raires, et  plusieurs  chapitres  (i  :  le  Voyage  de  Paris  à  Londres; 
II  :  les  Français  d'autrefois  apprenaient-ils  l'anglais?  m  :  Gallo- 
manes  et  Anglophiles  ;  iv  :  Comment  les  Anglais  écrivaient  le  fran- 
çais) ne  nous  touchent  qu'indirectement;  mais  quand  il  nous  parle 
des  Gazettes  françaises  de  Londres  au  temps  de  la  République  et 
de  Charles  II  (ch.  vi)  et  de  l'influence  politique  des  Huguenots  en 
Angleterre  (ch.  vu),  il  est  au  cœur  même  de  l'histoire  politique.  On 
peut  rencontrer  çà  et  là  des  longueurs,  trouver  par  exemple  que  les 
lettres  de  Coste,  l'ami  et  le  traducteur  de  Locke,  n'ont  qu'un 
médiocre  intérêt,  mais  il  est  certain  que  la  lecture  de  son  livre  est 
aussi  profitable  que  variée. 

Depuis  qu'a  paru  la  biographie  de  Pym  par  J.  Forster  en  1837, 
tant  de  matériaux  nouveaux  ont  été  publiés  sur  l'époque  des  deux 
premiers  Stuarts  que  le  livre  était  à  refaire.  En  .  utilisant  les 
recherches  de  S.  R.  Gardiner  et  la  mine  si  précieuse  des  Calen- 
dars,  en  scrutant  d'un  regard  plus  critique  les  journaux  des  deux 
chambres  et  les  comptes-rendus  des  débats  parlementaires,  M.  Wade 
nous  a  donné  de  Pym  un  portrait  plus  fouillé,  plus  vivant,  plus 
équitable  aussi  ^.  Le  temps  est  venu  en  effet  oii  l'on  peut,  sans  pas- 
ser pour  un  esprit  rétrograde,  parler  avec  sérénité  de  Strafford  et  de 
Laud,  et  penser  que  peut-être  les  chefs  de  l'opposition  contre 
Charles  I"  n'ont  pas  toujours  suivi  la  politique  la  plus  conforme 
aux  intérêts  du  pays.  De  Pym,  M.  Wade  met  en  relief  surtout  deux 
faces  :  l'homme  d'affaires,  qui  fut  trésorier  puis  gouverneur  de  la 
«  Compagnie  des  marchands  à  l'aventure  pour  l'exploitation  des  îles 
de  Providence  et  Henriette  »  (aux  Bahamas),  et  le  chef  d'un  parti 
d'opposition,  expert  dans  l'art  d'abattre  ses  ennemis  politiques,  mais 
incapable  de  former  à  son  tour  un  parti  de  gouvernement. 

M.  FiRTH  a  donné  une  seconde  édition,  légèrement  modifiée,  de 
son  excellent  ouvrage  sur  l'armée  de  CromwelP.  Depuis  dix  ans, 
date  de  la  première  édition,  il  a  paru  un  assez  grand  nombre  de 
travaux,  de  catalogues,  de  documents  que  l'auteur  énumère  dans  sa 
préface;  et  cependant,  il  n'en  a  tiré  qu'un  petit  nombre  de  correc- 
tions ou  de  faits  nouveaux,  ce  qui  prouve  à  quel  point  ses  recherches 
avaient  été  approfondies.  On  relira  avec  une  vive  curiosité  ses  trois 

1.  C.  E.  Wade,  John  Pym.  Londres,  Sir  Isaac  Pitman  et  fils,  1912,  in-8% 
vii-356  p.;  prix  :  7  sh.  6  d. 

2.  Ch.  H.  Firth,  Cromioell's  anmj;  a  history  of  the  english  soldier  diiriiuj 
the  civil  wars,  the  Commonwealth  and  the  Protectorats .  Londres,  Methuen, 
1912,  in-8%  xviii-444  p.;  prix  :  6  sh. 
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chapitres  sur  la  discipline,  la  religion  el  la  politique  dans  l'armée 
façonnée  par  Cromwell  el  par  ses  lieutenants. 

En  ce  qui  concerne  lliisloire  religieuse,  voici  un  lot  important  à 
la  fois  quant  au  nomi)re  des  livres  et  quant  à  leur  valeur.  Ce  qu'on 
appelle  l'Église  d'Angleterre,  c'est-à-dire  cette  organisation  officielle 
du  protestantisme  à  laquelle  le  gouvernement  d'Elisabeth  mit  la 
dernière  main,  reposait  sur  deux  fondements  :  l'Acte  de  Suprématie 
et  l'Acte  d  Uniformité.  Placée  sous  la  dépendance  étroite  de  l'État, 
l'Église  s'imposait  aux  consciences  comme  l'État  aux  individus;  les 
deux  pouvoirs  étaient  d'accord  pour  surveiller  les  dissidents  et,  au 
besoin,  les  combattre.  Et  il  y  eut,  comme  on  sait,  des  dissidents 
(dissenters)  qui  refusaient  d'admettre  les  dogmes,  d'observer  les 
pratiques,  de  reconnaître  la  hiérarchie  de  l'Église  officielle.  Les 
idées  qu'ils  répandirent,  les  congrégations  qu'ils  instituèrent  ont 
déjà  fait  l'objet  de  nombreuses  publications.  M.  Clark  a  entrepris 
d'en  donner  le  résumé'.  Il  commence  à  Wyclyfîe,  penseur  isolé, 
dont  les  écrits  sont  animés  du  pur  esprit  scolastique,  mais  dont  les 
circonstances  firent  un  précurseur,  et  aux  Lollards,  qui  n'ont  jamais 
songé,  sans  doute,  à  se  séparer  de  l'Église  catholique;  aussi  peut-on 
penser  que  c'est  beaucoup  de  leur  consacrer  près  de  quatre-vingts 
pages  du  livre  I  qui,  en  somme,  réduit,  aurait  dû  former  l'intro- 
duction de  l'ouvrage.  Le  livre  II  sur  1'  «  enfance  »  du  non-confor- 
misme traite  des  Puritains  et  Indépendants  au  temps  d'Elisabeth  et 
de  Jacques  I",  de  la  réaction  menée  par  Laud  (1630-1640),  des 
presbytériens  pendant  la  guerre  civile,  des  Quakers  à  leurs  débuts, 
des  Indépendants  à  leur  apogée  sous  Cromwell.  L'exposé  très 
nourri,  chargé  de  faits,  est  néanmoins  d'une  lecture  aisée;  comme 
mise  au  point  des  travaux  antérieurs,  c'est  un  ouvrage  très  esti- 
mable dont  on  désire  voir  bientôt  la  suite. 

C'est  aussi  des  dissidents  que  s'occupe  M.  Burrage^;  mais  il  a 
limité  plus  étroitement  son  sujet  :  en  s'occupant  seulement  des  pre- 
miers dissidents,  de  ceux  qui  apparurent  sous  le  règne  d'Edouard  VI 
el  qu'on  appelait  Anabaptistes  ou  Calabaptistes;  il  s'arrête  au  seuil 
de  la  guerre  civile,  où  les  principales  sectes  dissidentes  devinrent 
des  partis  politiques.  Il  étudie  donc  les  «  Anabaptistes  »,  nom  qui 

1.  Henry  W.  Clark,  iristot'y  of  English  Non-Conformiiy  from  Wyclif  lo 
thc  close  of  thc  nineleenlli  century.  Vol.  I  :  FYom  Wyclif  lo  Ihe  Resloralion. 
Londres,  Cha|iin<in  el  Hall,  l'Jll,  in-8°,  xvii-439  |).;  prix  :  15  sL. 

2.  Charnplin  Burrage,  The  curly  english  Dissenters  in  Ihe  light  of  récent 
rcsearrh,  1550-16^1,  2  vol.;  t.  1  :  Hislory  and  crilicism;  t.  II  :  Illustralire 
documents.  Cambridge,  al  (lie  University  press,  1912,  in-8",  xv-579  el  xix-353  p.; 
prix  :  20  s\\. 
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servit  d'ailleurs  à  désigner  plusieurs  groupements  de  caractères  dif- 
férents :  les  Familistes,  ou  membres  de  la  «  Family  of  love  »,  et  les 
«  Chercheurs  »  [Seekers],  enfin  les  «  Indépendants  ».  Le  tome  II 
est  exclusivement  composé  de  documents  nouveaux  ou  mal  connus  ; 
le  tome  I  est  une  étude  bibliographique  et  critique  sur  ces  sources. 

Après  une  introduction  où  il  mentionne  tous  les  ouvrages  notables 
parus  sur  le  sujet'  et  énumèreles  bibhothèques  privées  et  les  dépôts 
publics  où  sont  conservés  les  documents  relatifs  à  l'histoire  du  non- 
conformisme,  M.  Burrage  analyse  les  sources  avec  le  soin  le  plus 
minutieux,  la  rigueur  la  plus  scientifique.  Son  ouvrage  n'est  pas 
plaisant  à  lire  et  parfois  on  voudrait  y  trouver  un  peu  plus  de 
lumière  ;  mais  c'est  un  «  Corpus  »  des  œuvres  des  dissidents,  auquel 
à  l'avenir  tout  historien  consciencieux  sera  tenu  de  se  référer. 

M.  Burrage  n'a  point  parlé  des  «  Trembleurs  »  [Quakers)  ;  mais 
voici  le  document  essentiel  sur  leurs  débuts  :  c'est  le  journal  rédigé 
par  le  fondateur  de  la  secte,  George  Fox 2.  Ce  journal  avait  déjà  été 
imprimé  plusieurs  fois,  mais  d'une  façon  imparfaite,  avec  des  sup- 
pressions et  des  additions  également  fâcheuses.  Ainsi,  tandis  qu'en 
réalité  il  s'arrête  en  1675,  on  lui  avait  donné  une  suite  composée  à 
l'aide  de  notes  trouvées  dans  les  papiers  de  Fox  et  que  Ion  présen- 
tait sous  une  forme  personnelle.  Désormais,  nous  en  possédons  un 
texte  qui  reproduit  l'original  avec  une  fidélité  méticuleuse.  Il  a  été 
rédigé  par  Fox  à  Swarthmore  Hall,  où,  après  de  nombreuses  tribu- 
lations et  une  longue  détention  dans  la  prison  de  Worcester,  il  avait 
trouvé  une  paisible  retraite  en  1675-1677;  c'est  donc  non  pas  un 
journal  proprement  dit,  mais  une  autobiographie.  Elle  commence 
en  1650.  Après  1675,  on  n'a  plus  que  des  notes  et  les  dispositions 
dernières  prises  par  Fox  avant  sa  mort  (1691).  Tout  cela  constitue 
un  témoignage,  un  «  document  humain  »  du  plus  haut  intérêt;  il 
nous  livre  pour  ainsi  dire  l'âme  même  de  ce  pur  révolutionnaire, 
sain  d'esprit,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  à  la  parole  sincère,  intempé- 
rante, peut-être  maladroite,  mais  surtout  inintelligible  et  intolérable 
pour  tous  ceux  que  satisfaisaient  le  dogme  et  la  discipline  des  églises 
établies. 

Le  19  mai  1662,  le  roi  Charles  II  donna  son  assentiment  à 
l'Acte  d'Uniformité;  cet  acte  obligeait  tous  les  ministres  du  culte, 

1.  Parmi  les  plus  récents,  M.  Burrage  mentionne  avec  des  éloges  et  quelques 
restrictions  celui  du  Rév.  Walter  H.  Burgess  sur  John  Smith,  «  qui  se  baptisa 
lui-même  »  et  ses  partisans  {John  Smitli  tfie  Se-Baptist,  Thomas  Elwys  and 
the  ftrst  Baptist  church  in  England,  with  fresh  light  upon  the  Pilgrim 
fathers,  Londres,  1911).  Cet  ouvrage  ne  nous  est  pas  parvenu. 

2.  The  Journal  of  George  Fox,  edited  from  the  niss.  by  Norman  Peuney, 
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tous  les  possesseurs  de  bénéfices  ecclésiastiques  à  jurer  «  qu'ils 
approuvaient  tout  ce  qui  était  prescrit  par  le  livre  des  prières  en  com- 
mun, l'administration  des  sacrements  et  autres  rites  et  cérémonies 
ecclésiastiques  selon  l'usage  de  l'Église  d'Angleterre  »  ;  le  serment 
devait  être  prêté  le  jour  de  saint  Barthélémy  au  plus  tard  (24  août); 
passé  ce  délai,  lous  ceux  qui  nauraienl  pas  juré  seraient  privés 
de  leurs  charges  et  bénéfices;  une  déclaration  rédigée  dans  le 
même  esprit  visait  tous  les  professeurs  et  lecteurs  des  universités, 
les  maisons  d'écoles  publiques  ou  privées,  les  précepteurs,  etc. 
C'était  la  revanche  de  l'Eglise  épiscopale  sur  le  clergé  presbytérien 
qui,  pendant  la  guerre  civile,  avait  plus  ou  moins  violemment 
dépossédé  ses  adversaires;  elle  fut  exercée  avec  une  rigueur  impi- 
toyable. Ce  qu'on  appelle  «  la  Saint-Barthélémy  des  Presbytériens  » 
jeta  sur  le  pavé  ou  dans  la  misère  plusieurs  milliers  de  braves  gens  ; 
mais  combien  au  juste?  Quels  sont  les  noms  des  victimes?  Que 
devint  chacune  d'elles?  C'est  ce  que  M.  Niohtingale  s'est  efforcé 
de  déterminer  pour  les  deux  comtés  de  Cumberland  et  de  "Westmo- 
leland ^  ;  il  a  même  étendu  ses  recherches  aux  prédécesseurs  et  aux 
successeurs  des  victimes,  de  sorte  que  finalement  il  a  tracé  le 
tableau  aussi  complet,  aussi  fouillé  que  possible,  des  persécutions 
qui,  dans  cette  région,  éprouvèrent  les  membres  de  l'Église,  angli- 
cane ou  presbytérienne,  pendant  tout  le  cours  du  xvii*  siècle.  C'est 
un  travail  fait  de  toute  première  main,  d'après  les  sources  les  plus 
variées;  il  fait  grand  honneur  à  l'Université  de  Manchester  qui  lui 
a  donné  place  dans  ses  publications. 

Ce  n'est  point  s'éloigner  trop  de  Ihistoire  religieuse  que  de  parler 
de  la  sorcellerie  et  des  poursuites  dirigées  contre  elle  au  xvi*  et  au 
xvii*  siècle.  M.  Notestein,  professeur  à  l'Université  de  Minnesota, 
en  a  retracé  la  douloureuse  histoire^.  Passant  rapidement  sur 
l'époque  du  moyen  âge,  où  il  ne  pouvait  guère  que  résumer  les 
ouvrages  de  Ilansen  et  de  Lea,  il  la  prend  au  début  du  règne  d'Éli- 

wifh  an  introiliiclion  by  T.  Edmund  Harvey.  Cambridge,  at  thc  University 
jiress,  1911,  2  vol.  in-S",  xlii-470  et  530  p.;  prix  :  21  sh.  —  Des  notes  abon- 
dantes renvoyées  A  la  (in  de  cliaque  volimie  expliquent  les  nombreux  points 
obscurs  de  cette  autobiographie, 

1.  B.  Nightingale,  The  Ejecled  af  lOdJ  in  Cumberland  and  Wcstmoretand ; 
t/ieir  predecessors  and  stucrssors.  Manchester,  at  Ihe  University  press,  1911, 
1  vol.  en  2  tomes,  in-8",  xxiv  et  1190  \>.;  prix  ;  28  sh.  (publications  de  l'Uni- 
versité; série  historique,  n'  12). 

2.  Wallacc  Notestein,  A  hislonj  nf  witchcrafl  in  England  from  1558  to 
171H.  Washington,  American  historical  Association.  Londres,  Henry  Frowde, 
1911,  in-8°,  xiv-442  p.;  prix  :  6  sh.  6  d.  Cet  es.sai  a  mérité  à  son  auteur  le 
prix  Herbert  Baxter  Adams  en  1909. 
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sabeth  ou,  plus  exactement,  du  statut  de  1563,  qui  donne  au  crime 
de  sorcellerie  'qualifié  de  «  félonie  »)  une  précision  jusqu'alors 
inconnue  et  comme  une  sorte  d'évidence  redoutable;  on  y  reconnaît 
l'influence  exercée  par  les  théologiens  protestants  revenus  d'Alle- 
magne après  la  mort  de  Marie  et  en  particulier  celle  de  J.  Jowell, 
plus  tard  évêque  de  Salisbury.  D'autre  part,  il  faut  dire  que  la  con- 
naissance de  ce  crime  fut  définitivement  enlevée  à  l'Église  en  1585 
et  qu'il  fut  justiciable  uniquement  des  tribunaux  séculiers.  Les  plus 
sévères,  parce  qu'ils  étaient  les  plus  ignorants,  furent  les  tribunaux 
municipaux,  tandis  que  les  assises,  du  moins  au  temps  d'Elisabeth, 
apportaient  à  l'enquête  un  esprit  plus  éclairé  et  .se  contentaient  de 
peines  bénignes.  Il  faut  rappeler  ici  le  nom  d'un  «  bon  juge  », 
Reginald  Scott,  dont  le  sens  droit  sut  adoucir  les  rigueurs  de  la  loi. 
Celle-ci  fut  appliquée  au  contraire  dans  toute  sa  férocité  par  les 
Stuarts.  La  Démonologie  de  Jacques  VI  d'Ecosse  (1597)  n'eut 
que  trop  de  succès  pendant  tout  le  xvii*^  siècle.  M.  Notestein  raconte 
surtout  d'après  les  pamphlets  du  temps  les  persécutions  dirigées 
contre  les  auteurs,  le  plus  souvent  innocents,  d'imaginaires  pra- 
tiques démoniaques;  il  analyse  aussi  tous  les  ouvrages  où,  dans  le 
courant  du  siècle,  la  question  a  été  controversée,  jusqu'à  celui  de 
Hutchinson  [Historical  essay  on  witchcraft,  1718),  qui  peut  être 
considéré  comme  la  victoire  définitive  du  bons  sens  et  de  la  justice 
sur  une  abominable  superstition. 

On  finit  par  être  las  de  tant  de  controverses  et  d'horreurs  et  par 
accepter  l'idée  de  la  tolérance.  En  matière  rehgieuse.  la  tolérance  fit 
lentement  son  chemin  pendant  les  règnes  de  Charles  II  et  de 
Jacques  II  ;  les  pamphlets,  où  la  théorie  fut  discutée  jusqu'au 
célèbre  Essai  de  Locke,  ont  été  utilement  analysés  par  M.  Smith*. 

Un  médecin,  M.  Crawfurd,  a  traité,  avec  une  érudition  précise 
et  puisée  aux  sources,  deux  intéressants  sujets  :  le  premier  concerne 
le  «  mal  royal  y>^,  c'est-à-dire  celte  affection  scrofuleuse  du  cou, 
appelée  chez  nous  les  écrouelles  et  que  nos  rois  guérissaient  par  des 
attouchements  accompagnés  de  prières.  En  Angleterre  aussi  les  rois 
touchèrent  les  écrouelles  et  les  guérirent.  Cette  pratique  parait  être 
d'origine  française.  Edouard  le  Confesseur  est  le  premier  souverain 
anglais  qui  ait  guéri  par  des  procédés  mystiques,  et  après  lui  la  tradi- 
tion fut  continuée  par  les  rois  normands  du  xiii^  s.,  le  fils  et  lepetit- 

1.  H.  F.  Russell  Smith,  The  theory  of  religions  liberty  in  the  reigns  of 
Charles  II  and  James  II.  Thirlwall  dissertation.  Cambridge,  at  the  University 
press,  1911,  in-12,  vi-143  p.;  prix  :  4  sh. 

2.  Raymond  Crawfurd,  The  king's  evil.  Oxford,  at  the  Ciarendou  press, 
1911,  in-8%  187  p.;  prix  :  8  sh.  G  d. 
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fils  de  Jean  Sans-Terre.  Au  xir*"  siècle,  les  comptes  de  la  royauté 
attestent  qu'Edouard  III  toucha  un  très  grand  nombre  de  malades 
(4  ou  500  en  trois  ans)  ;  mais  après  la  peste  noire  jusqu'au  règne  de 
Henri  VII,  les  documents  sont  presque  muets.  Au  contraire,  les 
Tudors  paraissent  avoir  attaché  une  réelle  importance  à  celle  céré- 
monie :  tous,  sauf  Edouard  VI.  Elisabeth  ne  fut  pas  moins  empres- 
sée à  toucher  les  malades  que  sa  sœur,  la  catholique  Marie. 
M.  Crawfurd  publie  la  formule  liturgiciue  usitée  par  eux.  ainsi  que 
par  leurs  successeurs  les  Stuarts,  jusques  et  y  compris  la  reine 
Anne,  le  vieux  et  le  jeune  Prétendants.  Les  Tudors  et  les  Stuarts, 
après  avoir  touché  lendroit  malade,  faisaient  le  signe  de  la  croix 
avec  une  médaille  d'or  à  l'ange,  qui,  ensuite,  pouvait  être  suspendue 
au  cou  du  patient  jusqu'à  la  guérison  complète;  deux  planches 
leproduisent  le  type  de  ces  pièces,  qui  se  rencontrent  encore  assez 
souvent  dans  les  collections.  Le  second  ouvrage  est  un  récit  de  la 
dernière  maladie  de  Charles  II.  Lauteur  prouve  que  le  roi  n'est  pas 
mort  d'apoplexie  et  qu'il  faut  renoncer  à  toute  hypothèse  d'empoi- 
sonnement. La  maladie  affecta  les  reins,  produisit  des  convulsions 
et  de  l'urémie.  Le  roi  garda  sa  connaissance  presque  jusqu'au  der- 
nier moment;  sa  conversion  in  extremis  au  catholicisme  fut  un 
acte  parfaitement  conscient \ 

On  a,  semble-t-il,  reproché  à  la  grande  hisloiie  de  la  littérature 
anglaise  de  Cambridge  de  ne  pas  faire  une  place  assez  large  aux 
œuvres  littéraires  elles-mêmes,  d'insister  moins  sur  leur  valeur 
propre  que  sur  le  milieu  où  elles  se  sont  produites  et  sur  le  rôle  qui 
leur  appartient  dans  l'histoire  externe  du  développement  intellectuel. 
C'est  pourtant  justement  quand  elle  est  ainsi  comprise  que  l'histoire 
littéraire  apporte  aux  historiens  la  contribution  la  plus  féconde.Comme 
dans  les  précédents  volumes,  ils  auront  beaucoup  à  prendre  dans  le 
tome  VIII,  consacré  à  Dryden  et  à  son  temps,  et  dans  le  tome  IX, 
qui  va  de  Steele  et  d'Addison  à  Pope  et  à  Swift*.  Des  chapitres  sur 
Hudibras  et  les  Quakers,  sur  les  épistoliers  et  les  mémorialistes  de 
la  Restauration,  sur  la  littérature  politique  et  satirique  iDefoe  et 

t.  r/ie  lust  days  of  Charles  II.  Ibicl.,  l'J09,  in-8",  80  j).;  prix  :  5  sh.  — 
M.  Crawfurd,  qui  énumère  soigneusement  et  qui  analyse  tous  les  récits  con- 
temporains sur  cette  maladie  suprême,  y  ajoute  un  texte  inédit,  la  relation  de 
Sir  Charles  Scarburgh,  qui  était  le  principal  médecin  du  roi  mourant.  Elle  est 
rédigée  en  latin. 

2.  T/ie  Cambridge  history  of  english  lUerature,  edited  by  A.  W.  Ward  and 
A.  R.  Waller,  t.  VIII  et  IX.  Cambridge,  al  the  Universily  press,  1912,  in-8% 
xiii-515  et  xv-609  p.;  prix  :  7  sh.  fi  d.  On  annonce  d'ailleurs  deux  volumes 
supplémentaires  de  morceaux  choisis  qui  seront  abondamment  illustrés;  le  prix, 
[lour  les  non-souscripteurs  à  la  Hislory,  sera  de  lU  sh.  |iar  volume. 
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Swift^  sur  rémdition  Selden,  Dugdale  et  Bodley)  sont  de  précieux 
résumés  dont  une  bibliographie  critique  augmente  considérablement 
l'utilité.  Si  l'on  ny  trouve  pas  de  morceaux  choisis  dans  les  meil- 
leurs auteurs,  on  y  rencontre  à  chaque  page  pour  ainsi  dire  un  ren- 
seignement dont  il  faut  sempresser  de  faire  son  profit. 

Après  les  Pitt,  dont  on  s'est  beaucoup  occupé  dans  ces  dernières 
années,  l'attention  devait  être  aussi  rappelée  sur  les  Fox.  Le  premier 
Fox  qui  ait  fait  parler  de  lui,  Etienne,  avait  amassé  une  grosse  fortune 
comme  payeur  général  des  armées  de  Charles  II  et  il  avait  été  assez 
habile  pour  rester  en  faveur  sous  quatre  rois  et  douze  parlements  ; 
s'étant  remarié  à  soixante-seize  ans,  il  eut  de  sa  seconde  femme 
quatre  enfants.  Un  deux.  Henri,  avide  d'argent  et  d'honneurs  comme 
son  père,  devait  être  le  rival  du  premier  Pitt,  son  ancien  camarade 
d'Eton,  et  devenir  enfin  Lord  HoUand.  Henri  fut  à  son  tour  le  père 
de  Charles,  le  brillant  adversaire  du  second  Pitt.  Il  est  l'objet  dun 
ouvrage  en  deux  volumes  dû  à  M.  Riker^  Comme  il  le  déclare 
expressément.  Fauteur  s'est  interdit  de  traiter  à  fond  les  parties  de 
biographie  pure  :  il  se  confine  dans  l'histoire  parlementaire  ;  la  lutte 
des  partis  qui  se  disputèrent  le  pouvoir  après  la  chute  de  Walpole 
l'intéresse  seule  et,  plus  particulièrement,  l'époque  comprise  entre 
1754,  où  Fox  devint  ministre  de  la  Guerre  dans  le  ministère  du  duc 
de  Newcastle,  et  1763,  où,  créé  pair  avec  le  titre  de  Lord  Holland, 
il  dut  se  confiner  dans  une  retraite  d'ailleurs  très  dorée  et  très 
dépensière.  Celte  histoire  a  été  contée  par  M.  Rikeravec  précision  et 
d'après  les  meilleures  sources,  mais,  par  la  faute  du  sujet  sans  doute, 
on  ne  la  suit  pas  sans  quelque  fatigue  pendant  plus  de  huit  cents 
pages.  Il  met  le  lecteur  si  près  des  événements  qu'on  n'en  apprécie 
pas  toujours  l'importance  relative.  La  rivalité  de  Fox  et  de  Pitt,  en 
un  des  moments  les  plus  critiques  de  l'histoire  d'Angleterre,  alors 
que  le  pays,  gouverné  par  des  politiciens  sans  scrupules,  va  cepen- 
dant conquérir  l'empire  des  mers,  ne  ressort  pas  avec  tout  le  relief 
désirable  sur  un  fond  trop  uniformément  distingué.  Les  jugements 
de  l'auteur  sont  d'ailleurs  dictés  par  une  observation  réfléchie  et 
impartiale.  Il  apprécie,  avec  la  sévérité  qu'il  convient,  l'acte  de 
piraterie  ordonné  par  le  gouvernement  anglais  lorsqu'en  1755  il  fit 
saisir  la  flotte  française  pendant  qu'il  enjôlait  l'ambassadeur  de 
France  par  de  trompeuses  négociations  ^  ;  dans  l'affaire  de  l'amiral 

1.  Thad  W.  Riker,  Henry  Fox,  first  Lord  Holland.  A  study  of  an  eighteenth 
century  poliUcian.  Oxford,  at  the  Clarendon  press,  1911,  2  vol.  iii-8°,  438  et 
419  p.;  prix  :  21  sh. 

2.  Voy.  t.  I,  p.  269,  le  «  coup  »  monté  par  Newcastle,  Robinson  et  Gren- 
ville  ;  Fox  était  alors  de  mèche  avec  Grenville. 
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Byng,  qu'il  raconte  avec  des  détails  en  partie  nouveaux,  il  montre 
que  la  perte  de  Minorque  doit  être  attribuée  bien  plus  aux  fautes  du 
gouvernement  anglais  qu'à  la  timidité  de  lamiral.  Dans  le  dernier 
chapitre,  il  porte  un  jugement  fortement  motivé,  finement  nuancé, 
sur  le  caractère,  les  idées  politiques,  le  talent  de  Fox.  Il  avait  en  lui 
assez  d'étoffe  pour  faire  un  premier  ministre;  mais  il  ne  sut  pas 
attendre  son  heure.  Pressé  d'arriver  au  pouvoir,  avide  d'honneurs 
et  de  richesses,  il  associa  sa  fortune  d'abord  à  celle  de  Newcastle, 
puissant,  mais  décrié,  puis  à  celle  de  Bute,  l'ami  du  roi,  l'homme  de 
la  paix  à  tout  prix.  Après  dix  années  d'une  vie  publique,  où  il  avait 
déployé  les  qualités  les  plus  rares  de  stratégiste  parlementaire  et 
donné  les  plus  belles  espérances,  il  fut  condamné  au  repos. 

Parmi  les  reproches  que  les  adversaires  du  second  Pitt  ne  ména- 
gèrent pas  à  sa  pohtique  intérieure,  il  en  est  un  qui  touche  indirec- 
tement l'histoire  de  France  :  on  l'accusa  d'avoir  eu  l'air  de  prendre 
au  sérieux,  presque  au  tragique,  les  menées  des  radicaux  anglais, 
disciples  de  nos  Conventionnels.  Ces  radicaux,  a-t-on  dit,  furent  de 
simples  polémistes,  non  des  révolutionnaires;  les  crimes  pour  les- 
quels ils  furent  condamnés  ne  furent  au  fond  que  des  délits  d'opi- 
nions. M.  H.\LL  a  repris  la  question'  ;  dans  une  première  section  de 
son  livre,  il  montre  le  radicalisme  naissant  de  la  crise  économique 
qui  sévit  si  durement  à  la  fin  du  xviii"  siècle,  quand  le  prix  de 
toutes  les  choses  augmentait  rapidement,  tandis  que  les  salaires 
étaient  maintenus  très  bas  par  une  législation  impitoyable;  puis  il 
analyse  les  doctrines  professées  par  les  pamphlétaires  du  parti.  Dans 
une  seconde  section,  il  nous  fait  connaître  l'action  des  sociétés  radi- 
cales, en  particulier  de  la  «  Corresponding  Society  »  de  Londres, 
et  montre  que  le  but  poursuivi  par  elles  n'avait  pas  un  caractère 
uniquement  spéculatif,  que,  dès  1792,  certains  comités  écossais  se 
proposaient  de  suivre  l'exemple  de  la  France,  que  la  «  British  Con- 
vention »  ne  reculait  pas  devant  l'idée  d'employer  la  force  pour 
arracher  au  gouvernement  les  réformes  radicales  qu'elle  préconisait 
.(et  ces  réformes  nous  paraîtraient  aujourd'hui  bien  timides).  Les 
mesures  prises  par  Pitt  de  1792  à  1799  étaient  donc  justifiées;  elles 
curent  d'ailleurs  un  plein  effet,  et  quand  la  «  Corresponding  Society  » 
fut  dissoute  en  1798  par  autorité  de  justice,  le  parti  radical  disparut. 
Tout  cela  est  bien  vu  et  bien  dit;  mais  peut-être  la  thèse  n'avait- 
elle  pas  besoin  d'être  discutée  avec  autant  d'ampleur,  et  l'on  peut  se 
demander  si  M.  Hall  n'a  pas  enfoncé  une  porte  ouverte. 

1.  Wallcr  Pliclps  Hall,  British  Hodicalism,  1191-1101.  New-York,  Columbia 
University  (Sludics  in  hislory,  (■conomics  and  public  law,  l.  XI.IX,  n°  1),  1912, 
in-8',  262  p.;  prix  :  2  UoU. 
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Quand  le  clergé  régulier  eut  été  supprimé  et  que  la  Réforme  eut 
triomphé  dans  l'île  de  Grande-Bretagne,  les  communautés  religieuses 
durent  s'expatrier.  Elles  se  reformèrent  à  l'étranger  :  en  Italie,  dans 
la  péninsule  ibérique,  dans  les  Pays-Bas  espagnols,  en  France.  A 
Paris,  on  compta,  dès  la  fin  du  xvii'^  siècle  et  jusqu'à  l'époque  de 
la  Révolution,  trois  communautés  de  femmes  (religieuses  augus- 
tines,  bénédictines,  de  l'Immaculée-Conception)  ;  une  communauté 
de  Bénédictins  anglais,  deux  collèges  (celui  des  Écossais  et  celui  des 
Irlandais),  un  séminaire  anglais.  L'histoire  de  ces  maisons  a  été 
exposée  en  détail,  d'après  leurs  archives  mêmes,  par  M.  Daumet^ 
Quand  il  retrace  la  dissolution  de  la  plupart  de  ces  maisons  con- 
damnées par  les  lois  révolutionnaires,  les  souffrances  endurées  au 
temps  de  la  Terreur  par  celles  des  communautés  qui  ne  furent  pas 
supprimées,  son  exposé,  qui  est  surtout  une  analyse  de  documents, 
prend  un  caractère  émouvant  et  tragique  par  endroits. 

xix''  SIÈCLE.  —  M.  Élie  Halévy  a  écrit  une  monumentale  intro- 
duction à  une  Histoire  du  peuple  anglais  au  xix^  siècle  en  consacrant 
un  volume  gros  de  plus  de  600  pages  à  l'Angleterre  en  1815 2.  Ses 
matériaux  sont  variés  autant  que  solides;  on  pourrait  dire  qu'il 
n'est  pas  un  ouvrage  de  valeur  paru  en  Angleterre,  en  Allemagne 
ou  ailleurs  qu'il  n'ait  lu  et  qu'il  ne  se  soit  parfaitement  assimilé. 
Il  en  porte  allègrement  le  poids  et  le  lecteur  se  doute  à  peine  du  tra- 
vail préparatoire  accompli  par  l'auteur,  tant  son  exposé  est  limpide, 
alerte,  intelligent.  En  trois  livres  nourris  de  faits  et  d'idées, 
M,  Halévy  traite  des  institutions  politiques,  de  la  société  écono- 
mique (agriculture,  industrie,  crédit  et  impôt),  des  croyances  reli- 
gieuses et  de  la  situation  intellectuelle.  Trois  volumes  suivront 
celui-ci  :  sur  la  Réforme  (1815-1840),  le  libre-échange  (1840-1865), 
la  démocratie  et  l'Empire  (1865-1900).  Ce  plan  général  de  l'ouvrage 
donne  l'impression  d'une  puissante  ossature  à  qui  la  main  dun 
artiste  donnera  la  vie. 

Histoire  d'Ecosse.  —  Un  bon  résumé  de  l'histoire  d'Ecosse  a 
été  donné  par  M.  Rait^,  et  c'est  une  œuvre  à  coup  sûr  fort  méri- 

1.  Georges  Daumet,  Notices  sur  les  établissements  religieux  anglais,  écos- 
sais et  irlandais  fondés  à  Paris  avant  la  Révolution.  Paris,  [Champion], 
1912  (extr.  des  Mémoires  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris,  t.  XXXVII 
(1910)  et  XXXIX  (1912),  in-8°,  406  p.  et  8  pi. 

2.  Élie  Halévy,  Histoire  du  peuple  anglais;  tome  I  :  l'Angleterre  en  1815. 
Paris,  Hachette,  1912,  in-8°,  viii-620  p.;  prix  :  15  fr. 

3.  Robert  S.  Rait,  Scotland.  Londres,  Adam  et  Charles  Black,  1901,  in-8% 
xn-320  p.  (The  making  of  the  nations)  ;  prix  :  5  sh.  Nombreuses  illustrations. 
La  suite  des  portraits  des  rois  d'Ecosse  jusqu'au  xvi'  siècle  n'a  aucune  valeur 
documentaire. 
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toire  de  mettre  l'ordre  et  la  lumière  dans  ce  chaos.  Connaissant 
très  bien  les  sources  et  leur  valeur  relative,  esprit  critique  et  froid, 
l'auteur  était  prémuni  contre  les  préjugés  de  toute  nature  qui  ont 
trop  souvent  amené  les  historiens  écossais  à  transformer  les  faits  et 
à  les  interpréter  faussement.  La  collection  dont  ce  volume  fait  par- 
tie interdisait  l'emploi  de  tout  appareil  critique;  ce  n'est  donc  pas 
un  livre  d'érudition,  mais  un  manuel  que  l'on  peut  suivre  avec 
sécurité. 

Une  intéressante  biographie  de  Maitland  de  Lethington,  qui  fut 
un  des  conseillers  de  Marie  Stuart,  le  plus  remarquable  peut-être 
des  politiques  écossais  au  xvi*  siècle,  a  été  donnée  par  M.  Russell*. 
S'il  n'apporte  pas  de  documents  nouveaux,  il  a  fait  bon  usage  de 
ceux  que  l'on  connaît;  il  les  met  en  œuvre  avec  habileté  et,  d'une 
plume  vivante,  parfois  colorée,  il  peint  l'homme  et  son  temps.  Est-il 
possible  en  un  pareil  sujet,  qui  touche  autant  Marie  Stuart  que  son 
ministre,  d'être  tout  à  fait  impartial?  J'en  doute;  en  tout  cas, 
M.  Russell  a  pris  résolument  parti  pour  le  protestantisme  écossais; 
il  est  donc  hostile  à  la  politique  de  Marie  Stuart  et  il  condamne 
sans  ambages,  sans  atténuation  son  caractère  et  ses  actes.  Il  ne 
doute  pas  qu'elle  n'ait  été  d'accord  avec  Bothwell  pour  le  meurtre  de 
Darnley;  il  tient  les  lettres  de  la  Cassette  pour  authentiques.  Quant 
à  Maitland,  il  a  connu  le  complot  et,  s'il  n'a  pris  aucune  part  per- 
sonnelle à  l'attentat,  sa  responsabilité  morale  est  certaine.  Nous  ne 
saurions  l'absoudre;  mais  ses  contemporains  auraient  eu  pour  son 
cas  des  trésors  d'indulgence,  et  qui  eût  osé  lui  jeter  la  première 

pierre? 

Ch.  Bémont. 

1.  E.  Russell,  Maitland  of  Lethington,  Ihe  minister  of  Mary  stuart;  a 
study  of  Im  life  and  limes.  Londres,  Nisbel  et  C'%  191'2,  in-8°,  xiii-516  p.; 
prix  :  15  sh. 


COMPTES-RENDUS  CRITIQUES. 


Paul    Gauckler.    Le    sanctuaire    syrien    du    Janicule.    Paris, 
A.  Picard,  1912.  In-8°,  ix-367  pages,  avec  fig.,  68  planches. 

Une  ombre  de  deuil  plane  sur  ce  livre  dont  des  mains  pieuses  ont 
rassemblé  les  pages;  en  groupant  les  articles  et  les  notes  qui  le  com- 
posent, les  éditeurs  voulaient  avant  tout  élever  un  monument  à  la 
mémoire  de  Paul  Gauckler;  ils  ont  fait  plus,  et  ce  volume,  comme  ils 
le  souhaitaient,  sera  une  contribution  importante  aux  études  d'archéo- 
logie romaine. 

Gauckler  vécut  six  ans  à  Rome,  et  ce  furent,  malgré  sa  santé  déjà 
délabrée,  six  ans  de  féconde  activité  ;  il  ne  lui  suffit  pas  de  signaler  à 
l'Académie  des  inscriptions  les  découvertes  qui  se  poursuivaient  dans 
Rome  et  autour  de  Rome;  il  avait  la  passion  de  la  fouille,  il  voulait 
fouiller  :  le  hasard  le  servit,  et  il  fut  amené  à  entreprendre  au  flanc  du 
Janicule  des  recherches  qui,  par  la  sûreté  avec  laquelle  elles  furent 
conduites  et  la  nouveauté  des  résultats  qu'il  obtint,  suffiraient  pour 
assurer  à  son  nom  une  gloire  durable. 

La  découverte  du  sanctuaire  syrien  du  Janicule  mit  Rome  en  émoi  : 
du  jour  où  elle  comprit  la  portée  singulière  de  ces  fouilles,  l'adminis- 
tration italienne  suscita  à  Gauckler  mille  difficultés  et  l'empêcha  de 
poursuivre  son  œuvre  :  la  mort  l'a  surpris  avant  qu'il  ait  eu  le  temps 
de  tirer  un  parti  définitif  des  matériaux  qu'il  lui  avait  été  possible  de 
réunir  et  personne  n'a  tenté  depuis  d'arracher  au  lucus  Furrinae  ce 
qu'il  garde  encore  de  son  secret. 

Du  moins,  les  éditeurs  de  ce  volume  ont-ils  voulu  que  l'on  put 
mesurer  l'importance  de  l'effort  de  Gauckler;  ils  ont  rassemblé  les 
articles  qu'il  avait  publiés  sur  sa  trouvaille  du  Janicule  dans  les 
Comptes-rendus  de  l'Académie  des  inscriptions,  dans  le  Dollet- 
tino  Communale  et  dans  les  Mélanges  de  l'École  de  Rome;  ils  y 
ont  joint  un  mémoire  inédit  sur  le  temple  du  iv<^  siècle  (chap.  vi)  et 
ont  ajouté  au  recueil  un  grand  nombre  de  photographies  nouvelles 
qui  en  augmentent  encore  la  valeur.  Et  tout  cela,  malgré  les 
redites  inévitables,  forme  un  livre  d'une  lecture  singuhèrement  atta- 
chante; les  problèmes  s'appellent  les  uns  les  autres,  la  recherche  se 
complique,  mais  en  même  temps  s'accroît  l'intérêt  ;  il  ne  s'agissait 
d'abord  que  de  retrouver  la  source  de  Furrina;  on  la  retrouva  là  où 
Gauckler  l'avait  indiquée,  mais  en  même  temps  trois  temples  syriens, 
échelonnés  du  i"  au  iv°  siècle,  furent  dégagés  et  l'histoire  des  reli- 
gions orientales  à  Rome  s'enrichit  d'un  chapitre  insoupçonné. 
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Gauckler  ne  se  bornait  pas  à  fouiller  :  il  voulait  comprendre,  et 
l'étrangeté  des  trouvailles  qu'il  faisait  avec  ses  collaborateurs,  MM.  Ni- 
cole et  Darier,  l'amenait  à  se  poser  des  questions  et  à  formuler  des 
théories,  parfois  hardies,  mais  jamais  négligeables.  La  découverte 
dans  le  «  Saint  des  Saints  »  du  temple  du  iv«  siècle  d'une  calotte  crâ- 
nienne l'avait  particulièrement  frappé;  il  avait  rapproché  cette  pra- 
tique de  la  présence  dans  les  autels  chrétiens  d'un  coffret  à  reliques 
et  conçu  à  ce  sujet  une  théorie  qu'il  n'eut  pas  le  temps  d'exposer.  Les 
éditeurs  ont  tenu  cependant  à  la  rappeler,  et  une  note  de  M.  Goguel 
(p.  89-92)  a  rassemblé  les  faits  dont  il  aurait  eu  à  tirer  parti.  A  vrai 
dire,  nous  doutons  qu'après  un  examen  plus  approfondi  Gauckler  eût 
maintenu  son  système;  l'usage  du  coffret  à  reliques  ne  se  répand  dans 
l'Église  chrétienne  que  dans  la  deuxième  moitié  du  iv«  siècle  :  a  priori, 
rien  n'empêche  d'y  retrouver  l'influence  de  quelque  pratique  orientale, 
mais  c'est  une  hypothèse  qu'on  ne  saurait  formuler  que  si  toute  autre 
explication  était  impossible;  or,  tel  n'est  pas  le  cas,  et  le  développe- 
ment du  culte  des  martyrs  suffit  à  rendre  compte  des  faits  connus  ^ 

Gauckler  expliquait  aussi  par  un  rite  oriental  l'existence  de  nom- 
breux bustes  dans  lesquels  la  tête  est  faite  de  deux  morceaux  ou  dont 
le  crâne  a  été  sectionné  (p.  279-292);  sa  théorie  fut  très  attaquée;  il  se 
proposait  de  la  défendre  plus  longuement  :  le  temps  lui  manqua.  Telle 
qu'il  l'expose,  elle  ne  saurait  emporter  la  conviction  ;  mais  n'est-ce 
pas  déjà  beaucoup  que  d'avoir  posé  avec  cette  hardiesse  un  problème 
de  cette  importance? 

On  a  joint  aux  articles  sur  le  sanctuaire  syrien  du  Janicule  des 
notes  rédigées  par  Gauckler  au  cours  de  ses  années  romaines;  ce  sont 
des  communications  à  l'Académie  des  inscriptions  où  il  étudie  som- 
mairement des  œuvres  d'art  récemment  découvertes  à  Rome  et  dans 
les  environs.  Nous  sera-t-il  permis,  à  ce  propos,  d'exprimer  un  regret? 
Les  éditeurs  qui  ont  eu  le  soin  de  publier  quelques  notes  inédites  et 
de  faire  connaître,  par  des  photographies  trouvées  dans  les  papiers  de 
Gauckler,  une  curieuse  statue  dite  Isis  Casati,  n'auraient-ils  pu  indi- 
quer les  principales  études  qui  furent  consacrées  aux  sculptures  décrites 
dans  ces  brèves  notices?  Le  lecteur  leur  en  eût  su  gré  :  pour  la  Faîi- 
ciulla  d'Anzio  la  liste  eût  peut-être  été  trop  longue,  mais  pour  l'Ama- 
zone des  jardins  de  Salluste,  pour  la  Niobide  de  la  Banca  Commer- 
ciale, pour  l'Antinoiis  signé  d'Antonianos  d'Aphrodisias,  le  travail 
était  plus  aisé;  on  trouve  dans  ce  recueil  assez  de  preuves  de  leur 
inlassable  dévouement  pour  penser  que  cette  tâche  leur  eût  été  légère. 

On  ferme  ce  volume  avec  la  mélancolie  que  l'on  éprouve  en  face 
d'un  monument  inachevé  et  l'on  songe  avec  regret  au  livre,  à  la  fois 
suggestif  et  riche  d'érudition,  que  Paul  Gauckler  eût  écrit  sur  les 

1.  Cf.  le  livre  récent  de  Fr.  Wieland,  AUar  und  AUargrab  der  christliche/i 
Kirchen  iiu  ^àten  Jahrliunderl,  Leipzig,  1912. 
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cultes  orientaux  à  Rome  si  le  temps  lui  avait  été  moins  avarement 
mesuré*. 

René  M'àssigli. 


A.  Blanchet  et  A.  Dieudoxxé.  Manuel  de  numismatique  fran- 
çaise. T.  I  :  Monnaies  frappées  en  Gaule  depuis  les  origines 
jusqu'à  Hugues  Capet.  par  Adrien  Blanchet.  Paris,  A.  Picard, 
1912.  In-8°,  vii-431  pages,  3  planches,  248  figures. 

Longtemps  les  monnaies  anciennes  ont  été  considérées  presque 
exclusivement  comme  des  objets  d'art.  Les  archéologues  qui  s'en  occu- 
paient ne  se  souciaient  guère  de  leur  signification  historique.  Depuis 
peu,  une  réaction  s'est  produite.  Les  numismates  de  nos  jours  ne  se 
contentent  plus  d'examiner  la  matière,  les  formes  et  le  décor  des 
pièces  ;  ils  cherchent  à  tirer  de  leur  étude  des  renseignements  touchant 
la  vie  politique,  sociale  et  économique  des  siècles  passés. 

M.  Blanchet  nous  présente,  d'après  la  nouvelle  méthode,  l'ensemble 
des  monnaies  émises  en  Gaule  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jus- 
qu'à l'avènement  de  la  dynastie  capétienne.  La  division  de  son  ouvrage 
en  quatre  livres,  —  correspondant  respectivement  à  l'époque  de  l'in- 
dépendance gauloise,  à  la  période  de  la  domination  romaine,  au  règne 
des  Mérovingiens  et  à  celui  des  Carolingiens,  —  répond  à  la  réalité  des 
faits  :  les  différents  livres  traitent  d'usages  monétaires  différents. 

Les  monnaies  gauloises  ont  été  fabriquées  d'abord  selon  des  procé- 
dés et  des  types  importés,  par  les  voies  commerciales,  des  régions  où 
florissaient  les  civilisations  grecque  et  romaine.  Mais  les  modèles 
adoptés  en  Gaule  s'y  sont  rapidement  altérés,  d'une  façon  très  irrégu- 
lière, parce  que  le  monnayage  échappait,  presque  partout,  au  contrôle 
de  l'autorité  publique.  Les  espèces,  généralement  émises  par  des  par- 
ticuUers,  étaient  frappées  dans  des  ateliers  nombreux  situés  au  voisi- 
nage des  principaux  centres  de  transactions  commerciales. 

La  conquête  romaine  amena  un  changement  radical  dans  le  mon- 
nayage de  notre  pays.  Aune  extrême  décentralisation  succéda  une  cen- 
tralisation rigoureuse  :  la  fabrication  s'effectua,  par  les  soins  du 
gouvernement,  dans  deux  ou  trois  ateliers;  l'unité  des  types  qui  en 
résulta  présentait  de  grands  avantages  pour  le  crédit  de  la  monnaie. 
Cet  état  de  choses  se  maintint  quelque  temps  après  le  morcellement 
de  l'Empire.  Un  prince  énergique  et  puissant  comme  Postume  sut 
sauvegarder  les  institutions  monétaires  romaines  dans  les  provinces 

1.  L'impression  est  très  soignée  et  l'illustration  excellente  ;  je  signale  quelques 
vétilles  :  p.  150  et  218,  le  même  fragment  de  dédicace  est  reproduit  ;  p.  185  et 
233,  les  figures  auraient  pu  être  supprimées  sans  inconvénient;  on  ne  voit  trop 
ce  qu'elles  représentent. 
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qui  lui  étaient  échues.  Mais,  sous  ses  successeurs  alTaiblis,  des  offi- 
cines irrégulières  émirent  des  espèces  barbares  en  diverses  régions  du 
territoire  gaulois.  Ce  n'est  que  sous  la  forte  administration  d'Aurélien 
que  le  monnayage  put  reprendre  de  l'unité  et  de  la  régularité. 

Les  conquérants  romains  avaient  imposé  aux  Gaulois  vaincus  leur 
système  monétaire;  les  conquérants  barbares  subirent,  au  contraire, 
l'influence  des  Romains  vaincus,  leurs  supérieurs  en  civilisation.  Les 
Burgondes,  les  Wisigotlis  et  les  Francs  n'émirent  d'abord  <iue  des 
contrefaçons  des  pièces  romaines;  et,  lorsque  les  monnaies  mérovin- 
giennes cessent  de  reproduire  servilement  les  types  impériaux,  elles 
en  conservent  encore  des  traits,  altérés  sans  doute,  mais  reconnais- 
sablés.  Dans  la  Gaule  franque,  la  fabrication  du  numéraire  se  dis- 
perse dans  une  foule  d'ateliers;  on  le  frappe  aussi  l)ien  dans  des  loca- 
lités d'importance  médiocre  (vici,  caslella,  etc.)  que  dans  les  grandes 
villes.  Un  fait  considérable  se  produit  :  l'immixtion  du  clergé  dans  la 
fabrication  des  monnaies.  Que  ce  fait  résulte  de  concessions  régulières 
ou  d'usurpations,  il  est  évidemment  en  rapport  avec  cette  prépondé- 
rance des  prélats  dont  témoignent  les  écrits  de  Grégoire  de  Tours. 

Les  premiers  souverains  de  la  dynastie  carolingienne  s'elïorcèrent 
de  réagir  contre  cette  décentralisation  outrée;  ils  y  réussirent  mal. 
L'édit  de  Pitres,  qui  réduisait  à  neuf  le  nombre  des  ateliers,  fut 
enfreint  aussitôt  que  promulgué.  Bientôt,  le  pouvoir  royal  s'alîaiblis- 
sant,  le  droit  de  battre  monnaie  fut  usurpé  par  les  églises,  les  comtes 
et  les  seigneurs.  C'est  alors  que  commença  le  monnayage  féodal,  dont 
le  développement  sera  présenté  dans  un  autre  volume  du  Manuel  de 
niimismalique^  mais  dont,  dès  maintenant,  M.  Blanchet  indique  les 
conséquences  politiques;  c'est  grâce  à  leurs  émissions  monétaires  que 
les  ducs,  comtes  et  seigneurs  purent  soutenir,  pendant  plusieurs  siècles, 
contre  l'autorité  royale  renaissante,  l'indépendance  qu'ils  s'étaient 
accordée. 

Outre  les  rapports  de  l'évolution  générale  de  la  monnaie  avec  les 
grandes  révolutions  politiques,  M.  Blanchet  a  relevé  les  traces  que 
l'on  peut  retrouver,  dans  les  types  et  dans  les  légendes,  de  la  destinée 
particulière  des  souverains.  C'est  ainsi  qu'il  a  déterminé  les  faits  pré- 
cis et  qu'il  a  formé  d'intéressantes  hypothèses  touchant  l'histoire  de 
Postume  et  de  ses  successeurs.  Le  chapitre  du  Manuel  qui  concerne 
les  empereurs  gaulois  a  été  traité  avec  un  soin  particulier;  il  a  reçu 
un  développement  considérable.  Ou  saura  gré  à  l'auteur  des  efîorts 
très  heureux  qu'il  a  faits  pour  éclairer  une  des  périodes  les  plus  obs- 
cures de  l'histoire  de  notre  pays. 

Les  préoccupations  historiques  de  M.  Blanchet  sont  fort  légitimes; 
peut-être  sont-elles  trop  exclusives.  Il  n'aurait  pas  été  inutile,  je  crois, 
de  rattacher  l'évolution  de  la  monnaie  à  celle  des  arts  du  métal,  con- 
sidérés dans  leur  ensemble,  et,  par  là,  à  celle  de  l'art  en  général. 

A  chacun  des  quatre  livres  de  son  ouvrage,  RL  Blanchet  a  joint  le 
rcli'vi'  (les  légendes  qui  figurent  sur  les  monnaies  de  chaque  période. 
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Ces  listes  faciliteront  singulièrement  le  classement  des  pièces.  Celle 
qui  groupe  les  noms  des  ateliers  et  des  monétaires  de  l'époque  méro- 
vingienne est  particulièrement  abondante.  Elle  offre  de  précieux  maté- 
riaux à  la  géographie  historique  et  à  la  philologie.  Mais  les  formes 
inscrites  sur  les  monnaies  sont  souvent  incorrectes  et  difficiles  à 
déchiffrer;  la  manière  dont  elles  ont  été  lues  ne  s'impose  pas  toujours. 
Il  faut,  pour  en  tirer  parti,  les  soumettre  à  une  critique  soigneuse.  Il 
convient  de  réunir  les  graphies  qui  paraissent  représenter  les  mêmes 
noms.  Je  crois  qu'il  aurait  été  bon  de  rapprocher,  en  renvoyant  de 
l'une  à  l'autre,  les  formes  telles  que  Pallatetone  et  Ballatetone,  Lema- 
riaco  et  LhnariacOy  Okdnucio  et  Ordnucio,  Botanisat  vico  et  Vico 
Botanisat,  Ernemito  et  Vernemito,  Eorate  et  Ilocorate,  Brace- 
done,  Onacedone  et  Macedone,  Teodericiaco  et  Tidiriciaco  (cf. 
Prou,  Catalogue  des  monnaies  mérovingiennes,  p.  484-486,  494, 
528). 

L'auteur  a  jugé,  avec  raison,  qu'il  était  inutile  de  surcharger  cette 
liste  en  rappelant  les  identifications  de  fantaisie  admises  par  certains 
numismates.  Toutefois,  il  aurait  pu,  sans  témérité,  proposer  de  recon- 
naître Jublains  dans  Diablentis,  Saint-Lizier  dans  Cunseranis  (cf. 
Conserinnes),  Saintes  dans  Sconis  civita  (cf.  Sanctonas  Sconas), 
Brioude  dans  Vico  Brivate  (cf.  Brivate  vico). 

L'ouvrage  de  M.  Blanchet  sera  consulté  avec  fruit  par  les  érudits 
qui  y  trouveront,  classés  suivant  un  plan  nouveau,  dans  un  ordre 
fort  clair,  des  faits  nombreux,  judicieusement  choisis  parmi  les  plus 
significatifs.  La  table  copieuse  qui  termine  le  volume  constitue  un 
instrument  de  recherches  très  commode. 

Max  Prinet. 


Eduardo  Gonzalez  Hurtebise.  Libres  de  tesoreria  de  la  casa  de 
Aragon.  Transcripclôn  e  indice,  tomo  I  :  Reinado  de  Jaime  II; 
libres  de  cuentas  de  Pedro  Boyl,  tesorero  del  monarca, 
desde  marzo  de  1302  à  marzo  de  i30k.  Barcelona,  L.  Benaiges, 
1911.  Gr.  in-4°,  454  pages  et  fac-similé.  Prix  :  15  pesetas. 

Ce  volume  est  le  premier  d'une  série  consacrée  à  la  publication  des 
registres  de  comptes  de  la  Trésorerie  royale  d'Aragon,  qui  sont  actuel- 
lement conservés  à  Barcelone,  dans  les  archives  de  la  bailia  gênerai 
de  Catalogne.  Il  y  a  là  un  ensemble  de  détails  susceptibles  de  jeter 
une  vive  lumière  sur  certains  événements  d'histoire  intérieure  et 
même  extérieure.  Dans  une  introduction,  qui  paraîtra  en  dernier  lieu, 
l'érudit  archiviste  en  chef  de  la  couronne  d'Aragon  se  propose  d'étu- 
dier le  fonctionnement  de  la  comptabilité  royale;  il  y  joindra  des 
notes  biographiques  sur  les  personnages  qui  en  dirigèrent  les  opéra- 
tions. M.  Hurtebise  est  un  des  rares  érudits  d'Espagne  qui  se  soient 
décidés,  pour  la  meilleure  intelligence  du  texte,  à  le  ponctuer  suivant 
Rev.  Histor.  CXIII.  1"  fasc.  10 
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l'usage  moderne;  une  transcription  ne  doit  pas  être  une  photographie, 
et  ce  n'est  pas  être  infidèle  à  l'original  que  de  le  rendre  plus  compré- 
hensible. L'auteur  a  eu  l'heureuse  idée  de  ne  pas  attendre  la  publica- 
tion de  son  dernier  volume  pour  dresser  un  index  des  matières  con- 
tenues dans  le  premier.  Tous  les  chercheurs  lui  seront  reconnaissants 
d'avoir  rendu  ainsi  son  recueil  immédiatement  utilisable. 

Certaines  rubriques  de  cet  index  sont  i)articulièrement  bien  garnies. 
On  y  voit  notamment  que  la  Catalogne  entretenait  des  relations  com- 
merciales avec  l'Orient,  avec  Tlemcen,  et  surtout  avec  le  grand  port 
d'Alexandrie.  Les  registres  de  chancellerie  de  Jaime  II  conservés  aux 
Archives  de  la  couronne  d'Aragon  nous  montrent  que  ce  roi  vendait 
beaucoup  de  chevaux  en  France,  notamment  à  des  marchands  de  Nar- 
bonne.  Les  comptes  de  trésorerie  notent  parmi  les  acheteurs  de  che- 
vaux le  frère  de  Philippe  le  Bel,  Charles,  comte  de  Valois.  On  y  lit 
aussi  que  deux  maîtres  de  cloches  {senys)  deNarbonne  furent  chargés 
de  fondre  des  clochettes  pour  la  chapelle  du  palais  royal  de  Barcelone. 
Il  est  souvent  question  encore,  dans  les  comptes,  des  draps  de  Nar- 
bonne,  de  Paris,  d'Arras,  de  Châlons. 

A  plusieurs  reprises,  des  agents  de  Jaime  II  sont  chargés  de  mis- 
sions en  Provence.  La  dénomination  de  Provence  ne  s'applique  pas 
seulement  au  pays  de  ce  nom,  mais  aussi  et  surtout  aux  sénéchaus- 
sées de  Carcassonne  et  de  Beaucaire,  en  un  mot  à  l'ancienne  pro- 
vincia  romaine.  Les  comptes  notent,  d'ailleurs,  une  fois,  l'arrivée 
d'un  courrier  du  sénéchal  de  Carcassonne.  On  rencontre  encore,  dans 
les  notes  de  Pedro  Boyl,  de  nombreux  détails  sur  l'expédition  de 
Sicile  et  sur  les  relations  économiques  ou  diplomatiques  que  les 
différentes  villes  de  la  couronne  d'Aragon  entretenaient  avec  ce  pays, 
sur  la  dépense  d'ambassadeurs  envoyés  en  mission  par  devers  le  roi 
de  Tunis  et  surtout  par  devers  le  sultan  du  Maroc  Abenjacob;  à 
plusieurs  reprises,  les  comptes  enregistrent  les  dépenses  d'envoyés 
marocains,  accrédités  par  le  sultan  auitrès  de  Jaime  II.  Des  cavaliers 
sarrasins  viennent  de  la  part  d'Abenjacob  se  mettre  au  service  du  roi 
d'Aragon.  Jaime  II  fait  cadeau  d'une  mule  au  sultan.  Il  donne  à  l'in- 
terprète de  la  mission  marocaine  une  longue  robe  {gramaya)  et  d'autres 
vêtements  en  drap  de  Paris  ou  de  Narbonne. 

Une  rubrique  de  l'index  est  particulièrement  abondante  :  c'est  celle 
qui  est  consacrée  aux  Juifs  aragonais.  Jaime  II,  comme  ses  prédéces- 
seurs, ne  dédaignait  pas  de  faire  appel  aux  bons  services  administra- 
tifs et  surtout  hscaux  de  ses  sujets  Israélites. 

A  cette  époque,  à  Montpellier  notamment,  il  y  avait  beaucoup  de 
Juifs  qui  s'adonnaient  à  la  médecine.  En  1302,  Jaime  II  fait  venir  de 
Montpellier  le  médecin  Jean  d'Alet.  Parmi  les  médecins  du  roi,  on 
rencontre  G.  de  Béziers.  Pour  éclairer  certaines  mentions  un  peu 
brèves  données  i)ar  les  livres  de  trésorerie,  M.  Ilurtebise  pourra  recou- 
rir aux  n'gi.s(n>s  de  chancellerie  des  années  correspondantes.  Par 
exemple,  aux  u'"-  2r»  et  '209  il   est  question  du  rpconvrfment,  t'ii  iuiii 
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1302,  d'une  amende  infligée  à  Sente  des  Forn,  à  Salamo  Bonsenyor 
et  à  Coros  Gracia  (il  faut  lire  Toros,  contraction  de  Tbeodoros)  pour 
des  excès  commis  à  Alexandrie.  Si  Ton  veut  savoir  à  quel  genre  d'ex- 
cès ces  marchands  juifs  se  livrèrent,  il  suffit  de  se  reporter  au 
registre  199  des  Archives  de  la  couronne  d'Aragon,  fol.  95,  sous  la 
date  du  24  juin  1302  :  lesdits  Juifs  ayant  pénétré  dans  une  égUse 
grecque  ou  chrétienne  d'Alexandrie  auraient  injurié  un  clerc  et 
quelques  fidèles  qui  s'y  trouvaient;  ils  se  seraient  même  laissé  aller 
sur  eux  à  des  voies  de  fait  fort  repréhensibles.  Sur  les  relations  adul- 
tères du  Juif  Bargell  Almoçnim  avec  plusieurs  chrétiennes,  les  rensei- 
gnements fournis  par  les  comptes  (n»  29)  sont  plus  explicites  que  ceux 
que  nous  trouvons  indiqués  dans  les  registres  de  chancellerie  {n°  199, 
fol.  102).  Au  sujet  des  lettres  de  rémission  accordées  à  Samuel  Mor- 
bides et  à  Sabat  Acrig,  Juifs  de  Téruel,  qui  avaient  retiré  un  trésor  de 
sa  cachette  sans  l'autorisation  royale,  la  teneur  des  deux  textes  est 
presque  identique  (Hurtebise,  n»  1379  et  reg.  201,  fol.  20  v).  Enfin, 
on  relève  dans  la  pubhcation  de  M.  Hurtebise  les  noms  des  principaux 
collaborateurs  juifs  de  Jaime  II,  Alatzar  Almeredi,  Salomon  Avinça- 
prut,  Jahuda  Galba,  Azmel  de  la  Portella,  Muça  de  la  Portella. 

Nous  venons  de  vérifier,  sur  un  point  que  nous  connaissons  plus 
particulièrement,  le  réel  intérêt  que  peut  présenter  le  rapprochement 
entre  les  mentions  fournies  par  la  comptabilité  royale  et  les  rensei- 
gnements donnés  par  les  actes  de  chancellerie.  En  fournissant  l'occa- 
sion de  ce  rapprochement,  l'ancien  élève  de  l'École  de  diplomatique 
de  Madrid  a  rendu  un  service  signalé  aux  études  historiques.  Faisons 
remarquer  en  terminant  que,  à  l'instar  de  toutes  les  productions  typo- 
graphiques qui  nous  viennent  de  Barcelone,  la  publication  de  M.  Hur- 
tebise se  présente  sous  un  aspect  à  la  fois  irréprochable  et  séduisant. 
G'est  là  un  mérite  sur  lequel  on  ne  saurait  trop  insister.  La  capitale 
de  la  Gatalogne  prend  place  de  plus  en  plus  parmi  les  cités  où  une 
singulière  prospérité  matérielle  n'est  pas  exclusive  des  pures  spécula- 
tions de  l'esprit  et  en  particulier  des  patientes  recherches  de  haute 
érudition. 

Jean  Régné. 


Alfred  Morel-Patio.  Historiographie  de  Charles-Quint.  Pre- 
mière partie,  suivie  des  Mémoires  de  CharJes-Quint,  lexle  por- 
tugais et  traduction  française.  Paris,  H.  Champion,  1913.  In-8°, 
367  pages.  Index.  [Bibliothèque  de  l'École  des  Hautes-Études, 
fasc.  202.) 

Il  faut  avoir,  comme  nous  venons  de  le  faire,  lu  ce  livre  plume  à  la 
main  pour  savoir  tout  ce  qu'il  contient  de  science  rigoureuse  et  pré- 
cise. Il  n'est  pas  un  point  sur  lequel  M.  Morel-Fatio  n'enrichisse  nos 
connaissances  ;  pour  notre  compte  particulier,  nous  lui  devrons  maintes 
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additions  et  corrections  pr<^cieuses  aux  deux  premiers  tomes  de  nos 
Sources.  Il  donne,  dans  cette  première  partie,  une  étude  critique  d'en- 
semble sur  l'historiographie  ofScielle  sous  Charles-Quiut,  sur  les 
coronistas,  puis  des  études  spéciales  sur  Guevara,  sur  Sepùlveda, 
dont  il  met  en  lumière  les  mérites,  sur  Paul  Jove,  et  sur  une  série  de 
minores  dont  les  plus  marquants  sont  Pedro  Mexîa,  Alfonso  de  Ulloa, 
Girolamo  Huscelli.  La  moitié  du  volume  est  consacrée  aux  fameux 
mémoires  que  l'empereur  dicta  en  français  à  Van  Maele,  lequel  s'em- 
pressa de  les  mettre  en  un  latin  digne  du  nouveau  César.  On  le  sait, 
nous  ne  possédons  de  ce  texte  qu'une  version  portugaise  exécutée  sur 
l'original  français  en  1670.  Encore  Kervyn  de  Lettenhove  a-t-il  publié, 
en  1862,  non  pas  ce  texte  portugais,  mais  une  traduction  française 
passablement  défectueuse.  M.  Morel-Fatio  nous  donne  enfin  :  1°  une 
introduction  qui  épuise  à  peu  près  tous  les  problèmes  soulevés  par  ces 
Mémoires;  2°  le  texte  complet  de  la  Historia  do  invictissimo  empe- 
rador;  3°  une  nouvelle  traduction  française,  qui  suit  le  texte  d'aussi 
près  que  possible  <.  Est-ce  une  illusion  de  notre  part?  Ce  document 
nous  a  paru  (notamment  sur  la  question  religieuse)  plus  important, 
d'un  accent  plus  personnel  que  lorsque  nous  l'avions  lu  pour  la  pre- 
mière fois  dans  la  version  de  Kervyn.  M.  Morel-Fatio  est  en  train  de 
rendre  à  l'histoire  un  service  analogue  à  celui  dont  nous  sommes 
redevables  à  Ranke  pour  son  ZurKritik  neuererOeschichischreiber. 
La  deuxième  partie  traitera  de  Sandoval,  la  troisième  des  historiens 
d'épisodes  du  règne.  Elles  seront  accompagnées  de  deux  publications  de 
textes,  pour  lesquels  M.  Morel-Fatio  s'était  assuré  la  collaboration  de 
H.  Léonardon.  La  mort  a-t-elle  laissé  à  cet  érudit,  universellement 
regretté,  le  temps  de  remplir  cette  double  tâche"? 

Henri  H.'VUSER. 


Paul  Denis.  Ligier  Richier.  L'artiste  et  son  œuvre,  Paris  et 
Nancy,  Berger-Levraull,  1911.  In-»",  xxvi-^^G  pages,  avec 
51  planches  hors  texte  et  44  illustrations  dans  le  texte. 

Le  3  juillet  1906,  M.  Paul  Denis,  archiviste  de  la  ville  de  Nancy, 
soutint,  devant  la  Faculté  des  lettres  de  cette  ville,  une  thèse  pour  le 
doctorat  d'Université,  sous  ce  titre  :  Le  Maître  de  Sainl-Mihiel. 
liecherches  sur  la  vie  et  l'œuvre  de  Ligier  Richier.  L'ouvrage, 
tiré  à  un  petit  nombre  d'exemplaires,  ne  fut  pas  mis  dans  le  com- 
merce. M.  Denis  a  repris  ce  premier  essai,  l'a  complètement  remanié 
et  considérablement  augmenté.  L'étude  qu'il  publie  aujourd'hui  con- 
tient tout  ce  qu'il  est  possible  de  savoir  sur  Ligier  Richier  à  l'heure 
actuelle.   Le  livre  renferme,  à  côté  des  documents  d'archives,  une 

1.  Jf  iiionlriT.ii  ;\  l'aulPiir  avec  quel  soin  je  l'ai  lu  en  lui  si;;nalanl  une  tra- 
duction h-gcn-nient  i'(|uivo(|ue,  |>.  257  ;  «  Aux  .sentiinenls  t|u'«7  avait  professés 
=  (|ue  sua  Miin.  (izera  ». 
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autre  documentation  plus  précieuse  pour  faire  connaître  un  artiste, 
la  reproduction  de  ses  œuvres  et  de  celles  qui  lui  sont  attribuées.  Les 
planches  sont  admirables  et  permettent  de  juger  le  sculpteur.  Comme 
l'écrit  M.  Denis,  «  Ligier  Richier  se  présente  aujourd'hui  au  public 
avec  le  brillant  cortège  de  ses  œuvres  ».  Le  volume  fait  grand  hon- 
neur à  la  maison  Berger-Levrault. 

Ce  que  nous  savons  de  la  biographie  de  Ligier  Richier  est  presque 
insignifiant.  Nous  avons  sur  lui  quelques  brèves  indications  tirées  des 
comptes  des  ducs  de  Lorraine,  une  lettre  patente  du  duc  Antoine  lui 
accordant  l'exemption  d'impôts,  une  phrase  extraite  d'un  manuscrit 
d'un  Champenois,  Nicolas  de  Ghatouru,  qui  visita,  en  1532,  Saint-Nico- 
las-du-Port,  une  mention  dans  une  supplique  adressée  vers  1560  au  duc 
Charles  III  par  des  habitants  de  Saint-Mihiel  qui  demandaient  la  per- 
mission de  pratiquer  la  nouvelle  religion,  puis  des  quittances  et  l'acte 
de  partage  de  sa  succession  entre  sa  femme  et  ses  deux  enfants, 
trouvés  dans  les  protocoles  d'un  notaire  genevois,  Jean  Ragueau. 
M.  Denis  mentionne  à  leur  place  ces  documents,  en  donne  parfois  des 
éditions  plus  correctes,  comme  pour  la  supplique  des  Sanmiellois, 
publie  pour  la  première  fois  de  façon  intégrale  l'acte  de  partage  et 
commente  ces  pièces  avec  beaucoup  de  sagacité.  Il  reconstitue  ainsi  la 
vie  de  Ligier  Richier,  né  à  Saint-Mihiel  vers  1500,  apprenant  les  pre- 
miers éléments  de  son  art  dans  l'atelier  paternel,  chargé  bientôt  d'im- 
portants travaux  par  diverses  congrégations  religieuses,  «  imagier  »  au 
service  du  duc,  inclinant  sur  la  fin  de  sa  vie  vers  les  doctrines  protes- 
tantes, contraint  vers  1563  de  quitter  la  Lorraine,  en  vendant  ses  biens, 
reçu  à  l'habitat  de  Genève  où  il  mourut  entre  le  19  octobre  1566  et  le 
11  avril  1567.  De  nombreuses  recherches  antérieures,  auxquelles 
M.  Denis  a  ajouté  les  siennes,  nous  ont  permis  d'écrire  ces  six  lignes 
précises. 

Nous  aimerions  à  mieux  connaître  la  vie  du  grand  sculpteur;  mais 
il  nous  importerait  encore  davantage  de  savoir  comment  il  s'est  formé. 
Pour  les  biographes  anciens,  comme  Julien  Bonnaire  et  l'abbé  Sou- 
haut,  Ligier  Richier  est  un  génie  éclos  soudainement  comme  par  une 
génération  spontanée  dans  un  pays  où  les  arts  étaient  négligés. 
D'autres  prétendent,  sans  la  moindre  preuve,  qu'il  s'est  rendu  en  Ita- 
lie et  qu'il  a  été  l'un  des  élèves  de  Michel-Ange.  En  réalité,  il  y  a  eu, 
à  la  fin  du  xv*  siècle  et  au  début  du  xvi^  siècle,  une  école  provinciale 
de  sculpteurs  lorrains  :  ses  principaux  représentants  ont  été  Jean 
Crocq,  qui  exécuta  dans  la  collégiale  Saint-Georges  de  Nancy  le  tom- 
beau de  Charles  le  Téméraire,  Gérard  Jacquemin,  qui  sculpta  le  por- 
tail de  la  cathédrale  de  Toul,  Mansuy  Gauvain,  l'auteur  de  la  Vierge 
de  Miséricorde  à  l'église  de  Bonsecours  de  Nancy  et  de  la  statue  du 
duc  Antoine  qui  se  dressait  autrefois  au-dessus  de  la  porterie  du  Palais 
ducal.  Ces  sculpteurs,  d'autres  encore  plus  inconnus,  ont  abouti  à  Ligier 
Richier;  celui-ci  est  sorti  de  leur  école,  s'est  servi  de  leurs  procédés, 
mais  a  porté  son  art  à  un  rare  degré  de  perfection  grâce  à  sou  talent 
supérieur  et  son  génie  propre  ;  il  est  un  sculpteur  essentiellement  lor- 
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rain  et  l'on  comprend  la  pieuse  admiration  iju'ont  pour  lui  les  histo- 
riens locaux,  l'enthousiasme  avec  le([uel  ils  prononcent  son  nom, 
encore  que,  pendant  près  de  deux  cents  ans,  ce  nom  fût  presque 
tombé  dans  l'oubli,  puisque  celui  qui  le  portait  avait  professé  sur  la 
fin  de  sa  vie  des  opinions  hérétiques  ! 

Ce  problème  des  origines  artistiques  du  sculpteur  une  fois  résolu, 
il  fallait  déterminer  la  liste  de  ses  travaux,  autant  que  possible  dans 
l'ordre  de  leur  exécution.  M.  Paul  Denis  s'y  est  appliqué  avec  beau- 
coup de  soin  et  il  a  attiré  pour  la  première  fois  l'attention  sur  certains 
morceaux  qu'il  a  attribués  avec  beaucoup  de  vraisemblance  au  grand 
sculpteur.  Le  retable  d'Hattonchâtel  qui  porte  la  date  de  1523  est  sans 
doute  la  première  œuvre  de  Richier;  il  a  dû  être  suivi  de  près  du  cal- 
vaire de  Génicourt,  dont  il  reste  le  Christ  en  croix  et  deux  statues  en 
bois  polychrome  de  la  Vierge  et  de  saint  Jean,  du  calvaire  de  Notre- 
Dame  de  Bar-le-Duc,  qu'a  signalé  en  1532  le  Champenois  Nicolas  Cha- 
touru  et  dont  subsiste  seul  le  Christ,  du  Christ  et  des  deux  larrons  qui 
sont  aujourd'hui  à  l'égHse  Saint-Pierre  de  Bar  et  qui  sont  comme  les 
prototypes  de  ceux  du  calvaire  de  Briey.  Voici  maintenant  la  Pietà  de 
l'église  d'Étain,  exécutée  en  1528  pour  la  sépulture  de  dame  Gilberte 
Marque,  la  maquette  d'une  autre  Pietà  qui  est  conservée  au  presbytère 
de  Clermont-en-Argonne,  de  1 530  ;  voici  la  Pâmoison  de  la  Vierge  qui  se 
trouve  à  l'église  de  Saint-Michel  à  Saint-Mihiel  (ancienne  abbatiale), 
et,  d'une  époque  postérieure,  entre  1548  et  1552,  les  sculptures  pour  la 
collégiale  de  Saint-Max  de  Bar  d'où  proviennent  sans  doute  la  tête  du 
Christ  à  la  bibliothèque  de  la  Société  de  l'histoire  du  protestantisme 
français,  celle  de  saint  Jérôme  dans  une  collection  privée  et  l'Enfant 
Jésus  couché  dans  la  crèche,  du  Louvre.  Puis  ce  sont  les  monuments 
funéraires,  le  squelette  de  Bar  qui  est  le  tombeau  de  René  de  Chalon 
tué  en  1544,  le  tombeau  de  Philippe  de  Gueldres  exécuté  en  1548,  les 
statues  funéraires  de  René  de  Beauvau  et  de  Claude  de  Baudoche  au 
musée  lorrain.  Toutes  ces  œuvres  sont  décrites  avec  un  soin  minu- 
tieux, et  peut-être  parfois  la  minutie  serait-elle  extrême  si  tous  les 
détails  n'importaient  ici  et  s'il  ne  s'agissait  de  forcer  la  conviction 
(hi  lecteur.  M.  Denis  s'est  surtout  attaché  à  la  grande  œuvre  qui  a 
rendu  célèbre  partout  le  nom  de  Richier,  au  fameux  sépulcre  que 
l'on  admire  dans  un  enfeu  de  l'église  Saint-Étienne  à  Saint-Mihiel. 
Près  de  100  pages  (238-331)  lui  sont  consacrées.  Chacun  des  treize  per- 
sonnages qui  composent  le  groupe  est  étudié  à  part.  M.  Denis  fait 
quelques  critiques  à  la  disposition  actuelle  des  statues;  mais  il  se 
prononce  contre  toute  idée  de  remaniement  et  proteste  par  avance 
contre  toute  tentative  de  restauration  moderne.  Il  termine  l'ouvrage 
par  une  étude  d'ensemble  sur  les  caractères  généraux  de  l'œuvre  de 
Ligier  Richier. 

L'histoire  de  Ligier  Richier  a  un  épilogue.  Ligier  laissait  un  fils, 
Gérard,  (jui,  lui  aussi,  était  «  imagier  ».  D'autres  membres  <ie  cette 
famille  ont  été  des  sculpteurs  célèbres  ([ui  ont  porté  l'art  lorrain  au 
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loin,  à  Metz,  à  Grenoble,  ailleurs  encore.  M.  Denis  nous  promet 
de  consacrer  une  nouvelle  étude  à  cette  postérité  de  Richier,  à  ce 
rayonnement  de  l'art  lorrain.  Nous  n'avons  qu'à  prendre  acte  de  sa 
promesse. 

Chr.  Pfister. 


Fritz  KlENER.  Studien  zur  Verfassung  des  Territoriums  der 
Bischofe  von  Strassburg.  Erster  Teil  :  Die  Entstehung  der 
Gebietsherrschaft.  Leipzig,  Quelle  et  Meyer,  1912.  In-8°,  viii- 
149  pages. 

Au  xiv*  siècle,  l'évêque  de  Strasbourg  possédait,  sur  les  deux  rives 
du  Rhin,  de  vastes  territoires  dont  il  était  le  seigneur  et  dont  les 
limites  furent  très  peu  modifiées  jusqu'en  1789  :  ils  constituaient  l'évê- 
ché  de  Strasbourg,  par  opposition  au  diocèse.  M.  Kiener  ne  recherche 
pas,  dans  ce  fascicule,  dans  quelles  circonstances  tous  ces  domaines 
ont  été  acquis  par  le  prélat  :  ce  sujet  a  été  fort  bien  traité  en  1885  par 
J.  Fritz,  Das  Territorium  des  Bistums  Strassburg  um  die  Mitte 
des  XIV.  Jahrhunderts  und  "-''.ne  Geschichte.  Il  aune  ambition 
plus  haute;  il  veut  montrer  comment  s'est  constitué  le  pouvoir  sei- 
gneurial des  évèques;  ce  qu'il  nous  présente,  c'est  une  étude  très  riche 
d'idées  sur  les  origines  du  régime  féodal.  Il  indique  brièvement,  mais 
de  façon  nette,  quelle  était  l'organisation  de  l'État  à  l'époque  carolin- 
gienne, particulièrement  l'organisation  judiciaire  :  avec  la  plupart  des 
juristes  allemands,  il  ne  croit  pas  que  le  comte  ait  eu  un  tribunal 
propre,  mais  bien  qu'il  allait  présider  successivement  les  tribunaux 
des  centaines  de  sa  circonscription,  pour  y  examiner  les  causes 
majeures.  Cette  organisation  judiciaire  carolingienne,  il  en  retrouvera 
les  principaux  traits  dans  l'intérieur  de  la  seigneurie  épiscopale. 
Mais  quels  sont  les  éléments  de  cette  seigneurie?  1°  les  possessions 
territoriales  concédées  aux  évèques  par  le  roi  et  de  riches  particuliers 
ou  bien  achetées  par  eux.  Sur  ces  possessions  les  évèques  exercent 
la  juridiction  patrimoniale  dans  les  cours  colongères  sur  lesquelles 
M.  Kiener  nous  donne  d'intéressants  détails;  2°  les  diplômes  d'immu- 
nité par  lesquels  les  rois  ont  interdit  à  leurs  fonctionnaires  de  péné- 
trer sur  les  territoires  appartenant  aux  évèques,  si  bien  que,  dans 
l'intérieur  de  ces  territoires,  l'évêque  a  dû  exercer  les  attributions 
qui,  auparavant,  incombaient  à  l'État.  Les  hommes  libres  du  voi- 
sinage devinrent  bientôt  justiciables  de  l'immuniste' ;  si  bien  qu'au 

1.  M.  Kiener  rattache  avec  raison  les  trois  plaids  annuels  que  le  voué  tient 
dans  l'intérieur  des  territoires  diniiuunité  aux  trois  plaids  généraux  auxquels 
tous  les  hommes  libres  devaient  accourir  à  l'époque  carolingienne,  ec/ite  Dinge. 
Telle  nous  parait  aussi  être  l'origine  des  plaids  annaux  dont  il  est  question 
dans  les  constitutions  des  campagnes  lorraines  au  moyen  âge. 
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lieu  (le  possessions  territoriales  isolées  se  créa  un  groupe  territorial 
continu,  une  princijjauté,  un  mundal  comme  on  a  dit  en  Alsace,  et 
M.  Kiener  nous  décrit  fort  bien  l'organisation  des  muudats  de  Roufach, 
de  Still-Haslach  dans  la  vallée  de  la  Brusche,  et  de  Strasbourg  qui 
appartenaient  à  l'évôché.  Nous  pensions  qu'après  avoir  analysé  ces  deux 
éléments,  M.  Kiener  allait  nous  montrer  comment,  au  cours  du  x"  siècle, 
à  la  suite  de  la  concession  de  divers  privilèges  par  les  Ottons,  l'au- 
torité de  l'évéque  se  fortifia  dans  ces  territoires,  comment,  sous  la  suze- 
raineté royale  ou  impériale  un  peu  vague,  ils  devinrent  de  véritables 
états  souverains.  Mais,  en  réalité,  M.  Kiener  nous  expose  l'histoire  de 
certains  domaines  acquis  après  coup  par  l'évèché  et  qui  sont  devenus 
seigneuries  par  un  processus  un  peu  différent.  Au  xiii*  siècle,  l'évéque 
acquit  la  co-possession  avec  le  royaume  des  villae  comitiae  autour  de 
Truchtersheim  que  peu  à  peu  il  mit  entièrement  en  sa  main;  mais  ce 
n'est  pas  là  un  facteur  qui  se  superpose  aux  deux  précédents  ;  il  s'agit 
de  seigneuries  dont  l'origine  est  autre  ;  nous  n'avons  plus  une  cons- 
truction, mais  une  juxtaposition.  Il  en  est  de  même  du  quatrième  élé- 
ment, le  pouvoir  des  voués.  A  une  époque  assez  tardive,  au  xiiio  siècle, 
l'évèché  acquit  les  droits  de  vouerie  sur  les  possessions  de  l'abbaye  de 
Ilonau  et,  peu  à  peu,  à  partir  du  xv»  siècle,  elle  convertit  ces  droits 
en  une  véritable  souveraineté  ;  par  suite  d'une  évolution  analogue,  il 
se  rendit  le  maître  souverain  des  biens  ayant  appartenu  à  Ettenheim- 
mûnster,  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  et  nous  ajoutons  que,  de  cette 
même  façon,  les  ducs  de  Lorraine,  voués  du  prieuré  de  Lièvre,  sont 
devenus  les  seigneurs  de  la  moitié  de  la  vallée  de  Sainte-Marie.  Si  le 
plan  suivi  par  M.  Kiener  n'est  pas  absolument  logique,  si  quelques- 
unes  des  hypothèses  qu'il  émet  nous  paraissent  un  peu  hasardées, 
ainsi  son  explication  sur  la  manière  dont  de  petits  tribunaux  de  vil- 
lages sont  arrivés  à  prononcer  dans  des  affaires  capitales,  son  livre 
n'en  est  pas  moins  tout  rempli  d'observations  très  fines,  de  formules 
nettes  et  d'expressions  heureuses.  Il  appelle  la  discussion,  parce  qu'il 
est  de  ceux  qui  font  réfléchir. 

Chr.  Pfister. 


François  Galahert.  Album  de  paléographie  et  de  diplomatique. 
Fac-similés  de  documents  relatifs  à  l'histoire  du  midi  de  la 
France  et  en  particulier  de  la  ville  de  Toulouse,  conservés 
dans  les  archives  méridionales.  Premier  fascicule.  Tou- 
louse, chez  l'éditeur,  Clovis  Lassnlle;  Paris,  librairie  II.  Cham- 
pion, 1912. 

L'album  de  paléographie  que  publie  M.  F,  Galabert  avec  le  concours 
de  M.  C.  Lassallc,  photographe,  et  dont  le  jiremier  fascicule  vient  de 
paraître,  comble  une  lacune  évidente.  De  nombreux  recueils  de  fac- 
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similés  de  manuscrits  et  de  documents  d'archives  ont  paru  au  cours 
de  ces  dernières  années'.  Il  nous  suffira  de  citer  l'album  qui  est 
joint  au  Manuel  de  paléographie  de  M.  Prou,  les  Monumenta 
Poloniae  paleographica  et  la  Paleographia  Iberica  pour  prouver 
que  cette  tendance  est  générale.  Le  midi  de  la  France,  toutefois,  et 
particulièrement  le  sud-ouest,  ont  été  jusqu'ici  peu  favorisés  à  cet 
égard.  On  a  composé  des  albums  paléographiques  de  la  Normandie 
et  du  nord  de  la  France,  et  les  archives  du  midi  sont  plus  mal 
représentées  que  celles  du  nord  dans  les  recueils  généraux  de 
fac-similés  qui  ont  paru  jusqu'ici,  par  exemple  dans  le  Musée  des 
archives  départeme7itales.  Il  était  utile,  cependant,  de  donner  une 
idée  des  richesses  très  variées  que  contiennent  les  archives  du  sud- 
ouest.  Grâce  à  l'heureux  choix  des  documents  reproduits  et  à  la  belle 
exécution  des  phototypies,  le  premier  fascicule  de  l'album  de 
MM.  Galabert  et  Lassalle  est  suggestif. 

On  y  trouve  d'abord  des  documents  d'une  réelle  importance  au 
point  de  vue  historique,  comme  un  mandement  d^Innocent  III  au 
sujet  des  hérétiques,  une  lettre  de  Philippe  IV  sur  la  conduite  des 
inquisiteurs  et  un  mandement  du  même  pour  la  restitution  d'une 
saisie  à  Bernard  Saisset.  D'autres,  écrits  dans  le  Midi,  datés  de  lieu  et 
de  temps,  offrent  de  précieux  renseignements  sur  l'histoire  de  l'écri- 
ture ;  mais  ils  sont  généralement  aussi  curieux  pour  l'histoire  sociale 
et  politique.  Ajoutons  qu'un  grand  nombre  sont  écrits  en  langue  vul- 
gaire et  présentent  un  intérêt  dialectologique  très  réel.  Citons,  par 
exemple,  une  renonciation  d'Alphonse  Jourdain,  comte  de  Toulouse, 
au  droit  de  nommer  l'abbé  chevalier  de  Moissac  et  une  confirmation 
des  privilèges  de  Toulouse  par  le  même,  une  sentence  des  capitouls 
de  Toulouse  sur  l'expulsion  des  prostituées,  une  délibération  de  ces 
derniers  concernant  la  trêve  avec  les  Anglais  en  1,374. 

Espérons  que  ce  bel  ouvrage,  qui  comprendra  dix  fascicules  de 
dix  planches,  attirera  l'attention  des  érudits,  et,  en  particulier,  des 
érudits  parisiens,  sur  les  archives  du  sud-ouest.  Elles  sont  assez  mal 
connues.  Il  est  à  remarquer  notamment  que  les  jeunes  «  chartistes  » 
dédaignent  généralement  l'histoire  du  midi  lorsqu'ils  choisissent  les 
sujets  de  leurs  thèses;  ils  lui  préfèrent  l'histoire  de  l'Ile-de-France 
par  suite  de  certaines  habitudes  d'esprit  qu'une  centralisation  excessive 
a  déterminées  et  développées.  Il  est  utile  de  réagir  contre  cette  ten- 
dance. 

R.  Latouche. 

1.  Voir  la  Liste  des  recueils  de  fac-similés  de  chartes,  i)ar  MM.  René  Pou- 
pardin  et  Maurice  Prou  (Bruxelles,  1905). 
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Lucien  Febvre.  Histoire  de  Franche-Comté.    Paris,  Boivin  et 
C'%  1912.  In-12,  vii-257  pages. 

C'est  le  troisième  volume  de  la  collection,  les  Vieilles  provinces 
de  France,  que  dirige  M.  A.  Albert-Petit,  et  chacun  d'eux  est  conçu 
sur  un  plan  difîc^rent.  Celte  diversité  s'explique  par  les  sujets  eux- 
mômes  qui  no  présentent  aucune  ressemblance;  entre  l'Alsace  et  la 
Normandie  au  moyen  âge,  il  n'existe  nulle  analogie.  Mais  elle  s'ex- 
plique aussi  par  la  tournure  d'esprit  des  auteurs,  leurs  précédents  tra- 
vaux, leur  manière  de  comprendre  l'histoire  locale,  et  il  y  a,  si  je  ne 
me  trompe,  à  cette  diversité  un  grand  charme.  M.  A.  Albert-Petit  a 
mille  fois  raison  de  ne  pas  imposer  des  cadres  rigides  et  de  laisser  à 
chacun  de  ses  collaborateurs  son  initiative  et  sa  spontanéité. 

M.  Lucien  Febvre  s'est  efforcé,  comme  il  nous  l'explique  dans  son 
avant-propos,  de  nous  montrer  les  divers  changements  qui  se  sont 
produits  sur  la  terre  de  Franche-Comté  et  aussi  dans  la  façon  de 
vivre  et  de  penser  de  ses  habitants.  Il  rattache  de  la  façon  la  plus 
étroite  l'histoire  de  sa  province  à  la  géographie  qu'il  connaît  si  bien  ; 
il  nous  raconte  comment  le  sol  a  été  défriché,  conquis  sur  le  maré- 
cage et  la  forêt;  sans  cesse,  il  nous  en  rappelle  les  divisions  naturelles, 
la  région  de  plateaux  et  de  dépressions  qui  s'étend  de  l'Ognon  aux 
Vosges  jusqu'au  seuil  de  Lorraine  et  au  plateau  de  Langres;  la  plaine 
où  la  Saône  laisse  couler  ses  eaux  paresseuses,  les  plateaux  où  le  Doubs 
s'est  frayé  un  passage  et  que  dominent  les  crêtes  de  la  montagne.  Sur 
ce  sol,  il  campe  fièrement  les  habitants  :  sabotiers  de  la  Vôge  au  parler 
lorrain,  Bressans  au  teint  fiévreux,  laboureurs  d'Amont,  bûcherons  de 
la  forêt  de  Chaux  et  colons  du  Haut-Jura;  et,  entre  les  traits  par- 
ticuliers, il  s'efïorce  de  trouver  le  caractère  commun,  d'établir  en 
quelque  sorte  l'entité  du  Comtois,  rude  d'écorce,  franc  d'attaque,  à  l'in- 
dépendance ombrageuse  et  fière,  mais  solide  et  plein  d'endurance, 
«  courant  rarement,  mais  marchant  indéfiniment  »,  de  cœur  loyal,  à 
l'esprit  caustique.  C'est  le  Comtois  qui  est  au  premier  plan  de  son  livre  ; 
c'est  lui  qui  est  le  héros  de  son  volume.  M.  Febvre  en  trouve  les  traits 
aux  diverses  époques  de  l'histoire,  dans  le  Séquane  de  race  celtique 
qui  eut  le  tort  d'appeler  Arioviste  à  son  aide  contre  les  Eduens  et  qui, 
pour  résister  au  Suève,  implora  Jules  César;  dans  le  Burgonde  qui. 
au  v  siècle  de  l'ère  chrétienne,  s'établit  comme  hôte  dans  le  pays  et 
s'y  mélangea  à  la  population  gallo-romaine;  dans  ceux  qui  habitèrent 
la  région  alors  qu'elle  était  soumise  aux  Francs  ou  qu'elle  fit  partie, 
après  843,  du  royaume  de  Lotharingie,  après  887  du  royaume  de  Bour- 
gogne transjurane,  ou  qu'elle  eut,  après  1037,  sous  la  vague  suzeraineté 
de  l'Allemagne,  ses  comtes  particuliers,  les  comtes  de  Bourgogne.  Ces 
mômes  traits  sont  ceux  des  artisans  (jui  fondèrent  contre  les  arche- 
vé(]ue8  la  commune  de  Besançon;  des  nobles  qui,  contre  l'Espagne, 
maintinrent  l'indépendance  du  pays;  des  bourgeois  qui,  après  1674,  se 
résignèrent  à  la  domination  française  et  qui  firent.  —  un  siècle  plus 
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tard,  —  la  Révolution;  ceux  des  nombreux  généraux,  Lecourbe, 
Moncey,  Morand,  Pajol,  qui  servirent  Napoléon,  ceux  'des  artistes  et 
littérateurs  que  la  Comté  a  donnés  à  la  France,  et  du  plus  grand  des 
génies  qu'elle  a  produits,  Louis  Pasteur,  «  exemplaire  admirable  du 
Comtois  de  vieille  souche,  de  bonne  et  saine  race  populaire,  Comtois 
non  seulement  par  son  ascendance,  par  la  multitude  des  liens  qui, 
à  Dôle  où  il  est  né,  à  Salins  et  à  Arbois,  l'enracinent  fortement  au 
sol  natal,  mais  bien  plus  encore  par  tous  les  traits  de  sa  nature,  de  son 
caractère,  de  son  esprit,  de  son  aspect  même  ».  Toute  cette  histoire  est 
comme  une  glorification  du  Comtois,  et  quand  M.  Febvre  est  arrivé  à 
l'époque  actuelle,  il  ne  croit  pas  encore  sa  tâche  achevée;  il  a  ajouté 
au  livre  un  curieux  chapitre  sous  le  titre  :  Vieille  Comté,  vieux 
Comtois.  Il  décrit  les  habitations  dans  les  diverses  parties  de  l'an- 
cienne province,  la  manière  de  vivre  des  indigènes,  leur  nourriture  et 
leurs  occupations  ;  il  cite  un  certain  nombre  de  refrains  populaires,  et 
son  dernier  mot  est  une  allusion  au  proverbe  :  Comtois,  rends-toi. 
—  Nenni,  ma  foi. 

Est-ce  à  dire  qu'en  mettant  le  Comtois  au  premier  plan,  en  insis- 
tant surtout  sur  le  travail  du  paysan  et  de  l'artisan,  M.  Febvre  ait 
négligé  de  nous  parler  de  la  formation  politique  de  la  province  et  de 
ses  institutions,  de  nous  entretenir  des  anciens  comtes,  des  archevêques 
ou  des  souverains?  Nullement;  nous  suivons  très  bien  les  destinées  de 
la  province  sous  les  diverses  dominations  qui  l'ont  régie.  Des  pages 
remarquables  sont  consacrées  au  Parlement  et  à  l'Université  de  Dôle, 
aux  états  de  la  province.  M.  Febvre  parle  avec  équité  des  seigneurs, 
de  l'archevêque  de  Besançon,  Hugues  de  Salins  (xi«  siècle),  des 
divers  comtes  de  Bourgogne,  de  Jean-Jean  l'Antique  de  la  maison  de 
Chalon,  des  maîtres  venus  du  dehors,  le  roi  de  France  Philippe  V,  les 
ducs  de  Bourgogne,  Charles-Quint;  il  trace  un  portrait  brillant  de 
Nicolas  Perrenot,  qui  devint  garde  des  sceaux  de  l'Empereur,  et  sur- 
tout de  son  fils  aîné  Granvelle,  qui  fut  le  ministre  de  Philippe  II  d'Es- 
pagne. Il  rend  au  cardinal  pleine  justice,  contrairement  à  une  ancienne 
municipahté  de  Besançon,  qui  a  accepté  de  mauvaise  grâce  sa  statue, 
léguée  par  Charles  Weiss.  Le  livre  est  de  lecture  très  agréable;  il  est 
écrit  avec  beaucoup  de  talent,  encore  que  parfois  l'on  sente  le  procédé 
et  que  l'auteur  fasse  trop  souvent  allusion  aux  faits,  au  lieu  de  les 
exposer.  M.  Febvre  a  bien  servi  sa  province. 

Chr.  Pfister. 


Chanoine  P.  Dubourg,  curé  de  Layrac.  Histoire  de  Damazan 
depuis  le  XI«  siècle  jusqu'à  nos  jours.  Vllleneuve-Sur-Lot, 
impr.  Renaud  Leygues,  1911.  In-8^  681  pages.  Prix  :  8  fr. 

On  trouvera  sans  doute  qu'un  volume  d'environ  sept  cents  pages  est 
hors  de  proportion  avec  la  mince  importance  d'une  simple  bastide  âge- 
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naise  et,  en  cfïet,  il  y  a  dans  ce  livre  beaucoup  de  longueurs.  Il  était 
inutile  par  exemple  de  raconter  le  siège  de  Monheurt  en  1G21  sous 
prétexte  que  les  assiégeants  ont  traversé  Damazan,  et  l'on  aurait  pu 
écourter  soit  l'histoire  des  paroisses  qui  ont  existé  sur  le  territoire  de 
cette  ville  et  de  son  archiprétré,  soit  l'analyse  des  registres  munici- 
paux, qui  existent  depuis  la  fm  du  xvii"  siècle.  Au  moins,  nous 
sommes  ici  en  plein  dans  le  sujet  et  l'on  y  trouve  beaucoup  de  menus 
faits  à  glaner  pour  l'histoire  locale.  On  peut  noter  ce  qui  est  dit  sur 
la  seigneurie  d(>  Monluc  (originairement  Saint-Jean  de  Bonluc,  p.  297); 
sur  la  famille  noble  de  Miralh  (p.  381);  sur  les  écoles  et  les  régents 
de  Damazan  (ch.  xii)  ;  sur  la  «  grande  paour  »  de  1789  (p.  433),  etc. 
Avec  un  peu  plus  d'art,  on  aurait  pu  dire  autant  de  choses  en  moins  de 
mots.  Celui  qui  étudie  les  institutions  municipales  sera  déçu  ;  il  appren- 
dra uniquement  que  Damazan,  localité  connue  depuis  le  xi»  siècle, 
organisée  en  bastide  par  Alfonse  de  Poitiers,  fut  soumise  au  régime 
consulaire  «  généralement  adopté  dans  la  Gascogne  »  (p.  183),  ce  qui 
vaudrait  la  peine  d'être  démontré.  Il  est  vrai  que  l'indigence  des  docu- 
ments est  grande  et  que  nous  n'avons  pas  le  texte  des  coutumes  don- 
nées à  Damazan.  D'autre  part,  on  constate,  non  sans  surprise,  que 
M.  le  chanoine  Dubourg  interprète  à  faux  les  rares  textes  latins  que 
l'on  possède  pour  le  xiii»  siècle;  ainsi  les  chartes  d'Edouard  I«''  qui 
ont  été  publiées  dans  les  7»*ô/es  gascons,  n"»  1625,  1725,  1776,  ainsi  le 
texte  de  la  déclaration  ou  «  reconnaissance  »  féodale  faite  à  ce  même 
roi  en  1286  ont  été  mal  compris,' ce  qu'on  n'attendait  pas  d'un  homme 
qui,  par  profession,  doit  être  familier  avec  le  latin,  même  avec  le 
latin  de  chancellerie.  Les  quelques  citations  tirées  de  ces  documents 
que  l'auteur  a  donnés  en  note  sont  fort  incorrectes.  Fâcheuses  négli- 
gences, dont  on  ne  peut  s'empêcher  de  faire  grief  à  l'auteur,  si  cons- 
ciencieuse et  méritoire  que  soit,  par  ailleurs,  sa  monographie. 

Ch.   BÉMONT. 


NOTES  BIBLIOGRAPHIQUES. 


Histoire  générale. 

—  George  Henderson.  Survivais  in  Belief  among  the  Celts 
(Glasgow,  J.  Maclehose,  1911).  —  M.  Henderson  publie  dans  ce 
volume  la  première  série  des  leçons  qu'il  a  faites  à  l'Université  de 
Glasgow  sur  la  psychologie  populaire.  L'exposition  lâche  et  parfois 
familière,  les  longues  citations,  les  répétitions  fréquentes,  certaines 
négligences  de  détail,  tout  cela  s'explique  aisément  par  cette  origine. 

Mythes,  légendes,  croyances,  superstitions  et  rites,  tous  les  faits  de 
folklore  qui,  héritage  des  époques  primitives,  ont  survécu  dans  le  pré- 
sent ou  du  moins  dans  un  passé  peu  éloigné,  telle  est  la  substance  de 
cet  ouvrage.  La  plus  grande  partie  des  matériaux  a  été  recueillie  dans 
les  pays  de  langue  gaélique,  Irlande  et  Ecosse.  Cependant,  M.  Hen- 
derson fait  de  nombreuses  excursions  dans  les  autres  régions  du 
domaine  celtique.  Les  Germains  et  les  Slaves,  les  peuples  classiques, 
les  non  civilisés  lui  ont  fourni  les  éléments  de  comparaison  néces- 
saires. On  trouvera  donc  ici  une  foule  de  données  intéressantes  qu'il 
fallait  aller  chercher  dans  des  livres  quelquefois  inaccessibles.  Bien 
des  traits,  d'ailleurs,  ont  été  directement  observés  par  l'auteur  ou  par 
ses  correspondants.  Notons  que  les  rites  agraires  et  la  médecine  popu- 
laire ont  donné  la  matière  de  chapitres  particulièrement  instructifs. 

L'animisme  et  ses  dépendances  ont  prêté  de  complaisantes  rubriques 
pour  le  classement  des  faits.  Faut-il  reprocher  à  l'auteur  d'avoir  par- 
fois mis  dans  ces  cadres  faits  d'avance  des  choses  qu'on  est  étonné  de 
voir  groupées  ensemble?  H  en  sera  de  même  tant  qu'on  ne  se  sera 
pas  entendu  sur  l'extension  qu'il  convient  de  donner  à  des  termes 
comme  fétiche,  tabou,  magie.  Le  mot  survivance  lui-même,  qui  sert  à 
caractériser  le  contenu  de  ce  livre,  aurait  grand  besoin  d'être  défini. 
D'après  M.  Henderson,  il  faut  appeler  ainsi  des  rites  primitifs  qui  ont 
cessé  d'être  une  «  foi  »,  une  force  vivante,  mais  qui  n'ont  pas  cessé 
d'être  une  «  croyance  ».  Non  seulement  toutes  les  survivances  ne 
sont  pas  des  rites,  mais  encore  les  braves  gens  qui  restent  fidèles  aux 
superstitions  traditionnelles  ont  certainement  foi  dans  l'etricacité  de 
leurs  gestes,  de  leurs  formules,  des  précautions  qu'ils  prennent. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  déconcertant  dans  ce  livre,  c'est  le  pêle-mêle 
dans  l'emploi  des  sources.  Le  très  ancien  voisine  avec  le  contempo- 
rain, les  documents  littéraires  avec  les  renseignements  oraux,  des 
traits  évidemment  personnels  avec  d'autres  qui  sont  incontestablement 
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populaires.  Il  en  résulte  que,  tout  en  étant  une  fort  utile  collection  de 
matériaux,  cet  ouvrage  ne  saurait  prétendre  à  être  «  une  histoire  des 
croyances  relatives  à  l'âme  dans  une  aire  déterminée  ».  P.  O. 

—  Prof.  D"-  Wilh.  Altmann.  Ausge-wahlte  Urkunden  zur  ausser- 
deutschen  Verfassungsgeschichte  seit  1776,2" édition {Ber\in,We'\d- 
mann,  in-8',  349  p.).  —  Aux  textes  qui  figuraient  dans  la  première 
édition  ont  été  ajoutés  la  constitution  de  la  Norvège  du  17  mai  1814, 
celle  de  la  Turquie  du  1 1  (23)  décembre  1876,  celle  du  Japon  du  11  février 
1889,  l'acte  du  6  août  1905  créant  la  Douma  russe,  celui  du  20  février 
1906  modifiant  l'organisation  de  cette  Douma  et  du  Conseil  d'Empire.  La 
constitution  de  la  Turquie  est  en  français,  les  autres  actes  sont  don- 
nés en  une  traduction  allemande.  Le  chilTre  des  documents  publiés 
s'élève  ainsi  de  vingt-deux  à  vingt-sept.  Rappelons  que  sont  reproduits 
en  français  les  constitutions  de  1791, 1793,  an  III,  an  VIII,  le  sénatus- 
consulte  du  28  floréal  an  XII,  la  charte  du  4  juin  1814,  celle  du  14  août 
1830,  les  constitutions  du  4  novembre  1848  et  du  14  janvier  1852,  les 
lois  constitutionnelles  des  24  et  25  février,  16  juillet  1875.  C'est  un 
répertoire  commode  pour  les  juristes  et  les  historiens.         C.  Pf. 

Histoire  de  l'antiquité. 

—  P. -Paul  Dhorme.  Les  pays  bibliques  et  l'Assyrie  (Paris, 
J.  Gabalda,  1911.  Extrait  de  la  Revue  biblique,  1910-1911).  — 
M.  Dhorme  poursuit  avec  un  succès  croissant  ses  recherches  sur 
riiisioire  de  la  Palestine  et  des  pays  voisins.  Après  avoir  étudié  à  la 
lumière  des  lettres  d'El  Amarna  la  géographie  et  l'état  politique  de 
ces  régions  au  xiii*  siècle  av.  J.-C.  {Revue  biblique,  1908-1909),  il 
nous  les  montre  dans  une  nouvelle  série  d'articles  aux  prises  avec  les 
puissants  monarques  de  l'Assyrie.  Ce  sont  les  documents  cunéiformes 
qui  lui  fournissent  à  peu  près  tous  les  éléments  de  son  récit.  Chemin 
faisant,  il  discute  un  grand  nombre  de  textes,  propose  de  nouvelles 
lectures,  commente  des  passages  de  l'Ancien  Testament  et  met  à  pro- 
fit sa  connaissance  des  lieux  pour  rectifier  bien  des  identifications 
géographiques.  Une  carte,  dressée  sur  ses  indications  par  M.  Abel,  a 
ceci  d'intéressant  que  les  noms  y  sont  donnés  sous  leur  forme  assy- 
rienne. 

Un  livre  pareil  est  une  éloquente  démonstration  des  progrès  réalisés 
par  l'assyriologie.  Qui  eût  pensé,  il  y  a  trente  ans,  que  le  temps  vien- 
drait si  vite  où  l'on  pourrait  faire  d'une  manière  continue  l'histoire  de 
Juda,  d'Israël,  de  la  Syrie  et  des  Philistins  en  utilisant  presque  exclu- 
sivement des  textes  cunéiformes?  On  devine  tout  ce  que  cette  histoire 
gagne  de  clarté  à  être  ainsi  vue  de  Ninive  et  embrassée  dans  son 
ensemble.  Les  choses  et  les  gens  reprennent  leurs  proportions  réelles 
et  la  poliii(iue  des  acteurs  du  drame  apparaît  moins  incohérente. 

M.  Dhorme  continuera  sans  doute  son  récit  jusqu'à  la  reconstitution 
de  la  nationalité  juive  sous  l'égide  des  Achéménides.  Espérons  que. 


eisTOiBE  DE  l'antiquité.  159 

réunissant  ses  articles  de  la  Revue  biblique  et  ses  conférences  de 
Saint-Étienne,  il  nous  donnera  l'histoire  générale  des  relations  des 
«  pays  bibliques  »  avec  l'Egypte  et  les  monarchies  assyro-babylo- 
niennes.  P.  O. 

—  Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et  romaines,  publié  sous 
la  direction  de  M.  Edmond  Saglio  et  continué  par  MM.  E.  Pottier 
et  G.  Lafaye  (47e  fascicule,  p.  168-328).  —  La  publication  de  cette 
belle  œuvre,  assez  longtemps  interi'ompue,  s'avance  maintenant  de 
manière  rapide.  Signalons,  dans  le  présent  fascicule,  les  articles  thea- 
trum,  l'édifice  et  les  représentations  (0.  Navarre);  thermae^  l'édifice 
(François  Benoît);  thésaurus  (Sorlin-Dorigny);  Theseus,  légendes 
sur  sa  jeunesse  et  sa  royauté  à  Athènes  (Louis  Séchan)  ;  thesmothe- 
tai  (Gustave  Glotz  ;  excellentes  observations  sur  l'organisation  judi- 
ciaire d'Athènes);  thètes  (du  même;  étude  sur  cette  classe  sociale); 
r/iéhs  (Adrien  Legrand);  thiasos  (Charles  Lécrivain);  tholus,  cons- 
truction ronde  (Victor  Chapot);  thronus  (du  même);  thyrsus  (Ad.-J. 
Reinach)  ;  tibia,  en  grec  aùXoç  (étude  très  importante  de  Th.  Reinach 
sur  les  instruments  à  vent  dans  l'antiquité,  excepté  les  trompettes  et 
les  orgues).  G.  Pf. 

—  Lily  Ross  Taylor.  The  cuits  of  Ostia  [dissertation  inaugurale] 
(Bryn  Mawr,  Pennsylvania,  1912,  in-8°,  98  p.).  —  L'auteur  vient  de 
consacrer  aux  cultes  païens  d'Ostie  une  monographie  qui  se  recom- 
mande à  la  fois  par  l'information,  qui  est  riche,  et  par  la  méthode, 
qui  est  sûre.  Il  a  fait  porter  son  enquête  en  même  temps  sur  la  cité 
d'Ostie  proprement  dite  et  sur  le  Portus  qui  en  est  inséparable.  Il  n'a 
négligé  aucun  des  textes  épigraphiques  qui  intéressaient  son  sujet.  Il 
a  su  en  tirer  des  résultats  auxquels  il  n'y  a  généralement  qu'à  sous- 
crire. Il  admet,  selon  ma  propre  opinion,  l'antériorité  du  culte  de 
Vulcain  sur  la  fondation  même  de  la  colonie  ostienne.  Il  rattache  à 
cette  fondation  l'organisation  par  l'État  romain  d'un  culte  local  des 
Dioscures  et  l'existence  d'un  Capitole  ostien,  d'autant  plus  certaine,  en 
effet,  qu'une  lettre  de  Piranesi  le  Jeune,  que  M.  Geffroy  a  publiée 
dans  la  jReuue  archéologique  (1896,  t.  II,  p.  12),  mais  dont  Miss  L.  R: 
Taylor  ne  paraît  pas  avoir  eu  connaissance,  assigne  Ostie,  ou  les 
environs  immédiats  d'Ostie,  comme  lieu  de  découverte  de  l'inscription 
C.  I.  L.,  XIV,  255,  et,  par  voie  de  conséquence,  de  l'inscription  C.  I.  L., 
XIV,  32  :  A.  Ostiensis  Asclepiades  aeditus  Capitoli.  L'auteur  date, 
selon  toute  vraisemblance,  la  fondation  des  temples  de  Rome  et  d'Au- 
guste, de  Fortuna,  de  Cérès,  de  Spes  et  de  Vénus  du  i*""  siècle  de  notre 
ère;  il  montre,  en  toute  certitude,  l'envahissement  progressif,  aux  ii«  et 
iii^  siècles,  des  religions  orientales.  Ici,  et  c'est  la  partie  la  plus  neuve 
de  cette  consciencieuse  étude.  Miss  Taylor  a  soin  d^établir,  cà  l'aide 
des  statistiques  épigraphiques  qui  opposent  au  développement  du 
négoce  syrien  la  rareté  des  dédicaces  aux  divinités  syriennes,  que  la 
diffusion  des  cultes  n'est  point  l'œuvre  des  hôtes  de  passage,  matelots 
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OU  marchands,  appelés  par  leur  profession  à  faire  dans  le  port  de 
Rome  des  séjours  intermittents,  mais  celle  de  la  population  stable 
d'artisans  appelés  de  Rome  et  fixés  sur  le  territoire  ostien  par  le  ser- 
vice de  l'annone  et  le  travail  des  docks.  Or,  cette  population  était  en 
grande  majorité  composée  d'affranchis  que  leurs  origines  orientales, 
encore  qu'elles  fussent  déjà  plus  ou  moins  lointaines,  inclinaient 
d'avance  à  la  dévotion  de  la  Magna  Mater,  de  Mithra,  d'Isis  et  Séra- 
pis,  et  son  recrutement  explique  comment,  si  Ostie  n'a  pas  servi  à 
introduire  à  Rome  des  cultes  nouveaux,  les  cultes  de  Rome  auxquelles 
elle  devait  donner  de  plus  en  plus  ses  préférences  étaient  tout  de 
même  des  cultes  venus  de  l'étranger.  Jérôme  Carcopino. 

—  Samuel  Krauss.  Talmudische  Archaeologie,  Band  III  (Leip- 
zig, Fock,  1912,  gr.  in-8°,  vii-491  p.).  —  Dernière  partie  d'un  ouvrage 
très  important,  très  I)ien  informé  et  documenté,  sur  les  institutions, 
mieurs  et  coutumes  des  Juifs  pendant  la  période  talmudique.  Le  pré- 
sent volume  traite  des  relations  de  société  (formes  de  politesse,  repas, 
hospitalité),  des  divertissements  (musique,  jeux,  fêtes),  de  l'écriture 
et  des  livres,  de  l'école.  Tous  ces  sujets  sont  exposés  avec  une  grande 
abondance  de  détails,  d'après  les  sources.  A  la  fin  du  livre,  copieuses 
tables  générales  (Sachregister,  Wortregister).  Mine  de  renseigne- 
ments qui  se  dérobe  à  l'analyse.  On  n'y  trouve  pas  que  des  indica- 
tions sur  les  usages  et  pratiques,  mais  aussi  maints  traits  curieux  de 
l'esprit  rabbinique.  On  peut  voir,  par  exemple,  comment  le  Talmud, 
qui  connaît  les  calendes  de  janvier  comme  fête  du  nouvel  an,  rendait 
compte  de  leur  institution  par  Adam  :  voyant  baisser  les  jours  depuis 
le  solstice  d'été,  l'infortuné  premier  père  se  demandait  si  cela  conti- 
nuerait jusqu'au  règne  complet  de  la  nuit;  quand  il  ville  jour  remon- 
ter après  le  solstice  d'hiver,  il  s'écria  xaXôv-dies,  et  de  là  viennent  les 
kalendae.  Les  chapitres  concernant  l'écriture  et  l'instruction  ofïrent 
un  particulier  intérêt.  Selon  les  rabbins,  l'écriture  aurait  été  inventée 
par  Dieu  même  aussitôt  après  la  création  de  l'homme,  le  soir  du 
sixième  jour.  La  criti<iue  de  M.  Krauss  aurait  pu  être  un  peu  plus 
sévère  dans  l'emploi  de  certaines  données.  Ainsi,  de  ce  que  la  tradi- 
tion ral>])ini(iu('  signale  l'existence  de  480  synagogues  à  Jérusalem 
quand  l'armée  de  Vespasien  vint  l'assiéger,  M.  Krauss  conclut  à  nu 
développement  extraordinaire  de  la  population  et  à  un  grand  zèle  pour 
l'instruction,  chaque  synagogue  ayant  sa  petite  école.  Cependant, 
la  multiplication  des  synagogues  ne  correspondait  pas  à  une  division 
régulière  de  la  ])opulatiou  urbaine,  mais,  en  partie,  à  des  groupements 
d'un  autre  ordre  (les  Actes,  VI,  9,  mentionnent  la  synagogue  des 
Liberlini,  celle  des  Ciliciens),  qui  pouvaient  n'être  pas  tous  considé- 
rables. Quant  aux  400  synagogues  de  Béther,  au  temps  d'Hadrien,  qui 
auraient  eu  400  maîtres,  ayant  chacun  400  élèves,  elles  appartiennent 
visiblement  au  domaine  de  la  légende.  Il  reste  vrai  que  la  légende 
même  atteste  la  dilTusion  et  le  goût  d'une  certaine  forme  d'instruc- 
tion, religieuse  et  nationale,  à  l'époque  talmudi(iue.  A.  L. 


histoire  de  france.  1g1 

Histoire  de  France. 

—  Max  BuCHNER.  Nochmals  die  Kronungsordnung  Ludwigs 
VII.  von  Frankreich;  eine  Erwiderung,  dans  la  Zeitschrift  der 
Savigny-  Stiftung  fur  Rechtsgeschichte  ;  germanistische  Abtei- 
lung,  t.  XXXIII,  1912,  p.  328-389.  —  Dans  cet  article,  M.  Buchner  a 
tenté  de  se  défendre  contre  les  critiques  que  son  mémoire  sur  le  pré- 
tendu cérémonial  du  couronnement  de  Louis  VII  lui  avait  values  de  la 
part  de  M.  Schreuer,  et  il  y  a  ajouté  deux  pages  de  réponse  à  ce  que 
j'en  avais  dit  moi-même  dans  la  Revue  historique,  t.  CVIII,  p.  136- 
137.  Je  rappelle  que  j'avais  signalé  en  premier  lieu  un  «  énorme 
contresens  ».  M.  Buchner  passe  discrètement  sous  silence  cette  cri- 
tique, dont  je  suis  d'ailleurs  heureux  de  constater  qu'il  a  ici  tiré  pro- 
fit, p.  347,  note  2.  J'avais  ajouté  que,  pour  dater  ce  cérémonial,  qu'il 
place  en  1171  (Zur  Datierung  und  Charakteristih  altfranzôsischer 
Krônungsordnungen,  dans  la  Zeitschr.  der  Savigny -Stiftung, 
t.  XXXI,  1910,  p.  379),  M.  Buchner  s'était  appuyé  «  sur  une  assertion 
inexacte  échappée  jadis  à  M.  Luchaire,  mais  que  celui-ci  avait  corri- 
gée il  y  a  vingt-cinq  ans  »  :  M.  Luchaire  avait  cru  à  une  vacance  de 
l'office  de  connétable  à  cette  date  de  1171,  et  il  avait  réparé  cette 
erreur  dans  ses  Études  sur  les  actes  de  Louis  VII,  p.  524.  M.  Buch- 
ner ne  peut  nier  le  fait.  Toutefois,  j'ai  moi-même,  en  le  réfutant, 
laissé  passer  une  faute  d'impression,  qui  a  entraîné  la  substitution  du 
mot  chancelier  au  mot  connétable  (p.  137,  note  1);  il  suffît,  il  est 
vrai,  de  lire  le  mémoire  de  M.  Buchner  ou  de  se  reporter  à  la  page  de 
M.  Luchaire  que  j'avais  indiquée  pour  corriger  immédiatement  la 
faute;  mais  M.  Buchner  préfère  triompher  de  ma  distraction,  et  je  ne 
voudrais  pas  lui  ôter  cet  innocent  plaisir.  M.  Buchner  présente,  en 
outre,  comme  l'essentiel  de  ma  critique,  une  remarque  que  j'avais 
faite  en  passant  et  à  la  fin  d'une  note  (p.  137,  note  1)  sur  sa  manière 
d'utiliser  les  textes  :  comme  je  n'ai  attaché  à  cette  remarque  qu'une 
importance  secondaire  et  que  je  ne  puis  entrer  ici  dans  l'étude  des 
rapports  que  présentent  entre  elles  les  deux  versions  du  cérémonial, 
données  l'une  par  Du  Tillet  et  l'autre  par  Godefroy,  je  laisse  ce  point 
hors  du  débat.  M.  Buchner  est  persuadé  qu'il  travaille  selon  les  bonnes 
méthodes  ;  j'ai,  pour  ma  part,  été  frappé,  en  le  lisant,  de  voir  qu'il  était 
obligé  de  bouleverser  l'histoire  du  xii«  siècle  pour  démontrer  sa  thèse, 
et  j'ai  cru  devoir  le  dire  par  deux  fois  [Rev.  histor.,  t.  CVIII,  p.  136- 
137;  t.  CXII,  p.  335-337).  Après  avoir  lu  sa  réponse,  je  n'ai  rien  à 
changer  à  mon  jugement.  L.  H. 

—  Gaston  Paris.  Mélanges  de  littérature  française  du  moyen 
âge,  publiés  par  Mario  Roques.  2«  partie  :  le  Roman,  l'histoire,  la 
poésie  lyrique,  la  littérature  française  au  moyen  âge  (Paris, 
[Champion,]  1912,  p.  337-710.  Publications  de  la  Société  Gaston  Paris). 
—  Dans  la  i"  section  de  ces  mélanges  consacrés  à  l'histoire,  on  a  réé- 

Rev.  Histor.  CXIII.  le-- fasc.  Il 
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dite  seulement  l'article  bien  couuu  de  la  Revue  de  l'Orient  latin 
sur  les  Mémoires  de  Philippe  de  Novare  ;  mais  les  autres  études  qui 
composent  le  volume  intéressent  aussi  les  historiens  :  les  Cours 
d'amour  au  moyen  âge,  Jaufré  Uudel  (article  qui  a  paru  d'abord  dans 
la  Rev.  hislor.,  t.  LUI),  les  Origines  de  la  poésie  lyrique  en  France; 
la  Nouvelle  française  aux  xv»  et  xyi»  siècles  ;  le  poète  Guillaume  Coquil- 
lart,  chanoine  et  otïJcial  de  Reims;  enfin  le  Roman  de  Renard,  ce 
tableau  satirique  des  mœurs  françaises  au  temps  de  Philippe  le  Bel. 
Le  volume  se  termine  par  une  utile  table  analytique  et  un  index. 

—  Le  roman  de  Troie,  par  Benoît  de  Sainte-Maure,  publié 
d'après  tous  les  manuscrits  connus  par  Léopold  Constans,  t.  VI  (Paris, 
Didot,  1912,  Société  des  Anciens  textes  français).  —  Ce  tome  VI  con- 
tient l'introduction  au  long  poème  de  Benoît.  A  l'historien  qui  deman- 
dera ce  que  M.  Constans  pense  de  l'auteur  du  poème  et  de  son  homo- 
nyme, l'auteur  de  la  Chronique  des  ducs  de  Normandie,  M.  Constans 
répond  que  ces  deux  Benoît  sont  bien  deux  personnages  distincts.  L'au- 
teur du  poème  est  un  Poitevin  ;  il  écrivit  au  temps  où  régnait  avec 
éclat  la  reine  Aliénor,  entre  H55  et  1160,  quelques  années  avant  Chres- 
tien  de  Troyes.  Ses  sources  ont  été,  comme  on  sait,  une  très  médiocre 
Historia  belli  Trojani  par  Darès  de  Phrygie,  une  Ephem.eris  belli 
Trojani  par  Dictys  de  Crète,  et  sans  doute  aussi  un  résumé  latin  d'his- 
toire générale  de  l'antiquité.  Sur  ces  auteurs  et  ces  œuvres,  jadis 
célèbres  et  qui  ont  fait  autorité  même  aux  yeux  de  certains  chroni- 
queurs, on  trouvera  une  abondante  bibliographie  et  d'intéressantes 
observations  dans  l'introduction  de  M.  Constans. 

—  S.  RocHEBLAVE.  La  vie  d'un  héros.  Agrippa  d'Aubigné  (Paris, 
Hachette,  1912,  1  vol.  in-16,  vi-252  p.).  —  M.  Rocheblave  a  déve- 
loppé ici  le  chapitre  qu'il  avait  consacré,  dans  les  Grands  écrivains 
français,  à  la  biographie  de  son  auteur.  Les  historiens  lui  reproche- 
ront de  se  fier  trop  aveuglément  à  la  Vie  à  ses  enfants  :  «  Raconter 
d'Aubigné,  c'est  forcément  résumer,  en  la  retouchant  çà  et  là,  sa 
Vie...  »  M.  Rocheblave  résume  avec  chaleur,  et  non  sans  agrément. 
Mais  il  n'est  pas  méfiant.  —  En  appendice,  le  testament  de  d'Aubigné. 

H.  Hr. 

—  Bertrand  Auerbach.  Recueil  des  instructions  aux  ambassa- 
deurs; Diète  germanique,  t.  XVIII  de  la  collection  (Paris,  Félix  Alcan, 
1912,  in-8°,  xcvin-400  p.  Index).  —  La  publication  débute  par  d'ex- 
cellentes études  sur  la  définition  géographico-polilique  de  l'Allemagne 
aux  xvil"  et  xviil"  siècles,  sur  le  droit  public  allemand,  sur  la  diète, 
toutes  choses  si  déconcertantes  pour  des  Français  ;  sur  les  rapports  de 
la  France  avec  cette  diète,  «  ridiculisée  par  ses  projjres  compatriotes 
et  traitée  pourtant  par  les  rois  de  France  comme  une  puissance  sou- 
veraine n.  Il  est  bon,  à  côté  des  relations  diplomatiques,  assurément 
plus  importantes,  avec  les  États  réels  de  l'Allemagne,  d'étudier  les 
principes  de  la  monarchie  dans  ses  rajtporls  «  avec  cette  personne 


HISTOIRE   DE   FRANCE.  163 

morale  que  fut  le  Saint-Empire  romain-germanique  ».  Nous  revien- 
drons sur  cette  publication,  comme  sur  l'important  vojume  qui  était 
destiné  à  lui  servir  de  préface,  la  France  et  le  Saint-Empire  romain- 
germanique,  et  qui  a  paru  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des 
hautes  études  (fasc.  196). 

—  Camille  Piton.  Le  costume  civil  en  France  du  XIII"  au 
X/X«  siècle  (Paris,  Ernest  Flammarion,  l''^  livraison;  prix  :  1  fr,  25). 
—  Voici  un  ouvrage  très  digne  d'attirer  l'attention  du  public  qui  veut 
s'instruire  en  regardant  de  belles  images  choisies  par  un  artiste  et 
commentées  par  un  historien.  On  n'y  trouvera  pas  l'illustration  banale 
tirée  des  livres  que  tout  le  monde  peut  consulter.  Si  l'on  rencontre  çà 
et  là  des  images  connues,  comme  celle  qui  est  tirée  de  la  Bible  de 
Charles  le  Chauve  (mais  pourquoi  cette  image  du  ix^  siècle  dans  un 
livre  où  l'on  déclare  ne  vouloir  commencer  qu'au  xiiie?),  la  plupart 
sont  peu  connues  et  quelques-unes  inédites.  Le  texte  qui  les  accom- 
pagne, sobre  et  précis,  fournit  les  explications  nécessaires  pour  bien 
faire  comprendre  la  forme  et  l'emploi  des  diverses  pièces  du  costume. 
L'ouvrage  paraîtra  en  douze  livraisons  comprenant  environ  700  illus- 
trations obtenues  directement  par  la  photographie  sur  les  monuments 
eux-mêmes  :  statues,  peintures  murales,  tapisseries,  vitraux,  etc.  Il 
faut  féliciter  la  maison  Flammarion  d'avoir  conçu  l'entreprise  et  d'en 
avoir  confié  l'exécution  à  un  des  hommes  les  mieux  quahfiés  pour  la 
mener  à  bien.  Ch.  B. 

—  Karl  Bartsch.  Chrestomathie  de  l'ancien  français  (VIII«- 
XV^  siècles)  accompagnée  d'une  grammaire  et  d'un  glossaire, 
li«  édition  entièrement  revue  et  corrigée  par  Léo  Wiese  (Leipzig, 
F.-C.-W.  Vogel,  1913,  in-8°,  543  p.).  —  Cette  onzième  édition  ne  dif- 
fère guère  de  la  dixième  parue  en  1910.  M.  Léo  Wiese  a  corrigé  un 
petit  nombre  de  textes  dont  de  nouvelles  éditions  ont  été  publiées  ces 
trois  dernières  années.  Quelques  petits  changements  ont  été  faits 
aussi  au  glossaire.  Les  quatre-vingt-dix-neuf  morceaux  sont  admira- 
blement choisis  et  édités;  la  Chrestomathie,  parue  en  1866  et  sans 
cesse  améliorée,  restera  le  livre  de  travail  de  tous  ceux  qui  veulent 
connaître  l'ancienne  langue  française.  C.  Pf. 

—  Mémoires  de  Saint-Simon,  édités  par  A.  de  Boislisle,  L.  Le- 
CESTRE  et  J.  de  Boislisle,  t.  XXIV  (Paris,  Hachette  (les  Grands 
écrivains),  1912,  in-8°,  567  p.).  —  Va  de  1713  au  !«■•  août  1714  (mort 
de  la  reine  Anne).  Comme  d'ordinaire,  additions  à  Dangeau  ;  note  sur 
l'appartement  du  duc  de  Saint-Simon  à  Versailles  (rédigée  par  A.  de 
Boislisle)  ;  lettre  et  mémoire  inédits  de  Fénelon  à  Beauvilliers  sur  la 
situation  de  l'Europe  en  octobre  1713;  notes  et  documents  sur  l'assas- 
sinat du  marquis  d'Albret;  les  affaires  d'Espagne  en  1714  (correspon- 
dance de  Brancas  et  d'Helvétius,  etc.);  le  rang  des  princes  légitimés; 
la  mort  de  la  reine  Anne  ;  les  renonciations  de  Philippe  V  (correspon- 
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daace  du  iluc  il'Orléans  et  de  Saint-Simon),  etc.  Additions  et  correc- 
tions. 

—  Herbert  FisHER.  NnpoW'on  (Londri's,  Williams  et  Norgate,  in-16, 
256  p.  Collection  :  Home  University  lihrary;  prix  :  1  sli.).  —  Peu  de 
personnes  étaient  aussi  (]ualinées  que  M.  Fisher  jiour  présenter  une 
brève,  intelligente  et  vivante  esquisse  de  la  vie  et  du  règne  de  Najio- 
léon  I^"".  Il  en  connaît  à  merveille  les  sources;  il  sait  choisir  et  mettre 
en  relief  les  traits  caractéristiques  de  l'homme  et  de  l'époque.  ï\  fait 
admirer  et  comprendre  aussi  ])ien  l'organisateur  que  le  conquérant; 
mais  il  demande  aussi  compte  à  l'empereur  de  ses  erreurs  morales  et 
de  ses  fautes  politiques.  «  Avec  les  dons  intellectuels  les  plus  rares 
qu'un  homme  ait  jamais  possédés  et  en  dépit  des  splendides  ser- 
vices qu'il  rendit  au  droit,  à  l'administration,  au  progrès  moral  et 
intellectuel  de  la  France,  il  demeure,  dans  l'histoire  moderne,  le  grand 
exemple  de  cette  insolence  dénuée  de  scrupule  et  toujours  prête  à 
défier  le  destin  qui  formait  le  fond  de  la  tragédie  antique  et  qui  est  en 
conflit  avec  les  harmonies  de  la  vie  humaine.  »  Ch.  B. 

—  Commandant  d'André.  Quatre  batailles.  Rivoli,  Marengo, 
Austerlitz,  Ileilsberg  (Paris,  Berger-Levrault,  1913,  in-8°,  104  p.).  — 
Le  commandant  d'André  raconte,  pour  les  cavaliers  du  8<=  dragons, 
dans  un  style  alerte  et  avec  un  langage  vibrant  d'ardeur  et  de  volonté 
guerrière,  les  principaux  épisodes  des  batailles  de  Rivoli,  Marengo, 
Austerlitz  et  Heilsberg,  auxquelles  le  8«  dragons  prit  une  part  glo- 
rieuse. A.  D. 

—  Général  Le  Gros.  Le  maréchal  Grouchy  à  l'aile  droite  de 
l'armée  française,  les  11  et  18  juin  1815  (Paris,  Berger-Levrault, 
1912,  in-8°,  59  p.).  —  Le  général  Le  Gros  étudie  le  détachement  Grou- 
chy, dont  le  rôle  a  soulevé  tant  de  discussions  passionnées.  H  montre 
que  dans  la  nuit  du  IG  au  17  juin  l'empereur  a  donné  les  seuls  ordres 
que  la  situation  comportait.  De  même,  dans  la  matinée  du  17,  Napo- 
léon ne  pouvait  pas  prendre  de  résolutions  avant  d'être  renseigné;  ce 
n'est  qu'à  onze  heures  du  matin  que,  définitivement  fixé  sur  l'ennemi, 
il  peut  donner  ses  ordres.  Quant  à  Grouchy,  il  ne  saisit  pas  l'esprit 
de  ces  ordres,  il  se  met  en  route  tardivement  le  17  et  rompt  tardive- 
ment le  18  au  matin.  L'étude  du  général  Le  Gros  confirme  (lue  Grou- 
chy fut  très  au-d(^ssous  de  sa  tâche  et  une  des  causes  du  désastre  de 
Waterloo.  L'ouvrage  se  termine  par  une  note  dans  laquelle  l'auteur 
examine  les  dispositions  prises  par  Napoléon  après  le  passage  de  la 
Sambre.  A.  D. 

—  Lieutenant-colonel  breveté  Boucabeille.  La  guerre  turco-bal- 
kanique  en  1912  (Paris,  Chapelot,  1913,  in-8°,  226  p.).  —  L'auteur 
s'est  proposé  de  relater  les  faits  qui  se  sont  déroulés  sur  les  différents 
théâtres  d'opérations  jusqu'à  l'armistice  conclu  le  3  décembre  devant 
Tchalaldja.  Il  suit  ])as  à  pas  les  correspondants  de  guerre  des  grands 
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journaux  en  conciliant  leurs  récits,  quand  cela  lui  parait  possible, 
en  distinguant  ce  qu'ils  ont  vu  et  dont  on  ne  peut,  douter,  de  ce 
qu'ils  ont  entendu  dire  et  qui  peut  être  controversé.  Le  lieutenant- 
colonel  Boucabeille  se  défend  de  faire  de  la  critique,  les  bases  lui 
manquant  pour  cela.  L'ouvrage  débute  par  un  bon  aperçu  géogra- 
phique et  politique,  puis  l'auteur  décrit  successivement  les  opérations 
des  armées  grecques,  celles  des  armées  monténégrines,  celles  des 
armées  serbes,  les  opérations  des  armées  bulgares  entre  le  Vardar  et 
la  Maritza,  enfin  les  opérations  en  Thrace  et  les  opérations  maritimes. 
Dans  un  dernier  chapitre,  il  cherche  à  examiner  les  causes  de  la 
défaite  des  Turcs.  Tout  acte  de  guerre  se  résume  dans  ces  trois 
termes  :  préparation,  direction,  exécution,  et  l'auteur  conclut  ainsi  ; 
de  ce  que  fut  la  direction,  impossible  de  rien  juger,  puisque  les  états- 
majors  n'ont  livré  ni  leurs  pensées,  ni  leurs  calculs  ;  de  ce  que  fut 
l'exécution,  nous  n'avons  que  des  données  éparses...;  mais  il  est  déjà 
nettement  hors  de  conteste  que  la  préparation  fut  nulle.  L'ouvrage 
du  lieutenant-colonel  Boucabeille  est  une  excellente  étude  sur  l'his- 
toire de  la  guerre  turco-balkanique.  A.  D. 

—  Georges  Rossignol  (Roger  Debury).  Uii  pays  de  célibataires  et 
de  fils  uniques,  nouvelle  édition  (Paris,  Delagrave,  1913,  in-18,  xvi- 
327  p.).  —  En  présentant  aux  lecteurs  de  cette  Revue,  en  janvier  1897, 
la  première  édition  de  ce  livre  (parue  sous  le  pseudonyme  de  Roger 
Debury  en  1896),  Gabriel  Monod  le  recommandait  «  à  l'attention  de 
tous  les  historiens  et  de  tous  les  patriotes  ».  Que  dirait  aujourd'hui 
notre  regretté  maître?  En  remettant  à  jour  son  livre,  en  revisant  ses 
statistiques,  M.  Rossignol  montre  combien  ses  prévisions  les  plus 
pessimistes  ont  été  dépassées  par  l'allure  accélérée  des  faits.  Il  est 
des  gens,  paraît-il,  que  ce  suicide  collectif  laisse  indifférents.  Avec 
une  insensibilité  néronienne,  ils  se  font  à  l'idée  de  voir  la  France  dis- 
paraître du  monde,  pourvu  qu'elle  meure  «  en  beauté  ».  Mais  est-ce 
mourir  en  beauté  que  de  mourir  comme  est  morte  la  Grèce  de 
Polybe,  St' ôXtyavepwrttaç?  Il  n'entre  pas  dans  le  cadre  de  la,  Revue  his- 
torique d'apprécier  les  mesures  législatives  par  lesquelles  M.  Rossi- 
gnol, avec  une  véhémence  entraînante,  propose  d'arrêter  la  marche  du 
fléau.  Mais,  à  travers  ses  ardeurs,  son  livre  est  un  livre  d'histoire.  Il 
est  l'histoire  de  l'effrayante  disparition  d'une  race.  Il  sera  aussi  un 
document  pour  les  historiens  futurs  :  si  la  course  à  l'abîme  continue, 
ou  ira  voir  chez  lui,  un  jour,  comment  une  grande  nation  est  morte  ; 
si  une  vigoureuse  impulsion  nous  fait  remonter  la  pente,  on  saura, 
par  lui,  combien  nous  avons  failh  toucher  le  fond.  II.  Hr. 

—  Aug.  Arn.^uné.  Le  commerce  extérieur  et  les  tarifs  de  douane 
(Paris,  Félix  Alcan,  1911,  1  vol.  in-8",  iii-53i  p.).  —  Ch.  Augier, 
Angel  MARV.A.UD.  La  politique  douanière  de  la  France  dans  ses  rap- 
ports avec  celle  des  autres  États  (Paris,  Félix  Alcan,  19  H,  i  vol.  in-8°, 
vi-406  p.).  —  Prenant  son  point  de  départ  dans  le  protectionnisme 


166  NOTES    BIBLIOGRAPOIQOES. 

colbertien,  M.  Arnauné  étudie,  danB  le  détail,  l'évolution  de  notre 
législation  douanière,  depuis  les  tarifs  de  i66i  jusqu'au  tarif  de  189?. 
dont  il  suit  les  modifications  et  remaniements  jusqu'en  1910.  Libre- 
échangiste  convaincu,  il  fait  très  habilement  la  critique  du  protec- 
tionnisme «  qui  n'a  pas  cessé  de  diriger  notre  politique  douanière  »  ; 
mais  son  argumentation  aurait  singulièrement  plus  de  force  s'il  mon- 
trait davantage!,  non  pas  dans  quelle  mesure  les  doctrines  de  Ques- 
nay,  de  Hume,  de  Smith  ou  de  Say  se  rattachent  à  l'époque  où  elles 
se  sont  formées,  mais  bien  plutôt  comment,  —  et  cela  les  écono- 
mistes n'aiment  pas,  en  général,  le  faire  ressortir,  —  les  intérêts  du 
groupe  des  industriels  ou  des  agriculteurs  ont  devancé  les  théories  et 
déterminé  une  pratique  qui  leur  était  favorable.  Ces  études  douanières 
gagneraient,  au  point  de  vue  de  la  compréhension  historique,  à  être 
conduites  d'une  manière  plus  réaliste  et  plus  concrète. 

Dès  1881,  par  réaction  contre  le  régime  du  libre-échange  inauguré 
en  1860,  les  protectionnistes  sont  redevenus  en  France  les  plus  forts 
et  ont  provoqué  un  mouvement  d'opinion  qu'a  consacré  le  tarif  de 
1892,  remanié  par  la  loi  du  29  mars  1910.  Désormais,  la  France,  —  et 
en  même  temps  qu'elle  l'Allemagne  agrarienne  et  les  Etats-Unis 
industriels  et  les  principales  puissances,  —  est  revenue  sinon  au  mer- 
cantilisme colbertien  absolu,  du  moins  à  un  régime  de  protection 
douanière  qui  est  caractérisé  par  l'absence  des  traités  de  commerce  et 
de  tarifs  à  longs  termes.  C'est  cette  évolution  que  MM.  Augier  etMar- 
vaud  décrivent  copieusement,  souvent  un  peu  trop  en  «  douaniers  » 
et  pas  assez  en  historiens  préoccupés  d'expliquer  les  tarifs  de  douanes 
par  la  transformation  des  industries.  Ce  tableau  d'ensemble,  —  d'ail- 
leurs sympathique  au  protectionnisme,  —  sera  utile  à  tous  ceux  qui 
veulent  se  rendre  compte  de  notre  position  actuelle  vis-à-vis  des 
autres  nations,  et  en  particulier  de  l'Allemagne,  dont  l'influence  crois- 
sante sur  notre  marché  apparaît,  dans  ce  livre,  particulièrement 
saisissante.  Ch.  S. 

—  Jean  de  Foville  et  Auguste  Le  Sourd.  Les  châteRiix  de  France 
(Paris,  Hachette,  in-8°,  468  p.).  —  C'est  un  dictionnaire  alphabétique 
distribué  par  départements.  Chaque  ancienne  demeure  seigneuriale 
notable  par  son  histoire  et  par  ses  bâtiments  encore  existants  ou 
en  ruines  est  l'objet  d'une  notice  rédigée  d'après  les  meilleurs  ren- 
seignements. Les  illustrations  sont  nombreuses.  L'index,  qui  donne 
le  nom  du  propriétaire  actuel  et  celui  de  la  gare  de  chemin  de  fer  la 
plus  rapprochée,  contient  près  de  dix-huit  cents  noms.  Les  gens  du 
monde,  les  touristes  y  trouveront  beaucoup  de  renseignements  inté- 
ressants et  les  historiens  ne  s'y  référeront  pas  sans  profit. 

—  Ém.  SÉVESTRE.  Les  sources  du  Chevalier  Des  Touches,  de 
Jules  liarberj  d'Aurevilly  (Paris,  A.  Lemerre,  1912,  gr.  in-8'>,  27  p.). 
—  A  l'aide  des  lettres  de  Barbey  d'Aurevilly  à  Trébutien,  inédites  ou 
publiées  d'une  manière  si  fâcheusement  incomplète,  M.  Sévestre 
détermine   quelles   données   réelles   le   grand   écrivain    normand   put 
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recueillir  pour  son  admirable  roman  et  dans  quelle  mesure  il  voulut 
en  tenir  compte,  s'attachant  au  «  mouvement  de  la  vie  plus  qu'aux 
lignes  de  la  vie,  à  la  physionomie  plus  qu'aux  traits  ».  M.  Sévestre 
montre  encore  l'intérêt  que  présenterait  une  étude  critique  sur  Des 
Touches  et  il  en  indique  avec  précision  les  sources.  Cette  étude,  nul 
n'est  mieux  muni  que  lui  pour  l'écrire  et  nous  espérons  qu'il  nous  la 
donnera  (sur  l'abbé  de  Percy,  cf.  une  notice  biographique  dans  Y  An- 
nuaire de  la  Manche,  1881,  p.  58-60).  R.-N.  S. 

—  D""  Henri  Bon.  Essai  historique  sur  les  épidémies  en  Bour- 
gogne depuis  l'établissement  des  Burgondes  en  Gaule  jusqu'à,  la 
Révolution  (Paris,  Jules  Rousset,  in-8»,  186  p.).  —  Le  D""  Bon  a  fait 
de  consciencieuses  recherches  aux  archives  départementales  de  la 
Côte-d'Or,  de  Saône-et-Loire,  de  l'Ain  et  de  l'Yonne  et  aux  archives 
des  principales  villes  de  la  Bourgogne.  Sur  les  épidémies  des  xvii«  et 
xviiF  siècles  il  nous  apporte  quelques  renseignements  nouveaux,  sur- 
tout à  propos  des  symptômes  des  maladies.  Pour  le  moyen  âge,  le  travail 
laisse  davantage  à  désirer  ;  on  cite  pour  le  xi^  siècle,  un  peu  pêle-mêle, 
les  actes  de  saint  Vorles  et  l'Abrégé  chronologique  de  l'histoire  de 
France,  par  Mézeray.  Les  Burgondes  ne  se  sont  pas  établis,  en  407, 
dans  la  vallée  de  la  Saône  mais  autour  de  Worms.  Il  faudrait  aussi 
modifier  le  début  sur  la  chute  de  l'empire  romain.  L'auteur  précise  un 
certain  nombre  de  faits  indiqués  de  façon  plus  vague  dans  le  livre  du 
D"'  Ozanam,  Histoire  médicale  des  maiadies  épidémiques.  —  C.  Pf. 

—  Th.  Perrenot.  Études  de  toponymie  franc-comtoise.  Les 
noms  de  lieu  en  ans  et  ange  dans  la  partie  occidentale  de  la 
Maxima  Sequanorum  considérés  comme  anciens  établissements 
burgondes  (Besançon,  Dodivers,  in-8<»,  52  p.).  —  Le  long  titre  de  cette 
étude  indique  la  thèse  de  l'auteur  :  selon  lui,  les  noms  de  lieux  de  la 
Franche-Comté  en  ans  ou  ange,  comme.Abbans  ou  Auxange,  seraient 
d'origine  germanique  :  ce  que  nous  lui  concédons  volontiers;  dans 
sa  pensée,  ces  localités  seraient  les  établissements  qu'auraient  occupés 
les  Burgondes  à  la  fin  du  v«  siècle  :  ce  qui  nous  paraît  bien  absolu.  Il 
est  impossible  de  conclure,  pour  l'époque  mérovingienne,  d'un  nom 
propre  à  la  nationalité  de  celui  qui  le  portait,  les  Gallo-Romains  ayant 
affecté  de  prendre  au  baptême  des  noms  germaniques.  Quoi  qu'il  en 
soit,  M.  Perrenot  commence  un  répertoire  alphabétique  de  ces  noms 
de  lieux.  Le  présent  fascicule  contient  ceux  qui  commencent  par  A, 
au  nombre  de  trente  ;  l'auteur  a  relevé  toutes  les  formes  anciennes. 
L'étude,  tirée  des  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs, 
sera  continuée  les  années  suivantes.  C.  Pf. 

—  Louis  Bossu.  La  famille  des  Marins  (Paris,  Alphonse  Picard 
et  fils,  1912,  in-8°,  52  p.).  —  M.  Louis  Bossu  poursuit,  dans  la  Revue 
fiistorique  ardennaise,  ses  études  sur  les  maisons  ardennaises 
éteintes  ou  disparues.  Il  nous  entretient  ici  de,  la  famille  des  Marius, 
originaire  de  la  Brie,  mais  dont  la  plupart  des  alliances  se  sont  conclues 
avec  des  familles  du  Rethélois.  Cette  famille  apparaît  vers  le  milieu 
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du  .\v<=  siècle  et  elle  disparut  avec  Antoinette,  qui  épousa  en   1636 
François  d'Anglure.  C.  Pf. 

—  F.  ITuTiNEL  et  J.-B.  Mathey.  Vitteaux  (Cûte-d'Or)  (Paris, 
Honoré  Champion,  iii-8°,  1912,  538  p.).  —  Vitteaux  est  un  chef-lieu 
de  canton  de  la  Côte-d'Or  (arrond.  de  Semur)  de  1,267  habitants. 
Deux  Vitteliens,  M.  Ilutinel,  professeur  au  lycée  de  Lyon,  et 
M.  Mathey,  professeur  à  l'École  centrale  lyonnaise,  ont  consacré  à 
la  petite  ville  une  monographie  qui  eût  gagné  à  être  resserrée.  Le 
premier  nous  donne  des  détails  géologiques,  énumère  toutes  les 
espèces  végétales  et  animales  qui  se  trouvent  dans  la  banlieue,  expose 
les  travaux  qu'on  fait  aux  champs  chaque  mois  de  l'année  (280  p.  !). 
Le  second  raconte  l'histoire  de  la  commune  depuis  l'époque  romaine 
jusqu'à  nos  jours.  On  y  trouvera  des  détails  intéressants  sur  les 
familles  de  la  localité,  l'école,  le  mouvement  de  la  population;  ces 
renseignements  sont  donnés  un  peu  péle-mèle,  de  façon  fort  décou- 
sue. C.  Pf. 

—  Marquis  de  Bellevue.  Paimponl  (Paris,  H.  Champion,  1913, 
in-8°,  278  p.).  —  Du  même.  Le  camp  de  Coëlquidan  (Paris,  Ibid., 
1913,  86  p.).  —  Longue  est  déjà  la  liste  des  monographies  du  marquis 
de  Bellevue  sur  la  Bretagne.  Deux  autres  viennent  de  s'y  ajouter. 
Paimpont  est  une  localité  de  l'Ille-et- Vilaine  (arrond.  de  Montfort) 
située  au  milieu  de  l'ancienne  forêt  de  Brocéliande  et  qui  possédait  au 
moyen  âge  une  abbaye;  l'auteur,  à  ce  propos,  évoque  les  Druides,  les 
fées,  Merlin  et  Viviane,  le  Saint-Graal,  dit  beaucoup  de  mal  de  la 
Révolution,  (euvre  des  francs-maçons  et  des  protestants,  déplore 
l'échec  des  blancs.  —  En  1879,  l'Etat  changea  les  landes  de  Coétqui- 
dan  (Morbihan)  en  un  grand  camp  d'artillerie  qui  fut  agrandi  en  1910 
et  1911.  A  ce  propos,  l'auteur  dénombre  les  dolmens,  les  chapelles, 
les  croix,  les  châteaux  qui  se  trouvaient  dans  ces  parages.  —  C.  Pf. 

—  Robert  BuHNAND.  Uhùtel  royal  des  Invalides,  1670-1789  {Paris, 
Berger-Levrault.  1913,  xxiii-299  p.).  —  Dans  ce  livre,  élégant  autant 
(|u'érudit,  M.  Burnand  nous  donne  plutôt  que  l'histoire  de  l'hôtel  lui- 
même  celle  des  règlements  et  des  ordonnances  qui  présidèrent  à  sa 
fondation  et  à  son  organisation.  L'auteur  n'a  guère  eu,  en  elïet,  à  sa 
disposition  que  des  documents  olïlciels.  Il  a  surtout  puisé  les  éléments 
de  son  travail  aux  archives  de  l'hôtel  des  Invalides  et  du  ministère  de 
la  Guerre.  Il  n'a  pas  négligé  pour  cela  les  Archives  nationales  ni  les 
diverses  bibliothèques  parisiennes.  On  ne  peut  que  louer  la  documen- 
tation minutieuse  et  solide  de  son  livre. 

Après  nous  avoir  retracé  dans  un  chapitre  préliminaire  les  mesures 
prises  à  diverses  époques  depuis  l'antiquité  en  faveur  des  vieux  soldats 
blessés,  M.  Burnand  décrit  les  diflerents  services  de  l'hôtel,  tâche  dont 
il  s'acquitte  avec  précision  et  sobriété.  On  voit  par  son  livre  que  l'ins- 
titution ne  fut  pas  toujours  très  florissante.  Les  finances  de  l'hôtel 
passèrent  par  de  fort  mauvais  moments.  En  1072,  eu  1710,  on  était  à 
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la  veille  d'une  banqueroute  complète  et  l'on  peut  dire  que  «  le  déficit 
fut  presque  aussi  ancien  que  l'institution  elle-même  ».  Lj' administra- 
tion, «  brouillonne  quand  elle  n'était  pas  malhonnête  »,  laissait  fort  à 
désirer.  Aux  infirmeries,  le  personnel  médical  fut  longtemps  insuffi- 
sant autant  par  son  ignorance  que  par  son  manque  de  conscience 
(p.  130);  à  la  pourvoirie,  c'est-à-dire  au  service  de  l'alimentation,  les 
exigences  des  uns,  la  négligence  des  autres  amènent  des  dépenses 
excessives  (p.  1T6).  Malgré  les  peines  rigoureuses  qui  frappaient  les 
invalides  «  blasphémateurs  débauchés  »,  la  discipline  était  fort  relâ- 
chée. On  trouve  à  l'hôtel  des  femmes  de  mauvaise  vie.  Les  abus, 
les  excès  de  pouvoir  compromirent  sans  cesse  sous  l'ancien  régime  le 
bon  fonctionnement  de  l'institution. 

On  lira  avec  un  intérêt  particulier  les  vingt  pages  qui,  dans  ce  livre, 
concernent  le  bâtiment  de  l'hôtel.  Il  était  difficile  de  parler  de  l'insti- 
tution sans  parler  des  belles  constructions  qui  l'abritent.  On  eût  même 
désiré  que  M.  Burnand  fit  la  part  plus  large  à  cette  partie  de  son  sujet. 
Sans  verser  dans  l'archéologie  ou  l'histoire  de  l'art,  il  eût  pu  lier  de 
manière  plus  étroite  l'histoire  de  l'institution  à  celle  du  monument, 
celle  des  différents  services  à  celle  des  locaux  où  ils  étaient  installés. 
Mais  l'auteur  n'a  pas  dit  son  dernier  mot  sur  un  sujet  qu'il  étudie 
depuis  longtemps.  Il  nous  promet  une  suite  à  son  présent  ouvrage  et 
veut  embrasser  dans  son  ensemble  l'Histoire  des  Invalides.  On  s'en 
félicitera,  car  c'est  sans  doute  à  l'époque  impériale  qu'elle  devient  la 
plus  pittoresque  et  la  plus  représentative.  N'est-ce  pas  alors  que  naît 
la  légende  de  l'InvaUde?  Et  pour  cette  période  M.  Burnand  aura  à  sa 
disposition,  en  plus  des  documents  officiels,  les  sources  littéraires  et 
les  traditions  populaires  qui  jusque-là  font  défaut.  R.  M. 

—  P.  Gratien,  O.  M.  Cap.  La  fondation  des  Clarisses  de  l'Ave- 
Maria  et  V établissement  des  Frères  Mineurs  de  l'Observance  à 
Paris  {l'-il8-lk8o]  (Couvin-Paris,  1913,  in-8°,  52  p.).  —  L'auteur 
explique  comment  succédèrent  aux  Béguines  du  quartier  Saint-Paul 
les  sœurs  du  tiers  ordre  de  Saint-François,  remplacées  elles-mêmes 
par  les  Clarisses  de  l'Observance  de  1483  jusqu'à  la  Révolution.  Il 
indique  le  rôle  joué  par  Charlotte  de  Savoie,  femme  de  Louis  XI,  par 
sa  fille,  Anne  de  Beaujeu,  par  le  roi  lui-même,  qui  donne  au  couvent 
des  religieuses  de  Saint-François  le  nom  d'Ave-Maria.  Ce  travail,  pure- 
ment historique,  est  une  étude  nouvelle  et  intéressante  sur  l'histoire 
de  Pans.  P. 

Histoire  d'Allemagne. 

—  Eduard  Hubricht.  Deulsches  Verfassurtgsrecht  in  geschichlli- 
cher  Entwichelung ,  2«  édition  (Leipzig  et  Berlin,  B.-G.  Teubner, 
1913,  in-lG,  IT)!  p.  Forme  le  t.  80  de  la  collection  Aus  Natuv  und 
Geisteswelt).  -r  C'est  apparemment  un  tour  de  force  d'avoir  fait 
tenir  en  un  si  petit  nombre  de  pages  toute  l'histoire  du  droit  constitu- 
tionnel en  Allemagne  depuis  l'époque  de  Tacite  jusqu'à  nos  jours;  les 
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difficultés  sont  d'autant  plus  grandes  que  l'Allemagne  a  été  composée 
au  moyen  âge  d'un  grand  nombre  de  souverainetés  et  qu'aujourd'hui 
encore  l'empire  allemand  comprend  vingt-cinq  états  particuliers. 
M.  Hubricht,  tout  en  insistant  sur  les  organes  centraux,  sur  l'empire 
électif  au  moyen  âge,  sur  l'empire  héréditaire  dans  la  maison  de 
Prusse  depuis  1871,  ne  néglige  pas  de  nous  montrer  le  caractère  des 
constitutions  spéciales  de  chaque  état,  et  parmi  ces  états  il  fait  une 
place  à  part  à  la  Prusse,  comme  il  était  naturel.  C.  Pf. 

—  Justus  IIashagen.  Geschichle  der  Famillie  Hôsch  (Kuln,  Paul 
Neiiher,  1011,  xxxviii-732  p.,  avec  atlas.  Vol.  I  :  Die  AnfàTicje).  — 
M.  Masliagen,  bien  connu  par  ses  travaux  sur  l'histoire  du  pays 
rhénan,  a  entrepris  d'écrire  une  histoire  de  la  famille  Ilosch,  famille 
d'industriels  très  célèbres  de  la  province  rhénane.  Le  premier  volume 
ne  traite  que  des  origines,  c'est-à-dire  des  xv  et  xvi"  siècles;  il  con- 
tient des  recherches  généalogiques  et  topographirjues  très  minu- 
tieuses. On  y  apprend  que  les  liôsch  sont  originaires  du  duché  cU'  Lim- 
bourg,  qu'ils  ont  embrassé  de  bonne  heure  la  religion  réformée  et 
que,  chassés  de  leur  patrie  par  les  troubles  religieux,  ils  trouvèrent 
d'abord  un  asile  dans  la  ville  d'Aix-la-Chapelle.  Le  livre,  qui  est 
magnifiquement  illustré  et  muni  de  cartes  nombreuses,  est  une  étude 
importante  sur  l'histoire  sociale,  administrative  et  économique  de  la 
région  qui  s'étend  entre  la  Meuse  et  le  Rhin,  où  se  trouvent  les  limites 
de  la  province  rhénane  et  de  la  Belgique,  les  frontières  des  pays  wal- 
lon, allemand  et  flamand.  Le  second  volume  montrera  l'essor  indus- 
triel des  Hôsch.  P.  D. 

—  Ottomar  Freiherr  von  der  Osten-Sacken.  Kaiser  Wilhelm  II 
und  sein  Heer  (Berlin,  Mittler  und  Sohn,  1913,  in-S",  viii-151  p.).  — 
Le  14  juin  1913,  il  y  aura  vingt-cinq  ans  que  l'empereur  Guillaume  II 
est  monté  sur  le  trône.  En  d'autres  temps  ou  chez  un  autre  peuple, 
les  écrivains  célébreraient,  à  l'occasion  de  ce  jubilé,  l'éclat  des  lettres 
et  des  arts,  le  progrès  des  sciences,  l'essor  pris  par  l'industrie  et  le 
commerce,  le  développement  du  bien-être.  Pour  flatter  l'empereur,  les 
panégyristes  allemands  s'occupent  de  l'armée.  Dans  cet  écrit  jubilaire, 
le  lieutenant-colonel  von  der  Osten-Sacken  dénombre  les  augmenta- 
tions du  contingent  allemand  depuis  1888,  passe  en  revue  l'organisa- 
tion, l'administration,  l'armement  des  troupes  et  il  n'a  garde  d'oublier 
les  dirigeables  et  les  aéroplanes.  Un  livre  est  consacré  au  corps  des 
ofllciers,  à  l'état-major,  aux  écoles  militaires,  aux  sous-officiers  et  aux 
hommes.  L'auteur  ne  s'occupe  pas  seulement  de  l'armée  prussienne, 
mais  des  contingents  de  la  Bavière,  de  la  Saxe  et  du  Wurtemberg 
dont  dispose  l'empereuf.  Nous  souhaitons  que  la  connaissance  de  cet 
ouvrage  se  répande  parmi  le  public  français  qui  a  intérêt  à  avoir  des 
notions  nettes  sur  l'armée  allemande,  et,  si  quelqu'un  de  nos  officiers 
en  donnait  une  traduction,  il  rendrait  service.  C.  Pf. 

—  Goethe.  Lettres  choisies,  1765-1832,  traduites  par  M"»  A.  Fanta, 
avec  une  préface  d'A.  Chuquet  (Paris,  Hachette,  1912,  in-12,  xxxiv- 
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415  p.;  prix  :  3  fr.  50).  —  Pour  extraire  de  la  correspondance  de 
Goethe,  qui  ne  remplit  pas  moins  de  cinquante  volumes,  un  fidèle 
résumé  de  la  vie  intellectuelle  et  de  son  œuvre,  il  fallait  avoir  vécu 
pour  ainsi  dire  dans  l'intimité  du  poète  et  connaître  à  fond  le  milieu 
dans  lequel  s'est  développé  avec  une  si  ha:rmonieuse  variété  un  des 
plus  beaux  génies  dont  puisse  s'enorgueillir  l'humanité.  'SV^"  Fanta 
nous  est  un  excellent  guide  pour  pénétrer  à  sa  suite  dans  une  exis- 
tence si  pleine  de  nobles  soucis,  à  travers  un  demi-siècle  de  prodi- 
gieuses révolutions  littéraires,  politiques  et  sociales.  Les  lettres, 
judicieusement  choisies  et  traduites  avec  autant  d'aisance  que  d'exac- 
titude, sont  sobrement  annotées.  Parfois  on  souhaiterait  quelques 
éclaircissements,  comme  de  savoir  quelle  est  la  pièce  «  un  peu 
étrange  »  dont  parle  Gœthe  dans  une  lettre  du  4  avril  1803  (p.  142), 
ou  quel  est  le  «  mot  extraordinaire  »  par  lequel  l'Empereur  accueillit 
Gœthe  à  Weimar  en  1808  (p.  165).  Mais  en  somme  le  livre  se  lit  avec 
un  vif  intérêt  et  cela  sans  doute  importe  seul  à  Mi'"  Fanta,  qui  tient  à 
s'effacer  discrètement  derrière  son  poète  favori.  Ch.  B. 

—  Ernst  Bernheim.  Staatsbûrgerkunde  (Leipzig,  Quelle  und 
Meyer,  1912,  in-16,  112  p.,  forme  le  t.  115  de  la  collection  Wissen- 
schaft  und  Bildimg).  —  Petit  manuel  de  droit  constitutionnel.  On 
passe  en  revue  le  pouvoir  législatif,  le  pouvoir  exécutif  et  le  pouvoir 
judiciaire,  en  prenant  particulièrement  les  exemples  en  Allemagne, 
en  France  et  en  Belgique.  On  décrit  la  constitution  de  l'empire  alle- 
mand pris  comme  type  de  l'état  fédératif  ;  on  mentionne  les  droits  et 
les  devoirs  du  citoyen.  Un  dernier  chapitre  montre  la  nécessité  de 
faire  l'éducation  politique  du  peuple  et  déplore  que  toutes  les  tenta- 
tives faites  jusqu'à  ce  jour  aient  été  vaines.  C.  Pf. 

—  G. -H.  MÛLLER.  Methodische  Fragenzum  Historischen  Atlas 
(brochure  de  65  p.  Extrait  de  la  Zeitschrift  des  historischen  Vereins 
fur  Niedersachsen).  —  On  prépare  en  ce  moment  un  Atlas  histo- 
rique de  la  Basse-Saxe.  Quatre  autres  atlas  de  ce  genre  sont  en  cours 
d'exécution,  pour  les  pays  du  Rhin,  pour  les  pays  alpins  de  l'Autriche, 
pour  la  province  de  Saxe,  pour  le  royaume  de  Saxe.  Toutes  les  quatre 
entreprises  diffèrent.  L'auteur  les  compare  entre  elles  et  cherche  ce 
qu'il  faut  emprunter  à  chacune  d'elles.  Il  mentionne  les  opinions  des 
divers  érudits  sur  cette  question  :  jusqu'à  quel  point  faut-il  se  servir, 
pour  les  cartes  historiques,  des  Grundkarten?  C.  Pf. 

—  Regesta  episcoporum  Constantiensium.  T.  III,  l™  et  2«  livr. 
(Innsbruck,  Wagner,  1913,  fasc.  in-4o,  184  p.).  —  La  commission 
historique  du  grand-duché  de  Bade  s'est  proposé  de  publier  le  regeste 
des  évèques  de  Constance  de  517  à  1496.  Deux  volumes  ont  déjà  paru 
conduisant  à  l'année  1383.  Le  présent  fascicule  va  du  27  janvier  1384 
au  5  septembre  1412;  il  comprend  les  épiscopats  de  Mangold  de  Bran- 
dis (27  janvier  1384-19  novembre  1385),  de  Henri  Bayler  (d'abord 
évêque,  puis  administrateur,  22  mars  1387-8  janvier  1421).  Ces  deux 
prélats  furent  nommés  par  le  pape  d'Avignon.  Mais  en  même  temps 
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qu'eux  siégèrent  dos  évrquos  nommés  par  le  pape  de  Rome  :  Nicolas  II 
(le  Riescnlmrg  (1384-1:^87).  Rurklianl  von  Ilewon  (1388-1398),  Marquard 
von  Randock  (l3y8-liOG),  Albrccht  Blarer  (1407-1410),  Otlou  III  de 
Ilachberg  (1410-1434).  Les  documents  analysés  vont  du  n°  6733  au 
n"  8318  et  sont  par  suite  au  nombre  de  1,566.  Le  travail  continue  d'être 
fait  avec  le  plus  grand  soin.  C.  Pf. 

—  II.  Reimer.  Kirchenbiicher  aus  den  Regierungsbezirken 
Cohlenz  iind  Trier  (Leipzig,  S.  Ilirzel,  1912,  54  p.).  —  Cet  inventaire 
des  registres  de  paroisse  conservés  dans  les  districts  de  Coblentz  et  de 
Trêves  a  été  publié  par  l'administration  des  archives  de  la  Prusse, 
fasc.  22. 

Histoire  d'Alsace. 

—  J.  Novicov.  L'Alsace- lorraine  obstacle  à  l'expansion  alle- 
mande, avec  préface  de  M.  le  professeur  (Jh.  Richet  (Paris,  Féli.\ 
Alcan,  1913,  in-16,  vi-392  p.).  —  M.  J.  Novicov,  que  la  mort  vient  d'en- 
lever, a  combattu  toute  sa  vie  pour  les  idées  nobles  et  généreuses.  Il  a 
déclaré  la  guerre  à  la  guerre,  réclamé  l'arbitrage  pour  régler  les  difîé- 
rends  entre  les  nations,  rêvé  d'une  fédération  euro])éenne  qui  serait 
le  premier  chaînon  d'une  fédération  de  tous  les  peuples  civilisés.  Ce 
livre  est  comme  son  testament.  Russe  par  son  père,  Grec  par  sa  mère, 
ayant  reçu  une  éducation  cosmopolite,  parlant  et  écrivant  avec  élé- 
gance un  grand  nombre  de  langues,  il  s'est  cru  en  droit  d'adresser  aux 
Allemands  des  conseils  désintéressés,  et  il  leur  dit:  «  Le  traité  de  Franc- 
fort, que  la  F'rance  ne  saurait  oublier,  pèse  d'un  poids  très  lourd  sur 
l'Europe  et  sur  l'Allemagne  elle-même;  il  est  un  véritable  obstacle  à 
l'expansion  allemande;  il  oblige  l'Allemagne  à  augmenter  sans  cesse 
ses  effectifs  militaires,  —  et  les  récentes  décisions  prises  en  Allemagne 
lui  auraient  été  un  argument  de  plus;  —  il  développe  l'esprit  de  capo- 
ralisme; il  arrache  à  la  nation  des  impôts  de  plus  en  plus  lourds;  les 
arts  de  la  i)aix  sont  cha(iue  Jour  davantage  négligés  et  le  génie  alle- 
mand, autrefois  si  hardi  en  ses  spéculations  métaphysiciues,  subit  une 
véritable  éclipse.  Que  donc,  dans  l'intérêt  même  de  l'Allemagne,  cet 
intérêt  bien  entendu  qui  est  à  la  base  de  la  vie  sociale,  le  traité  de 
Francfort  soit  revisé  et  supprimé.  Que  l'Allemagne  donne  une  autono- 
mie complète  à  l'Alsace-Lorraine  et  que,  dix  ou  quinze  années  après, 
la  population  soit  consultée  sur  ses  destinées  et  se  prononce  par  un 
plél)iscite  entre  les  voisins  de  l'ouest  ou  ceux  de  l'est.  »  Les  Allemands 
se  laisseront-ils  convaincre  par  les  arguments  très  serrés  que  M.  Novi- 
cov leur  adresse?  Il  est  bien  à  craindre  que  non  ;  au  moins  nous  admi- 
rons ce  plaidoyer  élo(|uent,  parfois  un  peu  long,  comme  tout  plai- 
doyer. Nous  ajoutons  que  le  lecteur  y  trouvera  disséminée  une  série 
de  souvenirs  intéressants  sur  les  principaux  faits  de  l'histoire  de  l'Eu- 
rope depuis  1848  et  sur  l'histoire  inti'rieure  de  la  Russie  en  ces  der- 
nières années,  exemjdcs  qui  illustrent  la  Ihôse  et  l'enfoncent  dans 
l'esprit  du  lecteur.  C.  Pf. 
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—  Repertorixim  des  Stadt-  Archivs  Colmar  i.  E.,  aufgestellt  von 
professer  Cari  ExGel  (Erste  Lieferung,  Strassburger  Druckerei,  1913, 
in-4°,  113  p.).  —  En  1907,  l'archiviste  de  la  ville  de  Colmar,  Eugène 
Walduer,  nous  donnait  une  histoire  de  ses  archives.  Son  opuscule 
formait  le  premier  cahier  des  Verôffentlichungen  aus  dem  Stadt- 
Archiv  Colmar;  le  présent  inventaire  est  le  second.  Le  nouvel  archi- 
viste Cari  Engel  a  bouleversé  l'ordre  établi  par  Xavier  Mossmann 
pour  se  rapprocher  du  système  de  Mathias  Hùffel,  archiviste  de  1719 
à  1773.  Il  nous  donne  ici  l'inventaire  de  trois  scrinia  :  A,  Privilèges 
de  la  ville,  quittances  des  impôts  payés  à  l'Empire;  B,  Mandats  impé- 
riaux, lettres  patentes  et  édits  des  rois  de  France  ;  actes  du  gouver- 
neur; relations  de  la  ville  avec  l'intendant;  C,  Administration  de  la 
ville,  pièces  sur  ses  fonctionnaires,  documents  financiers,  dettes  et 
revenus.  Souhaitons  que  suive  bientôt  l'inventaire  des  séries  suivantes 
avec  la  table  des  noms  de  lieux  et  de  personnes.  C.  Pf. 

Histoire  d'Autriche. 

—  Richard  Charmatz.  Weg-weiser  durch  die  Literatur  der 
ôsterreichischen  Geschichte,  mit  einem  Geleitwort  von  Heinrich 
Friedjung  (Stuttgart  et  Berlin,  J.  Cotta,  1912,  in-S»,  x-138  p.). 
—  L'auteur  indique  les  principaux  ouvrages  qui  ont  été  publiés  sur 
l'histoire  d'Autriche  :  histoires  générales  de  l'empire  d'Autriche  en  sa 
grande  extension  avec  la  Bohème  et  la  Hongrie  ;  histoires  générales  des 
diverses  parties  de  cet  empire,  provinces  de  Haute  et  Basse- Autriche, 
Styrie,  Bohême,  Hongrie,  Bosnie,  des  grandes  villes.  Vienne,  Grâtz, 
Trieste,  etc.,  des  familles  nobles;  histoires  générales  des  institutions 
et  de  la  législation;  puis  histoires  par  époques  ;  le  moyen  âge,  la 
réforme  et  la  contre-réforme  de  1520  à  1648,  période  de  1648  à  1740, 
de  1740  à  1792,  de  1792  à  1848,  de  1848  à  1849,  le  règne  de  François- 
Joseph.  On  ne  donne  que  les  travaux,  sans  aucun  renseignement  sur 
les  sources  et  les  documents.  Les  livres  sont  souvent  caractérisés  de 
manière  sobre,  ainsi  «  L.  Léger,  Histoire  de  VAutriche-Hongrie  : 
tendance  slavophile  ».  On  relèverait  aisément  quelques  lacunes.  Si  les 
volumes  d'Ernest  Denis,  Fin  de  l'indépendance  de  la  Boliême  et 
la  FJohême  depuis  la  Montagne  Blanche,  sont  mentionnés  (le  der- 
nier ouvrage  même  deux  fois,  p.  9  et  83),  on  ne  cite  point  sa  remar- 
quable étude  sur  Jean  Hus  et  la  guerre  des  Hussites,  à  côté  des 
travaux  de  J.  Loserth,  W.  Berger  et  von  Hôfler.  Mais  de  pareils  réper- 
toires ne  deviennent  parfaits  qu'avec  la  deuxième  ou  troisième  édi- 
tion; nous  souhaitons  qu'il  soit  bientôt  donné  à  l'auteur  de  reprendre 
son  travail  qui,  tel  quel,  rend  sei'vice.  C.  Pf. 

—  Richard  Charmatz.  Ôsterreichs  innere  Geschichte  von  18^8 
bis  1901.  T.  H  :  Der  Kampf  der  Nationen  (Leipzig  et  Berlin, 
B.-G.  Teubner,  1912,  in-16,  174  p.  Forme  le  t.  243  de  la  collection 
Aus  Natur  und  Geisleswell).  —  Ce  second  volume  commence  en 
1878  avec  la  coustitution  du  ministère  de  de  Pretis  et  il  s'arrête  en  1907, 
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au  moment  où  fut  introduit  en  Autriche  le  suffrage  universel  et  où  le 
comte  Goluchowski  céda  le  ministère  des  Affaires  étrangères  au  baron 
d'Aehrenthal.  Le  récit  est  clair  cl  net;  les  tendances  générales  de  la 
politique  autrichienne  se  détachent  de  la  masse  un  peu  confuse  des 
faits.  L'auteur  ne  nous  décrit  pas  seulement  la  lutte  des  nationalités  et 
les  discussions  entre  les  divers  partis;  il  se  plaît  à  insister  sur  le 
développement  économique  de  l'Autriche  et  les  réformes  sociales. 

C.  Pf. 

Histoire  du  Danemark. 

—  Vilae  sanctoru)n  Danorum,  éd.  par.  M. -Cl.  Gertz  (Copen- 
hague, Gad,  1908-1912,  in-8°,  vi-558  p.).  —  M.  Gertz  a  réuni  dans  ce 
volume  tous  les  textes  latins  (biographies  proprement  dites,  passions, 
miracles,  poésies,  leçons  de  bréviaires,  fragments  annalistiques,  généa- 
logies, bulles  de  canonisation)  relatifs  aux  neuf  saints  suivants  : 
Théodgar;  Knut,  roi  de  Danemark,  assassiné  en  1086;  Knut,  duc  de 
Slesvig,  fils  du  roi  Erik,  assassiné  en  1130;  Ketil,  prévôt  de  l'église 
de  Viborg  (f  1150);  Guillaume,  abbé  du  Paraclet  (f  1203),  Français 
d'origine  et  dont  l'histoire  se  mêle  si  intimement  à  celle  de  notre  pays  ; 
Marguerite  de  Roskilde,  tuée  en  1176;  Nicolas  d'Aarhus  (f  1180); 
André  de  Slagelse;  Erik,  roi  de  Danemark,  assassiné  en  1250.  L'éta- 
blissement des  textes  semble  avoir  été  fait  avec  beaucoup  de  soin  et 
de  méthode;  des  notices,  rédigées  en  danois,  donnent  des  renseigne- 
ments circonstanciés  sur  chacune  des  œuvres  publiées  et  des  éclair- 
cissements historiques;  enfin  des  tables  fort  bien  dressées  et  d'un 
maniement  commode  terminent  le  volume.  L.  H. 

Histoire  des  États-Unis. 

—  Charles  M.  Andrews.  Guide  lo  the  materials  for  American 
liistory,  ta  1183,  in  the  Public  Record  Office  of  Greal-Drittiin. 
Vol.  I  :  Slale  Papers  (Washington,  1912.  publication  de  l'Institut 
Carnegie).  —  Un  des  premiers  buts  que  se  soit  assignés  le  département 
des  recherches  historiques  de  l'Institut  Carnegie  à  Washington  fut  de 
faciliter  aux  chercheurs  la  connaissance  des  matériaux  de  l'histoire 
nationale  contenus  dans  les  divers  dépôts  d'archives  à  l'étranger. 
L'Institut  a  actuellement  publié  des  Guides  pour  les  archives  de  Cuba 
(1907),  d'Espagne  (1907),  de  Rome  et  d'Italie  (1911).  Ceux  qui  concernent 
les  archives  du  Mexique,  d'Allemagne  et  du  Canada  sont  sous  presse. 

Quant  à  la  Grande-Bretagne,  un  premier  Tùade  parut  en  1908  pour 
les  manuscrits  du  British  Muséum,  des  bibliothèques  de  Cambridge  et 
d'Oxford,  et  de  divers  fonds  de  moindre  importance.  Bientôt  viendra 
celui  qui  étudie  les  archives  de  Londres.  M.  Andrews,  professeur 
d'histoire  à  l'Université  de  Yale,  a  été  chargé  d'explorer  le  Record 
OÛice.  Le  résultat  de  son  travail  formera  deux  volumes,  l'un  consacre 
aux  State  l'apers,  le  second  aux  séries  dites  Departmental  et  Miscel- 
laneous. 
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Celui  qu'il  nous  donne  aujourd'hui,  le  premier,  est  pratiquement 
conçu.  Il  est  à  noter  que  ce  n'est  pas  un  Calendar,  un  Inventaire  à 
proprement  parler,  mais  bien  un  Guide  qui  ne  devient  inventaire 
qu'accidentellement.  Il  trace  d'abord  un  historique  du  Public  Record 
Office  et  donne  les  renseignements  d'administration  intérieure  inté- 
ressant directement  les  chercheurs,  jusqu'à  la  formule  de  demande 
des  documents  et  les  conditions  à  remplir  pour  les  photographier.  Il 
fournit  la  liste  des  inventaires  parus,  qu'il  complète  et  continue  en  ce 
qui  touche  l'histoire  d'Amérique.  En  l'absence  d'inventaires  officiels, 
M.  Andrews  a  dû  laisser  de  côté  les  fonds  de  la  Chancellerie,  du  Banc 
du  Roi  et  de  l'Échiquier,  dont  il  est  impossible,  dans  les  conditions 
présentes,  de  se  faire  même  une  idée  exacte  quant  à  leur  contenu.  Il 
se  borne  à  envisager  dans  un  appendice  la  procédure  suivie  par  ces 
administrations. 

Les  fonds  dépouillés  ici  sont  les  suivants  :  Foreign  et  Foreign 
Office,  Domestic  et  Home  Office,  et  Colonial  Office.  Pour  en  faciliter 
l'intelligence,  M.  Andrews  a  accompagné  la  partie  «  guide  »  de  son 
travail  de  préfaces,  de  commentaires  et  d'appendices  qui  exposent  les 
systèmes  administratifs  des  Anglais  et  qui  forment  une  véritable 
introduction  à  l'étude  de  l'administration  britannique,  particulière- 
ment au  xviii«  siècle. 

Les  historiens  qui  s'occupent  de  notre  marine,  de  notre  commerce, 
et  de  tout  ce  qui  touche  à  nos  colonies  d'Amérique,  trouveront  des 
renseignements  précieux  dans  le  livre  de  M.  Andrews.  —  Henri  Malo. 

—  W.  Dawson  Johnston  et  Isadore  G.  Mudge.  Spécial  collection 
in  libraries  in  the  United  States  (Washington,  Government  prin- 
ting  office.  {United  States  Bureau  of  éducation  Bulletin^  1912, 
n»  23),  in-8°,  140  p.).  —  Beaucoup  d'utiles  indications.  On  y  verra  par 
exemple  que  la  bibliothèque  de  Ranke  est  maintenant  à  l'Université 
de  Syracuse,  New- York,  et  celle  du  comte  Riant  à  l'Université  Har- 
vard. L'histoire  de  la  Révolution  française  est  représentée  par  des 
collections,  importantes  au  moins  par  le  nombre  de  leurs  tolumes, 
dans  plusieurs  bibliothèques  municipales  (New-York  pubUc  Library) 
et  universitaires.  Harvard  possède  un  lot  de  500  volumes  sur  Jeanne 
d'Arc  ;  l'affaire  Dreyfus  est  représentée  par  plus  de  200  volumes  à 
l'Athenœum  de  Boston,  à  Harvard,  à  Cornell.  On  saisit  sur  le  vif  la 
méthode  suivie  par  ces  bibliothèques  qui  veulent  constituer  des  séries 
aussi  complètes  que  possible.  Comme  elles  ont  l'argent  et  la  place, 
elle  s'enrichissent  d'une  marche  intelligente  et  sûre. 

Histoire  de  Grande-Bretagne. 

—  Paul  Hamelle.  La  querelle  des  Communes  et  des  Lords.  Pré- 
face de  M.  Augustin  Fillon  (Paris,  Pion,  1913,  in-12,  viii-263  p.; 
prix  :  3  fr.  50).  —  Recueil  fort  instructif  de  témoignages  et  d'impres- 
sions sur  le  conflit  qui  s'est  ouvert  en  1909  au  sujet  du  vélo  des  Lords  au 
budget  des  Communes  et  terminé  (au  moins  pour  le  moment)  en  1911 
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avec  la  suppression  par  les  Commîmes  du  veto  des  Lords.  M.  Ilamelle 
applaudit  à  la  victoire  des  Communes,  M.  Fillon  la  dt'plore;  l'avenir 
(lira  le<|uel  des  deux  a  vu  If  plus  juste;  du  moins  les  faits  notés  par 
M.  Mamelle  sont-ils  désormais  acquis  à  l'histoire.  Ch.  B. 

Histoire  d'It-^lfe. 

—  Léon-G.  PÉLissiER.  Notes  italiennes  d'histoire  de  France, 
XXXV.  Documents  relatifs  au  règne  de  Louis  XII  et  à  sa  poli- 
tique en  Italie  (Montpellier,  impr.  générale  du  Midi,  1912,  in-8°, 
311  p.).  —  On  connaît  le  beau  travail  de  M.  Pélissier  sur  Louis  XII 
et  Ludovic  Sforza;  il  racontait  en  grand  détail  les  relations  des  deux 
princes  en  1498  et  1499.  Depuis  l'apparition  de  ces  volumes,  M.  Pélis- 
sier n'a  cessé  de  réunir  et  de  publier  en  brochures  les  documents  sur 
la  domination  de  Louis  XII  en  Italie;  le  présent  fascicule  est  un  des 
plus  gros  de  la  série.  Il  contient  les  passages  de  l'histoire  de  Louis  XII 
]iar  Jacques  Gohory  sur  l'expédition  du  Milanais;  une  série  de  lettres 
de  Louis  XII,  duc  de  Milanais,  des  années  1599  à  1501,  recueillies 
aux  Archives  nationales  et  qui  n'existent  pas  dans  les  registres  paral- 
lèles des  archives  milanaises;  des  documents  sur  les  relations  du 
roi  des  Romains  Maximilien  et  de  Ludovic  Sforza  en  l'année  1499 
et  d'autres  documents,  recueillis  à  droite  et  à  gauche,  sur  la  poli- 
tique de  Louis  XII  en  Italie.  Tous  ces  textes  devaient  être  les  amorces 
d'un  livre  sur  Louis  XII.  Mais,  comme  s'il  avait  le  pressentiment  de 
sa  fin  prochaine,  M.  Pélissier  écrit  :  «  J'en  suis  venu  à  croire  main- 
tenant qu'ils  resteront  comme  les  tristes  témoins  d'un  projet  irréalisé. 
Puissent-ils  du  moins  servir  à  d'autres!  »  C.  Pf. 

Histoire  d'Orient. 

—  Leone  Caetani.  Chronographia  islamica  ossia  riassunto 
cronologico  délia  storia  di  tutti  i  pojioli  musulmani  dal  ayino  1 
aW  anno  922  délia  Iligrah  t6Q'2-15l7  delV  Èra  Volgare),  corredato 
délia  bibliografia  di  tutte  le  principali  fonti  stampate  et  manos- 
critte.  Periodo  primo,  Fascicolo  1,  anni  1-22  H.  =  16  luglio  622- 
18  nov.  643  È.  V.  ([Rome,  1912].  Paris,  librairie  Paul  Geuthner,  in-4", 
xiv-25r»  p.).  —  En  poursuivant  le  cours  de  sa  magistrale  histoire  de 
l'Islam  intitulée  ^?jnah'  delV  Islam,  dont  cinq  volumes  ont  déjà  paru 
(1905-1912),  allant  de  l'année  1  à  l'année  23  de  l'hégire,  et  dont  nous 
avons  rendu  compte  ici  même,  M.  Caetani  s'est  aperçu  qu'il  ne  pour- 
rait terminer  cette  œuvre  gigantesque  avant  une  vingtaine  d'années  et 
il  a  pensé  qu'il  pourrait  auparavant,  et  dans  un  délai  relativement 
court,  donner  un  résumé  chronologique  de  cette  histoire  en  indiquant 
toutes  les  sources  qu'il  a  utilisées  pour  sa  grande  publication.  De  la 
sorte,  il  serait  facile  à  ceux  qui  voudraient  étudier  un  point  de  l'his- 
toire islamique  de  connaître  les  livres  où  ils  pourraient  se  renseigner, 
et,  au  cas  où  les  Annales  de  VIslam  ne  pourraient  être  achevées  par 
l'auteur,  celui-ci  aurait  donné  le  moyen  de  les  continuer  et  de  les 
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finir.  Si  l'histoire  des  premiers  temps  de  l'Islam  est  assez  bien  con- 
nue, les  ouvrages  qui  s'en  occupent  ayant  été  imprimés,  il  n'en  est  pas 
de  même  pour  la  suite.  Pour  avoir  à  sa  disposition  les  documents 
nécessaires,  dont  la  plupart  sont  manuscrits,  l'auteur  les  a  fait 
photographier,  et  c'est  ainsi  qu'il  a  pu  en  donner  une  bibliographie 
complète.  La  chronique  de  chaque  année  est  divisée  en  deux  parties, 
l'une  énumérant  les  événements  qui  se  sont  passés  dans  cette  année, 
l'autre  la  nécrologie  des  personnages  importants.  Chaque  notice  est 
accompagnée  de  l'indication  des  sources.  En  tête  de  chaque  année  se 
trouve  le  calendrier  en  concordance  avec  l'année  de  l'ère  vulgaire.  Il  est 
superflu  d'insister  sur  les  services  que  peut  rendre  la.  Chronographie 
islamique  à  tous  ceux  qu'intéresse  l'histoire  des  peuples  musulmans 
et  sur  les  facilités  qu'elle  donne  dans  les  recherches  concernant  cette 
branche  d'études.  Nous  souhaitons  que  l'auteur  fasse  paraître  rapide- 
ment les  fascicules  suivants,  sans  préjudice  pour  les  Aiinales  de  VIs- 
lam.  M.  L. 

—  Rév.  Sidney  Endle.  Les  Kachàris,  avec  une  introduction  de 
J.  D.  Anderson  (Londres,  Macmillan,  1911,  in-8°,  xix  et  121  pages). 
—  Pendant  plus  de  quarante  années,  M.  Endle  a  travaillé  comme  mis- 
sionnaire au  milieu  des  Kachàris.  Il  s'est  attaché  à  cette  population 
et  l'a  observée  avec  une  sympathie  qu'il  ne  cherche  pas  à  dissimuler. 
Langage,  religion,  mœurs,  institutions  sociales,  folklore,  il  a  recueilli 
tout  ce  qui  pouvait  aider  à  révéler  son  âme.  Après  sa  mort,  et  sur 
l'ordre  du  gouvernement  du  Bengale  oriental  et  de  l'Assam,  M.  Ander- 
son a  publié  le  livre  laissé  par  le  dévoué  investigateur,  en  l'enri- 
chissant d'une  préface  et  d'un  appendice.  Ces  Kachàris  habitent,  loin 
des  voies  de  la  civilisation,  sur  la  frontière  septentrionale  de  l'Assam. 
Ils  ne  sont  pas  300,000.  Ils  n'attirent  l'attention  sur  eux  ni  par  des 
caractères  ethniques  exceptionnels,  ni  par  leur  histoire,  ni  par  une 
spécialité  industrielle,  ni  par  des  vertus  ou  des  vices  extraordinaires. 
Ils  méritent  cependant  le  soin  qu'on  a  mis  à  les  faire  connaître.  Un 
totémisme  qui  se  manifeste  dans  la  nomenclature  des  groupes  plus  que 
par  leur  organisation  sociale  et  qui,  d'ailleurs,  n'exclut  point  l'endo- 
gamie  ;  une  religion  rudimentaire  dont  le  rôle  est  à  peu  près  nul  dans 
la  vie  des  individus  comme  dans  celle  de  la  communauté  ;  une  entente 
remarquable  de  l'entr'aide  ;  une  dose  de  moralité  qui  n'est  point  à 
dédaigner,  tous  ces  traits  forment  un  ensemble  qui  ne  cadre  guère 
avec  les  théories  actuellement  en  faveur.  Il  faut  remercier  l'auteur 
et  l'éditeur  de  les  avoir  mis  en  lumière.  De  bonnes  photographies, 
dont  quelques-unes  en  couleur,  une  carte,  des  contes  donnés  en  langue 
kachârie  et  en  traduction  anglaise  augmentent  l'agrément  et  l'utilité 
de  ce  volume.  P.  O. 
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France. 

1 .  —  Annales  révolutionnaires.  W13,  mars-avr.  —  Letaconnoux. 
Le  comité  dos  députés  extraordinaires  des  manufactures  et  du  com- 
merce de  la  France  et  l'œuvre  économique  de  l'Assemblée  consti- 
tuante, 1789-1791.  —  A.  Mathiez.  Les  divisions  de  la  Montagne.  L  La 
chute  de  Danton  (le  premier  Comité  de  salut  public,  ou  Comité  Dan- 
ton, a  été  entraîné  dans  la  défaite  du  parti  girondin  en  face  du(iuel  il 
n'a  pas  su  prendre  une  attitude  nette  ;  il  tomba  dès  qu'eut  été  décou- 
vert le  complot  Dillon).  —  Aug.  Quesnot.  La  carrière  du  convention- 
nel PochoUe,  d'après  quelques  lettres  inédites.  —  Fr.  Vermale.  La 
cherté  de  la  vie  à  Paris  en  floréal  an  III,  avr.-mai  1795,  d'après  des 
lettres  inédites  (lettres  adressées  à  Real  et  provenant  de  ses  papiers). 

—  A.  Mathiez.  Los  dernières  lettres  de  Vincent  à  sa  femme,  28  ven- 
tôse-2  germinal  au  II  (pendant  le  procès  des  Hébertistes,  où  Nicolas 
Vincent  était  impliqué).  =  C. -rendus  :  Borreij.  L'esprit  pubUc  chez 
les  prêtres  francs-comtois  pendant  la  crise  de  1813  à  1815.  La  Franche- 
Comté  en  1814  (deux  volumes  où  sont  publiés  et  habilement  mis  en 
œuvre  d'intéressants  documents  ;  long  article  d'A.  Mathiez  qui  signale 
d'autres  documents  inédits  dont  la  provenance  aurait  pu  être  précisée 
davantage).  —  Dunoyer.  Fouquier-Tinville,  174G-1795  (consciencieux, 
mais  incomplet).  —  Loquet.  La  Vendée  côtière  contre  la  Révolution, 
1790-avril  1793  (t.  I;  n'apporte  qu'une  faible  lumière  àla([uestion  des 
origines  de  l'insurrection  vendéenne).  —  J.  Le  Sciellour.  La  liberté 
individuelle  sous  le  Consulat  et  l'Kmpire  (bon). 

2.  —  Bulletin  d'histoire  économique  de  la  Révolution.  1912,  n°  1. 

—  Instruction  pour  la  publication  des  documents  relatifs  au  com- 
merce. —  Ch.  SCHMIDT.  Notes  sur  la  législation  et  l'administration 
(lu  commerce,  de  1788  à  l'an  XI.  —  Id.  Recueil  des  principaux  textes 
législatifs  et  administratifs  concernant  le  commerce,  de  1788  à  l'an  XI. 

—  Id.  Note  sur  les  sources,  aux  Archives  nationales,  de  l'histoire  du 
commerce,  de  1788  à  l'an  XI. 

3.  —  Bulletin  de  la  commission  des  documents  économiques  de 
la  Révolution.  Année  r.lll.  —  Numéro  uniiiue,  dû  à  M.  C'amiUe 
Bloc  H  et  consacré  à  la  monnaie  et  au  papier-monnaie  de  1789  à 
l'an  XI  (comme  les  recueils  antérieurs,  celui-ci  comprend  une  instruc- 
tion pour  la  publication  des  documents,  des  notes  sur  la  législation  et 
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l'administration,  les  principaux  textes  législatifs  et  administratifs,  un 
tableau  des  sources  aux  Archives  nationales). 

4. —  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques.  Bulletin 
historique  et  philologique.  1912,  n°«  1  et  2.  —  Couard.  Deux  lettres 
de  Baluze  (adressées  :  l'une  à  Proust  de  Chambourg,  docteur  régent 
en  l'Université  d'Orléans,  28  oct.  167G;  l'autre  à  Thomas  de  La  Thau- 
massière,  auteur  de  l'Histoire  de  Berry,  7  février  1677).  —  Clovis  Bru- 
NEL.  Notice  sur  le  cartulaire  de  Ponthieu  (suivie  de  quelques  additions 
et  de  très  nombreuses  corrections  au  texte  publié  par  E.  Prarond).  — 
P.  Gauthier.  La  désolation  de  l'abbaye  d'Auberive  à  la  fin  de  la 
guerre  de  Cent  ans.  —  Audouin.  Les  chartes  communales  de  Poi- 
tiers et  les  établissements  de  Rouen  (donne  un  nouveau  texte  des 
établissements,  en  utilisant  un  manuscrit  de  Saint-Hilaire  de  Poitiers 
que  Giry  n'a  pas  connu;  cette  rédaction  compte  55  articles).  —  Cara- 
MAN.  Recherches  sur  l'ancienne  église  de  Notre-Dame-de-la-Place,  à 
Bordeaux,  et  sur  ses  diverses  appellations.  —  J.  Depoin.  Chronologie 
des  abbés  du  monastère  d'Abbecourt-en-Pinserais,  ordre  de  Prémon- 
tré. —  Id.  Recherches  sur  quelques  maréchaux  de  Philippe-Auguste 
et  de  saint  Louis.  —  E.  Laurain.  La  croisade  mayennaise  de  1158 
(cette  croisade  est  une  légende  édifiée  sur  des  faux  fabriqués  par 
J.-B.  de  Goué  et  que  celui-ci  fit  accepter  comme  bons  par  Ménage, 
dans  son  Histoire  de  Sablé.  M.  Alain  de  Goué  a  repris  récemment 
la  thèse  de  l'authenticité,  19M  ;  elle  ne  résiste  pas  à  un  examen  vrai- 
ment critique).  —  Vivier.  L'administration  communale  d'Avranches 
au  xviiF  siècle.  —  Abbé  Marsan.  L'ancienne  judicature  des  Quatre- 
Vallées  (avec  une  liste  des  juges  de  1367  à  1789).  —  Comte  Begouen. 
Anne  d'Autriche  et  Mazarin,  d'après  quelques  passages  inédits  des 
Mémoires  de  Pierre  de  La  Porte  (d'après  le  manuscrit  original  que 
possède  l'auteur  ;  La  Porte,  valet  de  chambre  de  la  reine,  y  montre 
Mazarin  abusant  avec  cynisme  de  l'influence  qu'il  exerçait  sur  la 
reine).  —  G.  Hubert.  Le  clergé  et  le  culte  peadant  la  Révolution  dans 
le  canton  de  Lassigny,  Oise.  —  Monbeig.  Le  présidial  et  la  mairie 
à  Beauvais,  au  xyii^  siècle.  —  Nouaillac.  Henri  IV  et  les  Croquants 
du  Limousin.  La  mission  de  l'intendant  Boissise,  1594  (utilise  ou 
publie  d'assez  nombreux  documents).  —  Brégail.  La  société  popu- 
laire d'Auch  et  les  sociétés  affiliées  (suite).  —  A.  de  Saint-Léger. 
Lettre  d'un  élève  de  l'École  normale,  29  floréal  an  HI  (adressée  «  aux 
citoyens  administrateurs  du  district  de  Bergues  »  par  J.  B.  Waeles, 
qui  fut  en  1802  un  des  fondateurs  de  la  Société  des  sciences  de  Lille 
et  mourut  en  1822). 

5.  —  Feuilles  d'histoire  du  XVIIe  au  XX"^  siècle.  1913,.l"^'  mars. 
—  M.-N.  SCHVEiTZEH.  1912.  Novi-Bazar  ot  Mitrovitza.  Souvenirs  d'un 
volontaire  ser])e  (opérations  du  5  au  28  oct.).  —  Eug.  Welvert.  Les 
enrôlements  de  M.  de  Roussy  (en  1784;  d'après  les  papiers  du  marquis 
de  Roussy  qui  montrent  au  vif  la  manière  dont  s'opérait  alors  le 
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recrutement;  fin  le  {<"•  avril).  —  A.  Chitouet.  Épisodes  et  lettres  de 
179i.  —  A.  VovAUT.  Après  la  jiriso  du  Swiftsure  (récompenses  qui 
ont  été  données  aux  soldats  et  marins  après  la  capture  de  ce  navire, 
24  juin  1801).  —  Comte  Beugnot.  L'ile  d'Elbe  et  la  police  sous  la 
première  Restauration  (fin  le  l»'  avril).  —  Dubois -Dilange.  Le 
conventionnel  Montégut  (exilé  en  1815  pour  avoir  signé  l'acte  addi- 
tionnel, il  ne  put  obtenir  son  rappel  bien  ([ii'il  eût  huit  eufants  et 
aucune  fortune;  mort  le  3  octobre  1827).  —  Colonel  Ch.  Langlois.  Les 
derniers  jours  de  Sébastopol  (suite;  détails  intéressants  sur  le  carac- 
tère des  généraux  français,  de  Lord  Raglan).  =  1<"'  avril.  A.  BiovÈS. 
Paris  en  1800;  impressions  d'un  commerçant  anglais  (lettre  fort  inté- 
ressante adressée  à  Lord  Grenville,  secrétaire  d'Etat  pour  leç  Affaires 
étrangères,  par  un  commerçant  nommé  J.  Edwards,  qui  avait  été 
autorisé  à  se  rendre  en  France  pour  s'informer  de  marchandises  qui 
lui  appartenaient  et  (jui  s'y  trouvaient  avant  la  guerre).  —  Ch.  Dejou. 
Le  National  (organisation  de  ce  journal;  ses  principaux  collabora- 
teurs au  temps  d'A.  Carrel).  —  Colonel  Cb.  Langlois.  Les  derniers 
jours  de  Sébastopol  (fin;  histoire  des  Saint-Arnaud  «  et  du  projet 
qu'ils  avaient  formé  d'un  commun  accord  d'exploiter  la  générosité 
extrême  du  sultan  ».  Langlois  est  très  sévère  pour  le  maréchal  :  «  La 
tète  a  manqué  au  commencement  de  l'expédition  et  celui  qui  la  com- 
mandait n'avait  d'âme  que  pour  les  profits  qu'elle  pourrait  rapporter.  » 
Progrès  remarquables  accomplis  dans  l'armée  anglaise  vers  la  fin  (hi 
siège).  —  G.  Vauthier.  La  carrière  professorale  de  Fortoul  (à  la 
Faculté  des  lettres  de  Toulouse,  puis  d'Aix).  —  E.  Welvert.  Etienne 
Dejean.  —  Général  Palat.  Châlons  et  Reaumont  (critiijue  serrée  de 
l'ouvrage  d'Alfred  Duquel  et  par  conséquent  de  la  direction  donnée 
aux  opérations  militaires  par  le  comte  de  Palikao,  dont  Aï.  Duquet 
s'est  constitué  l'apologiste). 

6.  —  La  Révolution  française.  l'.li.3,  14  févr.  —  A.  Aulard.  La 
féodalité  sous  Louis  XVI  (ou  ignore  si  la  féodalité  s'aggrava  sous  ce 
prince;  mais  le  paysan  eut  une  conscience  plus  nette  de  ses  maux  et 
se  plaignit  plus  que  sous  le  précédent  règne).  —  Ph.  Barrev.  Les 
élections  à  la  Convention  dans  la  Seine-Inférieure.  —  J.  Loubet.  Le 
gouvernement  toulousain  du  duc;  d'AngoulT-me  après  les  Cent-Jours  (du 
23  juillet  au  14  août,  période  i>eudaut  laquelle  Toulouse  fut  aux  mains 
des  plus  ardents  et  des  moins  scrupuleux  parmi  les  ultra-royalistes 
désignés  par  le  duc).  =  Documents  :  1°  A  la  veille  de  la  suppression  du 
maximum  (lettre  de  l'agent  national  près  le  district  de  Figeac,  30  fri- 
maire an  III);  2°  Pétition  du  sculpteur  François  Martin,  28  oct.  1793. 
=  Notes  biographiques  :  1°  sur  feu  le  baron  de  Bourgoing,  1750-1811  ; 
2°  sur  Etienne  Dejcau  =:  14  mars.  P.  Destrav.  Un  village  de  main- 
raortables  bourguignons  au  xvjii"  siècle  (Chevannay,  d'après  le  pro- 
cès-verbal des  «  jours  ordinaires  de  la  justice  »  du  19  octobre  1723). 
—  A.  Aulard.  La  nuit  du  4  août  (le  récit  des  événements  qui  s'ac- 
complirent durant  cette  nuit  fameuse  ne  peut  être  retracé  d'après  le 
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Moniteur,  qui  a  commencé  de  paraître  seulement  le  24  novembre 
suivant.  Il  faut  consulter  les  journaux  immédiatement  contemporains). 

—  P.  Raphaël.  Panckoucke  et  son  programme  du  Journal  officiel 
en  1789.  —  P.  Mautouchet.  Une  lettre  de  Condorcet  sur  le  procès  de 
Louis  XVI  (lettre  adressée,  le  11  décembre  1792,  aux  administrateurs 
du  département  de  la  Sarthe).  —  Cl.  Perroud.  A  propos  d'Aimée 
de  Coigny  (corrige  plusieurs  erreurs  commises  par  M.  Etienne  Lamy 
dans  son  Introduction  aux  Mémoires  de  la  «  Jeune  captive  »).  —  La 
suppression  du  calendrier  révolutionnaire  et  le  théâtre  (extrait  ûuCour- 
rier  des  spectacles,  2  janvier  1806,  qui  analyse  une  comédie  jouée  au 
théâtre  Montansier).  —  Tallien  et  le  prince  de  Chimay  (Tallien,  époux 
divorcé  de  Térésia  Cabarrus,  était,  en  1816,  le  secrétaire  du  prince, 
devenu  le  mari  de  son  ancienne  femme  ;  c'est  lui  qui  était  chargé  de 
rédiger  les  discours  politiques  de  son  patron).  —  Aulard.  Le  Diction- 
naire de  la  France  de  Prudhomme  (très  utile  pour  Tétude  des  noms 
de  lieu.  L'ouvrage  n'eut  aucun  succès  et  fut  sans  doute  mis  au  pilon, 
car  les  exemplaires  en  sont  très  rares). 

7.  —  Revue  des  études  anciennes.  1913,  janv.-mars.  —  M.  HÔL- 
LEAUX.  Recherches  sur  l'histoire  des  négociations  d'Antiochus  III  avec 
les  Romains.  —  A.  CuNV.  Questions  gréco-orientales.  IV.  Le  nom  de 
l'or  en  égyptien  et  en  sémitique.  —  R.  Gagnât.  Note  sur  deux  ins- 
criptions d'Algérie  (provenant  de  Timgad  et  de  Djemila.  Restitue  l'ins- 
cription gravée  sur  la  frise  du  temple  de  Djemila,  autrefois  Cuicul; 
ce  temple  est  dédié  à  la  «  gens  Septimia  Aurélia  »).  —  C.  Jullian. 
Viviscus,  Helvetum,  Tribunci  (si  Viviscus  est  devenu  Vevey,  cela 
ne  signifie  point  que  les  Vivisques  de  Bordeaux  soient  venus  du  lac 
de  Genève,  mais  qu'un  Vivisque  est  allé  de  ce  côté;  contre  Hirschfeld. 
De  même  Helvetum,  nom  ancien  d'un  lieu  d'Alsace,  s'explique  parce 
qu'un  Helvète  alla  s'établir  près  de  la  rive  gauche  du  Rhin.  Les  Tri- 
bunci sont  sans  doute  des  Triboci  de  Lauterbourg).  —  Toutain.  Le 
sanctuaire  dolménique  d'Alésia  (décrit  un  dolmen  encastré  dans  une 
construction  gallo-romaine  ;  ce  dolmen  ne  peut  guère  avoir  été  un 
tombeau;  les  objets  trouvés  autour  semblent  prouver  que  c'était  un 
sanctuaire.  Peut-être  d'anciens  tombeaux  sont-ils  devenus  des  lieux 
de  culte).  —  L.  Bonnard.  Ge  que  nous  savons  de  Ghartres  gallo- 
romain  (avec  un  plan).  —  C.  Jullian.  Chronique  gallo-romaine.  = 
G. -rendus  :  A.  Grenier.  Bologne  villanovienne  et  étrusque  (très  impor- 
tant pour  l'étude  des  invasions  étrusques  eu  Italie  et  de  leurs  consé- 
quences pour  l'histoire  ancienne  de  l'Ombrie).  —  Kornemann.  Der 
Priestercodex  in  der  Regia  und  die  Entstehung  der  altrdmischen 
Pseudogeschichte  (savante  dissertation  sur  l'origine  et  les  sources  des 
annales  pontificales  et  de  la  plus  ancienne  historiographie  romaine). 

—  Kossinna.  Die  Ilerkunft  der  Germanen.  Die  deutsche  Vorge- 
schichte  (manifeste  inquiétant  d'une  érudition  fort  bien  informée, 
mais  qui  aboutit  k  une  glorification  enthousiaste  de  la  Germanie  pri- 
mitive). 
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8.  —  Revue  des  études  historiques.  1913,  janv.-févr.  —  C.  ScHÈ- 
FER.  La  politique  algérienne  du  ministère  Mole  :  le  programme,  le 
traité  de  la  Tafna  et  la  prise  de  Constantine,  janv.-oct.  1837  (utilise 
bon  nombre  de  documents  inédits).  —  C.  G.villy  de  Taurines.  La 
reine  Ilortense  en  1815  (son  expulsion  de  France;  son  séjour  à  Aix- 
les-Bains  ;  tracasseries  qu'elle  éprouve  de  la  part  de  la  police  helvé- 
tique). —  J.  Depoin.  La  vie  de  Sainte-Geneviève  et  la  critique 
moderne  (résume  en  les  adoptant  les  conclusions  de  Ch.  Kiinstle,  dans 
sa  récente  édition  de  la  Vita,  contre  celles  de  Kohler  et  de  Krusch). 
=  C.-rendus  :  Crii^liani.  Du  lulliéranisme  au  protestantisme.  Evolution 
de  Luther  de  1517  à  1528  (remarquable).  —  Vicomte  de  Guichen.  La 
France  morale  et  religieuse  à  la  fin  de  la  Restauration  (intéressant). 
—  Loisel.  Histoire  Jes  ménageries  de  l'antiquité  à  nos  jours  (3  vol. 
pleins  de  faits  curieux). 

9.  —  Revue  des  études  napoléoniennes.  l'Jl3,  mars.  —  Ed. 
Driault.  Les  sources  nai)oléonieiines  aux  archives  des  Affaires  étran- 
gères (montre  les  grandes  questions  de  la  i)olitique  extérieure  sur  les- 
quelles il  importe  d'entreprendre  des  publications  où  l'on  donnerait 
toute  la  substance  des  documents  conservés  aux  archives.  Montre  en 
outre  que  Nai)Oléon  !«■•  continua  la  politi(iue  traditionnelle  de  l'an- 
cienne monarchie,  déjà  reprise  avec  fougue  par  les  gens  de  la  Révo- 
lution, surtout  en  trois  domaines  :  Italie,  Allemagne,  Orient;  il  est 
nécessaire  d'eu  organiser  l'étude  méthodique).  —  C.  Woensky.  Bona- 
parte et  les  prisonniers  russes  en  1800.  —  IL  ROLLIN.  L'amiral  Ville- 
neuve et  Napoléon  (d'après  le  dossier  de  l'amiral,  conservé  aux 
archives  de  la  secrétairerie  d'État;  il  montre  que  l'amiral  a  été  plus 
malheureux  ([ue  malhabile.  Napoléon  a  peut-être  fini  par  regretter 
les  ordres  imposés  à  l'amiral  avant  Trafalgar).  —  Colonel  A.  Grouard. 
Les  derniers  historiens  de  1815  (1"  article  :  Liguy).  —  J.  Kûhn.  Une 
fête  chez  M""»  Récamier  en  1802  (d'après  les  souvenirs  du  comte  A.  de 
La  Garde  publiés  en  1843  dans  le  Voleur).  —  P.  D.  La  réintégration 
du  général  Dupont  sur  les  contrôles  de  la  Légion  d'honneur.  —  JoRr.A. 
Notes  sur  les  publications  roumaines  les  plus  récentes  concernant  les 
deux  Napoléons. 

10.  —  Revue  d'histoire  diplomatique.  1913,  n"  1.  —  L.  D.  Le 

mystère  d'Agadir  (résumé  du  livre  de  M.  A.  Tardieu).  —  J.  Martin. 
La  diplomatie  florentine  au  xiv«  siècle,  d'après  les  lettres  du  chance- 
lier Coluccio  Salutati.  —  M.-L.  de  Laigue.  Le  comte  de  Froullay 
ambassadeur  à  Venise,  1733-17i3,  d'après  les  Archives  du  ministère 
des  Affaires  étrangères  de  France.  —  B.  P.  La  marquise  de  Nadaillac, 
duchesse  d'Escars,  et  ses  Mémoires.  =  C. -rendu  :  Johnston.  Mémoire 
de  Marie-Caroline,  reine  de  Naples,  intitulé  :  De  la  révolution  du 
royaume  de  Sicile  par  un  témoin  oculaire  (contient  beaucoup  de  faits 
intéressants  sur  la  famille  royale  et  le  gouvernement  des  Deux-Siciles 
de  180(i  à  18 M,  en  particuUer  sur  les  négociations  secrètes  de  la  reine 
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tant  avec  l'empereur  qu'avec  le  roi  Joachim,  de  1809  à  1812.  Mais  il 
est  impossible  d'admettre  avec  l'éditeur  que  ce  soit  l'œuvre  de  la  reine). 

11.  —  Revue  d'histoire  moderne  et  contemporaine.  1912,  nov.- 
déc.  —  Marion.  La  propriété  paysanne  en  France  à  la  veille  de  la 
Révolution  (d'après  l'ouvrage  de  Loutchisky;  l'auteur  fait  une  critique 
serrée  de  la  valeur  des  rôles  de  vingtième  comme  source  historique; 
fort  instructifs  assurément,  ils  n'ont  pas  toujours  été  tenus  avec  assez 
de  soin  et  leurs  chiffres  ne  peuvent  être  acceptés  sans  examen).  — 
E.  DOLLÉANS.  Karl  Marx  et  le  chartisme. 

12.  —  Revue  historique  de  la  Révolution  française.  1913, 
janv.-mars.  —  Fr.  Gentz.  Lettres  inédites  à  Sir  Francis  d'Ivernois, 
1798-1803,  publ.  et  annotées  par  O.  Karmix  (huit  intéressantes  lettres 
envoyées  de  Berlin).  —  Ed.  Chapuisat.  Une  commune  française  au 
temps  de  la  Fédération  (Cusset,  dans  l'Allier).  —  Vallentin  du  Chey- 
LARD.  Sanary  et  le  siège  de  Toulon  (des  mesures  employées  pour 
assurer  les  subsistances  dans  le  village  de  Sanary  ou  Saint-Nazaire- 
du-Var,  alors  que  tous  les  efforts  tendaient  à  ravitailler  Toulon).  — 
Lettres  inédites  de  Marie-Caroline,  reine  des  Deux-Siciles,  au  mar- 
quis de  Gallo,  1786-1806,  publ.  par  le  commandant  Weil  (suite).  — 
H.  MONiN.  Deux  historiens  de  la  Révolution  :  Edgar  Quinet  et 
Charles-Louis  Chassin,  d'après  leur  correspondance  originale  (suite). 
=  Mélanges  et  documents  :  Une  lettre  inédite  de  Robespierre,  de 
Paris,  l"  janv.  1791.  —  H.  Moxin.  Le  nom  révolutionnaire  du  socia- 
liste Saint-Simon  (le  20  sept.  1793,  Saint-Simon  demanda  à  la  munici- 
palité de  Péronne  de  changer  son  nom,  qui  portait  «  la  tache  de  son 
péché  originel  »,  en  celui  de  Bonhomme,  qui  lui  fut  accordé.  C'est 
sous  ce  nom  qu'il  remit  à  la  municipalité  les  papiers  constatant  ses 
anciennes  fonctions  et  décorations.  Ils  furent  brûlés).  —  Une  lettre 
de  Pons  de  l'Hérault  à  la  Société  populaire  de  Montpellier.  16  bru- 
maire an  IL  —  Une  lettre  inédite  de  Bernadotte,  23  floréal  an  IL  — 
Un  mémoire  du  marquis  de  Gallo  à  la  reine  Marie-Caroline,  11  janv. 
1797.  —  O.  Karmin.  Inventaire  des  papiers  de  Sir  Francis  d'Ivernois 
conservés  à  la  bibliothèque  publique  de  Genève. 

13.  —  Journal  des  savants.  1913,  févr.  —  Ch.  Diehl.  Sainte- 
Marie-Antique.  Un  monument  de  l'art  chrétien  du  moyen  âge  (l»""  art.  ; 
à  propos  de  l'ouvrage  de  M.  de  Grùneisen.  Cherche  à  déterminer 
l'histoire  même  du  monument  qui  fut  d'abord  une  bibliothèque,  qui 
fut  ensuite  au  vi«  s.  aménagé  en  église  sous  le  vocable  de  la  Vierge 
et  qui  devint  alors  le  siège  d'une  diaconie  où  l'église  romaine  subvenait 
aux  besoins  des  indigents  et  des  pèlerins  pauvres.  Voisine  du  Palatin, 
où  résidaient  au  viiie  s.  encore  les  chefs  de  l'administration  byzan- 
tine, l'église  se  trouvait  placée  sous  la  tutelle  immédiate  des  repré- 
sentants de  l'empereur;  c'est  ce  qui  explique  les  fresques  dont  elle 
fut  décorée  ;  fin  en  mars).  —  H.  Cordier.  L'Islam  en  Chine  (fin).  — 
C.  JuLLiAN.  César  et  Drusus  en  Germanie  (fin;  montre  de  quelle 
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manière  opéra  Drusus  pour  l'ovahir,  soumettre  et  occuper  la  Germa- 
nie). =  Mars.  PKtANiOL.  La  protohistoire  bolonaise  (analyse  du  livre 
d'Albert  Grenier,  Bologno  villanovienne).  — P.  Fourmeh.  Le  sacre 
et  le  couronnement  des  rois  de  France  d'après  les  ouvrages  de 
Schreuer).  —  Dieulafov.  Le  Congrès  international  d'histoire  de  l'art 
moderne  à  Rome. 

14.  —  Le  moyen  âge.  T.  XVI,  1912,  juill.-août.  —  E.  AuDOUlN. 
Sur  l'armée  royale  au  temps  de  Philippe-Auguste  {{"  art.  :  nouvelle 
étude  et  édition  annotée  de  la  Prisia  servientiim,  que  l'auteur,  à  la 
suite  du  colonel  Borrelli  de  Serres,  date  de  1194  tout  en  observant 
que  quelques  additions  y  ont  été  faites  de  1194  à  1204;  réédition  et 
examen  du  Compte  général  de  1202,  publ.  par  Brussel).  —  L.  Mirot. 
Le  procès  du  boiteux  d'Orgemont,  épisode  des  troubles  parisiens  pen- 
dant la  lutte  des  Armagnacs  et  des  Bourguignons;  4«  partie  :  la  vie 
politique  et  le  procès  du  boiteux  d'Orgemont  (Nicolas  d'Orgemont 
figure  à  partir  de  1413  parmi  les  conseillers  du  duc  de  Guyenne; 
M.  Mirot  précise,  à  ce  propos,  la  situation  respective  des  Bourguignons, 
des  Armagnacs  et  des  tenants  du  duc  de  Guyenne  de  1413  à  1416).  = 
C. -rendu  :  Artonne.  Le  mouvement  de  1314  et  les  chartes  provin- 
ciales de  1315  (n'a  pas  assez  replacé  ce  mouvement  dans  l'histoire 
générale  du  xiv«  s.;  les  pièces  justificatives  sont  incorrectement 
publiées).  =  Sept.-oct.  J.  Miret  v  S.\ns.  Le  roi  Louis  VII  et  le  comte 
de  Barcelone  à  Jaca  en  1155  (l'auteur  a  découvert  à  Madrid  une  charte 
passée  à  Jaca  en  présence  de  Louis  VII  «  à  son  retour  de  Saint- 
Jacques  de  Compostelle  »,  en  «  janvier  1154  »,  ancien  style,  ce  qui 
permet  de  préciser  l'itinéraire  du  roi  de  France^au  début  de  1155).  — 
A.  DiEUDONNÉ.  Le  prix  du  marc  et  le  rapport  du  denier  au  gros; 
réponse  à  M.  Borrelli  de  Serres.  —  G.  Beaurain.  Deux  lettres  iné- 
dites de  Jean  de  Bourgogne  (1446,  1457).  =  C. -rendus  :  Depoin.  Chartes 
et  documents  de  Saint-Martin-des-Champs,  t.  I  (H.  Stein  corrige 
quelques  identifications  de  noms  de  lieux).  —  Hivonnait.  Histoire  de 
la  corporation  des  anciens  talemeliers  à  Paris  du  xiii*'  au  xviii"  s.  (très 
insuffisant). 

15.  —  Polybiblion.  1912,  nov.  =  C. -rendus  :  L.-J.  Denis.  Cartu- 
laire  de  l'abbaye  de  Saint-Sauveur-de-Villeloin  (156  chartes,  dont  la 
plus  récente  est  de  1294).  —  Fr.  Hanny.  Pétri  cardinalis  Pazmany, 
ecclesiae  Strigoniensis  archiepiscopi,  et  regni  llungariae  primatis, 
epistolae  collectae,  t.  II,  1629-1637.  —  Esquer.  La  Haute-Auvergne  à 
la  fin  de  l'ancien  régime;  notes  de  géographie  économique  (publie  les 
observations  des  contrôleurs  du  dixième  et  du  vingtième  entre  les 
années  1741  et  1787,  avec  des  extraits  des  procès-verbaux  des  assem- 
blées d'élection).  —  Général  Bruneau.  Récits  de  guerre.  Histoire 
d'une  compagnie  de  zouaves  pendant  la  guerre  de  1870;  armée  de  la 
Loire  et  armée  d(!  l'Est  (très  intéressant).  —  Isabelle  Febvay.  La 
défense  de  Besançon.  Journal  d'une  ambulancière,  1870-71  (bon).  — 
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Ch.  Boëll  et  A.  Gillot.  Catalogue  des  Incunables  de  la  bibliothèque 
d'Autun.  =  1913,  janv.  Froidevaux.  Histoire  coloniale  et  colonisa- 
tion. =  C. -rendus  :  Chanoine  Nicolas.  Clément  IV  dans  le  monde 
et  dans  l'ÉgUse,  1195-1268  (bon).  —  Callet.  Une  grande  dame  à  la  cour 
de  Louis  XV.  La  duchesse  d'Aiguillon,  1726-1796  (intéressant).  — 
Welvert.  En  feuilletant  de  vieux  papiers  (beaucoup  de  menus  faits 
puisés  dans  les  papiers  des  Archives  nationales  sur  l'ancien  régime  et 
la  Révolution).  —  Marquis  de  Levia.  Antécédentes  politicos  y  diplo- 
maticos  de  los  sucesos  de  1808;  1. 1, 1801-1803  (important).  —Piaggio. 
Influencia  del  clero  en  la  Independancia  Argentina,  1810-1820  (montre 
la  grande  place  que  prit  le  clergé  dans  la  guerre  de  l'Indépendance; 
ce  clergé  était  en  effet  recruté  en  grande  partie  parmi  les  Indiens).  — 
Fesch,  Denais  et  Lay.  Bibliographie  de  la  franc-maçonnerie  et  des 
sociétés  secrètes,  imprimés  et  manuscrits;  l^-"  fasc.  :  A —  Cérémonie 
(important).  =Févr.  C. -rendus  :  J.  Garin.  Histoire  de  Chevron;  t.  II  : 
Les  communiers  avant  1792  (bon).  —  Lorédan.  Un  grand  procès  de 
sorcellerie  au  xvii«  siècle.  L'abbé  Gaufridy  et  Madeleine  Demandolx, 
1600-1670  (documents  curieux  et  troublants).  —  Abbé  Magnan.  His- 
toire de  la  race  française  aux  États-Unis  (important).  —  Abbé  Bou- 
chez. Le  clergé  du  pays  rémois  pendant  la  Révolution  (1,200  notices 
individuelles  faites  d'après  les  sources). 

16.  —  Revue  critique  d'histoire  et  de  littérature.  1913, 15  févr. 

—  Fr.  Kiener.  Studien  zur  Verfassung  des  Territoriums  der  Bischôfe 
von  Strassburg;  I  (érudit  et  original).  —  Champeaux.  Ordonnances 
franc-comtoises  sur  l'administration  de  la  justice;  1343-1477,  avec 
une  introduction  sur  les  sources,  la  rédaction  et  l'influence  de  ces 
ordonnances  (excellent).  =  25  févr.  E.  Legrand  et  H.  Guys.  Biblio- 
graphie albanaise  (très  utile).  —  Jones.  Companion  to  roman  his- 
tory  (excellent  manuel).  —  P.  Toesca.  La  pittura  e  la  miniatura 
nella  Lombardia  dai  più  antichi  monumenti  alla  meta  del  Quattro- 
cento (important;  il  faudra  reprendre  l'examen  critique  des  minia- 
tures que  L.   Delisle  avait  enserré  dans  une  méthode  trop  étroite). 

—  H.  Courteault.  Journal  de  Jean  Vallier,  maître  d'hôtel  du  roi, 
1648-1657;  t.  II  (intéressant).  —  Comte  G.  de  Lhomel.  Relations 
d'Antoine  de  Lumbres;  t.  II  :  1656-1660  (montre  le  rôle  important  de 
l'ambassadeur  dans  les  négociations  qui  préparèrent  le  traité  d'Oliva). 

—  L.  Hautecœur.  Rome  et  la  Renaissance  de  l'antiquité  à  la  fin  du 
xviii«  siècle  ;  essai  sur  les  origines  de  l'art  empire  (information  abon- 
dante et  ingénieuse).  —  L.-H.  Lecomte.  Napoléon  et  le  monde  dra- 
matique (précieux  recueil  de  textes  et  de  faits.  Nombreuses  critiques 
de  détail  par  A.  Chuquet).  =  l*"'  mars.  Lettre  de  M.  E.  Cavaignac 
(en  réponse  aux  vives  critiques  adressées  par  M.  Glotz  à  son  Histoire 
de  l'antiquité).  —  J.  Sundwall.  Zur  Frage  von  dem  neunzehnia>hri- 
gen  Schaltcyclus  in  Athen  (étudie  la  succession  des  années  dans  le 
cycle  de  dix-neuf  ans  et  son  importance  pour  les  recherches  sur  les 
archontes  athéniens  du  iii«  siècle).  —  E.  Kornemann.  Der  Priester- 
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codex  in  der  Hegia  und  die  Entstehung  der  altromischen  Pseudoge- 
schichte  (bonne  étude  critique  sur  le  premier  récit  des  origines  de 
Rome  et  sur  ses  sources).  —  P.  Mezger.  Die  Absolutheit  des  Chris- 
tentums  und  die  Religionsgeschiclite  (expose  les  raisons  qu'on  a  de 
croire  que  le  christianisme  est  la  plus  parfaite  des  institutions  reli- 
gieuses; il  ne  suiïit  pas  pour  cela,  comme  le  prétend  Trœlsch,  d'étu- 
dier d'une  façon  objective  l'histoire  des  religions).  ^  15  mars.  E. 
Ferhle.  Die  kuUische  Keuscheit  im  Altertum  (excellente  étude  sur 
la  chasteté  chez  les  Grecs  et  les  Romains,  en  particulier  sur  celle  des 
prêtres  et  des  prêtresses  des  difîérents  cultes).  —  Th.  Waechter. 
Reinheitsvorschriften  im  griechischen  Kult  (très  bonne  dissertation 
sur  les  manières  d'être  religieusement  pur).  —  Chr.  Blinhenberg. 
La  chronique  du  temple  lindien  (édition  avec  un  excellent  commen- 
taire d'une  longue  inscription  trouvée  dans  les  fouilles  de  Lindos 
et  qui  est  en  réalité  la  chronique  du  temple).  —  A.  Croquez.  La 
Flandre  wallonne  et  les  pays  de  l'intendance  de  Lille  sous  Louis  XIV 
(utilise  des  documents  inédits,  parmi  lesquels  les  papiers  de  Michel  Le 
Pelletier!.  —  M.  Pliilippson.  Die  «ussere  Politik  Napoléons  L  Der 
Friede  von  Amiens,  1802  (judicieux  et  bien  informé;  mais,  en  dernière 
analyse,  il  subsiste  ce  fait  que  les  Anglais  ont  assumé  la  responsabi- 
lité de  la  rupture  et,  si  provocatrice  qu'ait  été  la  politique  de  Bona- 
parte, qui  oserait  affirmer  que  l'Angleterre  eût  teûu  sincèrement  tous 
ses  engagements  si  Bonaparte  était  resté  fidèle  aux  siens?).  —  Ad. 
Matthias.  Meine  Kriegserinnerungen.  Blœtter  aus  der  Werdezeit  von 
Kaiser  und  Reich  (souvenirs  très  attachants  sur  la  guerre  franco-alle- 
mande). =  22  mars.  Theodoret.  Kirchengeschichte  hgg.  von  L.  Par- 
mentier  (très  bonne  édition).  —  LiXdtke  et  Nissen.  Die  Grabschrift 
des  Aberkios  (M.  Liidtke  publie  une  traduction  russe  faite  sur  un  origi- 
nal différent  de  tous  les  autres  manuscrits,  très  importante  par  consé- 
quent pour  l'établissement  du  texte). 

17.  —  Annales  de  géographie.  An.  XXL  1912,  15  septembre.  — 
XXI«  Bibliographie  géograj.hitiue  annuelle  (1911).  —  An.  XXII,  1913, 
15  janv.  Jean  Brunhes.  Du  caractère  propre  et  du  caractère  com- 
plexe des  faits  de  géographie  humaine  (leçon  d'ouverture  du  cours  de 
géographie  humaine  faite  au  Collège  de  France,  le  9  décembre  1912; 
l'auteur  y  rappelle  comment  l'histoire  se  traduit  dans  la  géographie  et 
la  géographie  daus  l'histoire,  comment  et  dans  quelle  mesure  et  sous 
quelles  formes  les  êtres  humains  sont  des  facteurs  géographiques. 
Application  monographique  à  la  Bosnie-Herzégovine).  —  G.  Gravier. 
Le  Sandzak  de  Novi-Bazar  (type  de  vie  ancienne  et  rudimentaire).  — 
J.-A.  MiLLOT.  Les  crues  du  Niger. 

18.  —  Bulletin  hispanique.  1913,  janv. -mars.  —  P.  P.vRi.^.  L  ar- 
chéologie on  Esiiagne  et  en  Portugal.  —  0.  CiROT.  Chronique  latine 
des  rois  de  Castille  jusqu'en  123G  (suite).  —  G.  Daumet.  Louis  de  La 
Cerda  ou  d'Espagne  (utilise  quelques  documents  provenant  de  l'ab- 
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baye  de  Saint-Gilles  et  conservés  aux  archives  du  Gard).  — J.  Matho- 
REZ.  Notes  sur  les  rapports  de  Nantes  avec  l'Espagne  (suite;  les  Espa- 
gnols à  Nantes  sous  le  gouvernement  du  duc  de  Mercœur).  =  G. -rendu  : 
Cristobal  Espejo  et  Julian  Paz.  Les  antiguas  ferlas  do  Médina  del 
Campo  (beaucoup  d'indications  précieuses  pour  l'histoire  économique 
et  financière  de  l'Espagne  aux  xv^  et  xvi^  siècles). 

19.  —  Bulletin  italien.  1912,  oct.-déc.  —  P.  Duhem.  La  dialec- 
tique d'Oxford  et  la  scolastique  italienne  (4«  art.;  suite  en  1913).  — 
Ch.  Dejob.  Trois  Italiens  professeurs  en  France  sous  le  gouverne- 
ment de  Juillet  :  P.  Rossi,  G.  Libri,  G.  Ferrari  (.3«  art.).  =  1913,  janv.- 
mars.  I.  Kont.  Dante  en  Hongrie.  —  A.  Morel-Fatio.  La  chute  du 
comte  d'Olivarès  en  1632,  par  le  P.  Ippolito  Camillo  Guido,  ministre 
de  Modène,  en  Espagne  (fin).  —  A.  Jeanroy.  Carducci  et  la  Renais- 
sance italienne  (fin). 

20.  —  Nouvelle  Revue  historique  de  droit.  1912,  nov.-déc.  — 
R.  DE  Frétille.  Étude  sur  l'organisation  judiciaire  en  Normandie 
aux  xiie  et  xiiie  siècles  (l'organisation  judiciaire  et  les  premiers  symp- 
tômes de  sa  transformation;  le  Très  ancien  coutumier  de  Normandie 
atteste  l'existence  d'un  «  groupe  composé  d'individus  qui  ne  sont  pas 
des  officiers  royaux,  qui  contribue  directement  à  rendre  la  justice  et 
prête  aux  représentants  de  l'autorité  une  aide  indispensable  »).  — 
G.  Mauriou.  La  formation  de  la  Seine-Inférieure. 

21.  —  Nouvelles  archives  des  Missions  scientifiques  et  litté- 
raires. Nouvelle  série,  fasc.  2,  1910.  —  Fréd.  Macler.  Rapport  sur 
une  mission  scientifique  en  Arménie  russe  et  en  Arménie  turque 
(poursuivie  à  Vienne,  Etchmiadzin,  Tiflis  et  Constantinople;  nom- 
breuses illustrations).  =  Fasc.  6,  1912.  Marcel  Cohen.  Rapport  sur 
une  mission  linguistique  en  Abyssinie,  1910-1911  (notes  sur  des  mss. 
geez  et  amhariques). 

22.  —  Revue  archéologique.  1912,  nov.-déc.  —  V.  Festa.  Une 
nouvelle  représentation  de  Phylaque.  —  S.  Reinach.  Une  statue  de 
Bellérophon  à  Smyrne.  —  Id.  Les  obsèques  de  la  Vierge  (peinture 
catalane  de  la  collection  Sulzbach;  signale  l'influence  possible  de 
modèles  byzantins  du  temps  des  Paléologues  sur  l'art  catalan  des 
environs  de  l'an  1400).  —  A.  Foucher.  Le  couple  tutélaire  dans  la 
Gaule  et  dans  l'Inde.  —  W.  Deonna.  De  quelques  monuments  con- 
nus ou  inédits  (idole  du  Janicule,  bague  du  Musée  historique  de  Berne). 
—  Ch.  Picard.  Encore  la  porte  de  Zeus  à  Thasos  (quebiues  remarques 
d'architecture  thasienne  ;  insiste  sur  les  relations  entre  Thasos  et  l'Éo- 
lide,  par  Lesbos).  —  G.  Perrot.  L'Athènes  ancienne  et  moderne  (à 
propos  du  livre  de  G.  Fougères).  —  R.  Cagn.at  et  M.  Besnier.  Revue 
des  publications  épigraphiques  relatives  à  l'antiquité  romaine. 

23.  —  Revue  de  Thistoire  des  religions.  1912,  Sept.-oct.  — 
P.  Roussel.  Le  jeune  funéraire  dans  l'Iliade.  —  M.  Cohen.  Cérémo- 
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nies  et  croyances  abyssines.  —  U.  Basset.  Bulletin  des  périodiques 
de  l'Islam,  1911.  —  P.  Alphandéry.  Le  IV"  Congrès  international 
d'histoire  des  religions  à  Leyde  (il  ne  marque  «  ni  l'ascension  ni  la 
décadence  d'une  méthode  quelconque  ou  d'une  école  »  ;  analyse  des 
communications  faites  au  Congrès).  =  Nov.-déc.  J.  Capart.  Bulletin 
critique  des  religions  de  l'Egypte  (suite;  1908-1909).  — Maurice  Goguel. 
La  date  et  le  lieu  de  composition  de  l'épitre  aux  Philippiens  (reprend 
et  adopte  l'hypothèse  de  Lisco  :  l'épitre  a  été  écrite  à  Éphèse;  il  la 
date  de  la  lin  de  l'année  55).  —  II.  Basset.  Bulletin  des  périodiques 
de  l'Islam,  191i  (suite.  C. -rendu  important  de  J.-G.  Frazer,  The 
Golden  Bough;  3«  édit.). 

24.  —  Revue  des  Bibliothèques.  191?,  juill.-sept.  —  A.  Noyon. 
Notes  pour  servir  au  Calalogue  du  fonds  latin  de  la  Bibliothèque 
nationale  :  inventaires  des  écrits  théologiques  du  xii»  siècle  non  insé- 
rés dans  la  Patrologie  latine  de  Migne.  —  Ch.  Beaulieux.  Un  frag- 
ment de  l'histoire  du  collège  d'Autun,  à  Paris  (2«  art.).  =  C. -rendu  : 
Auboyneau  et  Fevrei.  Essai  de  bibliographie  pour  servir  à  l'histoire 
de  l'empire  ottoman.  :=  Oct.-déc.  Lindsay.  La  paléographie  en  usage 
à  Corbie  à  l'époque  mérovingienne  (avec  deux  fac-similés).  —  R.  FouL- 
ché-Delbosc.  Manuscrits  hispaniques  de  bibliothèques  dispersées.  — 
J.  Paz.  Les  archives  de  Simancas.  Catalogue  des  documents  relatifs 
aux  négociations  avec  la  Flandre,  la  Hollande  et  Bruxelles,  1506-1795. 

—  G.  Lépreux.  Les  travaux  sur  l'histoire  de  l'imprimerie  (annonce 
les  publications  récentes). 

25.  —  Revue  des  sciences  politiques.  1913,  janv.-févr.  — 
P.  Chasles.  Anatole  Leroy-Beaulieu  et  l'Empire  des  tsars  (grand 
éloge  de  ce  livre  aujourd'hui  «  classique  »).  —  P.  de  Vaissière. 
Lettres  d'exil  inédites  du  duc  d'Aumale,  1848-1851  (brève  analyse 
d'une  correspondance  échangée  entre  le  duc  et  le  colonel  de  Beaufort- 
d'Hautpoul,  son  aide  de  camp  de  1842  à  1848  et  demeuré  son  ami).  — 
L.  DE  Saint-Victor  de  Saint-Blancard.  L'Europe  et  la  crise  bal- 
kanique. —  G.  Jahv.  Les  accords  franco-espagnols  de  1902  à  1912. 

26.  —  Revue  générale  du  droit,  de  la  législation  et  de  la 

jurisprudence,  l'.ii;^.  janv.-févr.  —  Ch.  Appleton.  La  législation  de 
Justinien  (annonce  avec  de  grands  éloges  et  quelques  réserves  les 
Études  historiques  sur  le  droit  de  Justiy^ien,  de  Paul  Collinet. 
dont  le  t.  I,  récemment  paru,  expose  le  caractère  oriental  de  l'œuvre 
de  Justinien  et  les  destinées  des  institutions  classiques  en  Orient). 

—  J.  Lefort.  Les  banquiers  à  Rome  (annonce  les  Banquiers  danx 
la  législation  de  Justinien,  par  G.  Platon). 

27.  —  Le  Correspondant.  1913,  10  févr.  —  G.  Goyau.  Les  leçons 
du  Culturkampf.  Les  expériences  de  guerre,  leçons  de  paix  (dans  le 
pays  qui  était  le  berceau  de  la  Réforme,  l'Église,  plusieurs  années 
durant,   «   rcwendiqua  devant  Bismarck,   contre  [Bismarck,  l'affran- 
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chissement  de  la  société  religieuse  à  l'égard  du  pouvoir  politique  »  ;  avec 
Léon  XIII,  elle  réussit).  —  Duc  d'Angoulême.  La  mort  du  duc  de 
Berry,  13-14  février  1820,  publ.  par  Fr.  Laurextie  (en  quelques  lignes 
très  brèves,  le  duc  d'Angoulême  atteste  les  sentiments  religieux  dont 
son  frère  était  animé  à  l'heure  de  sa  mort).  —  H.  Joly.  Etudes  sociales 
sur  l'Italie  ;  II  :  le  Latium  ;  Rome  capitale  et  la  Campagne  romaine.  — 
A.  Britsch.  L'éducation  de  L.-Ph. -Joseph  d'Orléans,  d'après  un  dos- 
sier inédit  des  Archives  nationales  (ce  dossier  contient  les  relations  et 
procès-verbaux  dans  lesquels  le  gouverneur  du  prince  et  le  secrétaire 
de  ses  commandements  prirent  soin  de  consigner  le  détail  de  l'éduca- 
tion qui  fut  donnée  au  duc  de  Chartres,  le  futur  Philippe-Égalité.  Édu- 
cation toute  de  parade  et  de  formalisme  visant  uniquement  à  préparer  le 
prince  à  une  vie  de  représentation.  Rien  pour  l'étude  ni  pour  l'effort). 

—  Lanzac  de  Laborie.  Les  dernières  années  de  la  Restauration  et 
les  premiers  mois  de  la  monarchie  de  Juillet  (d'après  les  Mémoires  du 
comte  Rodolphe  Apponyi).  =  25  févr.  Marquis  de  Mirabeau.  Lettres 
inédites  de  1'  «  Ami  des  hommes  »,  1787-1789,  publ.  par  D.  Meunier 
(suite).  =  10  mars.  Marquis  de  Vogué.  Thureau-Dangin.  —  Mgr  P. 
Batiffol.  Le  seizième  centenaire  de  l'édit  de  Milan.  L'édit  et  les  ori- 
gines de  la  liberté  religieuse  (énumère  les  actes  législatifs  qui  pré- 
cèdent et  préparent  l'édit  de  Milan  313;  cet  édit,  «  acte  unilatéral  du 
pouvoir  civil  »,  est  l'œuvre  «  d'un  tact  politique  si  juste  qu'on  n'en 
connaît  guère  dans  l'histoire  qui  puisse  lui  être  comparé  »).  — 
H.  COCHIN.  La  pensée  religieuse  de  Lamartine.  —  Duc  Albert  de 
Broglie.  Quelques  lettres  de  jeunesse,'  publ.  par  le  baron  Angot  des 
ROTOURS  (lettres  adressées  à  Eugène  Pcrrot  de  Chézelles,  1840-1844). 

—  Lanzac  de  Laborie.  Une  grande  dame  d'il  y  a  cent  ans.  M"^^  de 
La  Tour  du  Pin  (d'après  son  journal,  1770-1815,  publ.  par  le  comte 
Aymar  de  Liedekerke-Beaufort).  —  Antonio  de  Beatis.  Le  cardi- 
nal Louis  d'Aragon  dans  la  Haute-Allemagne  et  la  Flandre,  1517- 
1518  (relation  d'un  voyage  en  France,  en  Belgique  et  en  Allemagne, 
qui  a  été  découverte  par  L.  Pastor  à  Naples.  Traduction  par  M""*^  11. 
Havard  de  La  Montagne).  =  25  mars.  F.  Engerand.  L'histoire 
d'hier  :  le  projet  Niel  et  l'opinion  (de  l'opinion  pacifiste  en  1867; 
de  l'obstacle  qu'elle  opposa  au  projet  de  réorganisation  de  l'armée 
française).  —  Marquis  de  Mirabeau.  Lettres  inédites  de  1'  «  Ami  des 
hommes  »,  1787-1789,  publ.  par  D.  Meunier  (3"  art.).  —  Moisson- 
Laferrière.  L'esprit  classique  et  la  préciosité  au  xvif  s.  (à  propos 
de  la  thèse  de  G.  Collas  sur  Jean  Cha-pelain  qui,  précisément,  a  omis 
de  montrer  dans  Chapelain  le  «  précieux  »).  —  A.  de  Tarlé.  Le  pre- 
mier des  correspondants  de  guerre  :  II.-W.  Russell.  Ses  rapports  avec 
le  prince  royal  de  Prusse  et  Bismarck,  en  1870-1871  (d'après  la  Vie 
de  Russell,  qui  vient  de  paraître  chez  Murray.  On  y  lira  de  bien 
curieux  renseignements  sur  Bismarck  et  sur  les  rapports  de  celui-ci 
avec  le  prince  royal,  sur  le  pillage  et  l'incendie  du  château  de  Saiiit- 
Cloud,  etc.). 
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28.  —  Études.  Revue  fondée  par  des  Pères  de  la  Compagnie 
de  Jésus.  1912,  5  août.  —  Paul  DuDOX.  Corrpsi»ou(lancfi  de  Benoît  XIV 
avec  le  canlinal  de  Tencin  (iraprès  le  recueil  jtuljl.  par  E.  de  lleecke- 
ren,  édition  qui  doit  i^tre  consultée  avec  prudence).  =  20  août.  Gas- 
ton Sortais.  Isabelle  d'Este-Gonzague,  marquise  de  Mantoue,  1474- 
1539  (d'après  le  livre  de  Julia  Cartwright,  adapté  par  M™»  E. 
Schlumberger).  —  Joseph  Buuckeh.  Publications  sur  l'histoire  de  la 
Compagnie  de  Jésus  (à  noter  en  particulier  des  renseignements  inédits 
sur  Gabriel  Monod,  traducteur  du  livre  de  Bœhmer,  et  sur  son  appré- 
ciation des  Jésuites).  =  5  sept.  '***  L'Albanie  et  l'Empire  ottoman.  = 
20  sept.  Gaston  Sortais.  Bulletin  d'histoire  de  l'art  (Lasteyrie,  Wôlf- 
flin,  André  Michel,  etc.).  =  5  nov.  Th.  Malley.  Colbert  et  Seignelay 
contre  la  religion  réformée  (analyse  du  livre  de  E.  Guitard).  =:  20  nov. 
Michel  MONCAHEV.  Un  maître  chrétien  :  Frédéric  Ozanam  (d'après  le 
recueil  des  lettres  d'Ozanam,  la  biographie  publ.  par  Baunard  ;  suite 
en  déc).  =i  5  déc.  F.  Prat.  La  question  synoptique,  l'origine  des 
évangiles  selon  saint  Marc  et  selon  saint  Luc  (commentaire  des  décrets 
de  la  Commission  biblique  du  26  juin  1912;  suite  en  3anv.).=:  20  déc. 
Xavier  Moisant.  Les  droits  de  l'homme  et  du  citoyen.  Le  «  christia- 
nisme »)  de  la  Déclaration  (c'est  un  christianisme  superficiel;  la  Décla- 
ration, par  son  esprit  et  par  son  action,  est  impie).  =  1913,  5  janv. 
P.  Teilhard  de  Chardin.  La  préhistoire  et  ses  progrès  (analyse  du 
livre  de  Obermaier,  Der  Mensch  aller  Zeiten).  —  J.  Thermes.  Les 
petites  sœurs  des  malades.  Récits  du  début  (fragment  d'un  livre  con- 
sacré au  P.  Serres,  fondateur  des  petites  sœurs  des  malades).  —  G.  de 
Jerphaniox.  Le  nimbe  rectangulaire  en  Orient  et  en  Occident.  = 
20  janv.  G.  Sortais.  Un  grand  sculpteur  lorrain  :  Ligier  Richier 
(d'après  le  récent  livre  de  Paul  Denis).  —  J.-M.  Dario.  Bulletin  d'his- 
toire des  philosophies  médiévales,  ==  5  févr.  F.  Prat.  La  question 
synoptique.  Essais  de  solution.  —  F.  Tournebize.  Le  catholicisme  à 
Alep  au  xvii«  s.  (1625-1703).  —  P.  Dudon.  Bulletin  d'histoire  contem- 
poraine (consacré  surtout  au  seizième  volume  <le  E.  Ollivier).  —  Y.  de 
LA  Brière.  Chronique  du  mouvement  religieux.  La  politique  religieuse 
pendant  le  se])tennat  du  président  Fallières. 

29.  —  La  Grande  Revue.  1913,  10  févr.  —  Paul  Verrier.  Les 
expulsions  en  Slesvig.  «  Optants  »  et  «  sans-patrie  »  (la  politique  prus- 
sienne dans  le  Slesvig  annexé,  depuis  1898).  =  25  févr.  Hyacinthe 
LOYSON.  Sa  vie  d'après  ses  mémoires  (2°  art.;  Loyson  chez  les  Sulpi- 
ciens  et  les  Dominicains,  1851-1859;  une  inspiration  subite  le  fait 
entrer  dans  l'ordre  des  Carmes  déchaussés,  où  cependant  il  ne  tarde 
pas  à  s'apercevoir  que  sa  place  n'était  pas  là). 

30.  —  La  Revue  de  Paris.  1913,  15  févr.  —  Docteur  A.  Legendre. 
La  Révoluiiou  cliinoise.  =z  \<"'  mars.  G.  Lanson.  Mariage  de  prin- 
cesse. Vérité  et  fantaisie  dans  une  comédie  de  Musset  (dans  Fnula- 
sio,  la  pitié  de  Fantasio  pour  la  princesse  Elsbeth  est  la  pitié  de  Mus- 
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set  pour  la  princesse  Louise,  qui  conçut  tant  de  chagrin,  quand  elle 
dut  épouser  le  roi  des  Belges  en  1832.  Fantasio  parle  du  roi  de  Man- 
toue  comme  d'un  sot  ;  c'est  l'idée  qu'à  cette  époque  on  se  faisait  en 
France  du  roi  Léopold  !«'').=:  15  mars.  L.  Liard.  Les  bienfaiteurs  de 
l'Université  de  Paris.  —  P.  Dorbec.  L'hôtel  Carnavalet  et  la  mar- 
quise de  Sévigné.  —  Edm.  Doutté.  Dans  le  sud  marocain  ;  au  pays  des 
Anflous  (origine  de  la  maison  des  Anflous,  chefs  de  la  tribu  des  Hâha). 

31.  —  Revue  des  Deux  Mondes.  1913,  15  févr.  —  Comte  d'Haus- 
SONVILLE.  M™«  de  Staël  et  M.  Necker,  d'après  leur  correspondance 
inédite,  l*""  art.  :  M™«  de  Staël  à  Coppet  pendant  la  Révolution  et  le 
Directoire  (très  intéressants  renseignements  et  documents  sur  M™e  de 
Staël,  ses  rapports  avec  son  père,  qu'elle  adorait,  sur  la  touchante 
intimité  de  Necker  et  de  sa  femme).  2«  art.,  l^""  mars  :  Leur  corres- 
pondance à  la  veille  et  au  lendemain  du  18  Brumaire  (M"""  de  Staël 
était  alors  à  Paris  ;  son  père  lui  écrivait  par  chaque  courrier  et  sa  fille 
lui  répondait  souvent;  c'est  surtout  les  lettres  de  Necker  que  l'on 
publie  ici.  Elles  reflètent  la  situation  troublée  de  Paris  au  moment  de 
Brumaire,  l'agitation  où  vivait  sa  fille,  son  admiration  pour  Bonaparte, 
alors  «  son  héros  »).  3^  art.,  15  mars   :  Avant  l'exil  (dissentiments 
croissants  entre  M™''  de  Staël  et  Bonaparte,  malgré  l'admiration  que 
le  père  et  la  fille  continuent  d'éprouver  pour  le  «  héros  »  ;  mort  de 
M.  de  Staël,  9  mai  1802.  Publication  du  roman  de  Delphine,  dédié 
«  à  la  France  silencieuse  »  ;  la  censure  en  autorise  la  publication,  mais 
le  gouvernement  en  fait  interdire  la  vente  à  la  foire  de  Leipzig).  — 
G.  Hanotaux.  La  leçon  du  Canada  (comment  les  Français  se  sont 
établis  au  Canada;  de  la  nécessité  pour  un  grand  peuple  d'avoir  des 
colonies  et  de  savoir  les  conserver,  les  utiliser.  M.  Hanotaux  ne  con- 
naît guère  d'ailleurs  l'histoire  ancienne  du  Canada,  il  le  dit  expres- 
sément, que  par  l'ouvrage  de  Garneau,  suranné,  bien  qu'il  en  soit 
à  la  5«  édition).  =  15  mars.  Th.  Stanton.  Le  nouveau  président  des 
Etats-Unis.  —  Émile-Albert  Sorel.  La  vocation  historique  d'Albert 
Sorel  (c'est  moins  de  l'historien  qu'on  nous  parle  ici  que  du  profes- 
seur, à  la  fois  enthousiaste  et  réfléchi,  de  l'homme  scrupuleux  jusqu'à 
l'indécision,  qui  voyait  dans  l'enseignement  un  des  plus  nobles  moyens 
d'être  utile  à  sa  patrie).  —  Th.  de  Wysewa.  Une  histoire  allemande 
de  la  Grande  Armée  (analyse  l'ouvrage  de  P.  Holzhausen,  Die  Deut- 
schen  in  Russland,  1812). 

32.  —  Revue   politique   et   littéraire    (Revue   bleue).    1913, 

8  févr.  —  Marion.  Faits  économiques  et  sociaux  (suite  et  fin).  — 
Ph.  Gonnard.  Benjamin  Constant  et  le  groupe  de  la  Minerve  (fin  le 
15  févr.).  =z  22  févr.  Emerson.  Journal  inédit,  1845-1855  (sur  le  pro- 
blème féministe  et  sa  solution  esthétique  ;  sur  les  trois  périodes  de 
l'histoire  de  l'humanité  :  grecque,  chrétienne  et  moderne;  sur  le 
«  scholar  «  et  la  fonction  qui  lui  est  réservée).  =  8  mars.  F.  Caussy. 
Lettres  de  Voltaire  à  Jacob  Vernes,  ministre  du  saint  évangile,  1755- 
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1773  (suite  le  15  mars  et  fin  le  22  mars).  =  22  mars.  Paul  Louis.  Le 
socialisme  de  1848  (ce  socialisme  voulait  extirper  l'antagonisme  des 
classes;  il  prétendait  organiser  la  transformation  sociale  par  en  haut, 
par  une  bourgeoisie  avisée  et  soucieuse  de  ses  propres  intén^ts;  il 
espérait  conjurer  une  révolution  prolétarienne,  qui  serait  soudaine  et 
sanglante;  aussi  comptait-il  en  tout  et  pour  tout  sur  l'État).  = 
29  mars.  P.  Masson-Oursel.  La  doctrine  du  Bouddha.  —  L.  Giellv. 
L'organisation  du  service  des  beau.\-arts  en  Italie. 

33.  —  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Comptes- 
rendu!^  dea  séances  de  l'année  1912.  Octobre.  —  A.  Mohel-Fatio. 
La  «  Véritable  histoire  de  la  conquête  de  la  Nouvelle  Espagne  »,  de 
Bernai  Diaz  de  Castillo  (le  P.  Alonso  Remon  donna  en  1632  à  Madrid 
la  première  édition  de  cette  œuvre  célèbre  ;  dans  la  traduction  qu'il 
donna  du  texte,  Heredia  prouva  que  cette  édition  défigure  outrageu- 
sement l'original,  mais  il  ne  put  obtenir  communication  du  manuscrit 
original.  Ce  manuscrit,  acheté  depuis  par  le  gouvernement  de  Guate- 
mala, a  été  édité  en  1904  par  M.  Garcia,  qui  a  passé  délibérémemt  sous 
silence  le  travail  de  Heredia,  et  M.  Maudsley,  qui  publie  en  ce  moment 
une  traduction  anglaise  de  Bernai,  ignore  également  la  ]tart  qui  revient 
à  l'érudit  français  dans  la  restitution  du  texte  authentique  de  cette 
œuvre).  —  Comte  BéGOUEN.  Les  statues  d'argile  préhistoriques  de  la 
caverne  du  Tue  d'Audoubert,  Ariège.  =  Nov.  P.  Fournier.  Le  dau- 
phin Humbert  IL  —  G.  Perrot.  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de 
Joseph-Bon  Dacier. 

34.  —  Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  Séances 
et  travaux.  Compte-rendu.  1913,  févr.  —  Clémont  Colson.  Notice 
sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  Emile  Cheysson  (travaux  importants 
pour  l'histoire  économique  et  sociale).  —  Edm.  Bonnal.  Du  génie  de 
Wellington.  —  Comte  de  Lho.mel.  Le  duc  d'Enghien  et  la  succession 
éventuelle  au  trône  de  Pologne.  1657-1602  (d'après  des  documents  en 
partie  inédits). 

35.  —  L'Anjou  historique.  1913,  janv.-févr.  —  Le  diocèse  d'An- 
gers avant  la  Révolution  :  archidiacres,  archiprêtres  et  doyens  (rapides 
indications  sur  leurs  fonctions).  —  Les  ambassadeurs  du  roi  de  Siam 
à  Angers,  1680-1087  (note  tirée  du  registre  des  délibérations  d'Angers). 
—  Le  Cahier  du  Pin-en-Mauges,  178'.»  (documents  le  concernant).  — 
Pourquoi  Bégrolles  et  Saint-Léger  demandaient  leur  érection  en 
paroisse,  1790  (pour  profiter  «  de  l'heureuse  liberté  »  dont  jouissait 
le  peuple  français).  —  La  constitution  civile  du  clergé  et  la  municipa- 
lité d'Angers  (délibérations  prises  par  les  officiers  municipaux  du 
7  janvier  1791  au  13  décembre  1792).  —  La  bataille  de  Saint-Pierre-de- 
Chemillé,  11  avril  1793  (d'après  les  Mémoires  de  Jean  Rossignol).  — 
La  vilh»  d'Angers  en  1793  (publie  deux  pétitions  adressées  par  la  ville 
au  district  pour  lui  faire  connaître  la  pénurie  des  subsistances).  —  Con- 
flits entre  lo  Comité  n''voluti(>nnairtMl'Ant,'orsct  la  Commission  militaire 
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(janv.-mars  1794).  —  L'École  centrale  de  Maine-et-Loire,  1796-1805. 

—  La  fête  du  couronnement  de  l'Empereur  à  Angers,  1804-1813 
(d'après  les  Affiches  d'Angers).  —  L'École  secondai^-e  ecclésiastique 
d'Angers,  1810-1814.  —  Plantation  d'un  arbre  de  la  liberté  à  Beau- 
préau,  1848.  —  La  catastrophe  du  pont  de  la  Basse-Chaîne  à  Angers, 
1850  (procès-verbal  rédigé  par  la  municipalité). 

36.  —  Annales  de  Bretagne.  1913,  janv.  —  L.  Dubreuil.  L'ex- 
traction du  salpêtre  dans  le  district  de  Dinan,  frimaire  an  Il-germinal 
an  in.  —  F.  DuiNE.  Lettres  inédites  de  Lamennais  et  documents 
nouveaux.  —  L.  M.A.ÎTRE.  Études  sur  le  lac  de  Grandlieu  et  ses 
affluents  (ch.  ii  :  efforts  tentés,  au  xv«  et  au  xvp  s.,  pour  éviter  les 
inondations  et  évacuer  les  eaux  nuisibles).  —  F.  Quessette.  L'admi- 
nistration financière  des  États  de  Bretagne,  de  1689  à  1715  (ch.  ir  : 
la  répartition  de  la  capitation;  tarifs  et  rôles).  =  C. -rendus  :  Le  Bou- 
teiller.  Notes  sur  l'histoire  de  la  ville  et  du  pays  de  Fougères  ;  t.  I  et 
II  (bon,  sauf  pour  la  partie  ancienne  où  l'auteur  s'appuie  plutôt  sur 
des  sentiments  que  sur  des  faits  et  des  preuves).  —  Joiion  des  Lon- 
grais.  Information  du  sénéchal  de  Rennes  contre  les  ligueurs,  1589. 

—  E.  Jobbé-Duval.  François  Le  Douaren,  Duarenus,  1509-1559  (bonne 
biographie  d'un  sénéchal  de  la  juridiction  de  Moncontour  qui  fut  un 
des  plus  éminents  jurisconsultes  du  xvi°  s.).  —  A.  Mousset.  Les 
archives  du  Consulat  de  la  mer  à  Bilbao  (important  pour  l'histoire  du 
commerce  de  Nantes  au  xvp  s.). 

37.  —  Bulletin  trimestriel  de  la  Société  archéologique  de 
Touraine.  1912,  3^  trimestre.  —  Vicomte  J.  de  Croy.  Une  ambas- 
sade de  Lucerne  à  Tours,  près  de  Louis  XI,  en  1480  (avec  plusieurs 
pièces  justificatives  en  allemand;  on  en  donne  d'ailleurs  une  traduc- 
tion en  français).  —  L.  de  Graxdmaison.  Mort  et  funérailles  de  Mgr  de 
Chapt  de  Rastignac,  archevêque  de  Tours,  1750. 

38.  —  La  Province  du  Maine.  1913,  févr.  —  L.-J.  Dexis.  La 

situation  religieuse  et  le  clergé  fidèle  à  Château-du-Loir  et  au  Grand- 
Lucé,  de  1798  à  1805  (d'après  la  correspondance  de  M™^  Mesnard  de 
Seillac;  fin).  —  G.  Bussox.  Saint  Aldrich,  évêque  du  Mans,  832-857; 
suite  en  mars.  =  Mars.  Al.  BÉux.  Essai  sur  la  dévotion  au  saint 
sacrement  dans  le  diocèse  du  Mans,  d'après  les  anciennes  fondations 
et  les  confréries.  —  L.  Froger.  Note  sur  Geoffroy  de  Loudun  (signale 
dans  la  thèse  de  M.  Valois  sur  Guillaume  d'Auvergne  un  passage 
concernant  Geoffroy  de  Loudun,  évêque  du  Mans  de  1234  à  1255).  — 
L.  Calexdini.  Menus  faits  de  la  province  du  Maine  à  la  fin  du  xviii»  s. 

39.  —  La  Révolution  dans  l'Aube.  1912,  l'''"  et  2^  trimestres.  — 
E.  Henxequix.  Les  premières  opérations  de  1814  dans  l'Aube  :  le 
séjour  de  Napoléon  sous  Troyes,  3-6  févr.  ;  la  préparation  de  l'offen- 
sive contre  Bliicher;  le  prix  de  dix-huit  jours  d'occupation  étrangère 
(avec  plusieurs  cartes  et  tableaux). 
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40.  —  Revue  africaine.  1912,  3"  trimestre.  —  E.  Esquer.  Les 
débuts  de  l'administration  civile  à  Alger  :  le  personnel.  —  A.  Ballu. 
Les  monuments  historiques  eu  Algérie.  —  Commandant  Seroka.  Le 
Sud  constantinois,  de  1830  à  1855.  —  Ed.  Destaing.  Notes  sur  des 
manuscrits  arabes  de  l'Afrique  occidentale  (suite). 

41.  —  Revue  de  Bretagne.  1912,  déc.  —  L.  Maître.  Le  clergé 
nantais  et  b's  débuts  de  la  Révolution.  —  Ad.  Orain.  La  Chouan- 
nerie dans  l'arrondissement  de  Vitré  pendant  la  tourmente  révolu- 
tionnaire (suite).  —  Marquis  UE  Bellevle.  La  Bretagne;  ses  habi- 
tants, son  histoire,  ses  villes  en  1793;  d'après  un  républicain,  ancien 
oiBcièr  et  patriote  (l'auteur  s'appelait  J.  La  Vallée,  ancien  capitaine  au 
46«  d'infanterie.  L'ouvrage  fut  édité  à  Paris  en  1794).  —  J.  de  La  Pas- 
Sardière.  Topologie  des  paroisses  du  Léon;  suite  en  janv.-févr.  — 
Baron  G.  de  Wismes.  Impressions  de  voyage  d'une  Anglaise  sur 
Nantes  en  1783  (d'après  le  carnet  de  voyage  de  M--^  Cradock;  fin  en 
janv.-févr.).  =  1913,  janv.-févr.  P.  NicoL.  Les  prisonniers  du  château 
de  Penvern.  Épisode  de  la  chouannerie  morbihannaise  sous  le  Con- 
sulat (d'après  les  archives  locales;  1"  art.).  —  Vicomte  Ch.  de  La 
Lande  de  Calan.  Mélanges  historiques  :  1°  L'original  britannique 
de  Gaufrei  de  Monmouth  (cet  original  doit  avoir  été  écrit  en  anglais 
au  xe  s.  par  un  Armoricain  réfugié  à  la  cour  du  roi  Athelstan).  2°  Saint 
Melaine  (étude  critique  sur  les  vies  que  l'on  possède  de  lui).  3°  La 
chronologie  des  Annales  galloises  et  irlandaises  (il  faut  tenir  grand 
compte  des  Annales  d'Ulster).  4°  Les  légendes  de  Glastonbury.  —  Abbé 
Chauffier.  Une  lettre  sur  la  constitution  civile  du  clergé  (lettre  écrite 
vers  le  milieu  de  mai  179i,  sans  doute  par  un  des  membres  du  cha- 
pitre de  Vannes,  peut-être  M.  d'Haumières,  qui  émigra  en  1792, 
devint  chanoine  de  Vannes  en  1809  et  mourut  le  11  janvier  1815). 

42.  —  Revue  de  Gascogne.  1913,  févr.  —  G.  Laurent.  Arma- 
gnac et  pays  du  Gers;  étude  de  géographie  humaine  (suite).  — 
G.  Laffargue.  La  période  révolutionnaire  à  Eauze.  —  Ch.  de 
LuppÉ.  Un  inventaire  du  château  de  Castelmore  et  la  succession  de 
B.  de  Batz,  1635  (fin  en  mars).  —  P.  de  Griffolet  d'Aurimont. 
Établissement  des  tertiaires  franciscains  à  Cologne,  Gers,  1848.  = 
Mars.  J.  DuFFOUR.  La  vie  rurale  en  Gascogne  au  xviii«  s.  —V.  Foix. 
Un  pamphlet  soi-disant  gascon  contre  les  huguenots  (publie  une 
Prière  du  Gascon  ou  Loa  diable  soit  des  Hougaeneaux,  paru  en 
1G22;  ce  factum,  qui  n'a  rien  de  gascon,  est  un  de  ces  libelles  qui 
pullulèrent  alors  et  qui  avaient  pour  but  d'attiser  la  haine  contre  les 
prolestants).  —  A.  Deoert.  Lettres  inédiles  de  Ch.-Aug.  Lequien  de 
La  Neuville,  dernier  évêque  de  Dax,  1789. 

43.  —  Revue  de  l'Agenais.  1912,  nov.-déc.  —  A.  Barthalès. 
Fouilles  do  Sos;  rapport  des  membres  de  la  sous-commission.  — 
GuiLHAMON.  Le  temple  de  Brulhes  et  ses  commandeurs  au  xvin«  s. 
(fin).  —  A\M  Jean  Dubois.  Charles  Ogier  de  Sérignac,  gouverneur  d.- 
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Clairac,  1623-1639.  =  1913,  janv.-févr.  Abbé  Fiel  et  chanoine 
DuRENGUES.  Rapport  de  l'abbé  Anselmi,  administrateur  de  l'abbaye 
de  Clairac,  au  chapitre  de  Saint-Jean  de  Latran  (les  archives  de  Saint- 
Jean  de  Latran  contiennent  beaucoup  de  documents  sur  l'abbaye  de 
Clairac  depuis  que  Henri  IV  l'eut  donnée  au  chapitre.  C'est  de  laque 
provient  le  rapport  rédigé  en  italien,  vers  1783  ou  1784,  par  Augustin 
Anselmi,  vicaire  général  de  l'abbaye  de  1779  à  1790;  on  en  donne  ici 
une  traduction.  Notes  abondantes.  Important  pour  la  détermination 
des  revenus  de  l'abbaye  peu  de  temps  avant  sa  suppression).  — 
R.  BoNNAT.  Extraits  de  rapport  au  préfet  et  au  Conseil  général  sur  le 
service  des  archives  de  Lot-et-Garonne. 

44.  —  Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis.  1913,  l*""  févr.  —  Cha- 
noine Lemonnier.  La  fin  de  la  déportation  ecclésiastique  dans  les 
lies  de  Ré  et  d'Oléron,  1802.  —  Peneau.  Les  origines  de  la  Tremblade 
et  l'étymologie  de  ce  nom  (la  Tremblade,  c'est  le  pays  des  trembles, 
canton  de  la  forêt  d'Arvert  ;  le  pays  dut  sa  prospérité  première  aux 
salines  établies  dès  le  XF  s.  à  l'embouchure  de  la  Seudre). 

45.  —  Revue  du  Nord.  4e  année,  1913,  févr.  —  J.  Mathorez. 
Notes  sur  la  colonie  hollandaise  de  Nantes.  —  Ph.  Sagnac.  L'histoire 
de  la  Révolution  dans  le  Nord.  Instruments  de  recherches  (sur  les 
archives  départementales  du  Nord,  Répertoire  numérique,  série  L, 
par  Max  Bruchet,  le  Manuel  pratique,  de  P.  Caron,  les  Sources  de 
l'histoire  de  France,  par  Ch.  Schmidt). 

46.  —  Revue  d'histoire  de  Lyon.  1913,  fasc.  1.  —  C.  Ballot. 
L'évolution  du  métier  lyonnais  au  xviiF  s.  et  la  genèse  de  la  méca- 
nique Jacquard.  —  G.  de  Montauzan  et  Ph.  Fabia.  Dédicace  d'un 
autel  romain  récemment  découvert  à  Lyon  (texte  et  bref  commentaire  ; 
l'inscription,  destinée  à  une  caserne  romaine,  fut  placée  dans  une  salle 
de  réunion  dite  dos  «  poliones  »  ;  elle  porte  le  nom  de  Titus  Flavius 
Super  Cepula  Scaenicus,  ancien  soldat  d'une  des  légions  en  garnison  à 
Lyon).  —  P.  Metzger.  Un  héritage  noble  à  Lyon.  La  succession 
Mayeuvre  de  Champrieux,  1771-1772. 

47.  —  Revue  historique  de  Bordeaux.  1912,  nov.-déc.  — 
R.  Brouillard.  Nouvelles  recherches  sur  les  Girondins  proscrits, 
1793-1794  (suite).  —  M.  Lhéritier.  Histoire  des  rapports  de  la 
Chambre  de  commerce  de  Bordeaux  avec  les  intendants,  le  Parlement 
et  les  jurats,  de  1705  à  1791  (suite).  =  1913,  janv.-févr.  Alfred  Leroux. 
Les  trois  énigmes  du  portail  Saint-André  de  Bordeaux  (sept  statues 
représentent  un  pape  et  six  évêques.  Le  pape  est  Clément  V;  sur  ce 
point  tout  le  monde  est  à  peu  près  d'accord.  Les  six  évoques  doivent 
être  les  cinq  évêques  suffragants  de  la  province,  plus  leur  nouveau 
métropolite,  Arnaud  III  de  Canteloup,  nommé  en  1305  après  l'élec- 
tion de  Bertrand  de  Goth  à  la  tiare.  L'ensemble  ligure  la  scène  qui 
eut  lieu,  le  22  juillet  1305,  quand  Bertrand  de  Goth,  ayant  reçu  le 
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décret  en  forme  de  son  élection,  prit  publiquement,  dans  l'église  de 
Saint-André,  le  nom  de  Clément  V.  L^idée  de  représenter  cette  scène 
l»ar  l'image  doit  avoir  été  exécutée  entre  1361  et  1370).  —  P.  Harlé. 
Le  bourreau  de  Bordeaux  avant  la  Révolution  (histoire  de  cet  ollice 
depuis  le  xv"  s.).  —  H.  Brouillahd.  Nouvelles  recherches  sur  les 
Girondins  proscrits,  1793-1794.  i'°  partie  :  de  Brest  à  Libourne, 
ch.  m  :  les  complices  de  la  fuite.  —  M.  Lhéritieh.  Histoire  des  rap- 
liorts  de  la  Chambre  de  commerce  de  Bordeaux  avec  les  intendants,  le 
Parlement  et  les  jurats,  de  1705  à  1791  ;  ch.  vi,  1774-1787  :  la  Chambre 
de  commerce  à  la  ti^te  du  commerce  hollandais. 

48.  — Revue  historique  et  archéologique  du  Maine.  T.  LXXIII, 

li-e  livr.,  1913.  —  Abbé  E.  Toublet.  Fiefs  de  Mont-Saint-Jean  (publie 
deux  actes  d'aveu  pour  La  Lucazière  et  Sillé  et  le  testament  de 
Foulques  IV  de  Courtarvel,  3  sept.  1533).  —  Abbé  Legros.  Épisodes 
de  l'histoire  de  la  Révolution  à  Arçonnay  et  aux  environs.  Les  gardes 
nationales  et  les  volontaires,  1792-1793. 

49.  —  La  Revue  savoisienne.  1912,  4«  trimestre.  —  Ch.  Mar- 
teaux. Noms  de  lieux  en  ata,  atum,  ah's,  ate  (fin).  —  Gonthier. 
Le  château  de  la  Pesse  (avec  un  arbre  généalogique  de  la  famille  Viol- 
Ion,  qui  le  posséda  du  xvi«  s.  à  la  Révolution). 

Alsace. 

50.  —  Revue  d^ Alsace.  1913,  janv.-févr.  —  Aug.-Eug.  Kuhlmann. 
Ce  que  les  Allemands  firent  de  l'art  de  saint  Louis  (réflexions  sur  les 
cathédrales  de  Cologne  et  de  Strasbourg).  —  Paul-Albert  IIelmer. 
Un  procès  sur  la  féodalité  d'une  redevance  (lors  de  la  Révolution,  des 
hommes  d'affaires  rachetèrent  en  Alsace  des  rentes  sur  les  terres  et 
les  voulurent  percevoir  sur  les  propriétaires  ;  mais  ceux-ci  leur  oppo- 
sèrent que  ces  rentes  étaient  féodales  et  refusèrent  de  les  payer).  — 
C.  Oberreiner.  Les  Pères  Krust  (un  dominicain  et  deux  jésuites 
originaires  d'Aspach-le-IIaut  ;  l'un  des  derniers  fut  en  conflit  avec 
Voltaire).  —  Joseph  Mechler.  Notes  tirées  des  registres  paroissiaux 
d'Eschentzwiller  (de  1589  à  1673;  température,  prix  du  blé,  etc.).  — 
A.  Gasser  et  C.  Oberreiner.  Un  village  de  Haulte-Alsace  :  Wuen- 
heim  (suite;  principales  familles;  biographie  de  deux  professeurs 
Loetscher).  =  Mars-avr.  C.  Oberreiner.  Les  origines  de  Belfort  (fait 
venir  le  mol  de  Belliford,  le  gué  du  dieu  Bel;  très  contestable).  —  Dom 
DE  Dabtein.  Vie  latine  de  sainte  Odile;  suite  (la  vie  de  dom  Peltre, 
ouvrage  de  la  fin  du  xvii"  s.,  avec  traduction  française).  —  A.  Gasser. 
Découvertes  archéologiques  récentes  en  Alsace  (époque  paléolithique  et 
néolithique  ;  insiste  sur  le  cimetière  de  Lingolsheim).  —  C.  O.  Le  maré- 
chal de  Rosen  en  Irlande  (en  1689,  au  siège  de  Londonderry).  —  A. 
Gasser.  La  prévôté  de  Ilartmanswiller  (relevait  de  l'évéché  de  Stras- 
bourg). =  Variétés  :  Charles  IV  de  Lorraine  au  combat  de  Ceruay 
(1638). 
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51.  —  Abhandiungen  der  k.  Gesellschaft  der  "Wissenschaften 
zu  Gœttingen.  Philologisch-historiche  Klasse.  Bd.  XIII,  1912, 
n°  2.  —  Frankenberg.  Evagrius  Ponticus  (important  pour  l'histoire 
ecclésiastique  ;  texte  et  traduction  des  plus  importants  des  écrits 
d'Evagrius,  savoir  les  Centuries,  l'Antirheticus,  le  Gnosticus  et  les 
lettres).  =  Bd.  XIV,  1913,  n°  1.  Jacobsth.al.  Les  vases  de  Gœttingue 
(l'institut  archéologique  de  Gœttingue  possède  une  collection  de  vases 
qui  sont  ici  décrits  et  reproduits.  Recherches  sur  la  représentation  de 
banquets  peints  sur  ces  vases). 

52.  —  Abhandiungen  der  k.  Preussischen  Akademie  der  "Wis- 
senschaften.Philosophisch-historische  Klasse.  19H. — Wiegand. 
Septième  rapport  sur  les  fouilles  entreprises  à  Milet  et  à  Didyme  par 
les  musées  royaux;  avec  13  pi.  (les  fouilles  de  Milet,  après  onze  ans 
de  travail,  sont  aujourd'hui  presque  terminées;  on  continue  avec  tous 
les  moyens  disponibles  le  déblaiement  du  temple  d'Apollon  à  Didyme). 

—  Vox  G.ERTRixGEN  et  Latterm.ann.  Études  sur  l'Arcadie  (ces  études 
avaient  pour  but  de  reviser  les  anciennes  inscriptions  et  d'en  recher- 
cher de  nouvelles,  le  pays  ayant  jusqu'ici  peu  produit  ;  13  pi.).  —  Wie- 
Gaxd.  Premier  rapport  sur  les  fouilles  de  Samos  (on  a  terminé  en 
1910  le  déblaiement  du  Heraion;  on  en  donne  ici  le  relevé  :  c'est  un 
temple  de  Héra  construit  à  deux  époques  ;  le  plus  ancien  a  été  brûlé 
par  les  Perses  vers  517  ;  le  plus  récent,  reconstruit  vers  la  fin  du 
vi«  s.,  n'a  jamais  été  terminé). 

53.  —  Annalen  des  historischen  Vereins  fur  den  Niederrhein. 

Heft  90,  1911.  —  Berckefeldt.  Wesel  pendant  la  guerre  de  Sept 
ans;  bataille  de  Mehr,  en  1758,  et  siège  de  Wesel,  en  1760.  =  91  Heft, 
1911.  Cramer.  Civihsation  romaine  et  franque  dans  la  vallée  du  Rhin. 

—  Becker.  Les  troupes  de  l'Électeur  de  Cologne  alliées  à  l'armée 
impériale  pendant  la  guerre  de  Sept  ans  (lorsque  l'Empire,  à  Ratis- 
bonne,  déclara  la  guerre  à  Frédéric  II  en  1757,  l'Électorat,  dont  l'al- 
liance était  sollicitée  par  la  Prusse,  l'Angleterre,  la  France  et  l'Au- 
triche, se  rangea  du  parti  de  l'Empire.  La  conduite  de  ses  troupes,  en 
1758,  fut  honorable,  mais  elles  s'épuisèrent  en  des  combats  le  plus  sou- 
vent inutiles;  en  1759,  trois  régiments  furent  pris  par  l'ennemi  ;  en  1761, 
l'Electeur  se  retira  de  la  coalition  contre  Frédéric).  =  92  Heft,  1912. 
Dresen.  La  lutte  pour  la  vicairie  de  Sainte-Catherine  à  Ratingen  ; 
contribution  à  l'histoire  de  la  Réforme  à  Berg  (le  prince  héritier  de 
Palatin-Neubourg,  Wolfgang-Guillaume,  qui  s'entendit  avec  l'Élec- 
teur de  Brandebourg,  Jean-Sigismond,  pour  gouverner  en  commun 
les  duchés  de  Juliers-Clèves-Berg,  appartenait,  lui  aussi,  au  protes- 
tantisme. Cette  alliance  eut  pour  ces  pays  les  conséquences  que  l'on 
devait  attendre  en  un  temps  où  dominait  la  formule  :  cuius  regio, 
ejus  religio.  Quand,  en   1614,  Wolfgang-Guillaume  eut  passé  au 
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catholicisme  et  fut  resté  peu  après  seul  possesseur  des  duchés,  la 
religion  catholique  y  fut  naturellement  rétablie).  —  Becker.  Les 
dépenses  de  l'Électoral  do  Cologne  dans  la  guerre  de  Sept  ans  contre 
Frédéric  II. 

54.  —  Archiv  fûr  Hessische  Geschichte  und  Altertumskunde. 
7  Band,  1910.  —  SCHMibT.  Orduiiuances  judiciaires  et  réformes  des 
land{,'raves  Guillaume  III  et  Guillaume  II;  étude  sur  l'histoire 
du  droit  dans  la  liesse  ancienne  (vers  la  lin  du  xv"  s.,  l'insécurité 
des  conditions  juridiques  devint  de  plus  en  plus  grande  dans  les 
pays  allemands  par  suite  de  l'invasion  du  droit  romain  et  du  mépris 
que  les  juristes  montraient  à  l'égard  des  droits  coutumiers;  aussi  les 
princes  commencèrent-ils  à  réunir  les  coutumes  indigènes  et  aies  réfor- 
mer en  les  complétant  au  moyen  d'emprunts  faits  au  droit  romain). 

—  Hattemeh.  Comment  les  districts  de  Mayenco  le  long  de  la  Berg- 
sfrasse  passèrent  à  la  liesse,  1802-1 803  (transformations  de  la  Messe  après 
la  paix  de  Campo-Forinio,  qui  bouleversa  les  États  ecclésiastiques;  les 
discussions  qu'elles  soulevèrent  firent  le  jeu  des  Français).  —  Diete- 
HICH.  La  politique  du  landgrave  de  Hesse-Darmstadt,  Louis  X,  de 
1790  à  1806  (elle  lui  fut  dictée  par  sa  haine  contre  la  Révolution  et  par 
son  immuable  lidélité  à  l'Empire  germanique;  mais,  en  1806,  il  finit  par 
s'apercevoir  qu'il  avait  combattu  pour  une  cause  ruinée  et  passa  au 
camp  de  Napoléon). 

55.  —  Beitraege  zur  Geschichte  des  Niederrheins.  25  Band,  1912. 

—  Beckeh.  Les  rapports  des  deux  prétendants  à  l'héritage  de  Juhers, 
Georges-Guillaume  de  Brandebourg  et  Wolfgang-Guillaume  de  Neu- 
bourg,  jusqu'au  traité  de  Xanten,  1612-1614  (dans  l'histoire  du  conflit 
dont  le  territoire  de  Juliers-Clèves  était  l'enjeu,  le  temps  pendant 
lequel  ces  deux  pays  furent  sous  l'administration  commune  des  deux 
princes  est  une  période  aussi  importante  «lue  désagréable.  Les  Bran- 
debourgeois  veulent  garder  tout  le  pays  pour  eux  seuls  et  Us  tendent 
tous  les  efforts  de  leur  politique  vers  ce  but.  La  rupture  entre  les  deux 
jjuissances  persiste  même  après  le  traité  de  Xanten).  —  Schuma- 
cher. La  Réforme  et  la  Contre-réforme  sous  la  domination  des  ducs 
de  Juliers-Clèves. 

56.  —  Berichte  ûber  die  Verhandiungen  d.  k.  Seechsischen 
Gesellschaft  d.  Wissenschaften  zu  Leipzig.  Philol.  histor.  Klasse. 
Bd.  62  (1910),  lleft  I.  —  F.  II.  Weissbach.  Les  inscriptions  de 
Darius,  fils  d'Iiystaspe,  à  Naks-i-Rustam.  =  Ileft  2.  R.  Meister. 
Études  d'épigraphie  et  de  dialectologie  grecques;  ch.  vni  :  traité  de 
Synœcie  de  l'Orchomène  arcadienne  (complète  et  commente  une  ins- 
cription publiée  par  Premerstein  dans  les  Alken.  Milteil.  34  (1909), 
p.  237).  =  Heft  3.  Wilhelm  Stieda.  Histoire  des  savants  saxons  (fin 
du  .xviii"  s.).  =  Heft  4.  L.  Mitteis.  Les  «  libelli  »  et  l'introduction 
de  la  procédure  d'après  les  papyrus  des  premiers  temps  de  l'Empire 
(I.  Des  dilTérentes  espèces  de  «  lii)elli  »  :  1°  suppliques  demandant  la 
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protection  de  la  police,  adressées  aux  hékatontarques,  aux  stratèges 
et  aux  épistratèges  ;  2°  suppliques  aux  stratèges  pour  l'enregistrement 
des  contestations  dans  le  xataxtoptaixo;  ;  3°  suppliques  a,fin  de  faire  citer 
le  défendeur  devant  l'assemblée  ;  4°  ima-zolai  et  5°  <iTzo[i.vfiy.ctT:oL  adressés 
au  préfet,  au  Juridicus  ou  à  l'Archidikaste.  Les  n°^  3  et  5  seuls  mènent 
directement  à  l'introduction  d'instance.  II.  Libelli  et  commencement 
de  la  procédure  au  iv°  siècle.  En  appendice  :  de  la  constitution  de 
juges).  =  Heft  7.  Ad.  Menzel.  Protagoras  législateur  de  Thurii  (le 
récit  d'Héraclide  Ponticus  dans  Diogène  Laerte,  IX,  50,  d'après  lequel 
le  sophiste  Protagoras  prit  part  à  la  législation  donnée  à  la  colonie  de 
Thurii,  quand  elle  fut  fondée  vers  l'an  443,  mérite  toute  créance.  L'in- 
fluence de  Protagoras  s'exerça  dans  un  sens  démocratique).  =  Heft  9.  L. 
MiTTEiS.  Importance  au  point  de  vue  du  droit  privé  de  la  Biê>,io6:^x-/) 
éyxtriffewv  égyptienne  (dans  les  documents  sur  papyrus  ;  contre  Preisigke). 
=  Heft  10.  R.  Heinze.  L'Apologétique  de  Tertullien  (c'est  une  défense 
du  christianisme  sous  la  forme  d'un  plaidoyer.  Après  un  bref  exposé  de 
la  procédure  suivie  dans  les  provinces  contre  les  chrétiens,  l'auteur 
fait  une  magistrale  analyse  de  ce  traité).  =  Bd.  63,  Heft  1  (1911).  Fr. 
Studniczka.  Polybe  et  Damophon  (l'auteur  défend  l'opinion  de  Milch- 
hoefer  que  l'historien  Polybe  est  représenté  sur  le  relief  en  marbre  de 
Kleitor  en  Arcadie  ;  il  pense  que  c'est  une  œuvre  sortie  de  l'atelier  du 
sculpteur  Damophon).  ;=  Heft  3.  Fr.  Marx.  Naevius  (biographie  très 
fouillée  du  poète.  Critique  l'exposé  fait  par  Wissowa  du  différend 
entre  Naevius  et  les  Metelli;  tient  pour  authentiques  les  vers  du 
poète).  =:  Bd.  64  (1912),  Heft  2.  H.  Peter.  h'Origo  gentis  romanae 
(cet  écrit  n'est  pas  une  œuvre  fabriquée  au  temps  de  la  Renaissance; 
elle  date  de  la  fin  du  iv«  siècle  ap.  J.-C.  Dans  son  fond,  elle  n'est  pas  sans 
valeur  ;  elle  provient  d'une  tradition  qui,  sous  Auguste,  était  considérée 
comme  la  meilleure;  mais  l'auteur  a  falsifié  les  citations  afin  de  donner 
aux  différentes  parties  du  texte  un  air  d'antiquité  et  d'authenticité.  En 
appendice,  nouvelle  édition  de  l'ouvrage,  d'après  une  nouvelle  colla- 
tion des  deux  manuscrits). 

57.  —  Bonner  Jahrbucher.  Heft  119,  1910,  n"  1.  —  R.  Wûnsch. 
Les  «  laminae  litteratae  »  de  l'ampithéâtre  de  Trêves  (petites  tablettes 
de  plomb  avec  inscriptions  magiques;  petites  tablettes  d'argent  que 
l'on  doit  considérer  comme  des  amulettes,  du  iv^  ou  du  v«  s.  ap.  J.-C). 
—  G.  ZiLLiKEN.  Le  calendrier  des  fêtes  de  Cologne;  son  développe- 
ment, son  emploi  pour  dater  les  documents.  Contribution  à  l'héorto- 
logie  et  à  la  chronologie  du  moyen  âge  (une  étude  approfondie  des 
sources  a  permis  à  l'auteur  de  résumer  en  un  tableau  d'ensemble  les 
indications  fournies  par  divers  calendriers  du  ix<=  au  xv  s.  sur  les 
jours  de  saints  et  autres  fêtes  religieuses  dans  le  diocèse  de  Cologne. 
Le  calendrier  des  fêtes  d&  Cologne  s'est  édifié  sur  un  fondement 
romain;  au  x"  s.,  il  reçoit  une  importante  addition  de  saints  francs 
et  allemands;  les  cultes  locaux  existant  auparavant  s'étendent  au  dio- 
cèse et  s'augmentent  par  suite  de  l'afllux  de  nombreuses  reliques; 
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le  développement  indépendant  s'arrrète  vers  le  XIF  s.  Depuis  lors, 
les  nouvelles  fêtes  religieuses  sont  le  plus  souvent  la  conséquence  de 
canonisations  et  du  culte  do  la  Vierpe  que  Rome  encourape.  L'auteur 
parle  ensuite  des  changements  apportés  dans  l'ordre  des  fêtes  et  des  par- 
ticularités locales.  Quant  à  l'emploi  du  calendrier  des  fêtes  de  Cologne 
pour  dater  les  documents,  il  ne  commence  qu'au  milieu  du  xii«  s.  et 
n'a  été  d'un  usage  général  (jue  depuis  le  deuxième  quart  du  xiiF  s. 
Article  de  145  pages).  =  N'o"  2-3.  W.  Gebeut.  Limes;  sens  du 
mot,  son  emploi  (i°  terme  technique  employé  par  les  Romains  dans 
le  sens  de  chemin  vicinal;  2"  dans  le  sens  de  route;  3'  dans  le  sens 
de  frontière;  4°  dérivation  du  mot.  C'est  donc  un  chemin  tracé,  droit 
à  travers  champ,  sans  travaux  d'art  ni  remhlais  et  d'une  largeur  sou- 
vent considérable).  —  Le  musée  provincial  de  Bonn;  rapports  sur  les 
fouilles  :  IL  Lehner.  La  forteresse  néolithique  de  Mayen  dans  l'Ei- 
fel  ;  Id.  Les  fouilles  de  Vetera  en  1908-1909  (sur  le  Fiirstenberg  près  de 
Xanten  ;  au  temps  d'Auguste,  Castra  Vetera  n'était  pas  à  proprement 
parler  un  camp  permanent;  c'était  un  logement  pour  les  troupes  quand 
il  n'y  avait  pas  de  campagne.  Le  camp,  qui  n'avait  que  des  fortifica- 
tions légères,  fut  chacjue  fois  remanié  quand  les  troupes  revenaient 
d'une  expédition.  C'est  seulement  après  qu'on  eut  adopté  une  politique 
de  conquête  sur  la  rive  droite  du  Rhin  qu'en  l'an  16  ou  l'an  17  fut 
établi  un  camp  réellement  permanent  et  fortifié  pour  la  5*  et  la 
21*  légions.  Cette  dernière  fut  envoyée  vers  l'an  43  dans  la  Haute- 
Germanie  et  remplacée  par  lal5<';  suit  une  description  détaillée  :  i»le 
camp  établi  par  Claude  et  Néron  pour  la  5«  et  la  15«  légions;  les  fos- 
sés et  les  portes;  20  période  où  le  camp  fut  occupé  avant  Claude; 
3*  constructions  extérieures  de  cette  époque  :  «  municipium  »  à  l'est, 
M  arena  »  au  sud;  4»  traces  d'occupation  postérieure  à  l'époque  fla- 
vienne).  —  Jos.  II.\GEN.  Objets  trouvés  à  Vetera  en  1908-1909.  —  H. 
Lehner.  Le  sanctuaire  des  Matrouae  Aufaniae  à  Nettersheim  (avec 
trois  chapelles  dans  un  téménos  commun  ;  de  la  fin  du  w  ou  de  la 
première  moitié  du  iii«  s.;  édifié  par  les  «  vicani  »;  nombreuses  dédi- 
caces par  des  «  beneficiarii  »  qui  y  avaient  une  station).  —  E.  Funck. 
Poteries  romaines  à  Remagen.  —  A.  Gûnther.  Etablissements  pré- 
historiques à  la  maison  de  chasse  d'Urmitz.  —  Id.  Tombes  à  inciné- 
ration de  l'époque  récente  du  bronze  à  Metternich  près  de  Coblentz.  = 
Appendice  :  rapport  dressé  par  la  Commission  provinciale  pour  la 
conservation  des  monuments  dans  la  province  rhénane,  1908-1909 
(154  pages;  nombreux  dessins,  surtout  d'architecture).  =  Heft  120, 
n»  1-2,  1911.  Fr.  Marx.  Ausone  et  la  Moselle  (vie  du  poète,  son 
poème  sur  la  Moselle.  Conférence  faite  à  l'Université  pour  le  jour 
de  la  fête  de  l'Empereur).  ==  Gerh.  Kropatscheck.  La  campagne 
de  Drusus  en  l'an  11  av.  J.-C.  Défend  contre  Delbriick  sa  thèse 
que,  dans  l'hiver  de  11-10,  Drusus  établit  les  quartiers  d'hiver  de 
ses  troupes  dans  le  castrum,  maintenant  déblayé,  d'Oberaden  sur 
la  moyenne  Lippe  vers  la  frontière  des  Sugambres.  Ce  castrum  fut 
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détruit  dans  les  premiers  mois  de  l'an  10  par  les  Sugambres  qui, 
comme  punition,  furent  en  l'an  8  transplantés  loin  de  leurs  anciens 
territoires).  —  Walther  Barthel.  Les  limites  romaines  .dans  la  pro- 
vince d'Afrique  (d'après  les  traces  laissées  dans  la  division  du  sol  qui 
ont  persisté  dans  les  plaines  de  Tunis  et  quelques  bornes  trouvées 
encore  en  place  dans  le  sud  du  pays.  On  se  rend  bien  compte  des 
grands  travaux  entrepris  pour  l'établissement  de  l'impôt  foncier, 
déjà  avant  l'année  146  av.  J.-C,  lors  du  premier  établissement  de  la 
province,  puis  sous  Auguste.  88  pages  et  plusieurs  planches.  L'auteur 
arrive  à  des  résultats  tout  à  fait  différents  de  ceux  de  J.  Toutain  dans 
son  livre  le  Cadastre  de  l'Afrique  romaine).  —  K.  Woelcke.  Étude 
sur  l'histoire  du  Tropaion  (  !<>  le  Tropaion  dans  la  Uttérature 
grecque  et  romaine  ;  2»  les  trophées  d'Auguste  et  liste  des  monnaies 
greccfues  et  romaines  où  sont  figurés  des  tropaia.  Travail  très  érudit 
de  109  pages  et  5  planches).  —  E.  Fôlzer.  Un  bateau  de  Neumagen 
(monument  en  grès  récemment  reconstitué  au  musée  de  Trêves; 
c'était  un  bateau  de  transport  de  la  flotte  de  guerre  des  Romains 
chargé  de  quatre  tonneaux).  —  H.  Lehner.  Fête  funéraire  de  l'époque 
gallo-romaine  (tombeau  du  musée  provincial  de  Bonn  qui  rappelle 
beaucoup  le  relief  bien  connu  de  Neumagen).  =  N°  3,  1912.  E.  Rit- 
TERLiNG.  Le  castrum  de  Niederbieber  (à  Neuwied,  à  une  heure  et 
demie  du  Rhin  ;  un  des  plus  grands  castra  qui  soient  placés  sur  le 
limes  de  la  Haute-Germanie  et  de  la  Rhétie;  bâti  sous  Commode  et 
abandonné  sous  GaUien  vers  l'an  260.  La  garnison  comprenait  un 
«  numerus  »  de  «  Brittones  »  venus  d'Angleterre  et  d'un  autre  levé  en 
Germanie  même,  le  «  numerus  exploratorum  Germanicorum  Divitien- 
sium  »,  commandé  par  le  «  praefectus  Divitiensium  »).  —  H.  Lehner. 
Choix  d'objets  trouvés  à  Niederbieber  (dans  le  nombre  se  trouve  la 
tête,  plus  grande  que  nature,  d'une  statue  en  bronze  de  l'empereur 
Gordien  III).  —  O.  Kohl.  Fouilles  dans  le  castrum  romain  de  Kreuz- 
nach  en  1904, 1906  et  1908  (objets  du  iii«  ou  du  iv*  s.).  =  Appendice  : 
Rapport  de  la  Commission  provinciale  pour  la  conservation  des  monu- 
ments, 1909-1910  (149  pages  avec  de  nombreuses  figures). 

58.  —  Forschungen  zur  Brandenburgischen  und  Preussischen 
Geschichte.  25  Band,  l''  Hœlfte,  1912.  —  Jecht.  L'expédition  des 
Hussites  vers  la  Marche  de  Brandebourg  en  1432.  —  Von  Bonin.  Le 
Conseil  de  la  guerre  de  l'Électorat  de  Brandebourg,  1630-1641  (ce  Con- 
seil s'est  peu  à  peu  détaché  du  Conseil  secret  organisé  par  l'Électeur 
Joachim-Frédéric,  en  1604  ;  il  parait  avoir  été  une  sorte  de  tribunal  mili- 
taire général;  il  se  signala  surtout  par  son  injustice  et  ne  rencontra 
que  la  défiance  parmi  la  population.  Les  choses  changèrent  après  la 
mort  de  Georges-Guillaume.  Le  Grand-Électeur  limita  sans  tarder  la 
compétence  du  Conseil  de  la  guerre  et  peu  après  il  fut  supprimé  en 
tant  qu'autorité  indépendante).  —  L.\ubert.  La  bataille  de  Kuners- 
dorf,  d'après  l'ouvrage  publié  par  le  grand  état-major  général.  —  Von 
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Pflugk-IIarttung.  Bernailottc  en  1813  (sur  aucun  des  généraux  de 
la  guerre  de  l'Indépendaûce  les  opinions  n'ont  été  plus  partagées; 
autrefois,  on  le  jugeait  avec  une  grande  sévérité;  aujourd'hui,  on  tend 
à  lui  rendre  meilleure  justice.  Ici  l'on  expose  des  faits  qui  ne  sont  pas 
à  son  honneur).  —  D'Ester.  Les  journaux  allemands  dans  les  pro- 
vinces prussiennes  du  Rhin  inférieur  pendant  l'occupation  française. 

59.  —  Glotta.  Bil.  Il,  l'.)IO,  Heft  3.  —  P.  Kretschmer.  Le  nom 
de  frère  eu  grec  (on  sait  que  le  vieux  mot  indo-européen  pour  frère 
çpâTYip  a  été  remplacé  en  grec  par  deux  nouvcdles  formations  :  à5e),96ç 
et  xaaiYVY)To;,  signifiant  tous  deux  nés  de  la  même  mère;  le  mot  çpâTYip 
=  àndTwp  fut  réservé  pour  marquer  la  descendance  du  même  père. 
La  descendance  paternelle  ou  agnation  domina  dès  les  plus  anciens 
temps  chez  les  peuples  indo-européens.  Par  contre,  des  traces  ont 
subsisté  longtemps  du  «  droit  maternel  »  ou  mieux  de  la  descendance 
maternelle  chez  les  peuples  de  l'Asie  Mineure  et  la  population  pri- 
mitive autochtone  de  la  Grèce  qui  leur  était  apparentée.  Après  l'im- 
migration des  Hellènes,  la  population  hellénisée  garda  pendant  long- 
temps son  «  droit  maternel  »  et  créa  les  deux  expressions  de  àSeXçôç 
et  de  aùToxadiyvYiToç  ;  peu  à  peu  les  autochtones  adoptèrent  la  cou- 
tume hellénique  et  les  expressions  nouvelles  prirent  un  sens  indif- 
férent, tandis  que  çpâxrip,  à  cause  de  sa  parenté  étymologique  avec 
çpâxpa,  çpà-rpta,  ne  fut  plus  employé  que  dans  un  sens  spécial  à  la 
langue  juridique).  =  Bd.  III,  1911,  Heft  I.  L.  Deubner.  Strena  (un 
présent  d'argent  au  l"""  janvier  est  une  survivance  d'un  très  ancien 
usage  où  l'on  fêtait  l'ancien  début  de  l'année  le  l»""  mars;  alors  les 
«  strenae  »  étaient  des  branches  de  laurier  porte-bonheur,  apparentées 
avec  r  «  eiresione  »  des  Grecs,  le  «  Maien  »  des  Allemands).  ^  Heft  3, 
1911.  G.  Thiele.  Noms  de  lieu  espagnols  dans  Martial.  —  P.  Kret- 
schmer. Inscriptions  lacédémoniennes  relatives  à  des  jeux  d'enfants 
(trouvées  dans  les  ruines  du  temple  d'Artemis  Orthia  à  Sparte).  = 
Bd.  IV,  1912,  Heft  1.  M.  L.\mbertz.  Difïusion  du  «  supernomen  »  ou 
«  signum  »  dans  le  droit  romain  (recueil  de  tous  les  exemples  de  sur- 
noms, rangés  par  provinces,  avec  un  appendice  sur  les  noms  des  che- 
vaux de  course  au  temps  de  l'Empire).  —  F.  Skutsch.  L'accent  latin. 
=  Heft  3.  E.  Weidmer.  Bàpêapoç  (c'est  un  mot  emprunté  au  sumé- 
rien par  l'intermédiaire  du  babylonien;  en  sumérien,  «  bar  »  signi- 
fie étranger). 

60.  —  Gottingische  gelehrte  Anzeigen.  1913,  n°  2,  févr.  — 
Festschrift  fiir  Karl  Bindinçi  zum  4  Juni  19H,  2  vol.  (analyse  et  cri- 
tique, par  L.  von  Bar,  des  articles  sur  le  droit  criminel  contenus  dans 
ces  volumes  de  Mélanges,  dédiés  à  Binding  au  70'"  anniversaire  de  sa 
naissance).  — Sylvain  (iràbaut.  Les  trois  derniers  traités  du  livre  des 
Mystères  du  ciel  et  de  la  terre;  Edgar  J.  Goodspeed.  The  conilict 
of  Severus  patriarch  of  Antioch  by  Athanasius,  ethioi)ic  text  edited 
and  translated  ;  Giotlo  Dainelli  e  Olinlo  Marinelli.  Risultati  scien- 
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tifici  di  un  viaggio  in  Eritrea  (article  en  italien  sur  ces  trois  ouvrages, 
par  Carlo  Conti  Rossini).  —  Oskar  Leuze.  Zur  Geschichte  der  rômis- 
chen  Zenzur  (l'auteur  s'est  attaqué,  avec  raison  il  seiîible,  au  sys- 
tème de  chronologie  établi  par  Mommsen  dans  son  étude  sur  les  cen- 
seurs). —  F.  Biïnger.  Entwicklungsgeschichte  des  lutherischen 
Katechismusgebrauches  in  Hannover  (beaucoup  de  détails  nouveaux). 
=  Mars.  Tadaeusz  Bronislaw  Walek.  Die  delphische  Amphiktyonie 
in  der  Zeit  der  aetolischen  Herrschaft  (H.  Pomtow  publie  en  appen- 
dice une  série  d'inscriptions  inédites  provenant  de  Delphes). 

61.—  Hansische  Geschichtsblœtter.  1912,  2  Heft.  —  Witte. 
Wismar  engagé  à  la  Suède,  1803-1903  (l'auteur  résume  ici  un  travail 
publié  en  1903,  à  Wismar,  sous  le  titre  Wismar  unter  dem  Pfand- 
vertrag  1803  bis  1903.  Le  traité  de  WestphaUe  donna  cette  ville  à  la 
Suède  ;  en  1803,  elle  fut  attribuée  au  Mecklembourg,  c'est-à-dire  à  l'Alle- 
magne; mais,  par  suite  de  fâcheuses  circonstances,  elle  demeura  en 
gage  au  profit  de  la  Suède,  qui  finit  par  y  renoncer  librement  en  1903). 
—  Held.  La  Hanse  et  la  France  depuis  le  milieu  du  xv«  s.  jusqu'à 
l'avènement  de  Charles  VIII  (fin;  les  rapports  commerciaux  de  la 
Hanse  avec  la  France  avaient  été  d'abord  paisibles;  cette  situation 
cessa  vers  le  milieu  du  xv^  s.,  quand  les  Français  eurent  chassé  les 
Anglais  de  leur  pays  et  refoulé  leurs  commerçants  au  delà  du  canal  ; 
il  fallut  -alors  près  de  quarante  ans  avant  qu'on  réussît  à  donner  une 
base  solide  aux  rapports  entre  la  France  et  la  Hanse.  Pendant  le  règne 
de  Charles  VIII,  ces  rapports  furent  aussi  pacifiques  qu'ils  l'avaient 
été  avant  le  milieu  du  siècle). 

62.  —  Historiche  Zeitschrift.  3«  sér.,  t.  XIV,  n°  2.  —  Ludwig 
RiESS.  La  solution  du  problème  de  Marie  Stuart  (les  fameuses  lettres 
de  la  cassette  sont  parfaitement  authentiques;  elles  doivent  être  rap- 
prochées des  douze  sonnets;  reprend  le  récit  des  faits  depuis  le 
meurtre  de  Riccio  par  Darnley,  9  mars  1565,  jusqu'à  l'assassinat  de 
Darnley,  10  février  1567).  —  Otto  Braun.  Les  idées  de  Herder  sur  la 
philosophie  de  l'histoire  au  moment  de  son  plein  développement  intel- 
lectuel (en  1782-1785,  à  l'époque  où  il  composa  son  grand  ouvrage; 
article  enthousiaste;  demande  qu'on  en  revienne  à  la  philosophie  de 
l'histoire,  branche  de  la  philosophie).  =:  C. -rendus  :  Verhandlungen 
des  ersten  deutschen  Soziologentages  vom  19  bis  22  Oktober  in  Frank- 
furt  a.  M.  (beaucoup  d'articles  de  la  publication  sont  vagues  et  trop 
généraux).  —  J.-A.  Endres.  Thomas  von  Aquin  (ouvrage  estimable 
de  caractère  général).  —  Pierre  Mandonnet.  Des  écrits  authentiques 
de  saint  Thomas  d'Aquin  (travail  vraiment  critique).  —  Noël  Valois. 
Le  pape  et  le  concile,  1418-1450  (article  très  sévère  et  qui  nous 
parait  tout  à  fait  injuste  de  J.  Ilaller;  sans  doute  Valois  prend 
parti  pour  le  pape  contre  le  concile  ;  sans  doute  il  a  commis  quelques 
méprises,  mais  qui  n'en  commet  pas  en  deux  volumes  très  gros? 
D'ailleurs,   Valois    a   apporté   une    série   de   documents    nouveaux. 
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empruntés  aux  archives  de  France;  son  récit  est  toujours  clairet  net; 
il  sera  toujours  lu;  les  ouvrages  de  Ilaller  sur  le  même  sujet  seront 
consultés).  —  Niholaus  Paulus.  Protestantismus  und  Toleranz  im 
16.  Jahrhundert  (montre  par  une  série  d'exemples  l'intolérance  des 
l)rotestants).  —  liehiliold  Koaer.  Geschichte  Friedrichs  des  Grossen 
(4«  et  5«  édit.,  t.  I;  tout  à  fait  remarquable).  —  Friedrich  Janson. 
Fichtes  Reden  an  die  deutsche  Nation.  Eine  Untersuchung  ihres 
aktuell  politischen  Gehaltes  (montre  comment  les  événements  con- 
temporains ont  inspiré  Fichte).  —  Richard  Wagner.  Mein  Leben  ; 
Carl-Fr.  Glasenapp.  Das  Leben  Richard  Wagners,  6.  vol.  (montre 
l'intérêt  de  ces  publicationsl.  —  Martin  Philippson.  Das  Leben 
Kaiser  Friedrich  III  (2''  édit.  ;  ne  montre  pas  véritablement  l'homme). 

—  Th.  Zingeler.  Karl  Anton,  Fiirst  von  HohenzoUern  (estimable  bio- 
graphie de  l'homme  qui  céda  à  la  Prusse  le  petit  territoire  de  Sigma- 
ringen).  —  G.  Krikjer.  Handbuch  der  Kirchengeschichte  ;  t.  I  von 
E.  Prenschen  und  G.  Kri'ujer  (jusqu'au  vin*  siècle  ;  excellent).  — 
C.  Mirbt.  Quellen  zur  Geschichte  des  Papsttums  und  des  Romischen 
Katholizismus  (3°  édit.  ;  indique  les  principales  additions).  —  Bruno 
Moll.  Zur  Geschichte  der  Vermôgenssteuern  ;  zur  Geschichte  der  engli- 
schen  und  amerikanischen  Vermôgensteuern  (intéressant).  —  Alois 
Kroess.  Geschichte  der  bohmischen  Provinz  der  Gesellschaft  Jesu  (t.  I  ; 
ce  1. 1  raconte  l'histoire  des  premiers  collèges  en  Bohème,  Moravie  et 
Silésie,  de  1556  à  1619).  —  Johannes  Dierauer.  Die  Geschichte  der 
Schweizerischen  Eidgenossenschaft  (t.  IV;  va  de  1648  à  1798,  tout  à 
fait  excellent).  —  John  Edward  Lloyd.  A  history  of  Wales  from  the 
earliest  time  to  the  Edwardian  conquest  (très  soigné).  —  Walter 
Friedensburg .  Cavour  (t.  I;  jusqu'en  octobre  1850;  style  peut-être 
un  peu  froid,  mais  récit  très  objectif).  =  N"  3.  Albert  Wer.minghoff. 
Le  grand  maître  de  l'ordre  teutonique  et  le  royaume  allemand  jus- 
qu'en l'année  1525  (situation  juridique  du  grand  maître,  vis-à-vis  du 
royaume,  en  vertu  de  la  bulle  d'or  de  Frédéric  II,  Rimini,  1226,  des 
diplômes  de  Louis  de  Bavière  de  1337  à  1346,  de  la  seconde  paix  de 
Thorn,  1466).  —  Ernst  Troeltsch.  Renaissance  et  Réforme  (article 
général;  comment  ces  deux  mouvements  à  la  fois  s'o]»posent  et  se 
complètent).  —  Dietrich  Sch.^fer.  Atlas  et  cartes  historiques  (à  pro- 
pos de  Vllistoricher  Handatlas  de  Meyer).  —  Eugen  Rosenstock. 
La  valeur  historique  des  Lebensnachrichten  de  B.-G.  Niebuhr  (il 
faut  s'en  défier;  ce  sont  des  extraits,  mais  non  des  extraits  textuels 
des  lettres  de  Niebuhr).  =  C. -rendus.  //.  Willrich.  Livia  (intéres- 
sant). —  Heinrich  Echert.  Die  Knimer  in  siiddeutschen  Stàdten  bis 
zum  Ausgang  des  Mittelalters  (s'est  occupé  d'Ulm,  Augsbourg,  Stras- 
bourg et  Worms;  n'a  pas  tenu  assez  compte  des  différences  locales). 

—  VV.  Andréas.  Die  venezianischen  Relationen  und  ihr  Verhaltnis 
zur  Kultur  der  Renaissance  (bon).  —  Erasme.  Opus  epistolarum  (t.  I 
et  II,  éd.  P.-S.  Allen;  édition  modèle).  —  Wilhelm  Gussmann. 
Quellen  und  Forschungen  zur  Geschichte  des  Augsburgischen  Glau- 
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bensbekenntnisses  ;  t.  I  (il  est  consacré  aux  délibérations  des  états 
protestants  pendant  la  diète  de  1530,  dont  le  texte  est  publié  avec 
beaucoup  d'autres  documents).  —  Paul  Heidrich.  Karl  V.  und  die 
deutschen  Protestanten  am  Vorabend  des  Schmalkadischen  Krieges 
(fasc.  V  et  VI  ;  exposition  nette).  —  Friedrich  Roth.  Augsburger 
Reformationsgeschichte  (t.  IV;  de  1547  à  1555).  —  Wilhern  Rees. 
Die  Erklàrung  der  Menschen  und  Bûrgerrechte  von  1789  (soutient 
bien  à  tort  qup  la  déclaration  des  droits  américaine  n'a  eu  aucune 
influence  sur  la  déclaration  française).  —  Prince  Frédéric-Charles. 
Denkwùrdigkeiten  aus  seinem  Leben  (édités  par  Wolfgang  Fôrster). 
—  Dahlmann-Waitz.  Quellenkunde  der  deutschen  Geschichte  (S^éd., 
excellent;  quelques  menues  erreurs).  —  Oskar  Jàger.  Deutsche  Ge- 
schichte (tendance  cléricale;  ensemble  manqué).  —  M.  Doeberl. 
Entwicklungsgeschichte  Bayerns  (t.  II  ;  de  la  paix  de  Westphalie  à  la 
mort  de  Maximilieu  I^"";  excellent).  —  Karl  Dsendliker.  Geschichte 
der  Stadt  und  des  Kantons  Zurich  (t.  III;  le  volume  qui  conduit  de 
1712  à  1892  a  été  achevé  après  la  mort  de  l'auteur,  par  Walter 
Wettstein;  bon).  —  Paul  Masson.  Histoire  du  commerce  français 
dans  le  Levant  au  xviii<^  siècle  (très  riches  matériaux).  —  Alfred  Hes- 
sel.  Geschichte  der  Stadt  Bologna  von  1116  bis  1280  (long  et  enthou- 
siaste article). 

63.  —  Mitteilungen  des  Gesamtarchivs  der  deutschen  Juden. 

T.  III,  1912,  n°  2.  —  Dr.  M.  Weiberg.  Les  actes  concernant  les 
Juifs  conservés  dans  les  archives  bavaroises  du  cercle  d'Amberg,  dans 
le  Palatinat  supérieur  (inventaire  sommaire).  —  Bibliographie  des  livres 
et  articles  parus  en  1910  sur  les  Juifs  en  Allemagne  (249  numéros). 

64.  —  Neues  Archiv  der  Gesellschaft  fur  altère  deutsche  Ge- 
schichtskunde.  T.  XXXVIII,  1913,  n"  I.  —  Compte-rendu  de  la 
38"  assemblée  générale  de  la  direction  centrale  des  Monumenta  Ger- 
maniae  historica  (cette  assemblée  s'est  tenue  à  Berlin  du  18  au 
20  avril  1912;  état  des  publications  des  Monumenta).  —  Dietrich 
VON  Kralik.  Les  termes  germaniques  dans  la  Le.v  Baiuvariorum 
(l^""  article;  explication  de  quelques-uns  de  ces  termes;  s'efforce  de 
justifier  les  explications  concises  qui  seront  données  dans  le  glossaire 
à  la  suite  de  la  nouvelle  édition  de  cette  loi).  —  Karl  Strecker. 
La  Vita  s.  Galli  de  Notker  (Notker  est  mort  en  913;  en  souvenir  du 
millénaire,  Strecker  pubhe  par  avance  les  fragments  d'une  vie  mé- 
trique de  saint  Gall  qui  n'aurait  dû  être  donnée  qu'au  t.  IV  des  Poe- 
tae  latini  aevi  carolini).  —  Hermann  Bloch.  L'histoire  de  Saxe  de 
Widukind  de  Corvey  (tente  de  prouver  qu'il  y  eut  une  première  édition 
de  cet  ouvrage  en  957-58  ;  l'ouvrage  a  été  continué  jusqu'en  967-68  et  cette 
continuation  nous  est  arrivée  en  trois  rédactions  différentes).  —  Erich 
Caspar.  Études  sur  le  registre  de  Grégoire  VII  (admet  avec  Peitz  que 
le  registre  Reg.  Vat.,  t.  II,  contenant  les  lettres  de  Grégoire  VII  est 
un  registre  original  provenant  de  la  chancellerie  pontificale,  donne  des 
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détails  sur  la  manière  dont  ces  registres  étaient  composés  dans  le  haut 
moyen  âge  et  s'efforce  de  justifier  les  conclusions  qu'il  a  adoptées  dans 
son  édition  des  lettres  de  Jean  VIII}.  —  Ricliard  Salo.mon.  Johannes 
Porta  de  Annoniaco  et  son  livre  sur  le  couronnement  de  l'empereur 
Charles  IV  (de  ce  récit  de  Jean  Porte  d'Annonay,  il  ne  reste  qu'un 
manuscrit  à  Prague;  mais  le  Célestin  Mathieu  de  Goussaiucourt 
(1583-iGGOi  en  donna  une  traduction  française  qui  est  demeurée 
manuscrite.  Labbe  —  et  non  Labbé,  comme  on  s'obstine  à  imprimer 
en  Allemagne,  —  et  Duchesne  en  publièrent  des  e.vtraits  dans  leurs 
recueils;  s'elTorce  de  montrer  les  rapports  de  ces  divers  textes  les  uns 
avec  les  autres).  —  Hermann  Bloch.  Les  prétendues  annales  de  Mar- 
bach  (défend  contre  J.  Hallerles  conclusions  auxquelles  il  était  arrivé 
dans  son  livre  :  Die  Elsâssischen  Annalen  der  Slauferzeit,  1907).  — 
Joh.  SCHULTZE.  Les  taxes  de  la  chancellerie  pontificale  sous  Eugène  IV 
(taxes  pour  deux  bulles  de  1435  en  faveur  de  la  collégiale  de  Saint- 
Martin  de  Cassell. 

65.  —  Neues  Archiv  fur  Sœchsische  Geschichte  und  Alter- 
tumskunde.  3.3  Band,  191-2.  —  IIaakk.  Le  prince  royal  Albert  et  le 
prince  Georges  de  Saxe  le  18  août  1870  (attaque  des  Saxons  contre 
Sainte -Marie -aux -Chênes,  Roncourt  et  Saint- Privât).  —  Jean- 
Geobges,  duc  de  Saxe.  Le  roi  Frédéric-Auguste  II  considéré  comme 
poète.  — r  Bruchmûller.  Les  étudiants  de  Leipzig  et  l'assassinat  de 
Kotzebue  (à  Leipzig  même,  les  efforts  ne  manquèrent  pas  pour  rendre 
la  «  Bursclienschaft  »  responsable  de  l'acte  de  démence  commis  par 
Sand;  mais  il  semble  bien  qu'on  ait  eu  seulement  le  projet  d'abaisser 
la  «  Burschenschaft  »  autant  que  possible). 

66.  —  Oberbayrisches  Archiv  fur  vaterlœndische  Geschichte. 

5G  Band,  1912.  —  Kleinschmidt.  Charles  VII  et  la  liesse  (suite; 
guerre  et  diplomatie,  1742-1743).  —  Schmelzle.  Les  douanes  bava- 
roises au  xviiF  s.  —  SCHLOESSER.  La  maison  palatine  de  Deux-Ponts 
dans  l'affaire  de  la  succession  de  Bavière  jusqu'à  l'explosion  de  la 
guerre. 

67.  —  Zeitschrift  fur  Kirchengeschichte.  T.  XXXIV,  1913, 
po  I  —  ]i  Stocks.  Les  sources  pour  la  reconstitution  de  l'Evangile 
selon  saint  Pierre  (fragment  d'Akhmim,  fragment  éthiopien  publié 
par  Grébaut,  etc.).  —  M.  Pahncke.  Une  pensée  fondamentale  des 
sermons  allemands  de  maître  Eckart  (c'est  celle  de  la  naissance  du 
Christ  dans  le  juste).  —  Fritz  Bunger.  Un  chapitre  provincial  des 
Dominicains  à  Luckau,  1400  (procès-verbal  publié  d'après  deux 
feuillets  ayant  servi  de  couverture;  ils  sont  à  la  bibliothèque  de  l'Uni- 
versité de  Leipzig).  —  Otto  Clemen.  Documents  sur  Luther  (lettre  à 
Gabriel  Didymus  du  2  janvier  1526;  lettre  de  Nicolas  llausman  à  son 
frère,  du  20  août  1532,  sur  les  funérailles  de  l'électeur  de  Saxe  Jean, 
etc.).  —  F.  Mentz.  Lettre  de  Léo  Judà,  du  18  novembre  1537,  à  Martin 
Sp«rlin,  curé  à  Ribeauvillé  (d'après  les  archives  d.'  la  llautt'-Alsacci. 
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Autriche. 

68.  —  Denkschriften  d.  k.  Akademie  der  ^Visaînschaften 
in  "Wien.  Philos,  histor.  Klasse,  Bd.  53  ii  (1908).  —  Jos.  Keil  et 
Anton  VON  Premerstein.  Rapport  sur  un  voyage  en  Lydie  et  dans 
le  sud  de  l'Éolie  (voyage  accompli  en  190(3  sous  les  auspices  de  l'Aca- 
démie pour  réunir  les  «  Tituli  Asiae  Minoris  »  ;  il  a  donné  plus  de 
200  inscriptions,  en  partie  très  importantes  ;  elles  sont  publiées  avec  un 
bon  commentaire,  souvent  accompagné  de  reproductions,  et  un  excel- 
lent inde.x.  112  p.  et  i  carte).  =  Bd.  54  ii  (1911).  Jos.  Keil  et  A.  von 
Premerstein.  Rapport  sur  un  second  voyage  en  Lydie  (en  1908;  il  a 
fourni  278  inscriptions  publiées  de  la  même  façon  remarquable. 
161  p.  et  1  carte).  =  Bd.  56  i  (1912).  Herm.  Junker.  Rapport  sur  les 
fouilles  exécutées  à  Turah  pendant  l'hiver  de  1909-1910  (important 
cimetière  de  la  Haute-Egypte  appartenant  à  l'époque  préhistorique  et 
à  la  première  dynastie).  =:  ii.  Constantin  Jirecek.  L'état  et  la 
société  dans  la  Serbie  médiévale.  Études  sur  l'Mstoire  de  la  civilisa- 
tion aux  xiii«-xv«  siècles  (première  partie  :  la  période  des  Neman- 
jides,  1171-1371  :  l°le  droit  politique  et  l'administration;  le  chef  et  sa 
cour;  2°  la  population;  organisation  du  peuple  et  de  la  famille;  les 
principes  de  la  propriété  foncière  ;  3°  la  noblesse  ;  4°  l'Eglise  :  Eglise 
nationale  serbe  et  son  archevêque  autocéphale,  patriarche  depuis 
1346;  Église  latine  dans  la  région  des  côtes;  les  hérétiques  :  Patarins 
(Bogomiles);  5°  Les  villes  et  lieux  de  marché  de  nationalité  romaine, 
grecque,  saxonne  et  serbe;  6°  pasteurs,  paysans  et  esclaves;  7°  l'ar- 
mée et  la  guerre). 

69.  —  Mitteilungen  des  Instituts  fur  osterreichische  Ge- 
schichtsforschung.  T.  XXXIV,  1913,  n»  1.  —  Hermann  Wûpfner. 
Études  sur  l'histoire  des  anciennes  communautés  des  Marches  (2«  art.; 
essaie  de  prouver  contre  Fustel  de  Coulanges  l'existence  de  pareilles 
communautés  à  l'époque  mérovingienne  ;  s'appuie  sur  le  formulaire  : 
a  Je  cède  tel  domaine  avec  telles  appartenances,  bois  propres  ou  com- 
muns, etc.  »).  —  Aloys  Schulte.  A  propos  de  l'histoire  de  la  haute 
noblesse  (répond  à  des  critiques  adressées  par  le  baron  von  Dungern 
à  son  livre  :  Der  Adel  und  die  deutsche  Kirche  im  Mittelalter).  — 
J.  Loserth.  Les  sources  de  l'histoire  de  la  Contre-Réforme  en  Styrie 
(on  trouve  de  nombreux  renseignements  dans  les  procès-verbaux  des 
Hofrechte  pour  les  années  1583  à  1601).  —  Harold  Stein.\cker.  Com- 
ment on  doit  dresser  un  régeste  (l'auteur  défend  contre  Uhlirz  la 
méthode  qu'il  a  suivie  dans  ses  Regesta  habsburgica).  —  Johannes 
L.A.HUSEN.  Quelques  remarques  sur  les  traités  de  1368  cédant  Fribourg- 
en-Brisgau  à  l'Autriche.  —  H.  Wibel.  Deux  documents  sur  Henri  Ins- 
titoris  (bulle  de  Sixte  IV  nommant  Henri  inquisiteur  dans  l'Allemagne 
supérieure,  13  mars  1479;  lettre  de  Caspar,  évêque  de  Bàle,  recomman- 
dant à  ses  curés  ledit  inquisiteur,  6  septembre  1482).  —  Karl  Kovac. 
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L'écriture  secrète  dans  les  documents  diplomatiques  de  la  république 
do  Hagusp  (xviio-xviii"  s.).  =  C. -rendus  :  A.  Chroust.  Monumenta 
palaoograpliica  (2"  série;  recueil  utile).  —  Ed)nund  E.  Stenijel.  Die 
Immunitat  in  Deutschland  bis  zum  Ende  des  W  Jabrhunderts  ;  t.  I 
(le  t.  I,  consacré  à  la  diplomatique,  est  tout  à  fait  remarquable).  — 
Alexander  Gàl.  Die  Procezbeilegung  nach  den  frànkischeu  Urkuu- 
den  des  vu.  bis  x.  Jabrbunderts  (quelques  assertions  contestables). — 
Fr.  Snopek.  Konstautinus-Cyrillus  und  Methodius,  die  Slavenapostel 
(croit  trop  à  une  opposition  fondamentale  entre  Rome  et  Constanti- 
nople  au  cours  du  ix«  s.  et  tire  trop  les  apôtres  des  Slaves  vers 
Rome).  —  August  Kûbler.  Die  deutschen  Berg-Flur-und  Ortsnamen 
des  alpinen  Iller-Lech-und  Sannengebietes  (beaucoup  de  rectiflca- 
tions).  —  F.  Curschniann.  Die  deutschen  Ortsnamen  ira  Nordost- 
deutschen  Kolonialgebiet  (bon).  —  Ernst  Zeck.  Der  Publizist  Pierre 
Dubois,  seine  Bedeutung  im  Rahmen  Philipps  IV.  des  Schùnen  (forme 
négligée;  dénie  trop  aux  écrits  de  Dubois  une  valeur  officielle).  — 
VV.  Goetz.  Konig  Robert  von  Neapel  (1309-1343).  Seine  Persôniich- 
lieit  und  sein  Verhàltnis  zum  Humanismus  (portrait  agréable).  — 
C.  Eubel  et  G.  von  Gulick.  Hierarchica  catholica  medii  aevi  ;  t.  III 
(ce  volume  embrasse  le  xvi"  s.  à  partir  de  1503.  Les  auteurs  n'ont  pas 
tenu  assez  compte  des  critiques  d'Ottenthal).  —  F.  Botlie.  Gustav 
Adolf  und  seines  Kanzlers  wirtschaftliche  Absichten  in  Deutschland 
(montre  bien  que  Gustave  Adolphe  ne  luttait  pas  seulement  pour  la 
religion).  —  Viktor  Bibl.  Die  niederosterreichischen  Stànde  im  Vor- 
màrz.  Ein  Beitrag  zur  Vorgeschichte  der  Révolution  des  Jahres  1848 
(bon).  —  Das  steiermàrliische  Landesmuseum  Joanneum  und  seine 
Sammlungen  (livre  de  luxe  rédigé  par  un  certain  nombre  de  spécia- 
listes; catalogue  des  principales  séries  du  musée  de  Graz).  —  Dans 
un  appendice  de  130  p.,  il  est  rendu  compte  des  dernières  publications 
sur  l'histoire  de  l'art. 

70.  —  Zeitschrift  fur  katholische  Théologie.  1913,  n°  1.  — 
Johann  Dolleii.  Le  ban  (Ilercm)  dans  l'Aucieu  Testament  et  le 
judaïsme  postérieur  (il  s'agit  de  l'anathème  prononcé  contre  les  cou- 
pables et  des  conséquences  (ju'il  entraînait).  —  Bernhard  Poschmann. 
La  pénitence  à  l'époque  de  saint  Cyprien  (l*""  article;  cherche  à  déter- 
miner le  vrai  sens  de  la  décision  prise  par  les  conciles  de  Carthage  et 
de  Rome  de  251  au  sujet  des  faillis  et  se  rallie  à  la  thèse  de  Stufler  : 
ces  décisions  ne  constituent  point  une  nouveauté).  — Anton  Linsmeier, 
S.  J.  Le  procès  de  Galilée  de  1616  considéré  au  point  de  vue  scienti- 
fique (Wohhvill  croit  trop  à  la  partialité  des  juges  et  leur  attribue  des 
motifs  bas  ;  eux  aussi  prétendaient  se  laisser  guider  par  des  raisons 
scientifiques).  —  Josef  Honthei.m.  La  chronologie  de  l'époque  des 
juges  dans  la  Bible  et  la  chronologie  égyptienne  (cherche  à  montrer 
l'accord  entre  l'une  et  l'autre).  =  C. -rendus  :  Adolf  Franz.  Das 
Rituale  des  Bischofs  Heinrich  I  von  Bresslau  (Henri  I^""  était  évoque 
de  1302  à  1319;  excellente  publication).  —  Concilium  Tridentinum. 
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T.  II  :  Concilii  Tridentini  diariorum  pars  secunda,  edidit  S.  Merkle. 
T.  V  :  Concilii  Tridentini  actorum  pars  altéra,  edidit  St.  Ehses  (texte 
très  correct;  bonnes  éditions).  —  Joh.  Aiifhauser.  Das  Drachenwun- 
der  des  heiligen  Georg  (la  légende  de  la  lutte  contre  le'  dragon  est  de 
date  relativement  récente;  ou  plutôt  ce  combat  avec  le  dragon,  dont 
on  trouve  trace  dès  le  viiF  s.  en  d'autres  légendes,  n'est  attribué  à 
saint  Georges  qu'aux  xiP  et  xiii«  s.  Très  bonne  discussion).  =  N°  2. 
Josef  Stiglmayr.  Que  VOctavius  de  Minutius  Félix  est  antérieur  à 
VApologeticum  de  Tertullien  (série  d'arguments  en  faveur  de  cette 
thèse).  —  Bernhard  Poschmaxn.  La  question  de  la  pénitence  au  temps 
de  saint  Cyprien  (2«  article;  la  croyance  générale  de  Cyprien  est  que 
Dieu  seul  peut  pardonner  les  péchés).  —  Franz  Ehrle.  La  lutte  au 
sujet  de  la  doctrine  de  saint  Thomas  d'Aquin  dans  les  cinquante  pre- 
mières années  après  sa  mort  (série  d'écrits  encore  inédits  pour  ou 
contre  saint  Thomas  et  ses  disciples).  —  H.  Bruders.  Bibliographie 
générale  des  ouvrages  sur  le  rite  de  la  messe.  =  C. -rendus  : 
Fr.  Lauchert.  Die  italienischen  literarischen  Gegner  Luthers  (excel- 
lent). —  J.  Schweizer.  Nuntiaturberichte  aus  Deutschland,  1585- 
1590  (t.  II,  deuxième  partie;  quelques  observations  de  détail).  —  Otto 
Braunsberger.  Plus  V  und  die  deutschen  Katholiken  (bon).  — 
A.  Brou.  Saint  François  Xavier  (rigoureusement  scientifique). 

Canada. 

71.  —  Revie-w  of  Historical  Publications  relating  to  Canada. 

T.  XVI  (publications  de  1911).  —  Jebb.  The  Impérial  Conférence 
(partisan  de  l'union  économique  entre  les  diverses  parties  de  l'Em- 
pire britannique,  il  montre  bien  que  les  libre-échangistes  ont  forcé  la 
note  dans  leurs  récriminations;  mais  oublie  que  la  nécessité  de  la 
défense  doit  être  un  lien  supérieur  à  celui  du  commerce  et  que  les 
colonies  peuvent  désirer  s'entendre  avec  d'autres  puissances,  sans  rien 
diminuer  de  leur  allégeance  politique).  —  Ewart.  The  Kingdom- 
Papers  (souhaiterait  voir  les  colonies  rattachées  uniquement  à  la 
métropole  par  la  personnalité  du  souverain,  ainsi  autrefois  la  Suède  et 
la  Norvège,  ou  précédemment  l'Angleterre  et  l'Ecosse.  Mais  ce  régime 
aboutit  tôt  ou  tard  à  la  fusion,  comme  dans  ce  dernier  cas,  ou  à  la 
séparation  totale,  comme  dans  le  cas  des  deux  monarchies  Scan- 
dinaves, ou  à  l'anarchie  incurable,  comme  il  en  était  pour  le  Saint- 
Empire  romain).  —  Les  questions  actuelles  de  politique  étrangère  dans 
l'Amérique  du  Nord,  par  les  anciens  élèves  de  l'École  des  sciences 
politiques  (M.  André  Siegfried,  qui  étudie  dans  ce  volume  l'impéria- 
lisme et  le  Canada,  ainsi  que  M.  Jacques  Bardoux,  qui  l'étudié  dans 
la  Revue  des  Deux  Mondes,  auraient  besoin  de  visiter  de  nouveau  le 
Canada;  les  dernières  élections  ont  changé  les  points  de  vue.  Aujour- 
d'hui, le  Canada  incline  moins  à  l'autonomie).  —  Enoch.  An  Impérial 
Commonwealth  ;  Lawson.  Canada  and  the  Empire  (M.  Enock  voudrait 
Rev.  Histor.  CXIII.  !"•  f.-vsc.  14 
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que  les  villes  d'Angleterre  envoyassent  leur  surplus  de  population  infé- 
rieure coloniser  le  Canada;  il  peut  être  assuré  que  le  Canada  n'accep- 
terait ce  projet  d'aucune  façon  et  ne  se  laisserait,  pas  plus  que  la 
Nouvelle-Angleterre  au  xviii"  s.,  exploiter  au  profit  de  la  métropole). 
—  Gerhardt.  Canada  Selbstàndig?  (thèse  de  doctorat  présentée  à 
l'Université  de  Berlin;  absolument  inférieure  comme  documentation 
et  conclusions).  —  Brighl.  Impérial  télégraphie  communication 
(recueil  d'articles  ou  d'études  par  un  professionnel  qui  donne  l'histo- 
rique de  cette  forme  de  communication  impériale).  —  Walther. 
Kanadaund  seine  Beziehungen  zu  England  und  den  Vereinigten  Staa- 
ten  (article  publié  dans  la  Deutsche  Rundschau.  L'auteur  expose  la 
composition  ethnique  du  Canada;  tout  en  concluant  que  le  lien  impé- 
rialiste est  aujourd'hui  très  fort,  il  aboutit  à  cette  conclusion  imprévue 
que  la  race  pure  allemande  dominera  dans  le  pays  et  que,  au  cours  de 
ce  siècle,  elle  y  deviendra  même  plus  forte  qu'en  Europe).  —  Brad-  ' 
ley.  History  and  Description  of  the  British  Empire  in  America  (con- 
sacré surtout  à  l'histoire  du  Canada.  Beaucoup  de  talent;  erreurs  assez 
nombreuses.  D'après  un  passage  très  pittoresque  de  ce  livre,  cité  par 
le  critique,  nous  constatons  que  M.  Bradley,  si  porté  dans  ses  ouvrages 
précédents  à  flétrir  les  cniautés  des  Fran(,ais,  montre  ici  les  coureurs 
coloniaux  avec  des  scalps  à  la  ceinture).  —  Hav^he,  British  Empire; 
Hanklin,  Story  of  the  Empire;  Linhlater  Thomson,  Short  History 
of  Canada;  Béatrice  Home,  Canada;  Fletcher  et  Rudyard  Kipling, 
School  History  of  England  (publications  de  la  Ligue  pour  l'Empire; 
le  dernier  de  ces  livres,  plutôt  médiocres,  est  d'une  extrême  inexacti- 
tude à  l'égard  du  Canada).  —  Burpee  et  Doughty.  The  Makers  of 
Canada  :  Index  and  Dictionary  (livre  très  utile  destiné  à  compléter  la 
série,  en  vingt  volumes,  des  Mahers  of  Canada;  l'excellent  diction- 
naire qui  s'y  joint  renferme  quantité  de  détails  nouveaux).  —  Camp- 
bell et  Bryce.  The  Scotsman  in  Canada;  Gibbon.  Scots  in  Canada 
(le  premier  ouvrage,  en  deux  volumes,  ne  contient  rien  de  neuf  et 
paraît  fait  pour  plaire  à  la  clientèle  écossaise;  le  second  ouvrage  est 
consacré  aux  pays  <le  l'ouest  o.t  aux  explorations  sensationnelles).  — 
Johnson.  Pioneers  in  Canada  (excellent  pour  les  écoliers  et  les  biblio- 
thèques publiques).  —  Nansen.  Arctic  Explorations  in  early  Times 
(le  célèbre  explorateur  discute  les  voyages  des  Normands  en  Amé- 
rique. Il  admet  qu'ils  y  passèrent  en  venant  du  Groenland,  mais  rien 
de  plus.  Tous  les  détails  de  leurs  voyages  sont  légendaires).  —  Big- 
gar.  The  Precursors  of  Jacques  Cartier  (publication  des  archives 
canadiennes.  Très  remarquable;  contient  probablement  tout  ce  que 
l'on  peut  savoir  sur  le  sujet,  à  part  (juelques  légères  omissions).  — 
Abbé  Gosselin.  La  mission  du  Canada  avant  Mgr  de  Laval;  Id. 
L'Église  du  Canada  depuis  Mgr  de  Laval  (le  premier  de  ces  volumes, 
<luoi(jue  vraiment  historique,  a  surtout  un  but  d'édification;  l'auteur 
se  trompe  toutefois  en  prétendant  que  les  Jésuites  cherchaient  à 
rapprocher  les  Indiens  des  Français,  dont  ils  craignaient,  au  contraire, 
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le  contact  pour  les  sauvages.  Le  second  volume  raconte  agréablement 
l'épiscopat  mouvementé  de  Mgr  de  Saint-Vallier.  L'auteur  témoigne 
par  lui-même  de  ce  qu'est  aujourd'hui  l'esprit  du  clergé  canadien.  On 
peut  lui  reprocher  de  ne  pas  assez  indiquer  ses  sources).  —  Le  P. 
Campbell.   Pioneers    Priests   of   North   American   (t.    III;    sur   les 
Jésuites;  intéressant,  mais  peu  d'inédit).  —  Sylvester.  Indian  Wars 
of  New  England  (trois  volumes  qui  deviendront  l'ouvrage  capital  sur 
les  guerres  contre  les  sauvages.  Le  seul  défaut  est  le  manque  de 
cartes).  —  Chapais.  Le  marquis  de  Montcalm  (M.  Chapais  est  le  pre- 
mier Canadien  français  qui  se  soit  montré  juste  envers  ce  général).  — 
Tilby.  British  North  American  (très  bon;  histoire  de  la  révolution 
d'Amérique  et  du  Canada  anglais).  —  Moore.  Canada  and  the  United 
States  (thèse  de  doctorat  présentée  à  l'Université  de  Chicago.  Les 
Etats-Unis  commencent  à  s'intéresser  à  l'histoire  canadienne).  — Ste- 
vens,  Alden  et  Krufft.  Short  History  of  the  United  States  Navy 
(manuel  pour  les  élèves  de  l'École  navale  des  États-Unis).  —  Lieute- 
nant-colonel Mills.  The  Ashburton  Treaty  (un  article  de  VUnited 
Empire  qui  a  coûté  plus  de  travail  qu'un  Uvre  et  qui  raconte  avec 
quelle  invraisemblable  négligence  fut  conclu  le  traité  de  1783  consa- 
crant l'indépendance  des  États-Unis).  —  Rogers.  Newfoundland  (très 
remarquable  ;  fait  partie  d'une  série  sur  la  géographie  historique  de 
l'empire  anglais  publiée  sous  la  direction  de   Sir  Charles  Lucas.  Il 
est  regrettable  que  le  Record  Office  ne  permette  pas  de  consulter  les 
documents  sur  Terre-Neuve  postérieurs  à  1757,  non  plus  que  sur  les 
sauvages  pendant  la  guerre  de  Sept  ans.  Importance  de  Terre-Neuve 
pour  la  contrebande  américaine  au  xyiiF  s.).  —  Gosling.  Life  of 
Sir  Humphrey  Gilbert  (le  premier  colonisateur  de  Terre-Neuve,  dont 
il  n'existait  encore  aucune  biographie  sérieuse.  Très  bon  livre).  —  The 
King's  Book  of  Québec  (deux  volumes  sur  le  tricentenaire  du  Canada. 
Il  y  eut  des  difficultés  pour  réunir  dans  ces  mêmes  fêtes  les  deux 
races  anglaise  et  française  ;  mais  leur  hostilité  mutuelle  n'en  est  pas 
diminuée).  —Saif.  Clérical  Control  in  Québec  (signale  des  symptômes 
d'anticléricalisme  chez  les  jeunes  Franco-Canadiens).  —  Robertson. 
Diary  of  Mrs.  John  Graves  Simcoe  (la  femme  du  premier  heutenant- 
gouverneur  du  Haut-Canada,  1792-1796.  Fort  intéressant).  —  Le  P. 
Jones.  Old  Huronia  (publication  des  archives  de  l'Ontario.  Très  dis- 
cutable. Cherche  à  identifier  les  emplacements  de  villages  en  se  ser- 
vant de  l'étymologie;  mais   la    langue  huronne   est   complètement 
éteinte   depuis   quelques   années,   les   grammaires    et   lexiques  sont 
insuffisants.  Puis  l'auteur  s'obstine  à  calculer  les  anciennes  distances 
en  lieues  anglaises  d'aujourd'hui  et  non  en  lieues  françaises  d'autre- 
fois). —  Fraser.  Sixth  Report  of  the  Archives  for  the  Province  of 
Ontario  (publication  par  l'archiviste  provincial  des  journaux  de  l'As- 
semblée d'Ontario,    1792-1794  et  1798-1804.   en  attendant  que  l'on 
retrouve  les  années  qui  manquent).  —  Tyrrel.  Hearne's  Journey  to 
the  Northern  Océan,  1769-1772  (réimpression  excellente  faite  pour  lu 
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Société  Champlain).  —  Mùs.s  Huglies.  Father  Lacombe  (le  célèbre 
missionnaire  qui  a  vécu  pendant  soixante  ans  chez  les  Indiens  des 
pays  de  l'ouest  et  qui  a  joué  un  important  rôle  social  et  politique 
depuis  un  demi-siècle).  — Macs/m//.  The  acquisition  of  Orepon  (deux 
volumes  qui  détruisent  la  légende  du  D""  Whitmaii,  se  sacrifiant  pour 
garder  le  territoire  de  l'Orégon  aux  États-Unis).  —  Rogers.  Ilistori- 
cal  Geography  of  the  British  Colonies  (publiée  par  la  Clarendon  Press 
d'Oxford.  Marque  pour  la  première  fois  l'influence  du  pays  sur  la  popula- 
tion). —  Bernier.  Government  Expédition  to  the  Arctic  Island  (rapport 
d'une  expédition  commandée  par  l'auteur  en  1908-1909).  —  Com- 
mission of  conservation  fisheries  and  game  (rapports  sur  les  pêche- 
ries; historique  de  la  question  depuis  le  traité  de  1783  jusqu'à  la  déci- 
sion du  tribunal  de  La  Haye  en  1909.  Détail  curieux  :  la  baleine  se 
pèche  comme  jwisson;  mais  la  chair  du  mâle,  en  conserves,  s'éti- 
({uette  bœuf  et  celle  de  la  femelle  lail  condensé).  —  Egerlon.  Fédé- 
rations and  Union  within  the  British  Empire  (publié  par  la  Claren- 
don Press.  Bon).  —  Fulton.  The  Sovereignty  of  the  Sea  (important, 
paraît  épuiser  le  sujet).  —  Abbé  Gosselin.  L'instruction  au  Canada 
sous  le  régime  français  (elle  était  plus  répandue  qu'on  ne  l'a  dit;  les 
recherches  de  l'auteur  sont  sérieuses  et  probantes).  —  Roy.  Rapport 
sur  les  archives  de  France  relatives  au  Canada  (insufïisant).  —  Histo- 
rical  Mss.  Commission  (volume  de  1909  sur  les  affaires  d'Amérique. 
Très  intéressant  au  sujet  des  loyalistes). 

Grande-Bretagne. 

72.  —  The  Athenœum.  1913,  l"""  févr.  —  Melville.  The  life  and 
letters  of  W.  Cobhett  in  England  and  America  (intéressant  et  nou- 
veau). —  Kitchin.  Roger  L'Estrange.  A  contril)ution  to  the  history  of 
the  Press  in  the  seventeenth  century  (bonne  biographie  d'un  journa- 
liste antipresbytérien  sous  la  Restauration).  —  Veitch.  The  genesis 
of  parliamentary  reform  (beaucoup  d'utiles  informations,  en  particu- 
lier sur  l'influence  exercée  parles  clubs  français  de  la  Révolution).  — 
Hiiynes.  Henrietta  Maria  (bonne  biographie  de  la  femme  de  Charles  l'"). 
=r  8  févr.  Sarson  et  Phillipi<.  Tlie  history  of  the  people  of  Israël  in 
pre-christian  times  (excellent  manuel).  —  Addy.  Church  and  manor; 
a  study  in  english  économie  history  (beaucoup  d'érudition,  mais  con- 
fus et  contestable).  —  Murray.  Four  stages  of  greek  religion  (remar- 
quable). —  Stohes.  A  prince  of  pleasure  :  Philip  of  France  and  his 
court,  1640-1701  (intéressant).  — Moore.  The  mediœval  church  archi- 
tecture of  England  (ouvrage  très  étudié,  mais  l'auteur  va  trop  loin  en 
montrant  que  toute  l'arcliitecture  des  cathédrales  anglaises  procède 
de  l'Ile-de-France).  =:  15  févr.  Sed(/\vtc/i.  Italy  in  the  thirteenth  cen- 
tury (bonne  histoire  politique).  — Sir  Cléments  Markham.  The  con- 
quest  of  New  Granada  (excellent).  —  Maudsley.  The  true  history  of 
the  conquest  of  New  Sjtain.  by  Dernal  Diaz  del  Caslillo  (bon;  mais 
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il  importe  de  tenir  compte  des  recherches  de  J.  N.  de  Heredia  que 
l'auteur  a  passées  sous  silence;  voir  plus  haut,  p.  192).  —  Fryer. 
A  new  account  of  East  India  and  Persia,  1672- IpSl,  publ.  par 
W.  Croohe  (t.  II;  excellente  édition).  —  Burrage.  John  Penry,  the 
so-called  martyr  of  Congregationalism  (publie  les  pièces  de  son  pro- 
cès; intéressant  pour  l'histoire  des  premiers  «  dissenters  »).  =22  févr. 
Bail.  The  correspondance  of  Jonathan  Swift  (t.  IV;  1728-1733;  cette 
édition  est  un  vrai  monument).  —  Merz.  A  history  of  european 
thought  of  the  ninetheenth  century  (remarquable).  ^  l*""  mars.  A.  M. 
Burke.  Indexes  to  the  ancient  testamentary  records  of  Westminster 
(très  utile).  ^  8  mars.  G.  L.  Béer.  The  old  colonial  system,  1660- 
1754;  part  I  :  The  establishment  of  the  System,  1660-1688  (remar- 
quable). —  J.  R.  Magrath.  The  Flcmings  in  Oxford  (beaucoup  de 
menus  faits  sur  la  vie  publique  et  privée  à  Oxford  pendant  la  seconde 
moitié  du  xi<^  s.,  d'après  les  papiers  de  Daniel  Fleming).  —  G.  P. 
Gooch.  History  and  historians  in  the  nineteenth  century  (intéressant 
et  instructif;  mais  il  y  aura  beaucoup  à  corriger).  :=  15  mars.  Robert- 
son.  The  Baconian  heresy;  a  confutation  (excellente  réfutation  des 
arguments  sur  lesquels  on  a  prétendu  étayer  la  thèse  que  Bacon  est 
le  véritable  auteur  des  drames  de  Shakespeare).  =i  22  mars.  H.  R. 
Hall.  The  ancient  history  of  the  nearer  East  (résumé  intelligent,  mais 
non  toujours  assez  bien  informé,  des  travaux  récents  sur  l'histoire 
ancienne  de  l'Orient  méditerranéen).  — J.  M.  Price.  Dame-fashion  ; 
Paris-London,  1786-1912  (amusante  compilation  sur  les  variations  de 
la  mode  féminine).  —  A.  F.  Mockler-Ferrijman.  The  life  of  a  regi- 
mental  officer  during  the  Great  War,  1793-1815  (intéressants  extraits 
de  la  correspondance  du  colonel  Samuel  Rice).  —  Howorth.  Saint 
Augustine  of  Canterbury  (bon).  —  Ida  Lee.  Commodore  Sir  John 
Hayes  ;  bis  voyage  and  life  (bonne  biographie  d'un  marin  qui  voyagea 
surtout  aux  Indes  et  mourut  en  1831  à  l'âge  de  soixante  et  un  ans). 

73.  —  The  British  Review.  N°  1,  1913,  janv.  —  Cécile  Ches- 
terton. Huxley  et  la  foi  catholique.  —  F.  E.  Smith.  Brumaire 
(quelques  indications  sur  les  circonstances  dans  lesquelles  a  été  opéré 
le  coup  d'État).  —  G.  Maude.  George  Tyrrell  dans  sa  vie  et  dans  sa 
biographie.  —  Atkinson.  La  leçon  de  l'Université  de  Bristol  (signale 
les  erreurs  commises  par  la  direction  de  cette  jeune  Université].  — 
Salzmann.  Dans  les  sentiers  du  moyen  âge  (recueille  un  certain 
nombre  de  faits  permettant  de  montrer  comment  les  gens  de  cette 
époque  pouvaient  dire  leur  âge  et  dater  les  souvenirs  de  leur  vie  pas- 
sée; suite  en  févr.  :  rupture  de  promesse  de  mariage,  et  en  mars  : 
pèlerinages).  —  W.  L.  George.  Falstatî,  le  géant  comique  de  l'An- 
gleterre. =  Mars.  Id.  Munchhausen,  le  géant  comique  de  l'Allemagne. 

74.  —  Edinburgh  Review.  T.  216,  juill.-oct.  1912.  —  L'Inde  et 
son  souverain  (influence  du  roi  Georges  V  dans  le  transfert  de  la  capi- 
tale à  Delhi  ;  les  Indiens  étant  très  attachés  à  leurs  souvenirs  histo- 
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riques,  rien  ne  pouvait  frapper  davantage  leur  imagination.  Il  reste  à 
compléter  la  mesure  en  remplaçant  par  un  régent  permanent,  appar- 
tenant à  la  famille  royale,  lo  vice-roi,. dont  le  prestige  a  bien  dimi- 
nué depuis  que  les  princes  indiens,  affluant  à  Londres,  savent  qu'il 
est  un  personnage  quelcon(|ue,  élevé  momentanément  au  pouvoir 
grâce  à  la  politique,  mais  (ju'il  leur  est  inférieur  de  rang  personnel  et 
de  naissance).  —  J.  O.  P.  Bland.  Les  causes  du  soulèvement  chinois 
(les  Orientaux  et  les  Occidentaux  se  ressemblent  au  fond  plus  qu'on 
ne  pensait.  Mais,  en  Chine,  le  i»roblème  fondamental  demeure  tou- 
jours celui  de  la  faim  :  «  Savoir  comment  remplir  trois  estomacs  avec 
un  bol  de  riz.  »  Il  faudrait  attaquer  les  mariages  précoces  et  la  poly- 
gamie, qui  donnent  trop  d'enfants,  ainsi  que  le  culte  des  ancêtres,  qui 
encourage  trop  à  les  multiplier.  Il  ne  serait  pas  moins  utile  de  ressus- 
citer les  idées  religieuses  pour  fortifier  la  moralité  trop  défaillante; 
enfin  un  pouvoir  énergique  serait  nécessaire,  mais  la  Chine  est  trop 
démocratique  pour  l'établir,  n'ayant  ni  aristocratie,  comme  au  Japon, 
ni  haute  bourgeoisie,  stable,  comme  en  Europe).  —  Edmund  GosSE. 
L'hôtel  de  Rambouillet  (à  propos  des  ouvrages  d'Emile  Magne  sur  ce 
fameux  salon  et  de  Georges  Collas  sur  Chapelain.  Il  est  curieux  que 
l'auteur  de  l'article,  si  versé  dans  la  littérature  française,  ne  connaisse 
pas  le  nom  de  Paulin  Paris,  qu'il  appelle  tantôt  Paulin  tout  court, 
tantôt  Paulin  de  Paris,  en  parlant  de  son  édition  de  Tallemant  des 
Réaux).  —  Horace  Bleackley.  Fox  (les  ouvrages  de  Sir  George  Tre- 
velyan  sur  le  xviii«  s.  marquent  l'intention  de  prendre  Fox  pour  héros, 
mais  ils  négligent  de  le  mettre  vraiment  en  évidence  et  se  perdent  en 
digressions  amusantes;  en  outre,  ils  acceptent  trop  volontiers  l'évan- 
gile politique  de  Macaulay,  pour  qui  les  Whigs  d'alors  représentaient 
les  mêmes  idées  que  ceux  du  xix«  s.,  alors  qu'ils  formaient  un  petit 
groupe  de  politiciens  égoïstes,  sans  aucune  popularité).  —  Francis 
Gribble.  Le  bicentenaire  de  Rousseau  (considère  M.  Faguet  comme 
le  seul  écrivain  qui  juge  impartialement  Rousseau.  La  société  fran- 
çaise, au  xviii«  s.,  a  été  plus  accueillante  pour  le  philosophe  qu'on  ne 
l'eût  été  en  Angleterre.  Il  a  contribué  à  la  Révolution,  mais  la  Révo- 
lution n'a  pas  moins  contribué  à  sa  renommée,  en  mettant  en  œuvre 
ses  doctrines,  plus  qu'il  ne  l'eut  prévu  ni  souhaité  lui-même).  — 
D"-  Shiplev.  La  zoologie  au  temps  de  Shakespeare  (légendes  et  réali- 
tés). _  Saint  Nihal  Singh.  Le  changement  dans  la  situation  des 
femmes  en  Orient.  —  La  nouvelle  renaissance  en  France  (résurrec- 
tion du  nationalisme  et  du  patriotisme  :  ouvrages  de  Paul  Sabatier, 
Chéradame,  du  comte  de  Mun  et  d'Etienne  Rey).  —  Rév.  Alfred 
Fawkes.  Un  procès  célèbre  d'hérésie  (comment,  à  cause  de  ses  opi- 
nions bibliques,  le  professeur  Robertson  Smith,  le  fameux  arabisant, 
fut  privé  de  sa  chaire  d'hébreu  au  collège  de  l'Église  libre  d'Aberdeen). 
—  IIiNKS.  Sir  William  llcrschel  (la  Société  royale  et  la  Société  d'as- 
tronomie s'occupent  de  faire  réimprimer  ses  œuvres  scientifniues,  deve- 
nues rares  et  recherchées.  L'éditeur  de  la  collection,  le  D»"  Dreyer,  y 
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ajoute  une  biographie  qui  utilise  les  papiers  inédits  de  Herschel  et  com- 
plète, sur  beaucoup  de  points,  les  mémoires  de  sa  sœur  Caroline).  — 
Harry  Graham.  Le  premier  Fenian  (Wolfe  Tone.  M.  BUrry  O'  Brien 
vient  de  réimprimer  son  autobiographie,  dont  Wellington  se  déclarait 
enthousiaste.  «  Si  l'on  avait  pu  seulement  leur  persuader  de  s'unir,  il 
n'est  guère  douteux  que  les  Irlandais  opprimés  eussent  recouvré  leur 
indépendance,  ce  qui  était  le  but  de  Tone  et  de  ses  associés;  car  sur 
les  quinze  millions  d'habitants  de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande, 
quatre  millions  et  demi  étaient  Irlandais,  chiffre  supérieur  à  celui  des 
Américains,  lorsqu'ils  conquirent  leur  liberté  par  les  armes.  »  Napo- 
léon regrettait  à  Sainte-Hélène  de  n'avoir  pas  accepté  les  propositions  de 
Tone  et  d'avoir  fait  l'expédition  d'Egypte  au  lieu  de  celle  d'Irlande). 
—  Un  amiral  et  diplomate  au  xvii"  s.  (Edward  Montagu,  premier 
comte  de  Sandwich,  d'après  les  documents  de  famille  qui  appartiennent  à 
Lord  Sandwich  actuel,  entre  autres  le  journal  de  l'amiral,  dont  le  der- 
nier cahier  manque,  pour  la  respectable  raison  qu'il  sauta  avec  le 
vaisseau  que  commandait  l'auteur  à  la  bataille  de  Solebay.  Montagu, 
royaliste,  mais  ami  de  Cromwell,  âgé  d'environ  trente  ans,  officier  de 
terre,  fut  mis  tout  à  coup  par  le  Protecteur  à  la  tête  de  la  flotte  sans 
avoir  probablement  jamais  vu  la  mer.  Il  n'en  devint  pas  moins  un  bon 
stratège  et  plus  tard,  à  défaut  de  Richard  Cromwell  pour  roi,  Montagu 
ramena  Charles  II  avec  son  escadre.  Au  point  de  vue  de  notre  his- 
toire, il  contribua  à  nous  faire  rendre  Dunkerque  ;  par  contre,  ambas- 
sadeur en  Espagne,  il  négocia  la  paix  entre  cette  puissance  et  le  Por- 
tugal pour  qu'elle  fût  en  état  de  nous  mieux  tenir  tête  dans  les 
Flandres).  —  Plarr.  Sir  Walter  Scot  et  Joanna  Baillie  (1"  article  : 
leur  correspondance).  —  Arthur  Baumann.  La  démocratie  et  le  libé- 
ralisme (très  pessimiste,  au  moins  pour  l'Angleterre.  Signale  la  rési- 
gnation de  beaucoup  d'Anglais  à  devenir  un  petit  peuple  ;  puisque  la 
Hollande,  leur  voisine,  a  considérablement  décru  depuis  le  xvii«  s.  et 
n'en  est  pas  plus  malheureuse).  —  L'élection  présidentielle  aux  États- 
Unis  (la  présidence  de  M.  Taft).  —  Lé  problème  de  la  Perse  (la 
Perse  est  un  pays  épuisé  de  bien  des  façons,  qui  continue  de  se 
dessécher.  «  Le  climat  fait  le  fond  de  la  question  persane...  Même 
l'opium  a,  dit-on,  une  action  plus  irritante  en  Perse  que  partout 
ailleurs  sur  l'économie  humaine.  Des  peuples  doués  d'une  imagina- 
tion aussi  vive  et  excitable  ne  peuvent  se  plier  aux  précisions  habi- 
tuelles de  l'Occident  brumeux;  et  les  Anglais,  qui  avalent,  avec  une 
conviction  touchante,  les  histoires  qu'on  leur  envoie  de  Perse,  seraient 
probablement  un  peu  moins  crédules  s'ils  avaient  réfléchi  aux  effets 
d'une  atmosphère  sèche  et  saline  sur  certaines  formations  ethniques.  » 
Attaques  fort  vives  contre  M.  Shuster.  Perspectives  peu  encourageantes 
pour  le  parlementarisme). 
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Le  troisième  Congrès  international  d'histoire. 

Le  troisième  Congrès  international  d'histoire  a  eu  lieu  à  Londres 
du  3  au  8  avril  dernier.  Il  a  été  très  brillant.  Il  avait  pour  président 
d'honneur  M.  James  Bryce,  ambassadeur  d'Angleterre  à  Washington, 
et  pour  président  effectif  le  D"-  Ward,  «  master  »  du  collège  de  Peter- 
house  à  Cambridge,  assisté  de  MM.  Gollancz,  Prothero  et  Whitney .  L'or- 
ganisation on  a  dû  être  d'autant  plus  malaisée  qu'il  avait  été  impossible 
de  lui  donner  un  centre  et  un  local  uniques.  L'Université  de  Londres 
était  naturellement  désignée  comme  pivot;  mais  cette  Université,  de 
composition  très  mélangée,  comprend,  outre  deux  collèges  (King's  Col- 
lège, University  Collège),  plusieurs  écoles  distinctes;  le  tout  installé 
dans  des  locaux  différents  que  séparent  d'assez  grandes  distances.  Et 
c'est  assez  loin  l'une  de  l'autre  que  durent  fonctionner  aux  mêmes  heures 
les  neuf  sections  dans  lesquelles  les  congressistes  étaient  répartis.  Le 
dévouement  infatigable  des  organisateurs  (il  est  juste  de  signaler  tout 
particulièrement  MM.  Prothero  et  Whitney)  remédia  dans  la  mesure  du 
possible  à  ce  grave  inconvénient,  et  l'on  ne  saurait  leur  reprocher 
quelques  défaillances,  telles  que  l'absence  du  président  d'une  sous-sec- 
tion de  l'histoire  de  l'art,  sous-section  qui,  par  suite,  ne  put  fonctionner. 
Il  faut  au  contraire  rendre  justice  au  zèle  et  à  la  courtoisie  dont  firent 
preuve  les  présidents  de  section  présents  au  Congrès  :  MM.  Ashley. 
Davis,  Egerton,  Firth,  Hogarth,  Robinson,  Tout,  Vinogradoff,  Sir  Fre- 
derick Kenyon,  pour  ne  citer  que  les  plus  connus.  Les  étrangers 
étaient  venus  en  assez  grand  nombre;  on  ne  peut  naturellement  que 
faire  ici  un  choix  un  peu  au  hasard  parmi  tant  de  noms.  Les  Etats- 
Unis  avaient  envoyé  M.  Jameson,  directeur  de  l'Institut  Carnegie, 
et  M.  Cliarles  Ilaskins,  professeur  à  Harvard  ;  le  Canada  :  M.  Doughty  ; 
l'Allemagne  :  MM.  Bernheim,  II.  Bloch,  Alex.  Cartellieri,  Davidsohn, 
O.  von  Gierke,  Lamprecht,  Liebermann,  Ed.  Meyer,  T.  Schiemann, 
Wilamowitz-Mœllendorf  ;  l'Autriche  :  M.  Dopsch;  la  Bohème  : 
M.  Kybal;  la  Hongrie  :  M.  Marczali;  la  Belgique  :  M.  Pirenne;  les 
Pays-Bas  :  M.  P.-J.  Blok;  la  Houmanio  :  M.  Jorga;  la  Pologne  : 
M.  Kochauowski.  Le  contingent  russe  était  imposant  à  la  fois  par  le 
nombre  des  délégués  et  par  leur  valeur;  citons  seulement  :  MM.  Arda- 
chef,  Boubnov,  Lappo-Danilevski,  Tarlé,  M^n^  Lubimenko.  Les  Fran- 
çais, il  en  coûte  de  le  dire,  étaient  peu  nombreux;  et,  quand  on  en 
exprimait  devant  nous  le  regret,  nous  ne  pouvions  (|ue  faire  observer 
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ceci  :  que  l'invitation  officielle  est  parvenue  au  ministère  de  l'Instruc- 
tion publique  seulement  le  21  février  et  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris 
le  3  mars.  En  outre,  il  parait  qu'il  eût  été  impossible  ie  trouver  soit 
au  ministère,  soit  dans  les  caisses  de  nos  Universités  la  moindre  somme 
pour  aider  les  délégués  à  supporter  les  frais  du  voyage.  En  fait,  si  les 
deux  sections  de  l'École  des  Hautes-Études  et  l'École  des  chartes  furent 
représentées,  l'Université  de  Paris,  le  Collège  de  France,  la  Bibliothèque 
et  les  Archives  nationales  crurent  devoir  s'abstenir.  En  province,  Dijon 
envoya  un  délégué  ;  les  Facultés  de  droit  de  Caen,  de  Grenoble,  de  Lyon 
se  firent  représenter;  le  service  des  archives  n'eut  qu'un  seul  délégué 
(Arras).  L'Institut  de  France  était  représenté  par  MM.  Cordier  et 
Paul  Meyer  (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  Dernier  et 
Lemonnier  (Académie  des  beaux-arts).  Il  semble  qu'en  ce  temps  d'en- 
tente cordiale,  et  l'Angleterre  étant  si  voisine  de  nous,  la  France  eût 
pu  et  dû  tenir  au  Congrès  une  plus  grande  place. 

Les  lectures  ont  été  nombreuses,  très  variées,  parfois  suivies  de 
fort  intéressantes  discussions.  On  indiquera  seulement  celles  qui  ont 
eu  l'honneur  d'être  faites  en  assemblée  générale  :  Bernheim  :  de 
l'interprétation  historique  d'après  les  idées  régnantes  à  chaque  époque  ; 
PiRENNE  :  les  étapes  sociales  de  l'évolution  du  capitalisme,  du  xii«  au 
xix*  siècle;  O.  von  Gierke  :  sur  l'histoire  du  principe  de  la  majorité; 
J.  Whitwell  :  projet  d'un  nouveau  dictionnaire  du  latin  médiéval; 
Ed.  Meyer  :  l'histoire  ancienne  et  les  recherches  historiques  dans  la 
dernière  génération  ;  Lappo-Danilevski  :  l'idée  de  l'État  et  son  évo- 
lution en  Russie  depuis  le  temps  des  troubles  jusqu'au  temps  des 
réformes  ;  Lamprecht  :  des  courants  intellectuels  les  plus  récents  en 
Allemagne;  Jorga  :  les  bases  nécessaires  d'une  nouvelle  histoire  du 
moyen  âge. 

Quant  aux  autres  lectures,  les  éléments  font  encore  défaut  pour  en 
ébaucher  même  la  bibliographie;  le  programme  qui  a  été  distribué 
aux  membres  du  Congrès  ne  correspond  pas  exactement  à  la  réalité. 
Cependant,  nous  pouvons  signaler  au  moins  deux  lectures  qui  étaient 
déjà  imprimées  et  que  nous  devons  à  l'obligeance  des  auteurs  :  F.  Lie- 
bermann  :  The  national  assembly  in  the  anglo-saxon  period 
(Halle,  Niemeyer,  in-8°,  90  p.)  et  Alex.  Cartellieri  :  Philipp  II 
August  und  der  Zusammenbruch  des  angevinischen  Reiches 
(Leipzig,  Dyk,  in-8°,  16  p.). 

Dans  la  séance  de  clôture,  deux  résolutions  ont  été  adoptées  :  1°  le 
prochain  Congrès  se  tiendra  dans  cinq  ans  à  Saint-Pétersbourg.  Un 
délégué  français  ayant  proposé  Paris,  on  fit  observer  qu'en  fait  le  pre- 
mier Congrès  s'était  tenu  à  La  Haye  en  1897,  le  second  à  Paris  pen- 
dant l'Exposition  universelle  en  1900;  la  France  avait  donc  eu  sa  juste 
part.  Quant  aux  langues  admises  pour  les  communications  au  Con- 
grès, il  fut  reconnu  qu'en  principe  on  ne  pouvait  interdire  d'y  parler 
la  langue  du  pays  où  le  Congrès  devait  se  tenir.  Le  russe  sera  donc 
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en  1918  parlé  à  Saint-Pétersbourg  conjointement  avec  l'allemand, 
l'anglais,  l'italien  et  le  français;  2°  reprenant  une  proposition  faite 
par  M.  Whitwell,  mais  lui  donnant  une  ampleur  beaucoup  plus 
grande,  le  Congrès  reconnut  (lu'il  serait  utile  de  faire  un  dictionnaire, 
aussi  complet  et  critique  que  possible,  de  la  langue  latine  du  moyen 
âge.  Mais  qui  oserait  entreprendre  une  aussi  lourde  tâche?  Ne  pour- 
rait-on pas  songer  à  une  Commission  internationale,  composée  d'un 
très  petit  nombre  d'érudits  <iualifiés,  travaillant  sous  le  contrôle  de 
l'union  des  Académies  et  d'après  un  plan  élaboré  par  celles-ci?  Cette 
idée,  qui  a  été  suggérée  au  Congrès,  mérite  à  tout  le  moins  d'être 
examinée  de  très  près.  Si  elle  doit  prendre  corps,  le  Congrès  de 
Londres,  qui  a  laissé  de  si  agréables  souvenirs  à  ceux  qui  y  ont  pris 
part,  aura  rendu  à  la  science  un  signalé  service. 

On  ne  saurait  passer  sous  silence  les  divertissements  olTerts  aux 
membres  du  Congrès.  Sans  parler  des  réceptions  et  invitations  tant 
privées  qu'oiFicielles,  on  put  visiter,  dans  des  circonstances  particu- 
lièrement instructives,  le  P.  Record  Office  et  le  British  Muséum,  le 
palais  de  Lambeth,  le  Temple  et  le  Guild-hall  de  la  Cité  de  Londres, 
des  collections  particulières  (Landsdowne,  Bridgewater,  Doughty 
House  à  Richmond,  etc.)  et  le  château  de  Windsor,  sans  compter 
Oxford  et  Cambridge,  dont  les  Universités  rivalisèrent  pour  faire  aux 
étrangers  l'accueil  le  plus  flatteur.  La  science  se  passerait  diffici- 
lement de  récréation.  Ch.  B. 


France.  —  M.  Paul  Thureau-Dangin,  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie française,  est  mort  le  24  février  à  l'âge  de  soixante-seize  ans;  il 
était  né  à  Paris  le  14  décembre  1837.  Il  fut  d'abord  avocat,  auditeur  au 
Conseil  d'État,  puis  journaliste.  Directeur  du  Français,  il  mena,  après 
la  guerre  de  1870-71,  une  campagne  très  vive  contre  le  gouvernement  de 
Thiers  en  faveur  des  princes  de  la  maison  d'Orléans.  Mais  déjà  aussi  il 
publiait  dans  diverses  revues  des  articles  d'histoire  sur  Paris  capitale 
pendant  la  Révolution  française  (1871)  ;  le  Parti  libéral  sous  la  Res- 
tauration (1876)  ;  la  Question  de  la  Monarchie  ou  de  la  République 
au  18  brumaire;  l'Église  et  l'État  sous  la  monarchie  de  Juillet 
(1879).  Ses  opinions  l'attachaient  fortement  à  la  monarchie  libérale, 
mais  aussi  à  l'Église  catholique,  et  c'est  sur  leur  intime  collaboration 
qu'il  édifiait  ses  rêves  d'avenir.  Son  Histoire  de  la  monarchie  de 
Juillet,  parue  en  sept  volumes,  est  une  œuvre  de  réel  mérite,  surtout 
en  ce  qui  concerne  la  politique  intérieure  et  extérieure,  car  le  futur 
académicien  n'accorde  pas  au  mouvement  littéraire  toute  l'attention 
([u'il  mérite.  Puis  c'est  l'histoire  religieuse  (jui  l'attira.  Il  ne  fit  qu'une 
rapide  incursion  dans  le  moyen  âge  avec  son  étude  sur  Un  prédica- 
teur populaire  dans  l'Italie  :  saint  Bernardin  de  Sienne,  1380- 
i444  (1890),  et  se  préoccupa  surtout  de  la  Renaissance  du  catholi- 
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cisme  en  Angleterre  au  X/X*  siècle;  il  y  consacra  trois  volumes  : 
Newman  et  le  mouvement  d'Oxford  (1899);  De  la  seconde  conver- 
sion de  Newman  à  la  mort  de  Wiseman,  18k5-1865  (1903);  jusqu'à 
la  mort  de  Manning,  1892  (1906).  Il  revenait  encore  'sur  ce  sujet 
dans  des  conférences  faites  à  l'Institut  catholique  de  Paris  en  1909  et 
racontait  la  Vie  du  cardinal  Vaughan  (1911),  conférences  et  livres 
qui  étaient  pour  lui  des  actes  de  foi  et  d'espérance  autant  que  des 
œuvres  historiques. 

—  M.  Jules-Gabriel  Compayré,  qui  vient  de  mourir  à  la  fin  du 
mois  de  mars  dernier,  était  né  à  Albi  le  2  janvier  1843.  Il  fut  un  des 
hauts  fonctionnaires  de  l'Université.  Après  avoir  professé  la  philoso- 
phie dans  divers  lycées,  Pau,  Poitiers,  Toulouse,  puis  à  la  Faculté 
des  lettres  de  Toulouse,  après  avoir  représenté  à  la  Chambre  des 
députés  le  département  du  Tarn  pendant  deux  législatures  (1881-1889), 
il  fut  nommé  recteur  de  l'Académie  de  Poitiers  (1890),  puis  de  l'Aca- 
démie de  Lyon  (1895),  à  la  tête  de  laquelle  il  resta  pendant  dix 
années.  En  1905,  il  obtint  le  poste  d'inspecteur  général  de  l'enseigne- 
ment secondaire  et  il  venait  d'obtenir  sa  mise  à  la  retraite,  peu  de 
temps  avant  que  la  maladie  l'emportât.  L'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques  l'avait  élu  dans  la  section  de  morale.  Nous 
n'avons  point  à  juger  ici  ses  écrits  philosophiques  comme  sa  thèse  de 
doctorat  sur  la  Philosophie  de  David  Hume  (1872),  pas  plus  que  ses 
nombreux  ouvrages  sur  la  pédagogie  proprement  dite;  il  ne  nous 
appartient  pas  davantage  d'apprécier  son  rôle  dans  notre  enseignement 
public,  particulièrement  l'influence  qu'il  a  exercée  sur  l'enseignement 
primaire;  mais  nous  devons  rappeler  ses  travaux  qui  ont  un  caractère 
historique.  Dans  la  collection  des  Grands  éducateurs,  il  a  publié  une 
série  de  petits  volumes  de  vulgarisation  sur  Rousseau  et  l'éducation 
de  la  nature,  Herbert  Spencer  et  Véducation  scientifique,  Pesta- 
lozzi  et  l'éducation  élémentaire,  Jean  Macé  et  l'instruction  obli- 
gatoire, etc.  Puis  il  est  l'auteur  d'un  véritable  ouvrage  qui  res- 
tera :  l'Histoire  critique  des  doctrines  de  l'éducation  en  France 
depuis  le  XV I^  siècle.  La  première  édition  est  de  1879  et  la  septième 
édition  parut  en  1904.  Le  travail  fut  composé  à  la  suite  d'un  concours 
ouvert  en  1877  par  l'Académie  des  sciences  morales  pour  un  prix 
Bordin  et  il  fut  couronné.  Des  pages  brillantes  y  sont  consacrées  aux 
réformateurs  de  l'éducation  au  xvF  siècle  :  Rabelais,  Montaigne, 
Erasme;  aux  grandes  corporations  enseignantes  :  les  jésuites,  l'Ora- 
toire, les  jansénistes;  aux  précepteurs  du  xvif  siècle  :  Bossuet,  Féne- 
lon,  M^ie  de  Maintenon;  puis  aux  théoriciens  du  XYiii*  siècle  :  Rous- 
seau, Diderot,  Helvétius;  enfin  à  l'œuvre  scolaire  de  la  Révolution. 
M.  Compayré  n'y  commente  pas  seulement  les  doctrines,  mais  il  les 
apprécie  et  les  discute.  Dès  lors  était  formée  sa  doctrine  personnelle 
qu'il  exposa  plus  tard  dans  ses  cours  de  pédagogie. 

—  Le  comte  HORRic  de  Beaucaire,  ministre  de  France  au  Dane- 
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mark,  est  mort  le  28  mars  à  l'âge  do  cinquante-huit  ans.  On  lui  doit 
plusieurs  ouvrages  estimés  :  rne  mésalliance  dans  la  maison  de 
lirunswich  :  Éléonorc  d'Olbreuse,  1655-1725,  biograjthie  qui  a  tout 
l'attrait  d'un  roman  (1885),  une  édition  des  Mémoires  de  Duplessis- 
liesançon,  qui  fut  un  des  collaborateurs  de  Richelieu  et  de  Mazarin 
(Société  de  l'histoire  de  France,  1892),  le  Recueil  des  instructions 
données  aux  ambassadeurs  et  ministres  de  France  en  Savoie, 
Sardaifjne  et  à  Mantoue  de  IGkS  à  1189.  11  avait  été  un  des  fonda- 
teurs de  la  Revue  d'histoire  diplomatique  et  était  un  des  membres 
les  plus  actifs  de  la  Commission  des  archives  diplomatiques. 

—  M.  François  Abbadie  est  mort  le  27  février  à  l'âge  de  soixante- 
quatorze  ans.  On  lui  doit  une  excellente  édition  du  Livre  noir  de 
Dax  (1902). 

—  M.  Henri  Marcel,  directeur  de  la  Bibliothèque  nationale,  a  été 
nommé  directeur  du  musée  du  Louvre  en  remplacement  de  M.  l'ujalot, 
appelé  à  d'autres  fonctions.  Il  a  été  remplacé  par  M.  Th.  Homolle, 
membre  de  l'Institut,  directeur  de  l'École  française  d'Athènes.  Ce 
choix  ne  laissera  pas  de  surprendre.  M,  Homolle,  savant  très  dis- 
tingué, ne  paraissait  nullement  préparé  aux  délicates  fonctions  qu'on 
lui  impose.  On  ne  s'improvise  pas  directeur  d'un  grand  établissement 
scientifique  tel  que  celui  de  la  rue  de  Richelieu;  c'est  uu  service 
public  qui  exige  des  connaissances  techniques  et  une  fortef  autorité 
personnelle.  Il  est  déplorable  d'avoir  à  constater  de  nouveau  qu'on 
puisse  le  confier  à  un  homme,  considérable  par  ailleurs,  uniquement 
parce  que  l'administration  lui  doit  une  place  et  qu'on  veut  la  lui  don- 
ner à  sa  convenance.  L'intérêt  du  public  et  de  la  science  devrait  être 
la  première  considération.  Ch.  B. 

—  Notre  collaborateur  M.  Henri  IIauser  vient  d'être  élu  membre 
correspondant  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques. 

—  L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  a  décerné  le  prix 
Allier  de  Hauteroche  à  M.  Jules  Maurice  pour  sa  Numismatique 
constantinieyine  (3  vol.,  1908-1912). 

Elle  a  distribué  le  prix  Berger ,  sur  l'histoire  de  Paris ,  aux 
ouvrages  de  MM.  Tourneux  (Bibliographie  de  la  Ville  de  Paris 
pendant  la  Révolution);  Lambeau  (Bercy,  Vaugirard);  de  Pach- 
tère  [Paris  et  l'époque  gallo-romaine)  ;  H.  Stein  (le  Palais  de 
Justice  et  la  Sainte-Chapelle);  Alain  de  Boùard  {Étude  diploma- 
tique sur  les  actes  des  notaires  du  Chàlelet);  G.  Huisman  (la  Juri- 
diction de  la  municipalité  parisienne,  de  saint  Louis  à  Char- 
les VII);  feu  Paul  Guérin  et  L.  Legrand  (Registre  des  délibérations 
du  Bureau  de  la  Ville  de  Paris). 

—  A  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France,  M.  Humbert 
a  signalé  (séance  du  18  novembre  1912)  la  découverte  faite  à  Brinay 
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en  Berry  d'une  remarquable  série  de  fresques  du  xiie  et  du  xiii«  siècle  ; 
elles  représentent  des  scènes  de  la  vie  du  Christ,  les  prophètes  et 
quelques  scènes  pastorales.  M.  Lauer  a  signalé  des  analogies  entre 
la  description  d'une  tapisserie  dans  le  poème  de  Baudri  de  Bourgueil 
et  la  tapisserie  de  Bayeux;  il  pense  que  le  poète  a  vu  cette  tapisserie, 
ce  qui  permet  de  dater  celle-ci,  le  poème  ayant  été  écrit  dans  les  pre- 
mières années  du  xii«  siècle.  M.  Prou  communique  (4  décembre)  un 
mémoire  de  M.  StûckelberG,  professeur  à  Bâle,  sur  des  statues  et 
des  têtes  barbares  trouvées  dans  des  constructions  du  viiF  siècle 
appartenant  à  l'église  de  Saint-Martin  à  Disentis  en  Suisse.  M.  Héron 
DE  ViLLEFOSSE  annonce  que  le  Louvre  a  pu  acquérir  le  trésor  d'ob- 
jets gaulois  en  or  trouvés  à  Rongères  dans  l'Allier.  M.  P.  Monceaux 
communique  et  étudie  (8  janvier  1913)  plusieurs  plombs  byzantins  qui 
lui  ont  été  envoyés  par  le  P.  Delattre  de  Carthage.  M.  Prou  lit  (15  jan- 
vier) un  mémoire  de  M.  Ernest  Petit  sur  l'emplacement  de  Bondri- 
tum,  localité  marquée  sur  la  table  de  Peutinger  entre  Auxerre  et 
Sens.  M.  Petit  propose  de  l'identifier  avec  le  lieu  dit  les  Bondières, 
sur  le  Serein.  M.  Prinet  étudie  les  deux  noms  Bracedone  et  Ver- 
nemita  inscrits  sur  des  monnaies  mérovingiennes;  il  les  retrouve 
dans  les  noms  actuels  de  Bresdon  (Charente-Inférieure)  et  de  Ver- 
nantes  (Maine-et-Loire).  M.  Bapst  présente  (29  janvier)  plusieurs 
pièces  notariées  relatives  à  François  Clouet,  qui  confirment  ou  font 
connaître  pour  la  première  fois  certains  épisodes  de  la  vie  de  ce 
peintre.  M.  Mazerolle  (5  mars)  entretient  la  Société  de  Marc  Béchot, 
nommé  par  Henri  II  graveur  général  des  monnaies.  M.  Serbat 
(12  mars)  explique  et  rectifie  un  texte  relatif  à  l'histoire  de  la  cathé- 
drale de  Nevers  et  d'après  lequel  on  avait  cru  pouvoir  affirmer  que 
l'évèque  Atton  avait,  au  début  du  x^  siècle,  bâti  une  cathédrale  de 
plan  carré,  structura  quadrata.  Ces  deux  mots  signifient  seulement 
que  ce  prélat  acheva  la  charpente  de  sa  cathédrale,  ce  qui  lui  valut  le 
surnom  de  cooperator,  ou  couvreur.  M.  Bonnard  (19  mars)  lit  une 
note  sur  la  source  thermale  de  Gréty  (Saône-et-Loire)  et  son  captage 
antique.  M.  Mirot  fait  une  lecture  sur  l'hôtel  d'Étampes,  rue  Saint- 
Antoine  ;  cet  hôtel  fut  acquis  par  Charles  VI  de  la  famille  Culdoe  au 
xviie  siècle.  M.  Roman  communique  une  bulle  de  Bertrand  et  de  Ray- 
mond de  Baux,  frères  et  co-princes  d'Orange,  qui  porte  leurs  deux 
noms  réunis. 

—  La  Société  amicale  Gaston  Paris  a  commencé  la  publication  du 
Catalogue  de  la  bibliothèque  Gaston  Paris,  rédigé  par  L.  Barrau- 
DiHiGO.  La  première  partie  contient  les  généralités  et  la  linguistique. 

—  Un  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  de  la  pharmacie  paraît  à 
Paris  (rue  de  Jouy,  n°  7)  depuis  le  commencement  de  la  présente 
année  1913  par  les  soins  de  M.  Guitard,  ancien  élève  de  l'Ecole  des 
chartes.  Le  premier  numéro  (28  février)  contient  le  procès-verbal  de 
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la  séance  de  fondatiou  et  les  statuts  de  la  Société  qui  a  pour  objet 
«  l'étude  de  tout  ce  qui  intéresse  le  passé  des  sciences,  de  l'art  et  de 
la  profession  pharmaceutiques,  ainsi  que  la  conservation  des  monu- 
ments et  objets  qui  s'y  rattachent  ». 

—  Une  Société  pour  l'histoire  des  colonies  françaises  vient  de 
se  fonder  à  Paris.  Elle  a  pour  objet  «  d'étudier  toutes  les  questions 
relatives  à  l'iiistoire  des  colonies  appartenant  ou  ayant  appartenu  à  la 
France  ».  Elle  publiera  des  documents  originaux  et  une  revue  traitant 
des  (jucslions  d'histoire  coloniale.  Toute  personne  qui  souscrit  une 
somme  annuelle  de  25  à  250  francs  a  la  qualité  d'adhérent;  250  à 
1,000  francs  a  le  titre  de  donateur;  1,000  francs  et  au-dessus  a. le  titre 
de  fondateur.  Les  cotisations  peuvent  être  acquittées  soit  au  siège  de 
la  Société  (34,  Galerie  d'Orléans,  Palais-Royal),  soit  chez  MM.  Cham- 
pion et  Larose,  libraires-éditeurs,  à  Paris. 

Le  Bureau  de  la  Société  comprend  un  président  :  M.  Alfred  Mar- 
TINEAU;  deux  vice-présidents  :  MM.  Henri  Cordier  et  P.  Cultru; 
deux  secrétaires  :  MM.  Henri  Froidevaux  et  Charles  Mourey;  un 
trésorier  :  M.  Georges  Servant. 

La  Revue  formera  un  fascicule  de  112  pages  au  minimum  par  tri- 
mestre et  contiendra,  outre  des  articles  de  fond,  des  documents,  une 
bibliographie  aussi  complète  que  possible. 

Ainsi,  dans  le  premier  numéro  {Revue  de  l'histoire  des  colonies 
françaises,  l''»  année,  1913.  Paris,  H.  Champion  et  Emile  Larose)  on 
trouve  des  articles  de  MM.  Henri  Froidevaux  :  les  Études  d'histoire 
coloniale  en  France  et  dans  les  pays  de  colonisation  française;  Ch. 
DE  La  Koncière  :  les  Précurseurs  de  la  Compagnie  des  Indes  orien- 
tales; la  politique  coloniale  des  Malouins;  A.  Cabaton  :  l'Espagne  en 
Indo-Chine  à  la  fin  du  xvi«  siècle.  —  Nous  donnerons  régulièrement  le 
dépouillement  de  cette  Revue,  dont  il  nous  paraît  superflu  de  faire  res- 
sortir le  grand  intérêt. 

Le  l»""  mai  paraîtra  le  premier  volume  publié  sous  les  auspices  de 
la  Société  :  Premier  voyage  fait  à  la  Cote  d'Afrique  en  1685,  par 
La  Courbe,  avec  une  introduction  et  des  notes  par  P.  Cultru. 

Il  est  enfin  une  œuvre  que  la  Société  se  propose  aussi  de  réaliser, 
c'est  de  publier  un  atlas  historique  des  colonies. 

—  M.  Krehbiel  vient  de  faire  paraître  à  la  librairie  John  Murray, 
à  Londres,  sous  le  titre  de  Social  France  at  the  time  of  Philip 
Augustus  (viii-441  p.,  in-8°;  prix  :  10  s.  6),  une  traduction  du  livre 
posthume  d'Achille  Luchaire  sur  la  Société  française  au  temps  de 
Philippe-Auguste. 

—  La  Bibliothèque  d'iiistoire  bénédictine,  qui  paraît  à  Paris  (Cham- 
pion) et  à  Bruges  (Desclée,  De  Brouwer  et  C''),  compte  déjà  quatre 
volumes  sur  le  Cardinal  de  Richelieu  et  la  réforme  des  monastères 
bénédictins;  Mazarin,  abbé  de  Cluinj,  lC5fi-1661;  le  Cardinal  de 
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Fleury  et  la  congrégation  de  Saint-Maur  ;  le  Pape  Pie  VI  et  les  deux 
derniers  supérieurs  généraux  de  la  congrégation  de  Saint-Maur; 
elle  doit  comprendre  en  outre  une  Histoire  générale  de  c,ette  congréga- 
tion, un  Dictionnaire  géographique  des  abbayes  et  prieurés  bénédictins 
de  France,  etc. 

Belgique.  —  On  a  fêté  avec  éclat,  le  12  mai  1912,  le  vingt-cin- 
quième anniversaire  de  la  nomination  de  M.  Henri  Pirenne  comme 
professeur  à  la  chaire  d'histoire  de  l'Université  de  Gand.  Une  sous- 
cription ouverte  tant  à  l'étranger  qu'en  Belgique  a  réuni  une  somme 
d'argent  nécessaire  pour  créer  une  bourse  permanente  de  missions 
historiques  à  l'étranger.  C'est  la  Fondation  Pirenne.  Les  discours 
prononcés  à  l'occasion  de  cette  solennité,  les  lettres  et  témoignages 
d'admiration  prodigués  au  savant  professeur  ont  été  réunis  en  un 
volume  intitulé  :  Manifestation  en  l'honneur  de  M.  le  professeur 
Henri  Pirenne,  Bruxelles,  12  mai  1912  (Mons,  Léon  Dequesne, 
1912,  in-8»,  230  p.). 

Grande-Bretagne.  —  M.  Thomas  Hodgkin  est  mort  le  2  mars 
1913  à  l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans;  il  était  né  à  Tottenham  le 
29  juillet  1831.  Élevé  à  Tottenham  dans  la  «  Société  des  amis  »,  il 
entra  d'abord  dans  la  banque  et  dirigea  une  importante  maison  à 
Newcastle-upon-Tyne  ;  il  s'en  retira  en  1874  pour  se  consacrer  uni- 
quement à  des  travaux  historiques.  Les  plus  importants  se  rapportent 
aux  invasions  dont  l'Italie  fut  le  théâtre  du  v^  au  vni«  siècle.  Après 
une  étude  sur  le  poète  Claudien  (Claudian  the  last  of  the  roman 
poets,  1875),  il  commença  son  grand  ouvrage  :  Italy  and  her  inva- 
ders,  dont  les  quatre  premiers  volumes  parurent  de  1880  à  1885;  ils 
reparurent  en  seconde  édition  suivis  de  quatre  autres  de  1892  à  1899. 
Il  publia  en  outre  :  Theodoric  the  Goth  (1890,  collection  des  Heroes 
of  the  nations),  The  letters  of  Cassiodorus  (1886),  volume  où  il  a 
traduit,  en  la  condensant,  la  correspondance  du  grand  ministre  de 
Theodoric.  On  lui  doit  en  outre  le  tome  I  de  la  Political  history  of 
England  publiée  sous  la  direction  de  MM.  Hunt  et  Poole,  travail  très 
consciencieux  où  sont  mis  en  œuvre,  avec  une  parfaite  probité  scien- 
tifique, les  documents  si  fragmentaires  et  incertains  sur  lesquels 
repose  notre  connaissance  de  l'époque  anglo-saxonne.  Hodgkin  aborda 
aussi  l'histoire  moderne  avec  une  intéressante  Vie  de  George  Fox 
(1896)  et  l'histoire  des  institutions  avec  une  étude  intitulée  :  The  war- 
dens  of  the  Northern  marches  (1908). 

—  Il  a  été  créé  à  l'Université  de  Londres  une  chaire  de  langue  et 
de  littérature  françaises  et  une  chaire  d'histoire  de  France.  Elles 
viennent  d'être  confiées  à  deux  docteurs  de  l'Université  de  Paris, 
MM.  RuDLER  et  Mantoux.  En  même  temps,  on  a  organisé  un  service 
d'échange  d'étudiants  entre  les  deux  Universités,  leur  permettant  de 
faire  réciproquement  dans  l'Université  étrangère  deux  semestres 
d'études  valables  pour  leurs  examens. 
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Italie.  —  Le  27  mars  1913  est  mort,  à  Rome,  le  professeur  Angelo 
De  Guhehnatis.  Né  à  Turin,  lo  7  avril  1840,  d'une  famille  d'origine 
grecque  anoblie  en  Provence,  il  entra  dans  l'enseignement  supérieur 
comme  professeur  de  sanscrit  à  Florence  après  s'être  un  instant  mêlé 
au  mouvement  socialiste  et  internationaliste  —  il  avait  épousé  une 
cousine  de  Bakounine;  —  il  accomplit  un  grand  nombre  de  voyages  et 
écrivit  sur  des  sujets  infiniment  variés;  mais  si  l'on  peut  utiliser  son 
Dizionario  dei  contemporanei  et  sa  Sloria  letteraria,  c'est  à  ses 
travaux  sur  l'Inde  qu'il  faut  accorder  le  plus  de  créance  {Storia  dei 
viaggiatori  italiani  nelle  Indie;  Mitologia  vedica);  il  avait  fondé 
à  Florence  un  musée  indien  et  une  société  asiatique.  Pacifiste  con- 
vaincu, il  dédia,  en  1890,  à  Renan  son  livre  sur  la  France,  où  il  pré- 
conisait la  constitution  d'une  triple-alliance  idéaliste  avec  l'Allemagne, 
la  France  et  l'Italie.  De  Gubernatis  occupait  à  l'Université  de  Rome 
les  chaires  de  sanscrit  et  de  littérature  italienne.  G.  Bn. 

—  M.  Amedeo  Facchini  a  publié  la  table  générale  des  quinze  pre- 
mières années,  1896-1912,  du  liessarione  (Rome,  Bretschneider).  Ce 
recueil  a  pour  but  de  travailler  au  rapprochement  des  Eglises  orien- 
tales et  de  l'Église  romaine. 


Le  gérant  :  R.  Lisbonne. 


Nogent-le-Rolrou,  imprimerie  Daupblev-Gouvbrneur. 


L'EMPEREUR  GALLIEN 

ET    LA 

GRISE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN  AU   Iir  SIÈCLE. 

(Suite  et  finKJ 


IV.  —  Gallien  et  les  invasions. 

La  double  sécession  de  l'Occident  en  258,  de  l'Orient  en  260 
réduisait  singulièrement  le  territoire  de  l'Empire  romain.  Les 
seules  régions  qui  restent,  d'une  manière  constante,  fidèles  à  Gal- 
lien, sont  l'Italie,  les  pays  danubiens,  la  péninsule  des  Balkans, 
les  îles  méditerranéennes  et  les  provinces  d'Afrique,  mais  pen- 
dant dix  années  (258-268),  les  invasions  s'y  succèdent  et  s'y 
multiplient.  Voyons  un  peu  si  Gallien,  comme  le  veulent  les 
historiens  latins,  est  l'homme  qui  laisse  faire  et  ne  songe  qu'à 
ses  plaisirs. 

En  Afrique,  au  cours  des  années  259-260,  la  campagne  est 
vigoureusement  menée  contre  les  envahisseurs.  Le  légat  de 
Numidie,  C.  Macrinius  Decianus,  bat  les  Bavares  dans  la  région 
de  Mila,  une  seconde  fois  sur  la  frontière  de  Maurétanie  et  de 
Numidie,  et  les  rejette  dans  leur  pays,  le  massif  montagneux  du 
Babor.  De  leur  côté,  les  Quinquegentanei  furent  également  expul- 
sés de  Numidie  et  Faraxen  fait  prisonnier.  Une  inscription' 
nous  donne  les  détails  de  cette  capture  :  un  chevalier  romain, 
Q.  Gargilius  Martialis,  à  la  tête  d'une  cohorte  de  Singulares  et 
d'un  détachement  de  cavaliers  Maures,  s'empara  du  chef  ber- 
bère et  le  mit  à  mort.  La  disparition  de  Faraxen  ne  termina 
d'ailleurs  pas  la  lutte.  Quelque  temps  après,  les  Bavares  attiraient 
Gargilius  dans  une  embuscade  et  le  faisaient  périr.  Mais  ce  n'est 
plus  dès  lors  qu'une  guerre  de  guérillas  et  de  coups  de  main  qui 

1.  Voir  ci-dessus,  p.  1. 

2.  C.  I.  L.,  VIII,  9047. 
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ne  met  pas  en  danger  la  domination  romaine.  A  la  tin  de  2iH), 
l'ordre  est  rétabli  en  Afrique. 

En  261,  nous  avons  laissé  les  Alamans  maîtres  de  l'Italie  du 
Nord  et  en  pleine  marche  sur  Rome.  Gallien  est  alîsent,  retenu 
en  Gaule  par  les  opérations  contre  Postumus;  l'Italie  est  dégar- 
nie. Devant  l'immense  péril  qui  menace  la  capitale,  le  Sénat  fait 
preuve  d'initiative.  Il  mobilise  la  garnison,  enrôle  les  plus  vigou- 
reux d'entre  les  citoyens  et  leur  fournit  des  armes'.  Les  Bar- 
bares trouvent  Rome  en  état  de  défense  ;  ils  s'éloignent  vers  le 
nord,  en  dévastant  de  nouveau  les  campagnes.  A  la  première 
nouvelle  de  l'invasion,  Gallien  s'était  liàté  de  revenir.  11  se  porta 
dans  l'Italie  du  Nord,  sur  la  ligne  de  retraite  des  Alamans.  Mal- 
gré la  disproportion  des  forces,  —  Zonaras'  lui  donne  dix  mille 
hommes  et  en  attribue  trois  cent  mille  aux  envahisseurs,  deux 
chiffres  dont  probablement  le  premier  seul  est  vrai,  —  il  rem- 
porte à  Milan  une  victoire  décisive  (fin  261)''. 

Vers  la  même  époque,  d'autres  Barbares,  surtout  des  Goths, 
avaient  rais  au  pillage  les  provinces  du  Danube  moyen  (Norique 
et  Pannonie).  La  situation  fut  un  instant  très  grave.  Les  enva- 
hisseurs furent  enfin  chassés,  —  nous  ne  savons  quand  ni  com- 
ment, —  probablement  sans  intervention  personnelle  de  Gallien  ^. 
En  263,  lors  de  la  reprise  des  grandes  invasions  maritimes  en 
Asie  Mineure,  Gallien  se  rend  à  Byzance  sur  la  ligne  de  retraite 
même  de  l'ennemi-'.  Il  envoie  en  Asie  des  troupes  qui  battent  les 
Goths  et  les  contraignent  à  se  rembarquer.  Trois  ans  plus  tard, 
en  266,  c'est  Odaenath,  le  représentant  de  Rome,  le  mandataire 
de  Gallien  en  Orient,  qui  manœuvre  contre  les  Barbares  en  Cap- 
padoce  et  les  oblige  à  regagner  leurs  vaisseaux'"'. 

Enfin,  la  conduite  de  Gallien,  lors  de  la  grande  invasion 
gothique  de  267,  lui  fait  particulièrement  honneur.  Il  envoie 
aussitôt  deux  ingénieurs  bj'zantins,  Cleodamus  et  Athenaeus. 
j)Our  mettre  en  état  de  défense  les  villes  romaines  de  la  mer 
Noire  et  fermer,  autant  que  possible,  aux  Barbares  l'accès  des 
détroits*.  Dans  le  Bosphore  même,  il  poste  une  flotte,  sous  les 

1.  Zosim.,  I,  37. 

2.  XII,  24. 

3.  Zosim.,  I,  38, 

4.  Zosim.,  I,  37. 

5.  Vitn  GnUien.,  VII,  3. 

6.  Syncell.,  I,  p.  717. 

7.  Vita  Gallien.,  XIII,  G. 
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ordres  de  Venerianus,  un  homme  de  mer  habile  et  énergique, 
avec  l'ordre  d'arrêter  les  envahisseurs.  Ces  mesures  étaient 
bien  combinées  et  l'exécution  en  avait  été  confiée  par  l'empe- 
reur à  des  hommes  fort  bien  choisis.  Cleodamus  et  Athenaeus 
battirent  les  Barbares  qui  durent  se  rembarquer',  et,  lorsque  les 
Goths  se  présentèrent  devant  le  Bosphore,  Venerianus,  avec  la 
flotte  romaine,  les  rejeta  sur  le  Pont-Euxin.  Malheureusement 
Venerianus  avait  péri  dans  le  combat".  La  flotte  romaine,  affai- 
blie et  démoralisée  par  la  mort  de  son  chef,  se  retira  et  les  Bar- 
bares purent  librement  se  répandre  dans  la  Méditerranée^.  Nous 
avons  vu  plus  haut  quels  ravages  ils  avaient  exercés  en  Grèce. 

Il  s'agissait  d'en  débarrasser  la  péninsule  des  Balkans  et,  s'il 
était  possible,  de  les  anéantir.  Gallien  combina  très  habilement 
son  plan  en  conséquence.  Son  général  Marcianus,  à  la  tête  de 
troupes  tirées  du  bas  Danube,  devait  couper  la  retraite  aux  enva- 
hisseurs, en  attendant  que  l'empereur  pût  venir  le  rejoindre  avec 
d'hnportants  renforts  ;  la  flotte  romaine  de  Venerianus,  réorga- 
nisée et  pourvue  de  nouveaux  chefs,  ces  mêmes  Cleodamus  et 
Athenaeus  que  nous  avons  déjà  vus  à  l'œuvre,  reçut  l'ordre  de 
croiser  sur  les  côtes  de  Grèce  pour  détruire  la  flotte  des  Bar- 
bares. Le  plan,  bien  conçu,  vigoureusement  exécuté,  réussit 
complètement.  Sur  mer,  Cleodamus  et  Athenaeus  attaquèrent  les 
envahisseurs,  en  firent  un  grand  massacre,  coulèrent,  captu- 
rèrent ou  dispersèrent  leurs  vaisseaux '^  Sur  terre,  le  résultat 
fut  tout  aussi  brillant.  Marcianus  ferma  aux  Barbares  la  route  du- 
nord,  les  battit  au  nord  de  la  Grèce  et  les  rejeta  vers  le  sud\ 
Errant  par  bandes  à  travers  la  Béotie,  la  Macédoine,  l'Épire, 
ils  cherchèrent  à  se  faire  jour  par  le  nord-ouest*',  mais,  à  ce 
moment  même,  Gallien  accourait  au  secours  de  son  lieutenant. 

L'empereur  avait  été  retenu  longtemps  par  la  crainte  d'une 
descente  de  Postumus  en  Italie  et  par  les  menaces  d'invasion 
germanique  sur  la  frontière  du  haut  Danube.  Il  s'était  décidé 
enfin  h  confier  la  garde  de  l'Italie  (hi  Nord  au  chef  de  sa  cava- 
lerie, Aureolus,  et  à  aller  rejoindre  Marcianus.  Chemin  faisant, 
surlesrivesduNestos,ilrencontraunebanded'Hérules,comman- 

1.  Tito  Gallien.,  XIII,  (i. 

2.  Ibid.,  XIII,  7;  Syncell.,  I,  p.  717. 

3.  Ibid.,  XIII,  7;  Syncell.,  I,  p.  717. 

4.  Zonar.,  XII,  26. 

5.  Vita  Gallien.,  VI,  1. 

6.  Ibid.,  XllI,  8-9. 
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dés  par  un  certain  Naulobatu.s.  Il  les  battit  et  leur  tua  trois  mille 
hommes'.  Mais  bientôt  tlallien  recevait  d'Italie  une  très  grave 
nouvelle.  Aureolus  venait  de  faire  défection  et  d'usurper  le  pou- 
voir impérial,  (iallien,  arrêté  une  fois  de  plus  au  cours  de  ses 
succès,  tlut  négocier;  il  engagea  Naulobatus  au  service  de  l'Em- 
pire, lui  accorda  les  ornements  consulaires*  et  rebroussa  chemin 
vers  l'Italie.  Marcianus  prit  le  commandement  en  chef  avec 
Claude  pour  second-'. 

Les  Barbares,  voyant,  depuis  la  défaite  du  Nestos,  leur  retraite 
définitivement  coupée,  désespérèrent  d'atteindre  le  Danube.  Se 
couvrant  de  leurs  chariots  comme  d'un  rempart,  ils  se  jetèrent 
dans  le  massif  montagneux  du  mont  Gessax,  probablement  le 
Rhodope'*.  Marcianus  les  y  poursuivit  et  leur  livra  plusit-urs  com- 
bats dont  l'issue  ne  fut  pas  toujours  à  l'avantage  des  troupes 
romaines''.  Claude  proposait  de  les  cerner  dans  la  montagne  : 
«  Si  »,  disait-il  avec  justesse,  «  on  les  laissait  rentrer  chez  eux 
et  mettre  leurs  compatriotes  au  courant  de  leurs  succès  anté- 
rieurs, ils  reviendraient  se  venger  et  déchaîneraient  sur  l'Em- 
pire une  nouvelle  invasion  »'',  raisonnement  qui  était  d'ailleurs 
fort  juste,  comme  l'avenir  le  prouva.  Marcianus,  au  contraire, 
préférait  les  laisser  partir.  Peut-être  n'avait-il  plus,  depuis  le 
départ  de  Gallien,  les  effectifs  nécessaires  et  avait-il,  raison  plus 
décisive,  reçu  l'ordre  de  se  porter  sur  l'Italie.  Toujours  est-il 
qu'il  permit  aux  débris  de  l'armée  barbare  de  regagner  leur  pays 
et  qu'au  début  de  268  il  alla  rejoindre  Gallien  devant  Milan'. 

V.  —  Gallien  et  les  usurpations. 

La  politique  de  Gallien  vis-à-vis  des  usurpateurs  aurait  été, 
selon  l'Histoire  Auguste,  faite  d'intUfférence  et  de  douce  gaîté. 
Voyons  les  faits.  Le  recueil  desTrtmte  Tyrans  mentionne  pour 
le  règne  de  Gallien  vingt-six  usurpateurs,  dont  vingt-quatre 
tyrans  et  deux  tyrannides ,  Zenobie  et  Victoria;  Zosime  et 

\.   Vita  Gallien.,  Xlll,  10;  Synci'U.,  1,  |>.  717;  Zonar..  XII,  '24. 

2.  Syncell.,  1,  \>.  717;  Anon.  posl  Dionem,  fragm.  IX,  2-3  (Miilier,  fl.  U.  F., 
IV,  p.  19G). 

3.  Zosiin.,  I,  4U. 

4.  Vita  Gallien.,  XIII,  'J. 

5.  Ibid.,  XIII,  10. 

6.  Vila  Clattd.,  VI,  1. 

7.  Vila  Gallien.,  XIV,  1. 
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l'Anonyme  continuateur  de  Dion  en  nomment  un  vingt- 
septième,  Memor.  Ce  total  de  vingt-sept  doit-être  réduit  pour 
différentes  raisons.  Macrianus  le  père  et  Ballista  n'ont  jamais 
été  empereurs.  Six  autres  constituent  la  dynastie  palmyrénienne 
et  aucun  d'eux,  au  temps  de  Gallien,  n'a  revendiqué  ni  possédé 
la  plénitude  des  titres  impériaux;  enfin,  des  dix-neuf  restants, 
sept  appartiennent  à  la  dynastie  gallo-romaine  fondée  par 
Postumus.  Outre  ce  dernier,  nous  avons  donc  affaire  à  douze 
usurpateurs  :  Ingeuuus  et  Regalianus  sur  le  Danube,  Valens  et 
Piso  en  Grèce,  Macrianus  jeune  et  Quietus  en  Orient,  Trebellia- 
nusen  Asie  Mineure,  Aemilianusen  Egypte,  Celsus  en  Afrique, 
Aureolus  dans  l'Italie  du  Nord,  Saturninus  et  Memor,  nous  ne 
savons  où.  Plusieurs  de  ces  usurpateurs,  —  Regalianus,  Valens, 
Piso,  Celsus,  Saturninus,  Memor,  — sont  tués  parleurs  propres 
soldats  après  un  règne  éphémère.  Étudions,  en  toute  impartia- 
lité, quelle  a  été  la  politique  de  Gallien  vis-à-vis  des  autres, 
c'est-à-dire  en  procédant  par  ordre  chronologique  :  Ingenuus, 
Postumus,  Macrianus  et  Quietus,  Aemilianus,  Trebellianus, 
Aureolus. 

Au  moment  où  Ingenuus  se  souleva  sur  le  Danube  (258), 
Valérien  se  trouvait  déjà  en  Orient,  immobilisé  par  l'invasion 
perse.  GaUien  seul,  occupé  à  la  défense  du  Rhin,  pouvait  inter- 
venir. Il  le  fit  avec  décision  et  énergie.  Il  accourut'  par  la 
haute  vallée  du  Danube,  amenant  avec  lui  une  partie  de  l'armée 
rhénane,  quelques  contingents  tirés  de  Bretagne'  et  des  déta- 
chements de  cavalerie  maure '^  La  bataille  se  livra  près  de 
Mursa^.  La  cavalerie  romaine,  sous  les  ordres  d' Aureolus,  un 
des  meilleurs  généraux  de  GaUien ,  enfonça  les  troupes  d'Inge- 
nuus;  l'usurpateur  prit  la  fuite  et,  dans  la  déroute,  ses  propres 
gardes  le  massacrèrent''.  La  répression  fut  rigoureuse,  car  Gal- 
lien tenait  à  faire  un  exemple.  Quant  aux  accusations  de  cruauté 
et  de  sauvagerie  que  l'Histoire  Auguste'^  lui  prodigue,  nous  avons 
déjà  vu  ce  qu'il  fallait  en  pensera 

1.  Aurel.  Vict.,  6'acs.s.,  XXXIII. 

2.  C.  I.  L.,  III,  3228. 

3.  Zonar.,  XII,  24. 

4.  Aurel.  Vict.,  loc.  cit.;  Eutrop.,  IX,  8,  1  ;  Oros.,  VIII,  22,  3  ;  cf.  Zoiiar.,  Xill.  2 i. 

5.  Zonar.,  loc.  cit.;  Vitae  XXX  Tyrann.,  IX,  3;  Eulroj).,  loc.  cit.:  Oros., 
loc.  cit. 

6.  Vitae  XXX  Tyrann.,  IX,  3  et  suiv. 

7.  Voir  plus  haut,  p.  4. 
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Gallien  venait  à  peine  d'en  finir  avec  Ingenuus  et  il  était 
encore  sur  le  Danube,  lorsqu'il  apprit  que  Postumus  s'était 
révolté  en  Gaule  et  avait  mis  à  mort  son  fils  Cornélius  Yaleria- 
nus,  fait  prisonnier  à  Cologne'.  L'empereur  revint  précipitam- 
ment par  rilalic  du  Nord''  et  envoya  à  Postumus  des  députés 
pour  s'enquérir  de  ce  qui  s'était  jiassé.  Il  lui  demandait  égale- 
ment de  retirer  les  garnisons  qui  occupaient  les  passages  des 
Ali)es  menant  en  Gaule  :  «  Que  Postunuis  le  laissât  entrer  en 
Gaule  avec  son  armé(!  et  le  sort  des  armes  prononcerait  entre 
eux;  le  vainqueur  aurait  l'Empire.  »  Postumus  repoussa  les 
deux  demandes.  Gallien  lui  envoya  alors  une  seconde  dépu- 
tation  cliargé<-  de  lui  i)roposer  un  combat  singulier.  Postumus 
répondit  qu'il  Ji'était  pas  un  gladiateur  :  «  Il  avait  »,  disait-il, 
«  sauvé  les  provinces  que  Gallien  lui  avait  confiées  et  avait  été 
élu  empereur  pai'  les  Gaulois.  11  ne  demandait  rien  de  plus, 
mais  se  devait  à  ceux  qui  avaient  eu  confiance  en  lui '.  » 

C'était  la  guerre.  Gallien  marcha  contre  Poslunms  avec 
Theodotus*  comme  second.  Le  théâtre  des  opérations  semble 
avoir  été  le  Rhin  moyen.  D'abord  vaincu,  Gallien  reprit  bientôt 
l'avantage  et  mit  l'armée  de  Postumus  en  fuite'';  il  ordonna  à 
l'un  de  ses  lieutenavts,  Aureolus,  de  le  poursuivre.  L'ordre  ne 
fut  pas  exécuté  et  Postumus  put  se  réfugier  dans  une  ville 
forte  de  Gaule,  dont  nous  ne  connaissons  pas  le  nom.  Gallien 
vint  l'v  assiéger.  Au  cours  d'une  reconnaissance  effectuée  le 
long  de  l'enceinte,  il  fut  blessé  d'une  flèche  dans  le  dos  et  dut 
lever  le  siège".  La  guerre  continua  quelque  temps  encore, 
marquée  i)Our  Gallien  par  une  série  de  succès  et  de  revers''. 
L'invasion  alamannique  de  261  l'obligea  à  Lâcher  prise.  Il 
renonça,  provisoirement  au  moins,  à  abattre  Postumus  et  se 
porta  au  secours  de  l'Italie  envahie.  Cette  première  guerre 
avait  duré  près  de  trois  ans  (258-261). 

Dès  l'année  suivante  (début  de  202),  il  était  de  retour  en 
Gaule    avec    deux    de   ses    meilleurs    généraux,  Aureolus    et 

1.  Zonar.,  XII,  24. 

2.  Zonar.,  XII,  24. 

3.  Anon.  posl.  Dioncin,  fra};ni.  VI  (Miiller,  //.  R.  F.,  IV,  p.  194). 

4.  Vilu  Gallien.,  IV,  4. 

5.  Zonar.,  XII,  24. 

6.  Zonar.,  XII,  24;  Ibid.,  IV,  4. 

7.  Ibid.,  IV,  6. 
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Claude'.  Postumus  avait  mis  à  profit  l'absence  de  l'empereur 
pour  reprendre  haleine  et  renforcer  son  armée;  il  l'avait 
grossie  de  nombreux  contingents  gaulois  et  francs  et  avait  lié 
partie  avec  un  autre  général  romain,  Victorinus.  Nous  ne  con- 
naissons à  peu  près  rien  des  opérations  militaires.  L'auteur  des 
Trente  Tyrans-  se  borne  à  nous  dire  que  Postumus  et  Victori- 
nus luttèrent  en  commun  contre  Gallien,  qu'ils  traînèrent  la 
guerre  en  longueur  et  furent  finalement  vaincus  ;  le  biographe 
de  Gallien  ajoute  qu'il  y  eut  plusieurs  rencontres  d'issue 
variable  où  Gallien  prit  définitivement  l'avantage'^  Nous  ne 
savons  rien  de  plus.  La  mort  même  de  Postumus  n'arrêta  pas 
les  hostilités.  Gallien  combattit  le  nouvel  emi)ereur  gallo- 
romain  Laelianus-i.  Cette  fois  encore,  la  lutte  resta  indécise, 
non  par  inexpérience  ou  par  lâcheté  de  Gallien,  comme  la  tradi- 
tion latine  le  donne  à  entendre,  mais  tout  simplement  en  raison 
des  calamités  multiples  qui  fondaient  à  la  fois  sur  l'Empire. 
Déjà,  en  261,  l'invasion  des  Alamans  avait  contraint  Gallien  à 
abandonner  Postumus  à  demi  vaincu"'.  En  263,  il  est  une 
seconde  fois  obligé  d'interrompre  la  campagne  pour  aller 
réprimer  la  révolte  de  Byzance''  et,  les  années  suivantes,  il  ne 
semble  pas  avoir  eu  le  loisir  de  revenir  en  Gaule.  La  guerre 
traîne  en  son  absence  et,  au  moment  où  Gallien  disparaît  en 
268,  aucun  résultat  décisif  n'a  été  atteint.  En  tous  cas,  on  ne 
saurait  méconnaître  la  ténacité  dont  Gallien  a  fait  preuve  vis-à- 
vis  de  Postumus.  Il  ne  lui  a  jamais  pardonné  ni  la  sécession  de 
l'Occident  ni  le  meurtre  de  son  fils.  (3n  ne  peut  raisonnablement 
l'en  blâmer. 

A  l'autre  extrémité  de  l'Empire,  Gallien  se  trouvait  en  pré- 
sence d'un  second  État  séparatiste,  l'Empire  oriental  deMacria- 
nus  et  Quietus.  Tous  deux  étaient  des  jeunes  gens  sans  expé- 
rience, mais  ils  avaient  derrière  eux  deux  hommes  de  premier 
ordre,  leur  père  Macrianus  et  Ballista,  les  fondateurs  et  les 
soutiens  de  l'Empire  romain  d'Orient.  Malheureusement  pour  le 
nouvel  État,  Macrianus  le  père  commit  une  faute  très  lourde.  Il 

1.  Vila  Gallien.,  VII,  1. 

2.  Vitae  XXX  Tyrnnn.,  VI,  1-2. 

3.  Vita  Gallien.,  VII,  1. 

4.  Ibid.,  XXI,  3. 

5.  Ibid.,  IV,  6;  Zosiin.,  I,  38. 

6.  Ibid.,  VI,  8-9. 
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crut  pouvoir  renverser  Gallien  et  passa  en  Europe,  emmenant 
avec  lui  son  fils  Macriaiius  avec  une  fraction  considérable  de 
l'armée  d'Orient';  l'autre  empereur,  Quietus,  restait  avec  Bal- 
lista  à  Hémèse'-.  L'aventure  tourna  fort  mal.  Gallien  envoya  des 
troupes  importantes,  sous  les  ordres  d'Aureolus,  à  la  rencontre 
de  l'envaliisseui'-'.  Une  grande  bataille  eut  lieu  :  Macrianus, 
son  fils  et  l'élite  de  l'armée  y  succombèrent*  (261).  Le  coup  était 
rude  pour  l'Empire  romain  d'Orient;  toutefois,  rien  n'était 
encore  perdu;  Quietus  continuait  à  ré[j:ner  sous  la  tuteUe  de 
BaUista.  Gallien  eut  la  sagesse  de  ne  pas  aller  l'attaquer  en 
Syrie.  C'est  alors  qu'il  entre  en  relations  avec  Odaenath  de 
Palmyre  et  qu'il  élabore  cette  politique  orientale,  si  personnelle 
et  si  méconnue,  dont  nous  aurons  à  étudier  plus  loin  le  carac- 
tère et  à  apprécier  les  résultats. 

Un  an  plus  tard,  un  nouvel  usurpateur,  Aemilianus,  prenait 
le  titre  impérial  en  Egypte.  Le  recueil  des  Trente  Ty}-ans  nous 
a  transmis  sur  cet  événement  un  récit  quelque  peu  puéril\ 
L'esclave  d'un  curateur  d'Alexandrie  s'avise  de  dire  à  un  soldat 
qu'il  a  de  meilleures  chaussures  que  lui.  Le  soldat  s'ofiense  de 
cette  déclaration  pourtant  bien  anodine  et,  à  bout  de  raisons, 
frappe  son  interlocuteur.  Le  peuple  s'assemble,  marche  vers  la 
maison  d' Aemilianus  «  et,  dans  sa  rage,  l'attaque  aussitôt  avec 
tous  les  instruments  des  séditions.  On  lui  jette  des  pierres;  on 
lève  sur  lui  des  glaives;  tout  devient  une  arme  entre  les  mains 
des  furieux.  Entraîné  par  les  circonstances  et  persuadé  que, 
d'une  manière  ou  de  l'autre,  il  fallait  périr,  Aemilianus  se  fait 
proclamer  empereur,  et  l'armée  d'Egypte  le  soutient  en  haine  de 
Gallien  ».  Quoi  qu'il  en  soit,  cet  Aemilianus  n'était  pas  le  pre- 
mier venu.  Préfet  d'Kgypte  depuis  plusieurs  années  déjà,  il 
avait,  lors  de  la  persécution  de  Valérien,  durement  fait  appli- 
quer les  édits  contre  les  chrétiens.  L'évêque  d'Alexandrie, 
Denys,  et  ses  prêtres  avaient  comparu  devant  lui  ;  après  inter- 
rogatoire, il  les  avait  exilés  d'abord  en  Libye,  plus  tard  dans  le 
désert.  Nous  ne  savons  s'il  conserva  son  poste  pendant  la  courte 
période  où  l'Egypte  releva  de  Macrianus  ;  toujours  est-il  qu'en 

1.  Vita  Gallien.,  II,  5. 

2.  Ibid.,  II,  5;  Zonar.,  XII,  24. 

3.  Vitae  XXX  Tyrann.,  XI,  2;  XII,  12-14;  XIII,  2-3. 

4.  Vita  Gallien.,  II,  6-7;   Vitae  XXX  Tyrann.,  XI,  1-2;  Zonar.,  XII,  24. 

5.  Vilae  XXX  Tyrann.,  XXII,  3-4. 
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262,  nous  le  retrouvons  préfet  d'Égyi)te  au  nom  de  Gallien  ; 
c'est  au  printemps  de  cette  même  année  qu'il  prend  l'Empire*. 
Il  administre  habilement  la  province,  défend  la  Haute-Egypte 
contre  les  invasions  barbares^,  et  même,  ajoute  l'auteur  du 
recueil  des  Trente  Tyrans,  qui  ne  perd  jamais  l'occasion  de 
dire  une  sottise,  prépare  une  grande  expédition  contre  les 
Indes^. 

L'usurpation  d'Aemilianus  était  doublement  désagréable  pour 
Gallien;  tout  d'abord,  eUe  lui  coûtait  l'Egypte  qu'il  venait  à 
peine  de  recou^Ter,  et,  ensuite,  elle  compromettait  gravement 
l'alimentation  de  Rome.  La  province  d'Afrique  et  l'Egypte 
étaient  les  deux  greniers  de  la  capitale.  Aemilianus,  en  arrêtant 
l'exportation  du  blé  égyptien,  pouvait  créer  à  Gallien  les  plus 
graves  embarras.  C'est  ce  qu'il  fit  aussitôt;  il  mit  la  main  sur  les 
entrepôts  de  céréales  S  et  de  nombreuses  villes,  privées  de  leurs 
arrivages  réguliers,  furent  réduites  à  la  famine.  La  perspective 
d'une  révolte  à  Rome  était  particulièrement  grave  pour  Gallien. 
Il  fallait  agir  et  agir  vite.  Une  armée  commandée  par  Theodotus 
envahit  l'Egypte ^  Aemilianus  fut  battu,  fait  prisonnier  et 
étranglé  dans  sa  prison*^.  Theodotus  reçut  en  récompense  le 
gouvernement  de  l'Egypte  avec  le  titre  de  préfet'.  La  province 
devait,  désormais,  rester  fidèle  à  l'Empire  jusqu'à  la  mort  de 
Gallien . 

Postérieurement  à  la  révolte  d'Aemilianus,  sans  que  l'on 
puisse  d'ailleurs  fixer  la  date  avec  certitude,  se  produisit  en 
Isaurie  l'usurpation  de  Trebellianus'\  C'était  un  soiûèvenient 
nettement  local  et  sans  grande  importance.  Gallien,  cepen- 
dant, crut  devoir  agir.  Il  envoya  en  Asie  Mineure  un  bon  géné^ 
rai,  Camsisoleus,  frère  de  Theodotus.  Trebellianus  fut  vaincu, 
emmené  prisonnier  dans  le  camp  romain  et  mis  à  mort.  Les 
Isauriens,  enfermés  dans  leurs  montagnes,  n'en  continuèrent 
pas  moins  la  résistance;  on  dut,  pour  les  réduire,  construire 

1.  Vitae  XXX  Tyrann.,  XXII,  3-4;  Vita  Gallien.,  IV,  1. 

2.  Vitae  XXX  Tyrann.,  XXII,  7. 

3.  Ibid.,  XXII,  8. 

4.  Vita  Gallien.,  IV,  1. 

5.  Ibid.,  IV,  1;  Vitae  XXX  Tyrann.,  XXVI,  4. 

6.  Vita  Gallien.,  IV,  1-2;  Vitae  XXX  Tyrann.,  XXll,  8;  XXVI,  4. 
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8.  Vitae  XXX  Tyrann.,  XXVI. 
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autour  de  leur  pays  une  ligne  de  relrancheaients  ' .  Plus  tard, 
Claude,  pour  })révenir  toute  nouvelle  révolte,  confia  à  un  de 
ses  amis  les  ])lus  surs  le  gouvernement  de  l'Isaurie  et,  par  sur- 
croît de  précaution,  transjdanta  un  grand  nombre  des  habitants 
dans  la  province  voisine  de  Cilicie'. 

Enfin,  au  début  de  '^()<S,  Aureolus'',  nous  l'avons  vu,  usurpa 
l'Empire  dans  l'Italie  du  Nord.  Gallien  se  trouvait  aux  prises 
avec  les  Ootlis  lorsqu'il  reçut  cette  nouvelle.  L'usurpation  d'Au- 
reolus  était  particulièrement  grave;  elle  pouvait  l'aire  perdre  à 
Gallien  l'Italie,  peut-être  même  une  partie  de  l'armée  danubienne, 
c'est-à-dire  les  dernières  ressources  dont  disposait  l'Empire 
romain  démembré.  Aussi,  avec  une  intelligence  politique  et  un 
esprit  de  décision  remarquables,  Gallien  prit-il  immédiatement 
son  parti.  Laissant  à  Marcianus  la  direction  de  la  guerre  contre 
les  liarbares',  il  se  liàta  de  regagner  l'Italie  i)ar  la  grande  route 
de  Sirmium,  Aquilée,  Vérone  et  Milan.  Aureolus,  pour  couvrir 
cette  dernière  ville,  avait  occupé  la  ligne  de  l'Adda.  Gallien 
força  le  passage  au  point  même  où  la  grande  route  de  l'Italie  du 
Nord  traversait  la  rivière  sur  un  pont  qui  prit,  à  la  suite  de  cette 
victoire,  le  nom  de  Pons  Aureoli  (aujourd'hui  Pontirolo)''. 
Aureolus,  après  avoir  fajt  des  pertes  sensibles,  blessé  lui-même^, 
fut  rejeté  dans  Milan.  Gallien  se  présenta  devant  la  ville,  y  éta- 
blit un  camp  retranché"^,  pourvu  de  nombreuses  machines  de 
guerre^,  et  poussa  énergiquement  le  siège.  Aureolus  fît  de  fré- 
quentes sorties,  au  cours  desquelles  GaUien  se  comporta  vail- 
lamment; un  jour  même,  l'impératrice  Salonine  faillit  être  enle- 
vée dans  sa  tente''.  L'usurpateur  allait  être  contraint  de 
capituler.  C'est  sur  ces  entrefaites  que  Gallien  fut  assassiné  par 
ses  propres  généraux'^. 
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VI.  —  La  politique  orientale  de  Gallif:x. 

A  en  croire  le  témoignage  des  historiens  latins,  la  politique 
orientale  de  Gallien,  ])endant  les  huit  années  qui  séparent  la 
prise  de  Valérien  de  la  fin  du  règne,  lui  ferait  fort  peu  honneur. 
Indifférence,    lâcheté,   cynisme    sont    des    épithètes    qui    se 
retrouvent  à  chaque  ligne.  Gallien  ne  fait  rien  i)Our  délivrer  son 
père;  il  se  réjouit  de  le  voir  prisonnier'.  Il  ne  se  soucie  en  rien 
des  choses  d'Orient  :  «  Instruit  de  la  mort  de  Macrianus  et  de 
ses  fils  »,  écrit  son  biographe,  «  Gallien  se  livra  aux  plaisirs  et  à 
la  débauche  avec  autant  de  tranquillité  que  s'il  n'eût  plus  rien  à 
craindre  et  que  son  père  fût  sorti  d'esclavage^.  »  On  annonce  à 
Gallien  que  l'Asie  est  dévastée  à  la  fois  par  les  calamités  natu- 
relles et  les  invasions  barbares  :  il  se  contente  de  répondre  par 
un  bon  mot 3.  A  ses  décennales,  en  263,  il  fait  paraître  un  cor- 
tège de  faux  prisonniers,  particulièrement   des  Perses;  nous 
avons  vu  plus  haut  le  supplice  qu'il  aurait  infligé  à  quelques 
mauvais  plaisants  dans  la  circonstance^.  Il  triomphe  des  enne- 
mis vaincus  par  Odaenath,  le  prince  de  Palmyre,  sans  même 
faire  mention  de  Valérien"'.  Une  dernière  honte  était  réservée  à 
l'Orient  romain,  le  gouvernement  d'une  femme  :  «  Tout  senti- 
ment de  pudeur  semblait  éteint  et  la  République  était  tombée 
si  bas,  sous  l'infâme  Gallien,  que  des  fenomes  purent  s'en  décla- 
rer avec  succès  les  chefs.  On  vit  jusqu'à  une  étrangère  du  nom 
de  Zénobie,  qui  se  vantait  d'être  de  la  race  des  Cléopàtres  et  des 
Ptolémées,  revêtir,  après  la  mort  de  son  époux  Odaenath,  le  man- 
teau impérial,  se  parer  de  tous  les  insignes  du  pouvoir,  ceindre 
son  front  du  diadème  et  régner  au  nom  de  ses  fils,  Herennia- 
nus  et  Timolaïis,  plus  longtemps  que  ne  semblait  le  comporter 
son  sexe".  » 

A  la  lâcheté  de  Gallien  s'opposent  l'énergie  et  l'intelligence 
politique  d'Odaenath  :  «  Sous  le  consulat  de  Gallien  et  Saturni- 
nus,  Odaenath,  roi  des  Palmyréniens,  obtint  l'Empire  de  tout 
l'Orient,  car  il  s'était  montré  digne  du  rang  suprême  par  ses 

1.  Vita  Gallien.,  I,  1;  Hl,  9. 

2.  Ibid.,  111,  5  et  suiv. 

3.  Ibid.,  111,  5-6. 

4.  Ibid.,  VllI,  7;  IX,  .5-7. 

5.  Ibid.,  V,  10. 

6.  Vitue  XXX  Tyrnnn.,  XXX,  1-3. 
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exploits,  tandis  que  Gallien  demeurait  dans  l'inaction  ou  ne  fai- 
sait que  des  choses  honteuses,  insensées  ou  ridicules'.  » 
«  Odaenath  ne  poursuivait  qu'un  but,  la  délivrance  de  Valérien, 
et  il  faisait  cliaque  jour  de  nouveaux  efforts,  quoique  des  dif- 
ficultés sans  nombre  dans  un  pays  étranger  arrêtassent  à 
chaque  instant  cet  excellent  générale  »  «  C'en  était  fait  de  la 
domination  romaine  en  Orient  si  Odaenath  ne  se  fût  emparé  de 
l'Empire  après  la  captivité  de  Valérien  et  les  pertes  essuyées 
par  la  République '.  »  Odaenath  mort,  sa  femme  Zénobie  «  gou- 
verne d'une  main  ferme  les  Palmyréniens  et  la  plupart  des 
nations  de  l'Orient^.  » 

La  thèse  est  donc  très  nette.  Gallien,  par  ses  vices,  perd 
l'Orient  romain  ;  Odaenath  et  Zénobie  le  sauvent  par  leurs  ver- 
tus. Cette  manière  simpliste  de  présenter  les  événements 
est-elle  conforme  à  la  vérité  historique?  Nous  ne  devons  juger 
Gallien  que  sur  les  faits  eux-mêmes.  Voyons  tout  d'abord  quelle 
est  la  situation  en  260,  au  moment  où  Gallien  reste  seul 
empereur,  seul  responsable  de  la  politique  orientale  romaine. 
Valérien  vient  d'être  fait  prisonnier  par  les  Perses.  L'armée 
romaine  a  été  écrasée;  Macrianus  et  Ballista  en  ramènent  les 
débris  en  Syrie.  Ils  se  concertent  à  Hemèse  et  fondent  un  Etat 
séparatiste  d'Orient,  dont  les  deux  fils  de  Macrianus,  Macrianus 
jeune  et  Quietus,  sont  proclamés  empereurs.  L'Asie  Mineure  et 
l'Egypte  se  rallient  au  nouvel  Empire,  qui  comjjrend  dès  lors 
tout  l'Orient  romain.  Tout  ce  mouvement  de  sécession  s'est 
opéré  en  dehors  de  Gallien  ;  aurait-il  pu  intervenir  pour  l'entra- 
ver et  sauver  l'unité  romaine?  Précisons  davantage  :  pouvait-il 
même  momentanément  abandonner  l'Occident? 

L'examen  des  faits  est  ici  encore  parfaitement  décisif.  Pos- 
tumus,  en  258,  vient  de  fonder  l'Empire  gallo-romain,  qui 
comprend  désormais  la  Gaule,  la  Bretagne  et  l'Espagne. 
I)e[)uis  plus  d'une  année,  Gallien  guerroie  contre  lui  en  (iaule 
même,  sans  résultats  décisifs.  Les  Alamans  ont  envahi  la  Gaule 
et  menacent  l'Italie  où  ils  vont  pénétrer  en  261.  Sur  la  fron- 
tière danubienne,  deux  usurpations,  celles  d'Ingenuus  et  de 
Regalianus,  ont  eu  lieu  en  258;  elles  ont  été  réprimées,  mais 

I.   Vila  Gallien.,  X,  1. 
'2.  Ihid.,  X,  1  ;  X,  8. 

3.  Vilae  \XX  Tyrann.,  XV,  1. 

4.  Vita  Gallien.,  XIII,  5. 
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elles  peuvent  se  renouveler  d'un  instant  à  l'autre.  La  Sicile  est 
en  proie  à  la  guerre  servile;  l'Afrique  dévastée  par  les  Bavares, 
les  Quinquegentanei  et  les  bandes  de  Faraxen;  les  Francs 
ravagent  la  Maurétanie.  Dans  ces  conditions,  c'eût  été  une 
pure  folie  d'abandonner  l'Occident  à  lui-même  pour  se  porter  en 
Orient.  Cette  folie,  Gallien  ne  pouvait  pas  la  commettre  et  on 
ne  saurait  le  lui  reprocher. 

Il  a  donc  dû  assister  en  spectateur  impuissant,  —  ce  qui  ne 
veut  pas  dire  indifférent,  —  à  la  sécession  de  l'Orient  et  à  la 
formation  de  l'Empire  de  Macrianus.  Il  se  contente,  car  il  ne 
peut  faire  davantage,  de  fermer  à  Macrianus  le  chemin  de  l'Oc- 
cident; quand  celui-ci,  en  261,  passe  en  Europe,  il  trouve 
devant  lui  une  forte  armée  que  Gallien  a  envoyée  sous  les 
ordres  d'Aureolus.  Macrianus  est  battu  et  tué;  le  reste  de  ses 
troupes  capitule.  Sans  doute  l'Empire  qu'U.  a  fondé  reste 
intact,  mais  tout  au  moins  Gallien,  par  son  intervention  déci- 
sive en  Illyricum,  l'a-t-il  définitivement  confiné  en  Orient. 

La  victoire  d'Aureolus  et  la  disparition  de  Macrianus 
étaient,  semble-t-il,  deux  circonstances  favorables  dont  GaUien 
eût  pu  profiter  pour  agir  en  Orient.  Cependant,  il  n'en  fit  rien. 
Comme  l'année  précédente,  la  situation  en  Occident  le  paralysa. 
Nous  sommes  en  261.  Les  opérations  continuent  contre  Pos- 
tumus  ;  les  Alamans  sont  aux  portes  de  Rome  et  Gallien  est 
contraint  d'abandonner  Postumus  à  demi  vaincu  pour  se  porter 
au  secours  de  la  capitale  en  péril.  Ce  n'est  évidemment  pas  à 
ce  moment  qu'on  pouvait  attendre  de  lui  une  intervention 
militaire  dans  les  provinces  orientales  de  l'Empire.  Est-ce  à 
dire  qu'Q  s'en  désintéresse?  En  aucune  façon.  L'année  261 
marque  précisément  chez  lui  l'élaboration  d'une  politique  orien- 
tale dont  nous  aUons  maintenant  étudier  les  origines  et  suivre 
le  développement  ultérieur. 

L'Empire  de  Macrianus  n'avait  plus  aucun  lien  avec  l'Em- 
pire romain  proprement  dit.  Sa  situation,  à  cet  égard,  était 
exactement  la  même  que  celle  de  l'Empire  gallo-romain.  Les 
deux  empereurs  d'Orient,  Macrianus  jeune  et  Quietus  portent 
l'ensemble  de  la  titulature  impériale  :  le  prénom  d'imperator, 
les  titres  de  César  et  d'Auguste;  on  frappe  monnaie  à  leur  nom 
en  Asie  Mineure  et  en  Egypte.  C'est  une  souveraineté  complète. 
L'Empereur  de  Rome,  GaUien,  n'a  aucun  droit,  aucune  influence 
sur  eux  ;  l'unité  romaine  n'est  même  pas  sauvegardée  en  appa- 
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rence.  Gallien  ne  pouvait,  faute  de  moyens  d'action  suffi- 
sants, intervenir  personnellement,  mais  il  n'avait  pas  renoncé 
à  l'Empire  universel.  Contre  l'Empire  de  Macrianus,  il  lui  fal- 
lait un  allié,  un  instrument.  Odaenatli  de  Palmyre  se  présenta 
pour  être  l'un  et  l'autre. 

Palmyre,  grâce  à  sa  situation  qui  en  faisait  l'étape  néces- 
saire entre  la  Syrie  et  l'Euphrate,  grâce  aux  nombreuses  routes 
qui  s'y  croisaient  en  tous  sens,  avait  pris,  dans  les  premiers 
siècles  de  l'Empire,  une  importance  politique  et  commerciale  de 
premier  ordre.  Le  pouvoir  était  aux  mains  d'une  aristocratie  de 
marchands  enrichie  par  le  trafic  des  caravanes;  une  famille, 
particulièrement,  celle  des  Odaenath,  s'était,  au  cours  des 
deux  derniers  siècles,  décidément  placée  hors  de  pair. 

Au  début  du  iii*-  siècle,  une  inscription  nous  montre  un  Sep- 
timius  Odaenath,  fils  d'Haeranes,  Xaix-pôTaTo;  au-ptXYiTtx6ç,  claris- 
sime  sénateur';  son  fils,  Septimius  Haeranes,  au  témoignage 
d'une  inscription  de  251,  ajoute  au  titre  paternel  un  titre  nou- 
veau, IHapy.o;  na>vixi>pY)vô)v,  l'équivalent  du  latin  Princeps  Pal- 
jnyrenorum"- ;  Septimius  Odaenath,  le  contemporain  de  Gallien, 
—  vraisemblablement  un  frère  du  précédent,  —  porte,  sur  une 
inscription  de  258,  les  titres  de  lj.\j.-pixxioq  uTuzT-.xéç,  clarissimus 
comidaris,  et  de  Se^izérriç,  seigneur'^  L'historien  Rufus  Festus, 
au  moment  où  Odaenath  entre  en  scène,  en  260,  lui  donne  le 
titre  de  Decurio'' ;  l'Histoire  Auguste,  à  la  même  date,  celui  de 
Princeps  Pahmjrenormn',  et  Zonaras  le  qualifie  du  titre  très 
vague  d'ailleurs  (Vrf{Z[j.o'nùm'^. 

Ses  pouvoirs  officiels  sont  donc  les  suivants  :  il  est  membre  du 
Sénat  de  Palmyre  {Decurio)  et  il  a  reçu  de  l'Empereur  la 
dignité  con.sulaire  (Xaix^pÔTaxoç  yTCaxiyi;).  Il  a  un  commande- 
ment militaire  (yjycixcvîûwv,  prmcej)s  Palmyrenornm).  Rang 
élevé  dans  la  hiérarchie  civile,  commandement  des  troupes  pal- 
rayréniennes,  ainsi  peut  se  résumer  au  double  point  de  vue 
civil  et  militaire  la  situation  officielle  d'Odaenath  en  260. 

Odaenath,  énergique  et  ambitieux,  veut  jouer  un  grand  rôle 

1.  C.  I.  G.,  4507  (=  Waddinglon,  Voyage  air/n'ologique  en  Asie-Mineure, 
III,  2C21  ;  De  Vo},'ùé,  Syrie  centrale.  Inscriptions  sémitiques,  n"  21). 

2.  Waddinglon,  op.  cit.,  2600;  De  VogiitS  op.  cit.,  22. 

3.  Waddinglon,  op.  cit.,  2602;  De  Vogiié,  op.  cit.,  23. 

4.  Ruf.  Fesl.,  23. 

5.  Vitne  \\X  Tyran  n.,  XV,  1. 
0.  XII,  24. 
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en  Orient  ;  la  captivité  de  Valérien  et  le  désarroi  des  troupes 
romaines  sont  une  occasion  unique  qu'il  n'a  garde  de  laisser 
échapper.  Il  lève  une  troupe  de  ses  compatriotes  et  se  porte  sur 
l'Euphrate^  Lorsque  Sapor  rentre  en  Perse  parla  grande  route 
de  Cappadoce,  il  l'attaque  au  passage  du  fleuve,  non  loin  de 
Samosate,  lui  enlève  tout  son  butin  et  le  contraint  à  regagner 
ses  États  en  désordre'-.  Ce  hardi  coup  de  main  eut  un  grand 
retentissement  en  Orient.  Suivant  de  près  le  désastre  des 
armées  romaines,  il  avait  une  allure  de  revanche.  Odaenath, 
rentré  à  Pahiivre,  se  crut  assez  fort  pour  prendre  le  titre  de 
roi,  Rex  Palmyrenoruni,  et  faire  participer  à  sa  dignité 
nouvelle  sa  femme  Zénobie  ainsi  que  son  fils  aîné  Hérodes'^ 

Le  nouveau  roi  était  désormais  une  puissance  avec  laquelle 
il  fallait  compter.  Il  avait  d'ambitieux  desseins  et  rêvait  de  se 
tailler  un  empire  dans  l'Orient  romain.  C'était  peu  de  concevoir 
un  tel  plan;  il  fallait  trouver  les  moyens  de  le  réaliser.  Ces 
moyens,  Odaenath  les  discerna  avec  une  netteté  qui  fait  hon- 
neur à  son  génie  politique  et  à  ses  capacités  d'homme  d'Etat. 
Le  plan  devait  nécessairement  s'exécuter  aux  dépens  de  l'Em- 
pire fondé  par  Macrianus,  et,  par  conséquent,  Odaenath  avait 
intérêt  à  lier  parti  avec  le  grand  ennemi  de  Macrianus,  le  repré- 
sentant de  l'unité  romaine,  avec  GaUien.  Se  présenter  en  Orient 
comme  l'agent  de  Gallien,  comme  mandataire  de  l'Empire 
romain  contre  les  usurpateurs,  c'était  un  véritable  coup  de 
maître,  une  trouvaille  de  génie  dont  les  conséquences  devaient 
être  incalculables.  Or,  nous  avons  vu  plus  haut  que  Gallien, 
impuissant  à  agir  par  lui-même  en  Orient,  cherchait  un  auxi- 
liaire, un  aUié  qu'il  pût  lancer  contre  l'empire  séparatiste  de 
Macrianus.  Odaenath  lui  apparut  comme  l'instrument  rêvé.  Ces 
deux  hommes  avaient  donc  besoin  l'un  de  l'autre;  ils  étaient 
faits  pour  s'entendre.  Un  pacte  intervînt  entre  eux.  Gallien, 
en  sa  qualité  d'Empereur  légitime,  conférait  à  Odaenath  le  titre 
de  (TTpxTrjYoç  xy;ç  éciaç  (SynceUe)^  ou  iraar]?  'AvaToXrjç  (Zonaras)^, 
en  latin  Dux  Orientis,  c'est-à-dire  le  constituait  représentant 

1.  Ruf.  Fcsi.,  XXIII;  Oros..  VIT,  2'2,  lî-lS;  Chronique  de  saint  Jérôme,  ad 
Aiin.  Abrah.,  liSi. 

2.  Zonar.,  XII,  '23;  Syncell.,  I,  p.  716;  Malal..  XII,  \^.  297;  Vita  Valerian., 
IV,  2-4. 

3.  Vifne  XXX  Tyrann.,  XV,  1-2;  Vila  Gallien.,  X,  1. 

4.  Syncell.,  I,  p.  716. 

5.  Zonar.,  XII,  23  (cf.  24). 
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légal  de  l'Empire  eu  Orient.  Odaenath,  de  son  côté,  s'engageait 
à  se  faire,  partout  en  Orient,  le  soldat  de  Rome,  à  la  fois  contre 
les  ennemis  de  l'intérieur,  en  l'espèce  les  chefs  de  l'Empire 
romain  d'Orient,  et  contre  les  ennemis  du  dehors,  Perses  ou 
Barbares  (261). 

Au  moment  où  se  conclut  entre  Gallien  et  Odaenath  une  con- 
vention qui  devait  être  décisive  pour  l'histoire  ultérieure  de 
l'Orient,  il  importe  d'en  préciser  les  clauses  réciproques.  Tout 
d'abord,  les  limites  dans  lesquelles  s'exercera  l'autorité  d'Odae- 
nath  sont  nettement  déterminées  :  au  nord  le  Taurus,  au  sud  le 
golfe  Arabique.  La  sphère  d'action  du  prince  pahnyrénien 
comprend  la  Cilicie,  la  Syrie,  la  Mésopotamie,  la  Phénicie,  la 
Palestine  et  l'Arabie;  la  plus  grande  partie  de  l'Asie  Mineure 
et  l'Egypte  restent  en  dehors.  L'empire  de  Macrianus  renversé, 
ces  deux  régions  devront  revenir  à  Gallien.  De  plus,  dans  les 
limites  mêmes  du  commandement  reconnu  à  Odaenath,  Gallien 
conserve  la  plénitude  de  ses  droits  souverains  au  triple  point  de 
vue  militaire,  civil  et  monétaire.  Enfin,  le  titre  de  Dux  conféré 
à  Odaenath  est  purement  personnel;  sa  femme  Zénobie,  son  flls 
aîné  Herodes  n'y  participent  ni  l'une,  ni  l'autre. 

Une  semblable  convention,  qui  affecte  nécessairement  la 
forme  d'un  compromis  entre  ambitions  rivales,  ne  peut  guère  se 
juger  que  par  ses  résultats.  La  première  conséquence  fut  la 
chute  de  l'Empire  de  Macrianus.  Odaenath  marcha  sur  Hémèse, 
la  capitale  du  jeune  empereur  Quietus.  A  peine  avait-il  paru 
devant  la  place,  qu'une  révolte  éclata  parmi  les  défenseurs. 
Quietus  fut  mis  à  mort  '  ;  liallista  capitula  pour  vivre  dès  lors  en 
simple  particulier.  L'Empire  romain  d'Orient  s'écroula.  L'Orient 
tout  entier  revint  à  l'unité  romaine,  mais,  conformément  à  la 
convention  de  261,  dans  des  conditions  différentes.  La  plus 
grande  partie  de  l'Asie  Mineure  et  l'Egypte  rentrèrent  sous 
l'autorité  directe  de  Gallien  ;  les  autres  provinces  constituèrent 
le  commandement  militaire  d'Odaenath.  La  frappe  reprit  au  nom 
de  Gallien  dans  les  ateliers  monétaires  de  Cyzique,  d'Antioche 
et  d'Alexandrie  (262). 

Le  second  article  du  programme  arrêté  avec  Gallien  était  la 
guerre  contre  les  Perses.  Odaenath,  revenu  à  PalmjTe,  entra  en 

1.  Vila  Gallien.,  III,  1-5;  Vilae  XXX  Tyrann.,  XIV,  1-2;  XV,  3;  XVIII,  .3; 
Anon.  |)os!  Dionern,  fragni.  KMùllpr.  //.  /;.  F..  IV,  p.  l'J5);  Zonar.,  XII,  25. 
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campagne  dès  l'année  262'.  Il  commença  par  reconquérir  la 
Mésopotamie,  reprit  les  deux  grandes  places  fortes  de  Nisibe  et 
de  Carrhes,  boidevards  traditionnels  de  Rome  contre  les  empires 
orientaux,  puis  marcha  sur  la  capitale  perse  Ctésiphon-.  La  ville 
fut  assiégée  peut-être  une  première  fois  en  263,  certainement 
en  tout  cas  l'année  suivante.  Nous  connaissons  assez  mal  les 
détails  de  la  campagne.  Zosime^  nous  dit  qu'Odaenath  pénétra 
deux  fois  jusqu'à  Ctésiphon  et  réduisit  les  Perses  à  s'enfermer 
dans  la  ville.  Selon  l'Histoire  Auguste,  «  Odaenath  assiégea  un 
grand  nombre  de  Perses  réfugiés  dans  Ctésiphon  ;  il  dévasta  tout 
le  territoire  environnant  et  tua  une  multitude  d'ennemis.  Mais 
tous  les  satrapes  étant  accourus  pour  la  défense  commune,  il  se 
livra  différents  combats  et  la  victoire,  longtemps  disputée,  resta 
enfin  aux  Romains  »^.  Ctésiphon,  toutefois,  ne  put  être  enlevée, 
mais  peu  importait.  L'essentiel,  c'étaient  la  Mésopotamie  recon- 
quise, Nisibe  et  Carrhes  réoccupées,  la  frontière  de  l'Euphrate 
remise  en  état  de  défense.  Gallien  pouvait  être  satisfait  de  son 
collaborateur;  d'ailleurs,  l'attitude  d'Odaenath  à  son  égard  était 
d'une  correction  parfaite  :  «  Odaenath  »,  dit  le  biographe  de 
Gallien^,  «  se  montra  plein  d'égards  pour  l'Empereur.  Il  lui 
envoya  les  satrapes  faits  prisonniers.  Quand  ils  furent  arrivés  à 
Rome,  GaUien  triompha  de  ces  ennemis  vaincus  par  Odaenath  »  ; 
l'historien  ajoute  qu'Odaenath  agit  ainsi  «  pour  faire  injure  à 
Gallien  et  se  glorifier  lui-même  de  ses  succès  »^\  Cette  allégation 
gratuite  ne  prouve  qu'une  chose,  l'inintelligence  du  biographe. 
Il  n'a  rien  compris  aux  relations  officielles  d'Odaenath  et  de  Gal- 
lien et,  d'autre  part,  il  n'a  pas  voulu  laisser  échapper  l'occasion 
d'attaquer  une  fois  de  plus  le  malheureux  Gallien.  La  conduite 
de  Gallien  est  absolument  conforme  aux  traditions  impériales 
romaines.  L'Empereur  est  le  général  en  chef  de  ses  armées.  Les 
victoires  remportées  par  les  généraux  le  sont  sous  ses  auspices  ; 
lui  seul  a  ch-oit  au  triomphe.  Odaenath,  d'après  la  convention  de 
261,  est  le  lieutenant,  —  diix,  —  de  l'Empereur;  la  conduite 

1.  Zosim.,  I,  39. 

2.  Zosim.,  I,  39;  Zonar.,  XII,  25;  Syncell.,  I,  (i.  716;  Vita  Gallien.,  \,2-Xl, 
2;  XII,  1;  Vitae  XXX  Tyrann.,  XV,  3-4;  Eutrop.,  IX,  10;  Gros.,  VII,  22,  12; 
Ruf.  Fest.,  XXIII. 

3.  I,  39. 

4.  Vita  Gallien.,  X,  6-8. 

5.  Ibid.,  X,  4-5. 

6.  Ibid.  :  «  Insultandi  proi)e  gratia  et  ostentandi  sui  ». 

Rev.  Histor.  CXIII.  2«  fasc.  1G 


242  i>f'on  fiomo. 

de  Gallien  n'a  donc  rien  de  ridicule  ni  de  bien  noir.  Elle  est 
parfaitement  correcte  et  strictement  constitutionnelle. 

Gallien,  d'ailleurs,  ne  se  montra  pas  ingrat  vis-à-vis  d'Odae- 
nath;  il  lui  conféra,  en  264  ^  ainsi  qu'à  son  fils  Herodes,  le 
titre  d'Tmperator',  reconnaissance  officielle  de  ses  victoires  en 
Orient.  Odaenath  conserve  naturellement  son  titre  antérieur  de 
duœ  orieniis;  territorialement,  rien  n'est  changé  à  l'extension 
de  son  commandement,  —  la  plus  grande  partie  de  l'Asie 
Mineure  et  l'Egypte  continuent  à  rester  en  dehors,  —  mais  le 
titre  à'Iniperator  donne  à  Odaenath  une  situation  plus  haute. 
Il  a  désormais  rang  impérial,  ce  qui  rehausse  singulièrement  son 
prestige  en  Orient.  Le  titre  d'Imperatof  est  viager,  tandis  qu'un 
diio)  reste  toujours  révocable  à  la  volonté  de  l'Empereur;  enfin, 
le  fait  que  son  fils,  l'héritier  présomptif  de  son  pouvoir,  Herodes, 
partage  ce  nouveau  titre  d'fmperator,  est  capital.  Il  prépare 
directement  et  consacre  aux  yeux  des  Orientaux  l'hérédité  dans 
la  dynastie  palmyrénienne. 

Depuis  264,  les  titres  d'Odaenath  sont  donc  les  suivants  : 
clarissimus  consularis-'kci.^.'p^y.-oq  ÛTvany.cç  (inscription  de  258), 
rex-^%oCKzii<;  (depuis  261),  dux-rs^ço.xrcioc,  -zr^c,  swaç  (depuis  261), 
imperator-ot.\jzov.pi'b)ç,  (depuis  264).  Or,  en  270,  les  titres  offi- 
ciellement reconnus  par  Aurêlien  à  Waballath,  le  fils  et  le  suc- 
cesseur d'Odaenath,  seront  les  suivants  :  vir  consularis,  reœ, 
im2jerator,  dux  Romanorum-\  Les  deux  séries  de  témoi- 
gnages relatifs  aux  titres  du  père  et  du  fils  se  rejoignent  et  con- 
cordent :  la  titulature  d'Odaenath,  depuis  la  collation  du  titre 
(ÏTmperator  en  264,  est  précisément  celle  que  nous  retrouvons 
en  270  pour  son  fils  Waballath  :  cir  consularis,  rex,  hnpera- 
tor,  dux  Romanorum  ;  en  grec  :  OTraxixéç,  PaaiXsûç,  aiToxpiwop. 
(jxpaxYjviç.  De  ces  quatre  titres  portés  par  Odaenath,  deux,  vir 
consularis  et  dux,  lui  sont  strictement  personnels  ;  il  en  par- 
tage un  troisième,  rex,  avec  sa  femme  Zénobie,  —  Zénobie 
porte  officiellement  le  titre  de  reine  (^aaîXiGaa,  regina),  —  et 
enfin  le  quatrième,  celui  à'imperator,  avec  son  fils  aîné,  alors 
son  successeur  désigné,  Herodes. 

En  265,  selon  le  biographe  de  Gallien  S  Odaenath  aurait  reçu 

1.  Vita  Gallien.,  X,  1. 
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un  dernier  titre,  le  plus  haut  de  tous,  celui  d'Auguste  :  «  Sous 
le  consulat  de  son  frère  Valérien  et  de  Lucillus  son  parent, 
Gallien  conféra  le  titre  d'Auguste  à  Odaenath,  partagea  l'Em- 
pire avec  lui  et  ordonna  de  frapper  des  pièces  de  monnaie  où  ce 
général  fût  représenté  traînant  les  Perses  captifs,  détermination 
que  le  Sénat,  le  peuple,  tout  le  monde  enfin  accueillit  avec  de 
grandes  marques  de  joie.  »  Il  s'agirait  d'une  association  formelle 
à  l'Empire.  Odaenath  aurait  reçu  la  plénitude  de  la  puissance 
impériale  et  serait  devenu  le  collègue  de  Gallien.  En  réalité, 
nous  sommes  ici  en  présence  d'une  des  nombreuses  erreurs  de 
l'Histoire  Auguste.  La  biographie  d'Odaenath,  dans  le  recueil 
des  Trente  Tyrans,  ne  reproduit  pas  cette  indication.  On  n'a 
jamais  retrouvé  de  monnaies  à  l'etfigie  d'Odaenath,  et  il  est  vrai- 
semblable qu'il  n'en  a  jamais  existé.  Enfin,  la  série  des  inscrip- 
tions de  Palmyre  en  l'honneur  de  Septimius  Vorodès  ne  connaît 
qu'un  Auguste,  Gallien;  or,  parmi  ces  inscriptions,  l'une  est 
datée  d'avril  265,  deux  autres  d'avril  267.  Ces  deux  dernières, 
tout  au  moins,  sont  postérieures  à  la  date  à  laquelle  Odaenath 
aurait  reçu  le  titre  d'Auguste;  elles  devraient,  par  suite,  men- 
tionner deux  Augustes  et  non  Gallien  seul.  L'erreur  du  biographe 
repose  purement  et  simplement  sur  une  confusion.  Il  nous 
donne  les  raisons  qui  ont  décidé  GaUien  à  cette  concession  : 
«  Apprenant  qu'Odaenath  avait  battu  les  Perses,  réduit  Nisibe 
et  Carrhes  au  pouvoir  des  Romains,  conquis  toute  la  Mésopota- 
mie et  qu'enfin,  arrivé  à  Ctésiphon,  il  avait  mis  en  fuite  le  roi, 
fait  les  satrapes  prisonniers  et  tué  un  grand  nombre  de  Perses  ' .  » 
Or,  nous  l'avons  vu  plus  haut,  ce  sont  ces  mêmes  victoires  qui 
avaient  valu  à  Odaenath,  en  264,  son  titre  d'Imperator.  L'His- 
toire Auguste,  avec  ce  manque  de  critique  qui  est  un  de  ses 
moindres  défauts,  a  reproduit,  en  la  déformant  cette  fois,  une 
information  qu'elle  avait  déjà  précédemment  donnée.  Concluons 
donc  qu'Odaenath  n'a  jamais  reçu  le  titre  d'Auguste  et  qu'il  s'en 
est  tenu  jusqu'à  la  fin  de  sa  carrière  à  la  titulature  officielle 
de  264. 

Odaenath  était  imperator  depuis  deux  ans,  lorsqu'il  eut  une 
nouvelle  occasion,  en  266,  de  remplir  le  mandat  que  Gallien  lui 
avait  confié.  Il  s'agissait  cette  fois  de  lutter,  non  plus  contre  les 
Perses,  mais  contre  les  Barbares  du  Nord.  Ceux-ci  venaient  de 
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débarquer  près  d'Héraclée  et  s'étaient  répandus  à  travers  l'Asie 
Mineure.  Odaeuath  marcha  h  leur  rencontre  par  la  Gappadoce, 
menaçant  ainsi  leur  ligne  de  retraite,  et  les  contraignit  à  évacuer 
le  territoire  romain  '. 

Le  moment  est  venu,  à  cette  date  de  266,  de  porter  un  juge- 
ment sur  la  politique  orientait^  de  Gallien  en  général  et  la  con- 
vention (le  2()l  en  particulier.  Au  début  de  2G1,  l'Orient  tout 
entier  est  perdu  pour  l'Empire  romain  ;  il  s'est  constitué  en  Etat 
séparatiste  sous  Macrianus  et  Quietus.  En  204,  l'unité  est  réta- 
blie :  Gallien  est  seul  empereur  dans  le  monde  romain.  L'Asie 
Mineure,  l'Egypte  reconnaissent  son  autorité  sans  intermé- 
diaire; le  reste  forme  le  gouvernement  militaire  d'Odaenath, 
mais  celui-ci  n'est  que  le  lieutenant  de  rEm])ereur  et  agit  en 
toutes  circonstances  au  nom  du  souverain.  Les  Perses  qui,  à 
deux  reprises,  avaient  saccagé  Antioche,  sont  rejetés  au  delà 
de  l'Euphrate  ;  la  Mésopotamie  est  reconquise  et  le  limes  d'Orient 
reconstitué.  Sans  doute  Gallien  avait  dû  payer  tï*ès  cher  la  col- 
laboration d'Odaenath  ;  outre  sa  délégation  comme  diiœ,  il  l'avait 
reconnu  pour  roi  de  Palmyre,  lui  avait  concédé  à  lui  et  à  son 
fils  Hérodes  le  titre  CCImperator,  avait  en  un  mot  fait  des 
dynastes  palmyréniens  les  délégués  officiels,  les  représentants 
légaux  de  l'Empire  en  Orient. 

Il  pouvait  y  avoir  là  un  danger  pour  la  domination  de  Rome 
en  Orient,  mais  un  danger  d'avenir  seulement.  Dans  la  situation 
terrible  où  se  débattait  l'Empire,  l'essentiel  était  de  gagner  du 
temps,  de  vivre  et  pour  cela  de  sauver  avant  tout  la  domination 
romaine  en  Occident.  Le  recueil  des  Trente  Tyrans  définit  avec 
netteté  les  rapports  ultérieurs  de  l'empereur  Claude  et  de  l'Etat 
palmyrénien  :  «  Claude,  alors  occupé  de  la  guerre  contre  les 
Goths,  a  permis,  par  une  secrète  et  sage  résolution,  que  Zéno- 
bie  gardât  en  qualité  de  reine  les  frontières  d'Orient,  afin  d'ache- 
ver avec  plus  de  sécurité  ses  propres  entreprises,  lit  illa  ser- 
vante Orie^italis  f^mes  iniperii,  ijyse  seen/'ius  quae  instituerai 
perpetraret'.  »  Cette  politique,  Gallien  l'a  inaugurée,  l'a  pra- 
tiquée le  premier.  Les  résultats  acquis  en  266  prouvent  jusqu'à 
l'évidence  qu'il  avait  vu  juste.  La  convention  de  261  a  été  pour 
l'Empire  et  pour  l'Empereur  un  succès  diplomatique  de  premier 
ordre.  D'ailleurs,  la  situation  créée  en  Orient  par  la  convention 
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de  261  devait  être  dans  la  pensée  de  l'Empereur  essentiellement 
transitoire.  Gallien  n'avait  jamais  renoncé  à  éliminer  l'élément 
palmyrénien  et  il  attendait  pour  agir  l'occasion  favorable.  Un 
événement  imprévu  précipita  le  dénouement  ;  ce  fut  l'assassinat 
d'Odaenath  (entre  le  29  août  266  et  le  28  août  267)». 

La  personnalité  du  meurtrier,  les  causes  et  les  circonstances 
du  meurtre  demeurent  également  mystérieuses.  Vengeance  per- 
sonnelle, intrigue  orientale  ou  calcul  d'ambitieux,  Odaenath 
disparaît  à  la  fin  de  266  ou  au  début  de  267.  Fait  non  moins 
capital  :  il  n'est  pas  frappé  seul.  Son  fils  Hérodes  est  tué  en 
même  temps  que  lui'-.  Odaenath  laissait  un  second  fils  Wabal- 
lath,  —  un  fils  de  Zénobie,  celui-là,  —  mais  Waballath  était 
encore  mineur.  L'assassin  d'Odaenath,  Maeonius,  profita  de 
cette  circonstance  favorable  pour  mettre  la  main  sur  le  pouvoir. 
Il  ne  le  conserva  pas  longtemps  ;  ses  propres  gardes  le  mirent  à 
mort.  Zénobie,  qui  désirait  le  gouvernement  pour  Waballath  et 
par  conséquent  pour  elle-même,  ne  dut  pas  rester  étrangère  à 
ce  second  meurtre.  Quoi  qu'il  en  soit,  à  peine  Maeonius  mort, 
elle  se  saisit  des  affaires  au  nom  de  son  fils  Waballath'^ 

Quelle  est,  au  lendemain  de  cette  double  révolution  de  palais, 
la  situation  de  Palmyre  vis-à-vis  de  l'Empire  romain?  Dans  la 
succession  d'Odaenath,  il  fallait  distinguer  deux  choses  :  la 
situation  de  fait,  la  situation  de  droit.  En  fait,  Palmyre  est 
maîtresse  de  l'Orient,  du  Taurus  au  nord,  à  la  frontière 
d'Egypte  au  sud;  en  droit,  il  n'existe  plus  aucun  lien  légal 
entre  le  gouvernement  palmyrénien  et  l'Empire.  Odaenath  était 
consularis,  roi  de  Palmyre,  duœ,  miperator  ;  son  fils  Hérodes 
était  imperator,  et  la  légitimité  de  ces  titres  résultait  de  conven- 
tions formelles  avec  Gallien.  De  tous  ces  titres,  un  seul  est  héré- 
ditaire, celui  de  roi,  mais  avec  une  double  réserve  :  il  ne  vaut 
que  pour  le  territoire  de  Palmyre  proprement  dit  et,  pour  tout 
autre  qu'Odaenath,  il  lui  faut  la  ratification  impériale.  Les 
autres  titres,  —  consularis,  dux,  imperator,  —  sont  stricte- 
ment personnels  ;  ils  disi)araissent  purement  et  simplement  avec 
leurs  titulaires,  Odaenath  et  Hérodes.  Waballath  ne  peut  donc 
hériter  de  la  haute  situation  d'Odaenath  qu'en  vertu  d'un  pacte 

1.  Zosim.,  I,  39;  Zonar.,  XII,  25;  Syncell.,  1,  ]..  717;  Vita  Gallien.,  XIII,  I; 
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nouveau,  d'une  convention  formelle  entre  la  dynastie  palmyré- 
nienne  et  l'Empereur. 

Zénobie  affectait  de  continuer  la  politique  d'Odaenath  avec  la 
même  fermeté,  les  mêmes  principes,  le  même  personnel  gouver- 
nemental. Il  n'est  pas  douteux  qu'au  nom  de  son  lils  mineur, 
elle  n'ait  cherché  à  obtenir  de  Gallien  le  renouvellement  des 
conventions  antérieures.  Gallien,  cette  fois,  refusa  net,  et  il  faut 
reconnaître  qu'en  bonne  politique  il  n'avait  pas  tort.  Il  avait  dû 
faire  de  grandes  concessions  à  Odaenath,  d'abord  parce  qu'il  se 
trouvait  en  présence  du  fait  accompli  et  ensuite  parce  que  la 
crise  de  l'Empire  en  261  l'exigeait  sans  hésitation  possible.  Or, 
au  moment  où  meurt  Odaenath,  la  situation  est  tout  autre.  Sans 
doute,  l'Empire  gallo-romain  a  réussi  à  se  maintenir,  mais  du 
moins  la  défense  des  frontières  semble  de  nouveau  assurée; 
la  grande  période  d'usurpations  est  passée;  la  paix,  affermie. 
Le  moment  paraît  venu  pour  Gallien  de  rétablir  sous  une  forme 
complète  l'autorité  impériale  en  Orient.  La  disparition  d'Odae- 
nath, l'avènement  de  Waballath  enfant  sont  autant  de  circons- 
tances favorables  qu'en  politique  avisé  il  ne  veut  pas  laisser 
échapper  :  autant  de  raisons  qui  décident  l'Empereur  à  repous- 
ser les  propositions  de  Zénobie  et  à  refuser  au  fils  la  haute 
situation  légale  du  père. 

Mais  Zénobie,  femme  de  tête  et  héritière  des  traditions  poli- 
tiques d'Odaenath,  n'était  nullement  disposée  à  se  laisser  dépos- 
séder sans  résistance.  Gallien  le  savait.  La  puissance  palmyré- 
nienne  ne  pouvait  être  brisée  que  par  la  force;  l'Empereur  se 
résolut  à  une  intervention  immédiate.  Un  seul  texte  nous  a 
conservé  le  récit  de  ces  événements  :  c'est  un  passage  de  la  Vie 
de  Gallien,  dont  l'imijortance  est  capitale  :  «  Lorsque  Gallien 
apprit  la  mort  d'Odaenatli,  il  se  disposa  à  porter  la  guerre  chez 
les  Perses  pour  délivrer  Valérien  de  sa  trop  longue  captivité  et 
il  fit  faire  des  levées  par  son  général  Heraclianus,  conduite  enfin 
digne  d'un  prince  qui  n'a  pas  perdu  toute  pudeur.  Mais  Hera- 
clianus, s'étant  mis  en  marche  contre  les  Perses,  fut  vaincu  par 
les  Palmyréniens  et  perdit  toute  l'armée  qu'il  avait  réunie. 
Zénobie  gouvernait  alors  d'une  main  ferme  les  Pahiiyréniens  et 
la  plupart  des  nations  de  l'Orient'.  » 

La  date  de  l'intervention  résulte  directement  du  texte  :  «  Ubi 
nuntiatum  Odaenathum  intereraptum.  »  Gallien  ne  perd  pas  de 

1.  Xlll,  4-5. 
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temps,  il  se  décide  à  agir  à  la  nouvelle  même  de  la  mort  d'Odae- 
nath  (vraisemblablement  au  printemps  de  267).  Le  général  qu'il 
envoie  en  Orient  n'est  pas  le  premier  venu  ;  c'est  Heraclianus, 
le  préfet  du  prétoire,  le  premier  de  l'Empire  après  lui-même,  le 
«  vice-empereur  »'.  Ce  choix  suffit  à  montrer  l'importance  que 
GaUien  attache  à  l'entreprise  et  le  soin  avec  lequel  il  la  prépare. 
Le  plan  de  GaUien  est  conçu  d'une  manière  fort  habile.  Le  texte 
nous  dit  qu'il  s'agissait  de  faire  la  guerre  aux  Perses  pour  déli- 
vrer Yalérien  ;  la  guerre  aux  Perses  n'est  que  le  prétexte  invo- 
qué, le  voile  dont  on  masquera  l'expédition.  Zénobie  affecte  de 
poursuivre  la  politique  d'Odaenath  et  de  n'être  en  Orient  que  la 
déléguée  de  l'Empereur  légitime.  EUe  continue  à  reconnaître, 
à  solliciter  la  suprématie  romaine  ;  l'atelier  monétaire  d'Antioche 
frappe  toujours  à  l'effigie  de  GaUien  et  de  Gallien  seul.  GaUien 
oppose  habileté  à  habileté.  Palmyre  se  donne  comme  fidèle  vas- 
sale de  Rome.  Gallien  ne  peut  la  traiter  en  ennemie;  il  ruse 
avec  elle.  L'armée  qu'il  envoie  en  Orient,  —  il  l'annonce  bien 
haut,  —  est  destinée  à  marcher  contre  les  Perses;  en  réalité,  il 
s'agit  de  soustraire  l'Orient  à  l'influence  palmvrénienne  et  d'y 
rétablir  l'autorité  impériale.  La  marche  d'Heraclianus  n'a  pas 
d'autre  but. 

Le  plan  de  Gallien  était  habilement  conçu.  Mais  Zénobie  ne 
fut  pas  dupe  ;  elle  considéra  comme  un  casus  belli  l'entrée  de 
l'armée  romaine  dans  les  provinces  orientales,  attaqua  Hera- 
clianus, écrasa  complètement  son  armée  et  le  contraignit  à  s'en- 
fuir'-. Gallien  eût  peut-être  renouvelé  sa  tentative,  mais  il 
n'avait  plus  les  mains  libres.  De  multiples  calamités  fondent  de 
nouveau  sur  l'Empire.  En  267,  une  terrible  invasion  gothique 
se  répand  sur  l'Asie  Mineure  et  la  péninsule  des  Balkans  ;  un 
peu  plus  tard,  les  Mamans  inondent  la  Rhétie  et  menacent 
l'Italie;  enfin,  au  début  de  268,  Aureolus  usurpe  l'Empire  dans 
l'Italie  du  Nord.  Le  statu  quo  se  maintint  donc  en  Orient.  En 
fait,  la  question  se  trouvait  résolue  au  bénéfice  de  Pahiivre; 
Zénobie,  au  nom  de  Waballath,  continue  à  «  gouverner  d'une 
main  ferme,  comme  le  dit  la  Vie  de  Gallien,  les  Pahiiyréniens 
et  la  plupart  des  nations  orientales  »3.  En  droit,  la  situation 
n'est  nullement  réglée.  GaUien,  qui  a  échoué  dans  sa  tentative 

1.  Vita  Gallien.,  XIII,  4-5. 

2.  IbicL,  loc.  cit. 

3.  Ibid. 
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de  reconquête,  refuse  toujours  à  Waballath  la  reconnaissance 
des  titres  paternels.  Zénobie  et  Waballatli  restent  maîtres  de 
l'Orient,  mais  sans  titre  légal. 

Quel  que  soit  le  désaccord,  les  deux  i)arties  ont  cependant 
même  intérêt  à  ne  pas  brusqueries  cboses.  Gallien,  retenu  par 
de  graves  embarras,  impuissant  pour  le  moment  à  renouveler  sa 
tentative  en  Orient,  a  besoin  de  Palmyre  pour  défendre  la  fron- 
tière de  l'Euphrate.  Zénobie,  de  son  côté,  encore  mal  assurée  du 
pouvoir,  tient  à  gagner  du  temps  pour  consolider  sa  situation. 
Elle  fait  continuer  dans  l'atelier  d'Antioche  la  frappe  au  nom 
de  Gallien;  deux  émissions,  à  l'eiïigie  impériale,  ont  lieu  suc- 
cessivement au  cours  des  années  267  et  268.  Rien  n'est  changé 
dans  le  privilège  monétaire  romain.  Des  deux  côtés,  on  s'accorde 
à  pratiquer  une  i)olitique  d'expectative  qui  ménage  le  présent  et 
sauvegarde  l'avenir. 

VII.  —  La  réorganisation  militaire. 

Dans  sa  lutte  contre  les  Barbares,  Gallien  ne  se  contente  pas 
de  faire  front  avec  activité  et  succès.  Il  voit  plus  haut  et  plus 
loin.  Il  conçoit  un  plan  de  réorganisation  militaire  et  en  pour- 
suit systématiquement  la  réalisation.  Ce  plan  comporte  deux 
parties  :  réforme  de  l'armée  romaine,  renforcement  des  défenses 
de  l'Empire.  Voyons  successivement  quelle  a  été  l'œuvre  de 
Gallien  sur  ces  deux  points. 

L'armée  romaine  au  m''  siècle  présente  deux  graves  inconvé- 
nients :  elle  est  peu  nombreuse,  elle  est  peu  mobile.  Elle  est  peu 
nombreuse,  non  par  pénurie  d'hommes,  mais  pour  des  raisons 
financières;  l'armée  impériale,  comme  toutes  les  armées  de 
métier,  coûte  cher  et  les  finances  de  l'Empire  n'ont  jamais  été 
fort  brillantes.  Les  empereurs  ont  donc  dû  s'en  tenir  à  des  effec- 
tifs très  limités.  L'armée,  de  plus,  est  devenue  fort  peu  mobQe; 
le  recrutement  est  désormais  strictement  local.  Les  soldats  sont 
mariés  dans  le  pays  même  où  ils  tiennent  garnison  et,  depuis 
Septime  Sévère,  leur  mariage  est  reconnu  par  la  loi.  Dans  ces 
conditions,  il  devient  fort  délicat  de  les  déplacer  :  trop  souvent 
les  troupes  refusent  d'obéir  et  ne  reculent  pas  même  devant  la 
révolte. 

Telle  est  la  situation  en  présence  de  laquelle  se  trouve  Gallien. 
Contre  le  premier  inconvénient,  insuffisance  des  effectifs,  il  n'y 
a  rien  à  faire.  La  question  fsl  d'oi-ih-c  strictement  financier.  Or, 
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le  trésor  est  vide;  l'Empire  au  point  de  vue  économique  est 
ruiné.  Gallien  ne  peut  songer  à  augmenter  le  budget  militaire. 
Restait  la  question  de  mobilité.  Sans  doute,  il  était  difficile  de 
réagir  contre  le  caractère  sédentaire  de  la  légion  et,  d'ailleurs, 
les  effectifs  d'infanterie  étaient  trop  peu  élevés  pour  qu'on  pût 
déplacer  les  troupes  légionnaires  sans  inconvénient.  Mais,  à 
côté  de  l'infanterie,  il  y  avait  l'élément  mobile  par  excellence, 
la  cavalerie.  Gallien,  avec  un  sens  remarquable  des  nécessités 
militaires,  s'est  rendu  compte  que  le  grand  effort  de  réorganisa- 
tion devait  porter  sur  la  cavalerie.  Contre  les  bandes  pillardes, 
mobiles,  souvent  insaisissables  des  Barbares,  elle  seule  pouvait 
donner  des  résultats  rapides  et  décisifs.  Aussi  réorganise-t-il 
complètement  la  cavalerie  romaine,  au  double  point  de  vue  des 
effectifs  et  du  commandement. 

Dans  l'armée  du  milieu  du  ni"  siècle,  U  n'y  a  plus  de  cavale- 
rie légionnaire.  La  cavalerie  romaine  comprend  uniquement  les 
ailes  de  cavalerie  auxiliaire.  Gallien  crée  de  nouveaux  corps  de 
cavalerie  :  «  Gallien,  le  premier  »,  nous  dit  l'historien  byzantin 
Cedrenusi,  «  créa  des  corps  de  cavalerie.  Jusque-là  les  Romains 
avaient  servi  presque  tous  dans  l'infanterie.  »  Le  fait  ainsi  pré- 
senté est  inadmissible,  car  il  existait  avant  Gallien  des  corps  de 
cavalerie  romaine,  mais  il  contient  un  double  élément  de  vérité  : 
la  cavalerie  romaine  était  insuffisante  avant  Gallien  ;  Gallien  a 
créé  de  nouveaux  corps  de  cavalerie.  Quels  sont  ces  corps?  En 
premier  lieu,  un  corps  de  cavalerie  dalmate,  les  «  Equités  Dal- 
matae  »,  mentionné  par  Zosime  dès  le  règne  de  Gallien.  L'his- 
torien, racontant  l'assassinat  de  l'Empereur,  nous  dit  que  l'offi- 
cier chargé  de  l'exécution  était  «  commandant  du  corps  de 
cavalerie  dalmate  »'^  La  Vie  de  Gallien  donne  une  indication 
analogue,  «  Dux  Dalmatarum  »,  en  ajoutant  son  nom,  Cecro- 
pius"^.  Aux  IV''  et  v**  siècles,  la  cavalerie  dalmate  forme  une  por- 
tion importante  de  la  cavalerie  romaine;  elle  figure  à  la  fois 
dans  l'armée  sédentaire  des  frontières  (en  Bretagne,  Belgique, 
Pannonie,  Mésie,  Dacie,  Syrie,  Osrlioène,  Phénicie,  Palestine, 
Arabie)  et  dans  l'armée  mobile  {Equités  Tertio  Dalmatae, 
Quinto  Dalmatae,  Sexto  Babnaiae,  Octavo  Dalmatae,  Nono 
Dahnatae,  qui  font  partie  des  veœiUationes  comitatenscs). 

Deux  autres  corps  de  cavalerie  semblent  avoir  été  également 

1.  I,  p.  454  (éd.  Bonn). 

2.  Zosiin.,  I,  40,  1. 

3.  XIV,  4  et  9. 
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créés  par  Gallien;  ce  sont  les  Promoti  et  les  Scutarii,  que  l'on 
trouve  répartis  au  v*"  siècle  dans  la  double  armée  des  frontières 
(en  Pannonie,  Mésie,  Syrie,  Mésopotamie,  Osrhoène,  Palestine, 
Arabie,  Tliébaïde)  et  de  l'intérieur  {vexillationes  palatinae  et 
comitatenses  d'Orient  et  d'Occident).  Enfin,  —  mais  ceci  est 
une  pure  hypothèse,  —  les  corps  de  cavalerie  maure,  qui  figurent 
dans  la  Notitia  Dignitdtnm  à  côté  des  précédents,  remontent 
peut-être  aussi  à  Gallien  ' . 

Toute  cette  cavalerie  de  nouvelle  création  reçoit  une  organi- 
sation autonome  sous  les  ordres  d'un  chef  unique.  Gallien  cons- 
titue ainsi  un  grand  commandement  militaire  qu'il  confie  à  un 
de  ses  meilleurs  généraux,  Aureolus.  Il  le  lui  laisse  dix  années; 
en  258,  Aureolus  commande  déjà  la  cavalerie  romaine  dans  la 
campagne  contre  Ingenuus"-;  en  268,  c'est  en  la  même  qualité 
qu'il  est  chargé  de  couvrir  l'Italie  et  de  fermer  les  débouchés  des 
Alpes'^  Plus  tard,  sous  Claude,  le  commandement  supérieur  de 
la  cavalerie  indépendante  passe  à  Aurélien^.  Aux  mains  de  ce 
chef  entreprenant  et  énergique,  la  cavalerie  romaine  joue  un 
rôle  de  premier  ordre  au  cours  de  la  campagne  contre  les  Goths. 
Les  monnaies  frappées  au  début  du  règne  d'Aurélien  portent 
fréquemment  la  légende  Virtus  Equitum,  hommage  mérité 
rendu  à  la  cavalerie  et  à  ses  chefs.  Plus  tard  encore,  à  la  bataille 
d'Hémèse,  où  Aurélien  écrasera  l'armée  palmyrénienne,  la  cava- 
lerie dahmate  tiendra  une  place  d'honneur\ 

Pour  l'infanterie  légionnaire,  la  réforme  essentielle  est  celle 
du  haut  commandement  dont  il  sera  question  plus  loin  à  propos 
de  l'administration  intérieure.  Elle  consiste  dans  le  remplace- 
ment à  la  tête  de  la  légion  de  l'ancien  légat  sénalorial  par  le 
prélèt  du  camp  d'ordre  équestre.  Cette  réforme  ouvrait  le  haut 
commandement  aux  soldats  de  carrière.  Plus  de  condition  de 
naissance  ou  de  fortune;  il  suffira,  dorénavant,  pour  devenir 
chef  de  la  légion,  d'avoir  fait  ses  preuves  sur  le  champ  de 
bataille.  La  valeur  du  cadre  d'officiers  supérieurs  ne  pouvait 
qu'y  gagner. 

Peut-être  enfin  faut-il  attribuer  aussi  à  GaUien  une  réorgani- 

1.   E.    Uitlerlinj;,  Ziim    roinisclicn   Hecrwcsen    des    uustjeliendcn    dritten 
Jnfirhiinderls  (Festschrifl  fiir  Otlo  Hirschfeld,  1903,  p.  345-349). 
•:.  Zonar.,  XII,  2i. 

3.  Zonar.,  XII,  25. 

4.  Vita  Aurelian.,  XVIIl,  I. 

5.  Zosiin.,  I,  52,  3. 
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satioii  de  la  garde  impériale  sous  le  nom  de  protectores  divini 
lateris.  Ici  encore  les  preuves  décisives  font  défaut.  En  tout 
cas,  nous  en  savons  assez  pour  conclure  que  les  réformes  mili- 
taires de  Gallien,  dans  leur  ensemble,  ont  été  heureuses  et 
fécondes  :  elles  ont  rendu  possibles  les  brillantes  victoires  de  ses 
successeurs  les  princes  iUyriens.  Il  n'est  que  juste  de  lui  en 
tenir  largement  compte. 

Le  système  défensif  de  l'Empire,  tel  qu'on  le  trouve  pleine- 
ment réalisé  à  la  fin  du  ii^  siècle,  reposait  essentiellement  sur 
un  double  principe  :  utilisation  des  frontières  naturelles,  — 
Rhin,  Danube,  Euphrate,  déserts  de  Syrie,  d'Egypte,  d'Afrique; 
—  renforcement  des  points  faibles  par  la  construction  de  forti- 
fications artificielles,  d'un  limes,  —  limes  de  Bretagne,  limes 
germano-rhétique,  limes  dacique,  limes  oriental,  limes  égyptien 
et  africain.  Si  soUde  et  si  bien  combiné  qu'il  pût  paraître,  cet 
ensemble  présentait  de  graves  lacunes.  La  frontière  seule  était 
défendue  ;  il  n'y  avait  pas  de  forteresses  à  l'intérieur  de  l'Em- 
pire; le  limes  forcé,  tout  le  monde  romain  était  ouvert  à  l'inva- 
sion. De  plus,  il  y  avait,  depuis  le  début  du  iif  siècle,  une  brèche 
importante  dans  la  ceinture  cuirassée  de  l'Empire,  la  trouée  du 
Pont-Euxin.  Là  s'étendaient,  du  Dniepr  au  Caucase,  les  seuls 
rivages  du  monde  méditerranéen  qui  ne  fussent  pas  possession 
romaine;  la  côte  appartenait  au  royaume  du  Bosphore,  dont  le 
territoire  se  prolongeait  vers  l'est  jusqu'aux  limites  du  royaume 
d'Arménie. 

Rome,  pendant  les  deux  premiers  siècles,  avait  réussi  à  écar- 
ter tout  danger  en  maintenant  le  royamne  du  Bosphore  dans 
une  étroite  vassalité.  Tout  change  au  début  du  iii'^  siècle.  La 
dynastie  royale  bosporane  est  déchirée  par  les  dissensions  ;  des 
usurpateurs  mettent  la  main  sur  le  pouvoir,  au  moment  même 
où  la  poussée  des  Barbares  de  l'intérieur  se  renouvelle  plus  vio- 
lente que  jamais.  De  nouveaux  peuples,  en  effet,  les  Goths,  les 
Boranes,  les  Hérules,  viennent  de  s'installer  dans  la  Russie 
méridionale.  Le  monde  romain  les  attire  par  sa  richesse.  Il  leur 
faut,  comme  à  la  Russie  moderne,  une  fenêtre  sur  la  mer.  Ils 
occupent  la  Crimée,  et  le  royaume  du  Bosphore  tout  entier  ne 
tarde  pas  à  tomber  dans  la  vassalité  des  Barbares.  Le  Pont- 
Euxin  et  la  Méditerranée  orientale  se  trouvent  désormais  li^Tés 
à  leur  merci. 

Depuis  le  milieu  du  m''  siècle,  sous  la  pression  constante  des 
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invasions,  le  système  défensit'  romain  craque  de  toutes  parts  : 
sur  le  Rhin,  sur  le  Danube,  sur  l'Euplirate,  le  limes  est  forcé. 
L'Italie  même  est  envahie  et  les  Alamans,  en  261,  s'avancent 
jusqu'à  Rome.  Gallien  s'emploie  de  son  mieux  à  réparer  les 
brèches  que  l'attaque  des  Barbares  ouvre  constamment  le  long 
des  frontières.  Nous  l'avons  déjà  vu,  lors  de  son  séjour  sur  le 
Rhin  (25(5-258),  construire  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  toute 
une  série  de  camps  retranchés  et  de  forteresses  à  Cologne,  Novae- 
sium,  Antunnacum,  Trêves.  Sur  le  Bas-Danube,  il  fait  exécuter 
par  ses  généraux  un  travail  analogue.  En  256,  un  ouvrage  for- 
tifié est  construit  près  de  Kutlovica  (Bulgarie  occidentale), 
propter  tutelam  castrenshim  et  civium  Montanensium  '  ; 
deux  ans  plus  tard,  un  officier  de  l'Empereur,  P.  Aelius  Anto- 
ninus,  construit  une  porte  prétorienne  et  une  tour  de  défense^. 
Nous  saisissons  ici  le  contre-coup  de  la  perte  de  la  Dacie.  La 
partie  de  la  Mésie  inférieure,  où  s'élèvent  les  fortifications  de 
256  et  258,  était  autrefois  couverte  par  les  lignes  fortifiées  de  la 
Dacie  du  Nord,  de  l'Aluta  et  de  la  Temes.  La  Dacie  perdue,  la 
rive  romain  e  se  trouve  désormais  découverte  ;  il  faut  y  organiser 
la  résistance. 

La  sécession  de  l'Empire  gallo-romain  en  258  fit  passer  à 
Postumus  la  charge  de  la  défense  rhénane.  L'œuvre  de  Gallien 
n'en  devint  que  plus  active  dans  le  reste  de  l'Empire.  Malgré  la 
pauvreté  de  nos  documents,  nous  en  saisissons  les  résultats  en 
Thrace,  en  Arabie,  en  Tripolitaine,  dans  l'Italie  du  Nord.  En 
267,  à  l'annonce  de  la  grande  invasion  gothique,  Gallien  envoie 
en  Thrace  deux  ingénieurs  byzantins,  Cléodamus  et  Athenaeus, 
pour  relever  les  fortifications  des  villes  et  en  construire  de  nou- 
velles. Le  but  visé  fut  atteint.  Les  villes  tinrent  bon  et  les  Bar- 
bares durent  se  retirer'^  —  Le  limes  romain  d'Arabie,  destiné  à 
couvrir  la  })rovince  contre  les  peuplades  du  désert,  avait  été 
constitué  sous  h^s  derniers  Antonins  et  achevé  sous  le  règne  de 
Marc-Aurèle.  CiaUien  le  renforce  par  de  nouveaux  travaux  de 
défense.  Nous  avons  ici  le  témoignage  de  deux  inscrii)tionsS 
trouvées  au  voisinage  de  Der'  At,  dans  le  Hauran,  sur  l'aiicienne 
route  de  Bostra  à  Gadara  et  à  Scythopolis.  L'une  de  ces  inscrip- 

1.  ('.  I.  L.,  III,  12376. 

2.  Ibid.,  III,  7450. 

3.  ri7«   Callicn.,  XIII,  6-7. 

'i.  Hriiniiow  et  Domaszewski,   Provincia  Anihin,  H,  \k  258,  n°'  1  el  2. 
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tions  nous  apprend  que  Gallien  a  ordonné  l'érection  d'un  mur 
fortifié  pour  lequel  il  a  fourni  les  fonds  nécessaires.  Le  travail  a 
été  exécuté  par  l'architecte  Verus,  sous  la  haute  surveillance 
du  gouverneur  de  la  province  Statilius  Taurus,  un  personnage 
d'ordre  équestre,  et  sous  la  direction  immédiate  d'Isidorus.  La 
dédicace  est  datée  de  la  158*=  année  de  l'ère  de  Bostra,  qui  cor- 
respond à  263  ap.  J.-C.  La  seconde  inscription  mentionne  la 
construction  d'une  tour,  sur  l'ordre  du  gouverneur  de  la  pro- 
vince Junius  Olympus  et  sous  la  direction  d'un  certain  Flavia- 
nus.  La  date  est  jiiutilée  et  incomplète.  La  province  d'Arabie 
avait  fait  partie  de  l'Empire  oriental  de  Macrianus  en  260-261. 
A  la  fin  de  261,  l'Orient  tout  entier,  grâce  au  pacte  conclu 
entre  Gallien  et  Odaenath,  revient  à  l'unité  romaine  ;  deux  ans 
plus  tard,  en  263,  se  place  le  renforcement  du  limes  arabique 
que  nous  ont  révélé  les  inscriptions  de  Der'  At. 

Ce  souci  de  la  défense  orientale,  en  un  tel  moment,  malgré 
les  embarras  de  tout  ordre  qui  l'assaillaient  en  Occident,  est 
caractéristique  chez  Gallien.  Les  historiens  latins  l'accusent 
d'avoir  systématiquement  laissé  l'Orient  à  son  malheureux  sort. 
Les  travaux  du  limes  d'Arabie,  attestés  par  des  documents  irré- 
futables, nous  montrent  ce  qu'il  faut  penser  de  cette  accusation. 

C'est  également  contre  les  tribus  du  désert  qu'était  dirigé  le 
limes  de  Tripolitaine.  Une  ligne  ininterrompue  de  castella, 
parallèle  au  littoral  méditerranéen ,  reliait  le  massif  des  Matraata 
(au  sud  de  Gabès)  à  Tripoli  et  Leptis  Magna  (l'actuelle  Lemda), 
fermant  ainsi  aux  nomades  de  l'intérieur  l'accès  de  la  côte.  Sur 
l'emplacement  d'un  de  ces  ouvrages,  à  Ras  el  Aïn,  près  de 
Foum-Tatahouine,  on  a  découvert,  en  1893,  l'inscription  sui- 
vante ^  :  «  Imperator  Caesar  P.  Licinius  Gallienus,  pius,  felix, 
invictus,  Augustus.  Germanicus,  Persicus  maximus,  pontifex 
maximus,  tribunicia  potestate  XII,  consul  V,  pater  patriae, 
castra  cohortis  VIII  Fidae  opportuno  loco  a  solo  instituit,  opé- 
ra ntibus  fortissimis  militibus  suis  ex  limite  Tripolitano.  »  Il 
s'agit  donc  de  la  construction  d'un  castelluni,  de5>tiné  à  la 
VIII"  cohorte  fida  et  exécutée  par  les  soldats  du  limes  tripoli- 
tain.  La  date  qui  résulte  des  titres  impériaux  se  place  entre  le 
10  décembre  263  et  le  l*""  mars  264.  Nous  ne  savons  pas  si  la 
construction  a  été  limitée  à  un  seul  castellum  ou  si  la  mesure 

1.   Héron  de  Villefosse,  Comptes-rendus  de  l'Académie  des  inscriptions, 
1894,  p.  472,  11°  2;  Gauckler,  le  Centenarius  de  Tibubuci  {Ibid.),  1902,  p.  335. 
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de  Gallien  a  été  générale;  il  résulte  cependant  de  quelques 
indices  que  la  seconde  hypothèse  a  des  chances  d'être  la  vraie. 
Une  autre  inscription  ',  découverte  dans  le  sud  tunisien  à  Ksar 
Tarcine  sur  l'Oued  Hallouf,  mentionne  également  la  construc- 
tion d'un  castellum,  «  Centenarium  Tibuhuci  quod  Valerius 
Vibianus,  vir  perlectissimus,  initiari,  Aurelius  Quintianus  vir 
perfectissimus,  praeses  provinciaeTripolitanae  pertici  curavit.  » 
Cette  seconde  inscription  n'est  pas  datée  avec  précision,  mais 
elle  est  de  la  fin  du  m"  siècle.  —  D'autre  part,  la  Tripolitaine, 
jusque-là  rattachée  à  l'Afrique,  a  été  constituée  en  province  au 
plus  tôt  vers  la  fin  du  m"  siècle;  peut-être  le  remaniement  du 
limes  tripolitain  et  la  formation  de  la  province  de  Tripolitaine 
sont-ils  contemporains.  Peut-être  l'auteur  des  deux  mesures 
a-t-il  été  Gallien.  Le  fait  est  extrêmement  vraisemblable;  on  ne 
peut  dire  davantage. 

Enfin  Gallien  a  pris  des  mesures  décisives  pour  la  défense  de 
l'Italie.  En  261,  les  Alamans  venus  de  Gaule  avaient  traversé 
les  Alpes  et  dévasté  l'Italie  du  Nord;  d'autres  envahisseurs, 
partis  du  Danube,  avaient  franclii  le  col  du  Brenner  et  opéré 
leur  jonction  avec  les  premiers  dans  les  plaines  du  Pô^.  Quelques 
bandes  avaient  même  poussé  jusqu'à  Rome'^  Gallien  écrasa  les 
Barbares  à  Milan'',  mais  il  importait  d'empêcher  le  renouvelle- 
ment de  l'invasion  et  de  couvrir  l'Italie  contre  une  attaque  nou- 
velle. Les  principales  routes  d'accès  vers  l'Italie  du  Nord 
étaient  :  la  route  des  Alpes  cottiennes  par  le  mont  Genèvre;  la 
route  des  Alpes  grées  par  le  Grand  Saint-Bernard  ;  la  route  du 
Spliigen  par  Curia  (Coire),  Clavenna  (Chiavenna)  et  le  lac  de 
Come;  la  route  du  Brenner  (Via  (Claudia)  ]iar  la  vallée  de 
l'Adige;  la  route  des  Alpes  juliennes  par  la  Vénétie.  La  dernière 
était  fermée  par  la  place  forte  d'Aquilée.  Déjà  sous  Marc-Aurèle, 
la  ville  avait  arrêté  les  Marcomans  et  les  Quades.  Maximin 
venait  vingt-cinq  ans  auparavant  d'en  renforcer  les  défenses^. 
Les    auteurs    anciens,    —   Hérodien^',    Ammien    Marcellin', 

1.  Gauckler,  loc.  cit.,  p.  333. 

2.  Zosim.,  I,  37;  Aurel.  Vict.,  Caesa.,  X.XXllI;  Eulrop.,  IX,  8,  2. 

3.  Zosim.,  I,  37. 

4.  Zosim.,  I,  38. 

5.  C.  /.  /,.,  V,  7989-7990. 

6.  VIII,  2. 

7.  XXI,  2. 
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Ausone',  Procope',  —  sont  unanimes  à  en  reconnaître  l'impor- 
tance militaire.  De  ce  côté,  les  précautions  étaient  donc  prises. 

Restaient  les  routes  de  l'ouest  et  la  route  du  Brenner,  c'est- 
à-dire  les  grandes  voies  qu'avaient  empruntées  les  envahisseurs 
de  261.  Les  unes  débouchaient  sur  Milan,  l'autre  sur  Vérone. 
Pour  les  fermer,  Gallien  fortifia  solidement  ces  deux  villes. 

Milan,  désormais  pourvue  d'une  enceinte  fortifiée,  prit  le  nom 
de  Colonia  Gallieniana  Augusta  Félix  Mediolanium,  que  lui 
donne  une  inscription^.  Quelques  années  plus  tard,  Dioclétien 
devait  restaurer  et  renforcer  les  fortifications  de  Gallien. 

Vérone  a  été  de  tout  temps  une  des  clefs  de  l'Italie  du  Nord  : 
«  Sa  position  »,  nous  dit  Tacite^,  «  entre  la  Rhétie  et  les  Alpes 
juliennes,  permettait  de  fermer  le  passage  aux  armées  de  Ger- 
manie »  ;  dans  les  tem])S  modernes,  elle  a  fait  partie  du  fameux 
quadrilatère.  Il  était  donc  naturel  que  Gallien  songeât  à  fortifier 
la  place.  Une  inscription  =•  contemporaine  nous  donne  d'intéres- 
sants détails  sur  la  construction  :  «  Colonia  Augusta  Verona 
nova  GaUieniana  Valeriano  II  et  LuciUo  consulibus.  Mûri  Vero- 
nensium  fabricati  ex  die  m  Nonarum  Aprilium,  dedicati  pridie 
Nonarum  Decembrium,  jubente  sanctissimo  Gallieno,  Augusto 
nostro,  insistente  Aurelio  MarceEino,  viro  perfectissimo,  duce 
ducenario,  curante  Julio  Marcellino.  »  Le  travail  de  fortification 
a  donc  été  ordonné  par  Gallien  ;  il  a  été  surveillé  par  Aurelius 
Marcellinus,  un  personnage  d'ordre  équestre  qui  avait  un  com- 
mandement militaire  avec  le  titre  de  Dux  Ducenarius  et  dirigé 
par  un  autre  Marcellinus,  Julius  Marcellinus.  La  date  est  don- 
née par  l'année  consulaire,  265  ap.  J.-C.  L'inscription  indique 
même  la  durée  des  travaux  ;  ils  ont  commencé  le  troisième  jour 
des  nones  d'avril  (3  avril)  et  la  dédicace  a  eu  lieu  la  veille  des 
nones  de  décembre  (4  décembre),  huit  mois  plus  tard.  Le  péri- 
mètre mesurant  800  mètres,  on  a  construit  en  moyenne 
100  mètres  par  mois. 

D'autres  indications  précieuses  résultent  de  la  construction 
elle-même".  La  ville  de  Vérone,  dans  l'antiquité  comme  aujour- 

1.  De  Clar.  Vrb.,  7. 

2.  Guerr.  VandaL,  I,  4. 

3.  C.  I.  L.,  V,  5869. 

4.  Hist.,  III,  8. 

5.  C.  I.  L.,  V,  3329. 

6.  Orti  Manara,  Délie  Antiche  Mura  che  cingeano  la  cittù  di  Verona  a' 
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(l'iiui,  s'étendait  de  part  et  d'autre  de  l'Adige,  la  partie  la  plus 
considérable  se  trouvant  sur  la  rive  droite.  La  nouvelle  enceinte 
se  développa  donc  sur  les  deux  rives;  deux  ponts  assuraient 
l'unité  de  la  défense.  Elle  n'enfermait  d'ailleurs  pas  l'agglomé- 
ration tout  entière.  L'amphithéâtre,  si  bien  conservé  encore 
aujourd'hui,  restait  en  dehors  et  jouait,  dans  la  défense  de  la 
place,  le  rôle  d'un  bastion  extérieur,  d'un  poste  avancé.  Les 
restes,  nombreux  surtout  sur  la  rive  droite,  ont  pu  être  particu- 
lièrement bien  observés  dans  la  partie  aval,  entre  l'amphithéâtre 
et  l'Adige.  La  muraille  mesurait  douze  mètres  de  haut;  elle  était 
revêtue  de  créneaux  larges  de  deux  mètres,  séparés  j)ar  des 
intervalles  d'un  mètre  environ.  L'épaisseur  moyenne  de  la  cour- 
tine était  de  deux  mètres.  L'enceinte  était  garnie  de  tours  et 
percée  de  plusieurs  portes;  une  de  ces  portes,  la  porta  dei  Bor- 
sari,  au-dessus  de  laquelle  précisément"  est  tracée  l'inscription 
citée  plus  haut,  mérite  une  mention  particulière.  Elle  est  anté- 
rieure à  la  construction  de  l'enciùnte,  sans  qu'on  puisse  en 
déterminer  ni  la  date  ni  la  destination  primitives;  Gallien  l'a 
incorporée  dans  la  nouvelle  muraille  et  l'a  utilisée  comme 
passage. 

La  fortification  nouvelle  n'a  pas  été  entièrement  construite  de 
toutes  pièces.  A  la  base  du  mur  se  trouve  une  épaisse  assise 
formée  de  débris  variés  qui  proviennent  d'édifices  antérieurs  : 
inscriptions,  fragments  architecturaux  divers  (frises,  corniches), 
etc.  L'extérieur  est  formé  d'un  revêtement  continu  de  pierres 
inégales,  mais  régulièrement  travaillées. 

En  résumé,  l'enceinte  de  Gallien  à  Vérone  présente  les  carac- 
tères essentiels  des  fortifications  urbaines  cf)nstruites  dans  l'Em- 
pire au  iii^  et  au  iv®  siècle  : 

a)  Périmètre  réduit.  —  Vérone  est  (lécrilc  par  Tacite  comme 
une  ville  importante  et  Strabon  la  met  sur  le  même  pied  que 
Milan.  Or,  le  périmètre  de  l'enceinte,  800  mètres,  est  extrême- 
ment restreint.  Plusieurs  édifices  restent  en  dehors,  particuliè- 
rement le  plus  important  d'entre  eux,  l'amphithéâtre. 

b)  Incorporation  d'édifices  antérieurs  :  c'est  le  cas  de  la  porte 
dei  Borsari. 

c)  Mode  de  construction.  —  Assises  de  débris  à  la  base  avec 
revêtement  extérieur;  dimensions  générales,  etc. 

Tempi  Romani  {Annali  dcW  Itutiluto  di  Corrispondenza  Arcfieologica,  1851, 
p.  CO  à  80). 
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Notons  enfin  qu'à  Vérone  comme  à  Milan,  l'enceinte  a  été 
soumise  à  une  restauration  d'ensemble  par  Dioclétien  et  ses  col- 
lègues de  la  tétrarchie. 

VIII.  —  L'administration  intérieure. 

Le  règne  de  Gallien  marque  une  date  décisive  dans  l'histoire 
de  l'administration  romaine.  Auguste,  en  constituant  le  gouver- 
nement impérial,  avait  laissé  au  Sénat  un  certain  nombre  de 
privilèges,  un  en  particulier  auquel  l'aristocratie  tenait  beau- 
coup :  le  commandement  militaire  supérieur.  Les  légats  pro 
praetore  gouverneurs  des  provinces  impériales,  les  légats  de 
légion,  chefs  suprêmes  des  légions,  sont  pris  les  uns  et  les  autres 
dans  les  rangs  de  l'aristocratie  sénatoriale.  Pendant  les  deux  pre- 
miers siècles,  le  Sénat  conserve  son  monopole;  toutefois,  Sep- 
time  Sévère  y  porte  une  double  atteinte  en  donnant  le  gouver- 
nement de  la  nouvelle  province  de  Mésopotamie,  d'une  part,  le 
commandement  de  trois  légions  nouvellement  créées,  les  trois 
légions  Parthicae,  d'autre  part,  à  des  chevaliers  et  non  plus  à 
des  sénateurs.  On  voit  ainsi,  à  côté  de  l'ordre  sénatorial  en  déca- 
dence, grandir  l'ordre  équestre,  instrument  plus  souple  et  moins 
suspect  des  volontés  impériales.  L'administration  tout  entière 
évoluait  dans  le  sens  de  l'unification  et  de  la  centralisation  ;  la 
grande  crise  du  m"  siècle,  en  découvrant  les  fissures  de  l'édifice 
romain,  donna  un  nouvel  élan  à  la  politique  unitaire  des  empe- 
reurs. Gallien  vécut  en  fort  mauvais  termes  avec  le  Sénat.  En 
261,  lors  de  l'invasion  alamannique,  il  le  vit  d'un  très  mauvais 
œil  lever  des  troupes,  distribuer  des  armes  aux  citoyens,  mettre 
Rome  en  état  de  défense.  Si  Gallien  n'aimait  pas  le  Sénat, 
celui-ci  le  lui  rendait  bien.  Aurelius  Victor,  dans  ses  Césars, 
nous  raconte  comment  le  Sénat  a  accueilli  la  nouvelle  de  la 
mort  de  Gallien  :  «  Le  Sénat  ordonna  de  jeter  du  haut  des 
Scalae  Geraoniae  ses  agents  et  ses  proches.  Il  fit  amener  dans 
la  curie  l'administrateur  du  fisc  et  ordonna  qu'on  lui  crevât 
les  yeux,  tandis  que  la  foule,  se  précipitant  de  toutes  parts, 
suppliait  la  terre  et  les  dieux  infernaux  de  donner  à  Gallien  le 
séjour  des  impies.  Si  Claude,  alléguant  la  volonté  de  l'armée, 
n'avait  ordonné  d'épargner  les  survivants,  l'aristocratie  et  la 
plèbe  eussent  exercé  de  plus  terribles  représailles  * .  » 

1.  Aurel.  Vict.,  Caess.,  XXXIII. 

Rev.  IIistor.  CXIII.  2«  fasc.  17 


258  i.KON  HOMO. 

L'historien  ajoute  les  raisons  de  cette  hostilité  :  «  Les  séna- 
teurs, outre  les  calamités  communes  à  tout  le  monde  romain, 
avaient  k  venger  l'injure  faite  à  leur  ordre.  Gallien,  en  effet,  par 
sentiment  de  sa  lâcheté,  par  crainte  que  l'Empire  ne  fût  donné  aux 
membres  les  plus  en  vue  de  l'aristocratie,  enleva  le  premier  aux 
sénateurs  les  commandements  militaires  et  leur  interdit  même 
de  paraître  h  l'armée'.  »  Il  faut  distinguer  dans  ce  texte  le  fait 
lui-même  et  les  motifs  qui  l'auraient  inspiré.  Gallien  enlève  aux 
sénateurs  les  commandements  militaires  ;  les  légats  des  provinces 
impériales  et  les  légats  chefs  de  légions  cessent  d'être  pris  parmi 
les  sénateurs.  L'innovation  était  capitale  et  on  comprend  très 
bien  que  le  Sénat  ne  l'ait  pas  pardonnée  à  Gallien. 

L'épigraphie  nous  apporte  ici  encore  un  certain  nombre  de 
renseignements  complémentaires.  Une  inscription  d'Aquincum 
en  Pannonie-,  datée  de  267,  donne  les  noms  et  titres  du  gou- 
verneur de  la  province  :  T.  Clementius  Silvius,  vir  egregius, 
agetis  vices  pi'cœsidis  ;  les  deux  inscriptions  de  Der'At,  dans  la 
province  d'Arabie,  citées  plus  haut^,  fournissent  des  indications 
analogues;  sur  l'une  on  lit  :  «  rTpovcta  liTa-riXîou  'A[^.iJ.tavoO  toîj 
xpaTÎs-ou  otézovToç  ty;v  •r.Y^t^-sviav  »,  c'est-à-dire  viri  egregii  agen- 
tis  vices  praesidis;  sur  l'autre  :  «  ITpovoia  'IouX(ou  'OX6[atcou  toû 
Sta-ustiJ-OTaTou  r,'(^\).6^0(;  »,  c'est-à-dire  ^je/'/^e^mzîWZ  praesidis. 
Grâce  à  ces  documents,  nous  pouvons  déterminer  le  système 
suivi  par  Gallien.  Le  gouverneur  sénatorial  disparaît;  il  est 
remplacé  par  un  fonctionnaire  d'ordre  équestre,  mais  la  substi- 
tution n'est  pas  pure  et  simple.  Le  nouveau  gouverneur  équestre 
est  considéré  oflficiellement,  non  comme  le  remplaçant,  mais 
comme  le  suppléant  d'un  gouverneur  sénatorial  qui  en  réalité 
n'existe  plus.  Ce  fonctionnaire  est  pris  dans  la  classe  des 
Egregii  :  c'est  le  cas  de  T.  Clementius  Silvius,  gouverneur  de 
Pannonie  inférieure  en  267,  et  de  Statilius  Amraianus,  gouver- 
neur de  la  province  d'Arabie  en  263.  Le  système,  qui  avait 
l'avantage  de  sauver  les  apparences,  était  essentiellement  pro- 
visoire; sur  la  seconde  inscription  de  Der'At,  le  gouverneur 
équestre  n'est  plus  un  suppléant.  Julius  Olympus  a  le  titre  de 
gouverneur  et  le  rang  de  perfectissime.  Pour  la  province  d'Ara- 
bie, l'évolution  administrative  est  terminée;  le  gouverneur  séna- 
torial a  été  remplacé  par  un  gouverneur  équestre. 

I.  Aurel.  Vict.,  Ihid.,  XXXIIl. 
•2.  C.  I.  A.,  III,  3i-24. 
3.  Voir  1».  252-253. 
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Pour  la  transformation  du  commandement  légionnaire,  la 
marche  est  la  même.  Sur  l'inscription  d'Aquincum,  mention- 
née ci-dessus,  le  commandant  en  chef  de  la  légion  est  Yalerius 
Marcellinus,  2^raefectHS  legionis  (II  Adjutricis)  agens  vices 
legati;  une  inscription'  du  règne  de  Claude  II,  datée  de  269, 
nomme  Aurelius  Superinus,  praefectus  Legionis  I  Adjuiricis, 
agens  vices  legati;  une  autre ^  du  règne  de  Carinus,  en  284, 
porte  Aelius  Paternianus,  vir  egregius,  praefectus  legionis  II 
Adjutricis,  agens  vices  legati.  Le  légat  sénatorial  est  remplacé 
par  le  préfet  du  camp  qui  appartient  à  l'ordre  équestre,  mais, 
—  de  même  que  pour  les  gouvernements  provinciaux,  —  sa  fonc- 
tion est  considérée  comme  une  simple  suppléance  ou  intéri- 
mat.  Graduellement,  la  fiction  devait  disparaître  pour  faire  place 
à  la  réalité.  Sous  Claude,  en  268,  la  IP  légion  Adjutrix,  que 
nous  venons  de  voir  commandée  par  un  intérimaire,  a  pour  chef 
Aelius  Frontinus,  praefectus  legionis'^ ;  en  290,  sous  Dioclé- 
tien,  elle  sera  commandée  par  Aurelius  Firminus,  praefectus 
legionis'^.  L'évolution  a  été  plus  ou  moins  longue  selon  les 
légions;  elle  est  terminée  dès  268  pour  la  IP  Adjutrix  d'Aquin- 
cum ;  elle  ne  s'achèvera  pour  la  I'*'  Adjutrix  de  Brigetio  que  plus 
tard,  probablement  sous  Dioclétien,  en  tout  cas  postérieurement 
à  l'année  284. 

QueUe  a  été  la  cause  déterminante  de  la  Réforme?  Aurelius 
Victor'^  invoque  l'intérêt  personnel  de  GaUien.  Non  :  GaUien 
avait  moins  à  craindre  les  sénateurs  que  les  généraux  sortis  du 
rang,  dont  plusieurs,  Claude,  Aurélien,  Probus,  Dioclétien, 
ont  précisément  été  ses  successeurs.  La  raison  essentielle  est 
beaucoup  plus  profonde.  Gallien  cherche  un  remède  à  la  crise  du 
III''  siècle  dans  le  renforcement  de  l'unité  impériale.  La  vieille 
dualité  de  pouvoirs  entre  l'Empereur  et  le  Sénat  lui  semble  dan- 
gereuse pour  l'Etat.  Lorsqu'il  enlève  les  commandements  supé- 
rieurs aux  sénateurs  pour  les  donner  à  l'ordre  équestre,  il  ne  fait 
que  reprendre  et  accentuer  la  politique  unitaire  de  ses  prédéces- 
seurs. La  mesure  de  Gallien  fait  donc  date  dans  l'histoire  admi- 
nistrative de  l'Empire;  elle  annonce  et  prépare  les  grandes 
réformes  de  Dioclétien. 

1.  c.  I.  L.,  m,  4287. 

2.  Ibid.,  m,  34(Î9. 

3.  IbicL,  III,  3525  (=  suppl.  10492). 

4.  Ibid.,  III  (=  suppl.  1040G). 

5.  Caess.,  XXXIII. 
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Au  inunieut  où  Gallieii  resta  seul  Empereur,  la  question  chré- 
tienne se  posait  avec  toute  son  acuité.  Dans  ce  domaine  encore, 
Gallieii  fit  preuve  d'une  initiative  et  d'un  esj)rit  de  décision 
remarquables.  Laissons  ici  la  parole  a  l'historien  ecclésiastique 
Eusèbe  :  «  Valérien  ayant  été  pris  par  les  Barbares  et  réduit  en 
servitude,  son  fils  Oallien.  devenu  seul  Empereur,  agit  avec  plus 
de  modération.  Par  des  édits,  il  fit  aussitôt  cesser  la  persécution 
dirigée  contre  nous.  Il  ordonna  que  tous  ceux  qui  présidaient  à 
la  religion  du  verbe  pussent  désormais  remplir  librement  leurs 
fonctions  habituelles,  par  un  rescrit  ainsi  conçu  :  «  L'empereur 
«  César  P.  Licinius  Gallienus  Pieux,  heureux,  Auguste,  à 
«  Denys,  à  Pinnas,  à  Demetrius  et  aux  autres  évêques.  J'ai 
«  commandé  que  la  libéralité  de  mes  faveurs  s'étendît  par  tout  le 
«  monde  et  qu'on  laissât  libre  désormais  tout  emplacement  con- 
«  sacré  au  culte  divin.  Ainsi  donc,  vous  aussi,  vous  pouvez 
«  vous  faire  fort  de  mon  rescrit  pour  vous  garantir  de  toute 
«  insulte  d'où  qu'elle  vienne.  Cette  faculté  que  je  vous  accorde, 
«  il  y  a  longtemps  déjà  que  je  l'ai  octroyée...  »  J'ai  inséré  ce 
document,  ajoute  Eusèbe,  en  le  traduisant  du  latin  en  grec  pour 
qu'il  fût  mieux  compris.  Il  existe  aussi  du  même  empereur  une 
autre  constitution  adressée  à  d'autres  évêques,  par  laquelle  il 
leur  permet  de  reprendre  possession  des  lieux  dits  cimetières'.  » 

Cet  édit  de  GaUien  est  doublement  intéressant  par  son  con- 
tenu, par  la  date  à  laquelle  il  a. été  promulgué.  Par  son  contenu 
tout  d'abord  :  on  ne  poursuivra  plus  les  chrétiens  pour  crime 
de  christianisme;  les  prêtres  sont  autorisés  à  remplir  en  toute 
sécurité  leur  ministère,  et  les  fidèles  à  assister  librement  à  la 
célébration  du  culte.  Le  séquestre  qui  pesait  sur  les  lieux  d'as- 
semblée et  de  prière  est  levé.  Les  chrétiens  re})rennent  la  pro- 
priété des  cimetières  et  peuvent  y  avoir  librement  accès.  Les 
évêques  pourront  s'autoriser  du  décret  contre  toute  entreprise 
hostile. 

Pour  saisir  la  portée  véritable  de  l'édit,  il  faut  le  rapprocher 
de  la  situation  à  laquelle  il  était  destiné  h  mettre  fin.  En  260, 
l'attitude  officielle  de  l'État  romain  vis-à-vis  des  chrétiens  conti- 
nue à  être  réglée  par  les  deux  édits  de  Valérien.  En  vertu  du 
premier  édit  (août  257),  tous  les  dignitaires  de  l'Église  chré- 
tienne, —  évêques,  prêtres,  diacres,  — sont  mis  en  état  d'arres- 
tation ;  on  ne  leur  demande  pas  de  renoncer  à  leur  croyance, 

1.  Euseb.,  Hisl.  ccclésiast.,  VII,  13. 
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mais  de  sacrifier,  comme  les  autres,  aux  dieux  de  l'Empire;  en 
cas  de  refus  public  et  persistant,  ils  sont  envoyés  en  exil.  Enfin, 
interdiction  aux  chrétiens  de  tenir  des  assemblées,  d'accéder 
même  à  leurs  cimetières  sous  peine  de  mort.  Le  second  édit  (juil- 
let 258)  confirme  le  précédent  et  l'aggrave  au  point  de  vue  des 
pénalités.  Les  dignitaires  de  l'Église,  au  lieu  de  l'exil,  encourent 
la  peine  de  mort  et  l'exécution  doit  immédiatement  sui^Te  le 
refus  de  sacrifier  ;  les  sénateurs,  chevaliers  et  honestiores  sont 
soumis  à  la  dégradation;  leurs  biens  sont  confisqués;  en  cas 
d'obstination  persistante,  ils  sont  frappés  de  mort.  Les  femmes 
sont  condamnées  à  l'exil  avec  confiscation  des  biens  ;  les  aff'ran- 
chis  du  palais,  les  Césariens,  mis  aux  fers,  répartis  sur  les  terres 
du  domaine  impérial  et  attachés  à  la  glèbe. 

L'édit  de  Gallien  révoque  toutes  ces  prescriptions  ;  évêques, 
prêtres  et  diacres  sont  mis  en  liberté  et  pourront  désormais,  sans 
être  inquiétés,  vaquer  à  leurs  fonctions  religieuses  ;  les  fidèles, 
se  réunir  en  assemblée,  pénétrer  dans  leurs  cimetières;  les 
églises,  les  cimetières  sont  restitués  aux  communautés  chré- 
tiennes. La  portée  de  l'édit  est  grande,  si  l'on  considère  qu'elle 
met  fin,  d'une  manière  complète,  à  la  persécution  de  Valérien, 
mais  il  ne  faudrait  cependant  pas,  comme  on  l'a  fait  souvent,  en 
exagérer  l'importance.  Il  n'y  a  pas  là  reconnaissance  oflfîcielle 
du  christianisme  comme  religion  autorisée,  religio  licita,  un  édit 
de  Milan  avant  la  lettre.  Non.  Gallien  ne  règle  pas  définitive- 
ment la  question  chrétienne  dans  le  sens  de  la  tolérance  comme 
le  fera  Constantin  ;  il  se  contente  tout  simplement  de  replacer 
les  choses  dans  l'état  antérieur  à  la  persécution.  Gallien  rend  à 
l'église  chrétienne  la  tolérance  de  fait  dont  elle  jouissait  avant 
les  édits  de  Valérien.  Valérien  avait  déclaré  la  guerre  au  chris- 
tianisme; Gallien  rétablit  la  paix,  —  c'est  l'expression  même 
dont  Eusèbe  se  sert  à  plusieurs  reprises,  —  et  laisse  désormais 
les  chrétiens  tranquilles.  Rien  de  moins,  mais  rien  de  plus. 

Non  moins  significative  est  la  date  du  décret  que  nous  pouvons 
déterminer  avec  une  approximation  suffisante.  La  captivité  de 
Valérien  se  place  dans  le  courant  de  septembre  ou  au  début 
d'octobre  260;  elle  n'a  guère  pu  être  connue. en  Occident,  où  se 
trouvait  alors  Gallien,  avant  la  fin  de  septembre  au  plus  tôt. 
D'autre  part,  l'Egypte  cesse  de  reconnaître  l'autorité  de  Gallien 
pour  se  rallier  à  l'Empire  de  Macrianus,  avant  la  fin  d'octobre: 
un  papyrus  daté   du  27  Phaophi   montre   qu'à   cette    époque 
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Macrianus  et  Quietus  étaient  déjà  reconnus  en  Egypte.  L'édit 
a  nécessairement  été  promulgué  en  Egypte  avant  cette  date.  En 
tenant  compte  du  temps  nécessaire  pour  qu'il  soit  parvenu  en 
Orient,  il  ne  peut  guère  avoir  été  promulgué  après  le  début  d'oc- 
tobre. Toutes  ces  indications  nous  amènent  à  une  même  date; 
redit  de  Gallien  se  place  au  début  d'octobre  260;  il  a  donc, 
comme  nous  le  dit  Eusèbe,  suivi  de  très  près  la  captivité  de 
Valérie  n. 

Le  décret  eut  un  effet  immédiat.  Les  évêques  exilés,  Deuys 
d'Alexandrie  entre  autres,  revinrent  aussitôt  dans  leur  pays.  La 
hiérarchie  chrétienne  se  reconstitua;  les  chrétiens  rentrèrent  en 
possession  de  leurs  biens  ou  cimetières  ;  la  vie  chrétienne,  para- 
lysée parla  j)ersécution,  reprit  partout  librement.  L'Eglise,  au 
sortir  d'une  crise  aussi  violente,  ne  demandait  pas  davantage. 
La  liberté,  c'était  pour  elle  le  moyen  de  conquérir  de  nouveaux 
adeptes  et  d'étendre  son  influence.  L'Eglise  ne  s'y  est  pas  trom- 
pée et,  dans  sa  reconnaissance,  elle  comble  Gallien  de  louanges. 
En  262,  deux  ans  après  l'édit,  Denys  d'Alexandrie,  dans  une 
lettre  à  Hermammon,  entonne  en  son  honneur  un  véritable  hymne 
de  triomphe.  Il  oppose  la  paix  rétablie  par  Gallien  à  la  politique 
persécutrice  de  ses  prédécesseurs  :  «  Cet  homme  (Macrianus) 
qui  a  trahi  l'un  de  ses  empereurs  et  s'est  insurgé  contre  l'autre  a 
péri  rapidement  et  avec  toute  sa  famille  jusqu'aux  derniers  reje- 
tons. Gallien,  au  contraire,  a  été  reconnu  et  approuvé  du  con- 
sentement universel,  à  la  fois  ancien  et  nouvel  Empereur,  plus 
ancien  que  ses  adversaires  et  subsistant  après  eux.  D'après  la 
parole  adressée  au  prophète  Isaïe  :  voici  venues  des  choses  qui 
ont  été  dès  l'origine  et  nouvelles  sont  les  choses  qui  vont  naître. 
Le  nuage  qui  passe  devant  le  soleil,  en  obscurcit  pour  peu  de 
temps  l'éclat  et  nous  apparaît  à  sa  place,  mais  il  s'éloigne  ou  se 
dissout,  et  le  soleil  qui  existait  antérieurement  reparaît  comme 
une  chose  nouvelle.  Gallien,  au  contraire,  est  toujours  semblable 
à  lui-même;  ce  qu'il  était  antérieurement,  il  le  reste.  Le  pouvoir 
imi)érial  rajeuni  et  débarrassé  de  ses  tares  anciennes  est  plus 
florissant  que  jamais.  On  le  voit,  on  l'entend  de  loin  ;  il  fait  sen- 
tir partout  son  action.  »  Denys  termine  en  ces  termes  :  «  Il 
m'est  permis  de  nouveau  de  compter  les  années  de  notre  Empe- 
reur. Je  vois  que  des  empereurs  si  célèbres  sont  rentrés  rapide- 
ment dans  l'obscurité,  tandis  que  notre  Empereur,  si  religieux  et 
si  aimé  de  Dieu,  a  déjà  accompli  le  cycle  de  ses  sept  ans,  et  cette 
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année,  où  nous  allons  célébrer  la  fête  de  Pâques,  est  la  neu- 
vième de  son  règne  ' .  » 

La  paix  religieuse,  rétablie  par  l'édit  de  260,  devait  se  pro- 
longer jusqu'à  la  persécution  de  Dioclétien.  Cette  période  va 
jouer,  dans  le  développement  du  christianisme,  un  rôle  considé- 
rable. Le  décret  pacificateur  de  GaUien  n'a  pas  seulement  été 
une  mesure  de  circonstance  et  d'opportunité  ;  il  est  resté,  pen- 
dant quarante-trois  ans,  le  programme  même  des  empereurs  en 
matière  de  politique  religieuse.  Gallien  s'est  rendu  très  nette- 
ment compte  que  le  premier  pas  vers  la  reconstitution  de  l'unité 
impériale  devait  être  la  pacification  des  consciences.  Il  a  vu 
juste,  il  a  agi  vite,  deux  mérites,  dont  le  second  n'est  ni  le 
moins  appréciable,  ni  le  plus  commun. 

IX.  —  Gallien  et  l'histoire. 

Qu'y  a-t-il  donc  à  retenir  du  violent  réquisitoire  dressé  contre 
Gallien  par  l'historiograpliie  latine?  Après  avoir  impartialement 
étudié  les  faits,  peut-être  réussirons-nous  à  mettre  en  lumière  la 
physionomie  et  la  politique  véritable  de  Gallien. 

Au  moment  où  Valérien  l'associe  à  l'Empire,  Gallien  a  trente- 
cinq  ans.  Il  était,  nous  dit  le  Byzantin  Malalas-,  de  taille  bien 
prise;  il  avait  le  port  noble,  les  cheveux  bouclés,  une  barbe 
touffue,  de  grands  yeux,  tous  détails  confirmés  par  l'iconographie 
des  bustes  et  des  effigies  monétaires.  A  la  distinction  de  sa  per- 
sonne s'ajoute  ciiez  Gallien  l'élégance  de  la  tenue.  Il  aime  le 
luxe;  c'est  un  aristocrate  de  goût  et  de  traditions.  Il  appartient, 
par  sa  naissance,  à  la  plus  haute  aristocratie  romaine.  Son  père 
Valérien  était  issu  de  la  gens  Licinia,  une  des  premières  de  la 
ville'^.  Sa  mère,  Egnatia  Mariniana,  était  fille,  semble-t-il, 
d'Egnatius  Marinianus,  légat  consulaire  de  Mésie  supérieure; 
elle  se  rattachait  à  la  gens  Egnatia,  une  vieille  famille  d'origine 
samnite,  qui,  dès  l'époque  républicaine,  avait  eu  ses  représen- 
tants au  Sénat.  Gallien,  par  ses  origines,  fait  donc  partie  de  la 
haute  aristocratie  urbaine,  cas  exceptionnel  chez  les  emi)ereurs 
depuis  l'avènement  de  Vespasien.  Les  Flaviens  étaient  des  Ita- 
liens ;  les  Antonins,  des  provinciaux  d'Espagne  ou  de  Gaule  ; 
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les  Sévères,  des  Africains  ou  des  Orientaux;  Maximin,  un 
Thrace;  Plnliiii»e,  un  Arabe.  Après  Gallien,  le  pouvoir  allait 
revenir  à  une  série  d'emi)ereurs  danubiens,  Claude,  Aurélien, 
Probus,  Carus,  Dioclétien  et  ses  collègues  de  la  tétrarchie. 
riallien,  aristocrate  de  Home,  se  différencie  donc  nettement  et  de 
ses  prédécesseurs  et  de  ceux  qui  lui  ont  succédé,  —  iiremier 
trait  à  retenir. 

Au  moral,  nous  retrouvons  chez  Gallien  ces  mêmes  caracté- 
ristiques de  l'aristocrat*-  romain.  Il  est  cultivé,  instruit,  particu- 
lièrement doué,  au  témoignage  même  de  ses  détracteurs,  pour 
l'éloquence,  la  poésie  et  les  arts.  Il  aime  la  i)liilosopliie  et  entre- 
lient avec  Plotin  des  rapi)orts  d'amitié.  Il  se  plaît  à  séjourner 
en  Grèce,  où  il  trouve  le  milieu  littéraire  et  artistique  qui  lui 
convient.  C'est  un  esprit  fin,  délié  ;  il  a  le  goût  de  la  diplomatie 
et  il  saura  y  faire  ses  preuves.  Il  est  naturellement  doux, 
modéré,  luimain  :  rappelons -nous  les  éloges  significatifs  que 
Zonaras'  lui  décerne  au  moment  de  sa  mort. 

Par  naissance,  par  culture,  par  caractère,  GaUien  s'oppose 
donc  à  la  plupart  des  empereurs  qui,  au  m''  siècle,  l'ont  précédé 
ou  suivi.  Rien  en  lui  delà  grossièreté,  de  la  rudesse,  de  la  bruta- 
lité d'un  Maximin.  d'un  Aurélien,  d'un  Galerius,  de  tant  d'autres 
parvenus  au  trône  impérial,  qui  sont  nés,  qui  ont  vécu  dans  les 
camps  et  ne  les  ont  quittés  que  pour  l'Empire. 

Tel  est  l'homme  qui,  pendant  dix  années,  va  se  trouver  aux 
prises  avec  la  crise  la  plus  effroyable  que  le  monde  antique  ait 
encore  connue  :  invasions  barbares  sur  toutes  les  frontières, 
usurpations  multiples  et  sans  cesse  renaissantes,  dislocation  de 
l'Empire,  persécution  religieuse,  ruine  économique,  calamités 
naturelles  de  toute  espèce,  deuils  familiaux  enfin  :  son  fils  est 
mis  à  mort  par  Postumus,  son  père  fait  [trisonnier  en  Orient. 

Devant  ce  débordement  de  misères  publiques  et  })rivées,  Gal- 
lien ne  perd  cependant  pas  la  tête.  Il  arrête,  avec  une  sûreté  et 
un  sens  de  r()pj)ortunité  remarquables,  les  traits  essentiels  de 
son  programme  politique.  On  ne  peut  faire  front  de  tous  cotés; 
il  faut  «  sérier  les  questions  afin  de  les  mieux  résoudre  ».  Pour 
lutter  contre  tant  d'ennemis  et  défendre  la  cause  de  l'unité 
romaine,  Gallien  ne  dispose  plus  que  d'une  seule  armée,  l'armée 
danubienne.  Les  légions  du  Rhin,  de  Bretagne,  d'Espagne  ont 
suivi  Postumus  dans  sa  défection  ;  les  troupes  d'Orient,  ou  plus 

1.  XII,  '25. 


l'empereur  gallien  et  la  crise  de  l'empire  romain.        265 

exactement  les  débris  échappés  à  la  défaite  de  Valérien,  se  sont 
ralliées  à  Macrianus.  Cette  armée  du  Danube,  heureusement,  est 
la  plus  nombreuse  et  la  mieux  aguerrie  des  armées  impériales, 
mais  elle  est  menacée  eUe  aussi  par  le  danger  des  usurpations  : 
Ingenuus,  Regalianus,  plus  tard  Aureolus  s'y  feront  proclamer 
empereurs.  Il  faut  à  tout  prix  la  conserver  à  la  cause  impériale  ; 
c'est  pour  l'Empire  une  question  de  vie  ou  de  mort.  Gallien, 
avec  une  perspicacité  remarquable,  a  fait  de  cette  nécessité 
l'article  fondamental  de  son  programme. 

Gallien  commence  par  jeter  du  lest.  En  quelques  jours,  il  met 
fin  à  la  persécution  religieuse  par  l'édit  de  260  :  c'est  le  réta- 
blissement de  l'unité  morale  qui  prépare  et  rendra  possible 
dans  l'avenir  la  reconstitution  de  l'unité  matérielle.  La  politique 
orientale  va  s'inspirer  de  considérations  analogues.  L'Orient 
tout  entier  a  fait  défection  ;  il  constitue  désormais  sous  Macria- 
nus et  Quietus  un  empire  pleinement  indépendant.  Gallien, 
retenu  en  Occident  par  de  multiples  difficultés,  n'a  ni  le  temps, 
ni  les  moyens  d'intervenir  personnellement  en  Asie.  Ce  qu'il  ne 
peut  faire  par  la  force,  il  va  le  demander  à  la  diplomatie.  Il 
trouve  dans  Odaenath  l'instrimient  nécessaire  à  la  politique 
orientale  de  Rome-,  conclut  avec  lui  une  entente  et  le  constitue 
son  représentant  officiel  en  Orient  (261).  Les  bons  résultats  de 
cette  initiative  ne  tardent  pas  à  se  faire  sentir.  L'Empu-e  de 
Macrianus  est  renversé,  la  Mésopotamie  reconquise,  la  capitale 
perse,  Ctésiphon,  assiégée.  L'Orient  tout  entier  revient  à  l'unité 
romaine.  Sans  doute  GaUien  a  dû  payer  les  services  d'Odaenath 
de  graves  concessions  ;  il  en  a  fait  un  duœ,  même  un  impera- 
tovy  mais  ces  concessions  toutes  personnelles  sont,  dans  la  pen- 
sée de  l'Empereur,  purement  temporaires.  L'entente  assure  du 
moins  à  GaUien  un  double  avantage  :  rétablissement  de  la  puis- 
sance romaine  en  Orient,  liberté  d'action  en  Occident.  L'édit  de 
tolérance  et  la  convention  orientale  ont  déblayé  le  terrain  de 
deux  questions  irritantes.  Gallien  peut  dès  lors  faire  face  aux 
dangers  les  plus  pressants. 

En  Occident,  l'Empire  trouve  devant  lui  trois  séries  d'enne- 
mis :  l'Empire  gallo-romain  de  Postumus,  les  Barbares  envahis- 
seurs, les  usurpateurs.  Le  programme  impérial  à  leur  égard  est 
très  simple  :  lutte  à  outrance.  Lutte  contre  Postumus,  qui 
représente  pour  Gallien  un  général  rebelle  et  le  meurtrier  de 
son  fils  ;  luttes  contre  les  Barbares,  Alamans  en  Italie,  Goths  sur 
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le  bas  Danube  et  daus  la  [léninsule  des  Balkans,  lutte  enfin 
contre  les  usurpateurs.  Iiif^fcnuus  sur  le  Danube,  Macrianus  en 
lUyricum,  Aurcolus  dans  l'Italie  du  Nord.  Sans  doute,  l'Empire 
gallo-romain  réussit  à  se  maintenir,  —  nous  avons  vu  pourquoi, 
—  mais  les  Barbares  sont  rejetés  iiors  des  frontières  et  les  usur- 
])ateurs  partout  renversés.  L'armée  danubienne,  le  dernier 
espoir  de  rËmi»ire,  reste  intacte  et  fidèle  à  la  cause  de  l'unité 
romaine.  Les  résultats  de  cette  politique  d'action  en  Occident 
ne  tardent  pas  à  avoir  leur  ré])ercussion  dans  le  reste  de  l'Em- 
pire; Gallien  peut  intervenir  en  Egypte  et  en  Asie  Mineure  où  il 
renverse  les  deux  usurpateurs  Aemilianus  et  Trebellianus,  et 
l'amélioration  de  la  situation  est  telle,  qu'à  la  mort  d'(.)daenatb 
il  peut  faire  une  tentative,  —  vaine  d'ailleurs,  —  pour  sous- 
traire définitivement  l'Orient  à  l'influence  palmyrénienne. 

Politi(|ue  d'attente  en  Orient  ou  politique  d'action  en  Occi- 
dent, la  politique  de  Gallien  a  toujours  été  franchement  unitaire, 
mais  l'Empereur  a  su,  et  ce  n'est  pas  un  des  moindres  mérites 
de  l'homme  d'état,  agir  en  opportuniste.  L'Empire  romain  ne 
pouvait  tenir  tête  à  tous  ses  ennemis  du  dehors  et  du  dedans  ;  il 
fallait  faire  la  part  du  feu,  gagner  du  temps  jusqu'au  moment  où 
il  serait  possible  de  rétablir  la  domination  romaine  dans  son 
intégrité.  L'essentiel  était  de  ne  pas  périr.  Ce  but,  Gallien  l'a 
nettement  discerné  et  il  s'est  efiforcé  de  l'atteindre  au  prix  des 
moyens  les  plus  divers  :  entente  diplomatique  avec  Odaenatli, 
action  militaire  contre  l'Empire  gallo-romain,  les  Barbares,  les 
usurpateurs,  réorganisation  de  l'armée,  construction  de  forte- 
resses, tolérance  accordée  aux  chrétiens,  renforcement  enfin  de 
la  centralisation  impériale  par  la  réforme  des  grands  gouverne- 
ments provinciaux. 

Général,  diplomate  ou  administrateur,  Gallien  s'est  acquitté 
sérieusement  et  même,  étant  données  les  circonstances,  brillam- 
ment de  sa  tâche.  Comment  expliquer  dès  lors  l'acliarnement 
avec  lequel  l'iiistoriograpiiie  latine  s'est  plu  à  maltraiter  sa  per- 
sonne et  à  calomnier  sa  politique?  La  raison  essentielle,  il  faut 
la  chercher  dans  l'exaspération  du  patriotisme  national  humilié 
et  blessé.  La  crise  du  m"  siècle  a  failli  emporter  l'Empire  romain. 
Que  cette  crise  dût  s'expliquer  par  des  raisons  politiques  et 
sociales  lointaines,  l'orgueil  romain  n'a  jamais  voulu  l'admettre. 
On  s'en  est  tiré,  comme  toujours,  en  cherciiant  un  bouc  émissaire. 
Gallien  s'est  présenté  h  point  nomnié  pour  endosser  ce  rôle  ingrat. 
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D'ailleurs,  le  caractère  de  GaUien,  s'il  ne  légitime  pas  ces 
attaques,  les  explique  tout  au  moins.  A  une  époque  où  la  force 
brutale  était  tout,  ses  qualités  d'intelligence,  d'humanité,  de 
culture  semblaient  anormales  et  quelque  peu  monstrueuses  : 
«  Gallien  »,  nous  dit  son  biographe',  «  était  remarquable  comme 
poète  et  comme  orateur  ;  mais  les  qualités  qu'on  demande  à  un 
empereur  ne  sont  pas  celles  qu'on  exige  d'un  orateur  ou  d'un 
poète.  »  L'Histoire  Auguste  ici  encore  force  la  note;  Gallien 
était  autre  chose  qu'un  poète  ou  un  orateur,  mais  la  remarque 
n'en  reste  pas  moins  caractéristique. 

L'énergie,  la  science  militaire,  l'ascendant  sur  le  soldat,  telles 
étaient  les  qualités  primordiales  d'un  empereur  aux  veux  d'un 
peuple  qui  ne  voidait  pas  périr.  Claude,  Aurélien,  Probus,  grands 
sabreurs  et  infatigables  chevaucheurs,  réaliseront  pleinement  cet 
idéal  et  sauveront  la  civilisation  romaine.  Mais  il  serait  profon- 
dément injuste  de  faire  état  de  leurs  succès  pour  en  accabler 
Gallien.  Au  i^'  ou  au  ii"  siècle,  à  une  époque  de  vie  normale, 
Gallien  eût  pris  place  parmi  les  bons  empereurs.  Dans  la  situation 
extraordinaire  où  il  se  débattait,  il  a  fait  figure  plus  qu'hono- 
rable. Les  succès  de  sa  diplomatie,  ses  luttes  acharnées  contre 
les  Barbares  et  les  usurpateurs,  ses  mesures  de  pacification  inté- 
rieure, ses  réformes  militaires  et  administratives  enfin  ont  pré- 
paré le  relèvement  de  l'Empire  et  rendu  possibles  les  victoires  de 
ses  successeurs.  Le  Gallien  de  légende,  qu'on  nous  a  présenté 
si  longtemps,  doit  disparaître  pour  faire  place  au  Gallien  de 
l'histoire. 

Léon  Homo. 

1.  Vita  Gallieti.,  XI,  9. 
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IV. 

Les  négociations  avaient  abouti  trop  tard  pour  que  Stalileo  pût 
repartir  immédiatement.  Jean  du  Bellay  l'avait  dit  :  le  voyage  par 
la  mer  du  Nord  n'était  possible  que  jusque  vers  la  fin  de  septembre 
ou  le  début  d'octobre^.  Après  cette  date,  il  n'y  fallait  plus  compter. 
Statileo  fit  donc  à  la  cour  de  France  un  séjour  plus  long  qu'il  n'avait 
espéré.  Lorsqu'il  s'agit  de  le  redépccber  en  Hongrie,  on  hésita  sur 
le  choix  de  l'agent  français  qui  l'accompagnerait.  Jean  du  Bellay 
avait  mis  en  avant  le  nom  d'un  de  ses  «  clients  »,  l'Allemand  Gervais 
Waïn;  on  songea  à  Guillaume  du  Bellay,  sieur  de  Langey.  qui  se 
récusa  alléguant  des  raisons  de  santé^.  Finalement,  ce  fut  de  nou- 
veau Rincon  qui  fut  désignée  Le  personnage,  à  vrai  dire,  s'impo- 
sait. Son  expérience  des  choses  du  Levant  le  recommandait  au  point 
(ju'on  ne  sexplique  guère  pourquoi  il  n'avait  pas  été  choisi  tout  de 

1.  Voir  ci-dessus,  p.  G4. 

2.  Jean  du  Bellay  à  Monlinorency,  1!)  aoi'il,  Ambassades  cti  Angleterre  de 
Jean  du  Bellay,  1.  I,  |».  379-380. 

3.  Voy.  V.-L.  Bourrilly,  Guillaume  du  llellay,  p.  (;6. 

'i.  Depuis  .s(Hi  retour,  Hincoii  avait  continu»''  à  être  tenu  au  courant  des 
choses  de  Hongrie  et  de  Polonne.  Voy.  la  lettre  (|ue  lui  adresse  Jean  de  Lasko, 
|>révol  de  (inesnau,  18  novembre  1528,  dans  Hrewer,  LeKers  and  l'apers,  I.  IV. 
n"  il)4'J;  cf.  aussi  le  n°  3238. 
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suite.  En  mars  1529,  toutes  les  formalités  relatives  à  cette  nouvelle 
mission  furent  achevées  ' ,  et  dans  les  premiers  jours  d'avril  Rincon 
et  Statileo  quittèrent  la  France  2. 

Comme  à  l'aller,  ils  passèrent  par  l'Angleterre  et  y  séjournèrent 
assez  longtemps.  Rincon  eut  des  entretiens  prolongés  avec  Wolsey'. 
Le  roi  d'Angleterre  et  son  ministre  avaient  une  nouvelle  raison  de 
se  montrer  plus  froids  encore  qu'au  mois  d'août  précédent  :  Fran- 
çois P"'  venait  de  leur  signifier  son  intention  de  négocier  avec  l'Em- 
pereur; on  prévoyait  des  conférences  pour  la  paix  entre  Louise  de 
Savoie  et  Marguerite  d'Autriche.  Cette  brusque  volte-face  du  roi  de 
France  inquiétait  les  Anglais.  Aussi  se  contentèrent-ils  de  donner 
de  bonnes  paroles,  mais  ne  les  confirmèrent  ni  par  l'envoi  d'aucun 
ambassadeur  ni  par  l'octroi  du  moindre  subside.  Néanmoins,  vers 
le  milieu  du  mois  de  mai,  Rincon  et  Statileo  partirent  «  merveilleu- 
sement délibérez  de  bien  faire  »''. 

Ils  arrivèrent  en  Pologne  vers  la  fin  juin^.  Rincon  paraît  avoir 

1.  Le  15  mars,  François  I"'  leur  fait,  payer  40,000  livres  qu'ils  doivent  porter 
au  roi  de  Hongrie,  chargé  de  les  employer  à  une  entreprise  secrète  {Catalogue 
des  actes,  n"  3344).  Le  23  mars,  sont  signées  les  lettres  portant  pouvoir  à  Rin- 
con de  recevoir  du  roi  de  Hongrie  la  ratification  du  traité  du  28  octobre  pré- 
cédent. Charrière,  Négociations  de  la  Fronce  dans  le  Levant,  t.  I,  p.  1G7. 
Cf.  Catalogue  des  actes,  n"  3989. 

2.  François  I"  à  Henri  VIH,  2  avril,  Brewer,  Letters  and  Papers,  t.  IV, 
n»  5413.  ci".  Appendice,  n°  234. 

3.  Rincon  à  Wolsey,  sans  date,  Brewer,  Lellers  and  Papers,  t.  IV,  n°  5414. 

4.  Jean  du  Bellay  à  Montmorency,  Londres,  22  mai  1529  (Bibl.  nat.,  ms. 
fr.  3078,  fol.  4). 

5.  Rincon  au  grand  maître,  a  Louich  »?  en  Pologne,  29  juin  [1529]  : 

«  Monseigneur,  très  humblement  à  vostre  bonne  grâce  me  recommande. 

<  Monseigneur,  ceste  présente  sera  pour  vous  advertir  que,  après  avoir  passé 
plusieurs  perilz,  tant  sur  mer  que  sur  terre,  je  suys  arrivé  au  royaulme  de 
PouUongne,  duquel  espère  partir  en  brief  pour  accomplir  mon  voyaige  en  Hun- 
grye  qu'il  a  pieu  au  Roy  me  commander,  auquel  je  escrips  au  long  et  des  nou- 
velles de  par  deçà,  qui  sera  cause  que  pour  le  présent  ne  vous  escrips  plus 
amplement,  car  je  sçay  bien  que  verrez  le  contenu  d'icelles. 

«  Monseigneur,  je  vous  supply  très  humblement  me  vouloir  tousjours  tenir  au 
nombre  de  voz  humbles  serviteurs,  vous  suppliant  aussi  me  vouloir  comman- 
der voz  bons  plaisirs,  saichant  que  de  tout  mon  pouvoir  les  accompliray  et  y 
obeyray,  esi)erant  n'avoir  autre  maistre  après  le  Roy  ([ue  vous. 

«  Monseigneur,  je  prye  Nostre  Seigneur  vous  donner  très  bonne  vie  et  longue 
et  de  voz  désirs  parfaict  accomplissement. 

«  Escripl  à  Louich?  en  PouUongne,  ce  penultime  jour  de  juing. 

«  Ceci  sent  autographe  :  Vostre  très  humble  serviteur, 

c  Ant°  RiNCOK. 

«  Au  dos  :  Monseigneur,  monseigneur  le  grant  maistre  et  mareschal  de 
France.  »  Musée  Condé,  série  L,  t.  VII,  fol.  337. 
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éprouvé  quelque  fatigue  du  voyage'.  Le  roi  Sigismond  était  absent 
de  sa  capitale  :  il  se  trouvait  alors  en  Lithuanie,  à  Vilna.  L'envoyé 
de  Frani-ois  I"  fut  prié  de  conférer  avec  Toniicki.  Ce  qui  compli- 
quait la  Uiclie  de  IvMncon.  c  est  (luil  était  arrivé  presque  en  même 
temps  {[ue  l'envoyé  de  Ferdinand,  Ilerberstein*.  Se  fondant  sur  un 
ancien  Irai  lé  (l'alliance  entre  Zapolya  et  Sigismond,  Rincon  réclamait 
lappui  elfeclif  de  Sigismond,  en  faveur  du  roi  de  Hongrie,  contre 
Ferdinand,  et,  si  l'on  en  croit  Tomicki,  il  insistait  pour  qu'il  dissua- 
dât Za|)olya  de  recour/r  h  l'appui  du  Sultan.  Il  ne  paraît  rien  avoir 
obterm,  |)as  même  de  promesse  sérieuse:  Ilerherstein  avait  gagné 
du  terrain  en  Pologne^.  Aussi,  dés  la  Mn  de  juillet,  sans  attendre  le 
retour  de  Sigismond,  qui  d'ailleurs  ne  mettait  aucun  empressement 
à  revenir,  Rincon  se  rendit  auprès  de  Zapolya^ 

La  situation  du  roi  national  de  Hongrie  s'était  sensiblcnient  amé- 
lioi'ée  depuis  l'année  précédente.  Il  avait  réussi  à  prendre  le  dessus 
sur  son  adversaire,  et  le  sultan  Soliman  venait  de  quitter  Constanti- 
nople  pour  exécuter  les  promesses  faites  à  Lasko  en  lôiS.  Le 
18  août,  il  était  arrivé  à  Mohacz;  c'est  là,  près  du  champ  de 
bataille  où  avait  péri  le  dernier  des  Jagellon,  que  Zapolya  vint 
saluer  son  allié,  ou  plutôt  vint  reconnaître  la  suzeraineté  du  Sultan". 
Les  deux  souverains,  avec  leurs  armées,  —  et,  probablement,  Rin- 
con était  déjà  auprès  de  Zapolya,  —  remontèrent  le  Danube  et 
mirent  le  siège  devant  Buda.  C'est  sous  les  murs  de  cette  ville  que, 
le  1"  septembre,  le  roi  de  Hongrie  ratifia  solennellement  le  traité  du 
28  octobre.  Rincon  versa  les  subsides  que  Frant'ois  I"  avait  pro- 
mis et,  pour  trouver  le  complément  de  la  somme  nécessaire,  eut 
recours  au  crédit  de  Georges  Gritti,  le  frère  d'Aloysio  Gritli*.  La 
dernière  formalité  de  l'alliance  franco-hongroise  était  accomplie  au 
moment  même  où  Zapolya  devenait  vassal  de  Soliman. 

C'est  à  ce  moment  aussi  (juil  faut  placer,  à  notre  avis,  les  pre- 
miers rapports  directs  de  Rincon  avec  les  Turcs.  S'il  est  vrai  qu'en 
Pologne,  comme  l'assure  Tomicki,  Rincon  s'était  prononcé  contre  le 

1.  Tomicki  à  Rincon,  Cracovie,  ô  juillel  Vyl'A  (Acfn  Tomicinna,  I.  XI,  n»  269). 

2.  Voy.  les  lettres  de  Tomicki  des  11  et  12  juillet  (Arta  Tomiciann,  t.  XI, 
n"  272,  275,  276).  Cf.  UehersherKer,  Œslcrrcirh  uml  Ituxxlfind  scit  dem  Endc 
des  15  JuhrhunderlXy  t.  I,  |>.  2'il. 

3.  Ada  romiciatin,  l.  XI,  n"  275,  2S8. 

\.  «  D.  Anlonius  Ilincon  et  D.  Brodericus,  episcopus  sirmiensis,  in  lluiiga- 
riam  sunl  profecli,  accersili  per  S"''  Joliannis  repis  lilteras  et  nunlium.  » 
Tomicki  ii  Sigismond,  Cracovie,  25  juillet  152'.)  (Acln  T(>iniri(ina,l.  \l,n°  292). 

5.  Hammer,  Jtisloire  de  l'empire  olloman,  t.  V,  p.  115-110,  i48. 

6.  Voy.  Calaloffue  des  actes,  n"  5716,27641.  Georges  Grilti  avança  10,000  écus 
d'or,  soit  2'2,500  livres. 
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rapprochement  de  Zapolya  et  de  Soliman,  il  est  fort  possible  que  ce 
fût  une  attitude  destinée  à  tromper  l'envoyé  de  Ferdinand  et  à 
sauver  les  apparences.  D'ailleurs,  l'inaction  de  Sigismond  ne  per- 
mettait guère  au  roi  de  Hongrie  d'hésiter  sur  le  choix  de  ses  alliés, 
s'il  voulait  faire  échec  aux  Habsbourg;  Rincon  avait  pu  sen  rendre 
compte  déjà  lors  de  l'envoi  de  Lasko  à  Constantinople.  Linler- 
vention  de  Soliman  était  la  conséquence  de  cette  mission.  Rin- 
con avait  mieux  à  faire  qu'à  s'en  lamenter;  il  était  préférable  d'en 
tirer  parti.  Après  la  prise  de  Buda  (9  septembre),  les  Turcs  se  diri- 
gèrent sur  Vienne,  qu'ils  assiégèrent  vainement  pendant  un  mois 
(-20  septembre- 17  octobre).  Cet  échec  détermina  la  retraite  de  Soli- 
man. Rincon  parait  avoir  suivi  le  Sultan.  Sa  présence  est  signalée  à 
Belgrade  en  novembre'.  Nous  ignorons  s'il  est  allé  jusqu'à  Cons- 
tantinople 2.  Mais  ses  relations  avec  Ibrahim  pacha  et  les  ministres 
de  SoUman  ne  font  pas  de  doute.  Il  leur  expliqua  probablement  les 
raisons  que  son  maître  avait  eues  de  traiter  à  Cambrai  avec  l'Em- 
pereur, et  quel  serait  vraisemblablement  l'objectif  de  la  politique 
française  après  la  délivrance  des  enfants  de  France,  c'est-à-dire  la 
récupération  du  Milanais  et  la  domination  de  l'Italie,  pour  lesquelles 
l'appoint  du  Sultan  pouvait  être  décisif. 

Rincon  revint  par  l'Italie.  Il  y  arriva  dans  les  premiers  jours  de 
janvier  1530,  en  compagnie  d'une  nouvelle  mission  hongroise  diri- 
gée par  Broderie,  évêque  de  Sirmium^.  Il  était  en  France  vers  la 
fin  de  février^.  Le  7  mars,  à  Blois,  il  offrit  au  Roi  les  cadeaux  qu'il 
rapportait  de  son  voyage.  «  Les  besoignes  de  Rincon  sont  ai-rivées, 
lequel  présenta  hyer  au  Roy  une  beste  conficte  comme  la  peau  d'ung 
crocodile,  ayant  sept  testes,  et  ce  matin,  ainsi  que  ledict  seigneur 
alloit  à  la  messe,  luy  a  présenté  troys  beaux  chevaulx  turcz  harna- 
chez à  la  mode  de  leur  pays,  dont  y  en  a  ung  bay  de  poil  de  cerf,  le 
plus  grand  de  sa  race  que  jamais  homme  de  la  compaignye  ait  veu, 
les  autres  deux  sont  ung  moreau  et  ung  grisou,  tous  très  beaux  et 


1.  Sanulo,  Diarii,  t.  LII,  col.  36. 

2.  Le  texte  cilé  par  M.  Ursu,  la  Politique  orientale  de  François  I",  p.  58, 
n'est  pas  sullisaminent  explicite  sur  ce  point. 

3.  Sanulo,  Diarii,  t.  LII,  col.  4G2,  4G3.  —  Rincon  à  Montmorency,  Venise, 
10  janvier  1529  (1530).  Charrière,  op.  cit.,  t.  I,  p.  171.  11  est  à  noter  nue  c'est 
durant  cette  mission  de  1529-1530,  que  Uincon  a  commencé  de  rédiger  ses 
lettres  en  français,  au  lieu  qu'auparavant  il  employait  l'italien. 

4.  D'après  le  mandement  délivré  en  avril  1531,  i)ar  leipiel  on  lui  payait 
4,093  livres,  sa  mission  aurait  pris  lin  le  dernier  février  1530,  ayant  duré 
onze  mois  (1"  mars  1529-38  février  1530)  (Bibl.  nat. ,  Clatrambault  1215,  fol.  09; 
Catalogue  des  actes,  n"'  3989,  27695). 
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bien  courans  en  perfection... ^  »  C^uanl  à  la  mission  hongroise,  elle 
s'élaiL  tenue  à  l'écart.  Tant  que  les  enfants  de  France  n'étaient  pas 
délivrés,  Franrois  I'',  jjour  ne  pas  indisposer  Cliarles-C^)uinl.  affec- 
tait beaucoup  de  réserve  vis-à-vis  de  ses  alliés  orientaux.  Broderie  et 
sa  suite  s'arrêtèrent  en  Bourgogne,  où  Rincon  alla  bientôt  les 
lejoindre.  ol  y  firent  un  séjour  de  plusieurs  niois^.  C'est  seulement 
après  le  mois  de  juillel,  lorscjue  le  doupliiii  et  le  dur  d'Orléans  eurent 
remis  le  pied  en  France,  que  les  envoyés  de  Zapolya  jmrent  paraître 
à  la  cour.  La  paix  de  Cambrai  avait  clos  une  période  du  conflit 
entre  le  roi  de  France  et  rEni|»ereur.  Une  nouvelle  période  allait 
s'ouvrir,  dans  lacjuelle  l'alliance  hongroise  et  le  rapprochement  avec 
les  Turcs,  que  Hincon  venait  d'esquisser,  allaient  trouver  leur  place 
et  jouer  un  rôle  qui  ne  devait  pas  être  seulement  un  rôle  de  diversion. 


Rentré  en  possession  de  la  Bourgogne  et  de  ses  enfants,  Fran- 
çois I"  put  librement  dévelop])er  les  combinaisons  de  sa  politique. 
Il  s'agissait  de  reconquérir  le  Milanais,  Gènes,  le  liord  de  l'Italie,  où 
Charles-Quint,  par  son  couronnement  à  Bologne,  venait  d'établir 
solidement  la  prépondérance  impériale.  Pour  réaliser  ce  dessein,  le 
roi  de  France  comptait  moins  sur  la  fortune  des  armes,  qui  jus- 
qu'alors ne  lui  avait  guère  souri,  que  sur  la  dii)lomatie.  Il  voulait 
nouer  contre  l'Empereur  un  solide  faisceau  d'alliances,  l'isoler  et 
l'amener  ainsi  à  composition,  ou,  s'il  fallait  en  venir  à  une  guerre, 
l'engager  seulement  lorsque  les  Habsbourg  seraient  réduits  à  leurs 
seules  forces.  C'est  à  ce  travail  que  s'attacha  la  dijjlomalie  française 
à  partir  de  1.530.  Il  y  eut  sans  doute  des  à-coups,  des  moments  de 
défaillance  et  des  faux  mouvements;  il  ne  faut  pas  oublier  que 
François  \"  mau(iuail  d'esprit  de  suite,  qu'il  y  avait  assez  souvent 
antagonisme  et  coullit  d'iniluencc  entre  ses  conseillers,    Duprat, 

1.  Jacques  Colin  à  Montmorency,  Blois,  8  mars  (1530).  Chantilly,  musée 
Condé,  t.  II.  fol.  231-232.  La  nature  de  ces  cadeaux  nous  itaraît  une  nouvelle 
preuve  des  rapporls  de  Hincon  avec  les  Turcs. 

2.  C'est  à  cette  mission  que  se  ra|)|>ortenl  la  lettre  de  Rincon  j\  Villandry. 
datée  de  Lyon,  27  mai  (1.'j3()),  Charrière,  op.  cil.,  t.  I,  p.  170-171,  et  le  mande- 
ment analysé  au  Caldlogiic  di-.s  actes,  n"  27927  :  «  Au  cai>itaine  Rincon, 
2,01)0  livres  i)our  la  nourriture  de  lainbassade  venue  de  Hongrie  avec  seize  che- 
vaux et  autant  de  serviteurs,  qui  a  séjourné  durant  six  mois  et  douze  jours  en 
BourROfîne,  dont  il  demandait  14  livres  par  jour,  ce  (|ui  ferait  2.5G8  livres 
modérées  à  la  dite  somme  de  2,000  livres.  »  Celte  .somme  fut  payée  à  Rincon 
à  la  lin  de  1531  seulement,  en  même  temps  que  ses  |)ensions  de  1529,  1530  et 
1531  [Calnltxjiie  tics  odes,  n"  27G9G,  27928). 
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Montmorency,  Brion  ;  il  faut  tenir  compte  aussi  de  la  lenteur  des 
communications  qui  ne  permettait  pas  toujours  de  profiter  des  cir- 
constances et  faisait  manquer  parfois  les  combinaisons  les  mieux 
étudiées.  Mais  avec  ces  réserves,  et  sans  mettre  dans  la  politique 
française  une  continuité  et  une  coordination  d'efforts  qui  lui  firent 
généralement  défaut,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  dans  cette 
période  (1530-1535)  la  diplomatie  de  François  I"  fut  remarquable- 
ment active,  et  c'est  alors  qu'elle  entreprit  les  démarches  les  plus 
risquées  et  les  combinaisons  les  plus  hardies. 

François  I"  était  assuré  de  l'alliance  anglaise  ;  l'affaire  du  divorce 
lui  donnait  prise  sur  Henri  "VIII,  mais  aussi  sur  Clément  "VU, 
qu'attirait  en  outre  la  perspective  d'un  mariage  entre  sa  nièce  Cathe- 
rine de  Médicis  et  un  fils  de  France.  En  Allemagne,  l'ambition  des 
Habsbourg  inclinait  vers  lui  les  princes  allemands  inquiets  et 
méfiants.  La  ligue  de  Smalkalde  fut  la  réponse  à  la  proclamation  de 
Ferdinand  comme  roi  des  Romains,  et  le  premier  acte  des  confédé- 
rés fut  d'invoquer  l'appui  du  roi  de  France.  C'est  en  Allemagne 
qu'il  parut  d'abord  le  plus  aisé  d'atteindre  la  puissance  de  Charles- 
Quint.  Aussi,  jusqu'en  1534,  est-ce  dans  cette  direction  que  Fran- 
çois I"  multiplia  ses  efforts.  Or,  Zapolya  pouvait  ici  rendre  de 
grands  services.  Les  rapports  franco-hongrois  furent  particulière- 
ment étroits  et  très  suivis.  Dans  la  seconde  moitié  de  1530,  Brode- 
rie est  à  la  cour,  tandis  que  Corsini  fait  la  navette  entre  la  France 
et  l'Angleterre  ' .  En  1531 ,  Corsini  est  chargé  d'intéresser  François  l" 
et  Henri  VIII  aux  tentatives  que  Zapolya  faisait  en  ce  moment 
même  pour  obtenir  la  médiation  de  Clément  VII  entre  lui  et  Ferdi- 
nand-. Nous  le  trouvons  à  la  cour  de  France  au  début  de  1532,  d'où 
il  passe  en  Angleterre  pour  revenir  en  France  dans  les  premiers 
jours  de  mars^.  Mais  la  mission  la  plus  importante  fut  celle  qui  fut 
confiée  à  Jérôme  de  Lasko  au  printemps  de  1532. 

Soliman  faisait  des  préparatifs  militaires  imposants  et  menaçait 
d'envahir  la  Hongrie.  Il  prétendait  vouloir  défendre  son  allié  Zapolya 

1.  Calendar  of  State  Papers,  Spanish,  t.  IV,  1"  partie,  p.  727,  845. 

2.  L'envoyé  de  Zapolya  à  Rome  était  un  certain  Antoine  Wrancius.  Ses  lettres 
de  créance  à  Clément  Vil  et  à  Gregorio  Casai  sont  datées  de  Cassovie,  26  octobre 
1531.  Il  arriva  à  Rome  le  1"  février  1532.  On  trouvera  l'exposé  de  ses  négocia- 
tions dans  la  lettre  qu'il  écrivit  à  Corsini,  de  Rome,  20  février  1532,  Bibl.  nat., 
Dupuy  468,  fol.  156-157  v.  Cf.  les  lettres  de  l'évéque  d'Auxerre,  François  de 
Dinteville,  17  décembre  1531,  17  février  1532,  dans  Charrière,  op.  cit..  t.  I, 
p.  183-184,  193-195. 

3.  Brewer,  Letlers  and  Papers,  t.  V,  n-  791,  864;  Bibl.  nat..  ms.  fr.  4126, 
fol.  7.  François  I"  à  La  Pommeraye,  son  ambassadeur  en  Angleterre,  21  janvier 
1532. 

Rev.  Histor.  CXIII.  2=  fasc.  18 
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contre  Ferdinand.  Cette  collaboration  des  Turcs  ameutait  l'opinion 
contre  le  roi  de  Hongrie  et  rendait  plus  malaisé  l'arbitrage  qu'il 
recherchait.  Zapolya  aurait  désiré  se  défendre  avec  le  concours  des 
seules  forces  chrétiennes.  C'est  pouniuoi  il  sollicitait  des  princes  alle- 
mands son  admission  dans  la  ligue  de  Smalkalde'.  Lasko  fut  chargé 
de  voir  ces  princes  et  de  venir  en  France  =*  demander  au  Roi  son  appui 
auprès  des  confédérés  en  même  temps  que  des  subsides  pour  com- 
battre les  Habsbourg.  Zapolya  offrait  d'épouser  une  princesse  fran- 
çaise au  choix  de  Franrois  I"".  Comme  lors  des  négociations  avec  la 
Pologne,  l'alliance  politique  serait  de  la  sorte  consacrée  et  fortifiée 
par  une  alliance  matrimoniale. 

Nous  sommes  assez  bien  renseignés  sur  cette  nouvelle  ambassade 
de  Lasko.  H  arriva  à  Caen  le  9  avril  et  le  10  il  eut  une  première 
entrevue  avec  le  Roi  pendant  plusieurs  heures.  Les  pourparlers  con- 
tinuèrent les  jours  suivants  :  le  14,  il  fut  dépêché  et  repartit  pour 
l'Allemagne  vers  le  18  ou  le  20.  Voici  en  quels  termes  François  I" 
annonçait  à  La  Pommeraye,  son  ambassadeur  en  Angleterre,  ce  qui 
s'était  passé,  pour  que  celui-ci  le  répétât  à  Henri  VHI,  intéressé 
comme  son  allié  dans  les  affaires  de  Hongrie  '  : 

...  A  Caen  vint  devers  moy  le  s-"  Lasquy,  à  présent  vayvode  de 
Transilvanie,  pour  me  faire  entendre,  entre  autres  choses,  l'alîection 
que  le  roy  Jehan  de  Hongrye,  son  maistre,  me  portoit  et  le  désir  qu'il 
avoit  d'entrer  en  ligue  avec  les  princes  d'AUemaigne,  me  portant  au 
reste  de  la  part  de  sondict  maistre  les  plus  honnestes  propoz  qu'd  est 
possible  de  porter;  et  d'autant  qu'il  me  semble  estre  très  requis  et 
nécessaire  d'entretenir  en  ceste  bonne  opinion  icelluy  roy  Jehan,  j'ay 
faict  la  meilleure  depesche  de  quoy  je  me  suis  peu  adviser  audict  sieur 
Lasquy  et  telle  qu'il  s'en  est  si  très  fort  contenté  qu'il  ne  seroit  pos- 
sible de  plus  ;  car  entendez  que  je  luy  ay  faict  délivrer  une  bonne 
somme  de  deniers  pour  icelle  porter  à  sondict  maistre  et  oultre  cela 
luy  ay  baillé  moyen  de  recouvrer  en  Allemaigne  ou  Hongrye  jusques 
à  i^0,000  escuz  davantaige  et  ay  envoyé  homme  e.xprcs  devers  iceulx 
princes  d'AUemaigne  bien  et  amplement  instruict  pour  les  advertir  de 

1.  Voy.  la  lettre  de  Zapolya  aux  États  de  l'Empire  (janvier  1532)  dans  Muflfal, 
Korrespondenz  und  Actenslucke  zur  Geschichtc  dcr  polilischen  Verhallnisse 
der  Herzoge  Wilhclm  und  Ludwig  ron  Bayera,  t.  IV,  p.  162-164.  Lasko  avait 
été  en  novembre  envoyé  à  Ferdinand  et  celui-ci  l'avait  retenu  jusqu'après 
réception  de  l'avis  de  l'Empereur  (Ibid.,  p.  146-151  et  158-1G2). 

2.  Voy.  la  lettre  de  Lasko  aux  ducs  de  Bavière,  Torgau,  12  mars  1532  {Ibid., 
p.  168-169). 

3.  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  4126,  fol.  28,  Coutances,  22  avril  1532.  —  Voy.  les 
dépêches  de  l'ambassadeur  vénitien,  Bayeux,  15  avril,  et  Coutances,  22  avril; 
Bibl.  nat.,  f.  liai.  1714,  fol.  209,  211-212.  Cf.  aussi  les  Mémoires  de  Martin 
du  Bellay,  éd.  V.-L.  Bourrilly  et  Fleury  Vindry,  l.  II,  p.  138-139. 
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la  cause  de  la  venue  dudict  sieur  Lasquy  devers  moy  et  de  la  depesche 
que  je  luy  ay  faicte,  afin  de  les  persuader  et  que  de  leur  part  ilz 
advisent  de  l'entretenir  et  de  le  comprendre  en  leur  dicte  ligue,  ce  que 
je  ne  faiz  nulle  doubte  qu'ilz  ne  facent  très  voulontiers...^. 

Avec  lui,  Lasko  emmena  Oamillo  Pardo  Orsini;  quant  aux  sub- 
sides, c'est  Antoine  Macault  qui  fut  chargé  de  les  porter 2. 

En  passant  à  Giessen  le  1"  mai,  Lasko  exposa,  dans  une  lettre 
aux  ducs  de  Bavière,  qu'il  ne  pouvait  aller  trouver  personnellement, 
les  résultats  de  son  voyage  et  les  intentions  de  François  l"^.  Le  roi 
de  France  était  très  bien  disposé  à  l'égard  des  princes  allemands  ;  il 
désirait  une  alliance  très  étroite,  à  laquelle  participerait  le  roi  Jean. 
C'est  d'ailleurs  ce  que  Guillaume  du  Bellay,  qui  vit  certainement 
Lasko  à  ce  moment,  s'efforçait  de  faire"*.  François  1"  considérait  le 
rétablissement  d'Ulrich  de  Wurtemberg  dans  son  duché  comme  l'oc- 
casion la  meilleure  d'entrer  en  guerre  contre  les  Habsbourg,  mais  il 
fallait  attendre  que  l'Empereur  eût  quitté  l'Allemagne.  Lasko  ajou- 
tait, et  ceci  était  l'essentiel  : 

Octavo,  quod  ego  ob  id  celerrime  recurro  ad  regem  meum,  ne  faciat 
concordiam  cum  Ferdinando,  nam  rex  Franciae  juxta  articulum  con- 
federacionis  facte  cum  principe  meo  potest  prohibera  concordiam,  etc. 

Nono,  ut  laborem  omni  industria  ne  Turca  personaliter  ista  estate 
veniat  in  Austriam  ;  régi  autem  meo  rex  Franciae  ad  usum  belli  misit 
40,000  scutorum. 

1.  Pour  ce  qui  est  des  projets  de  mariage,  on  proposa  Isabeau  de  Navarre, 
sœur  du  roi  Henri,  qui  précisément  donna  à  Lasko  son  collier  de  l'Ordre  {Cata- 
logue des  actes,  n°  6131).  François  I",  en  eflet,  accorda  à  Lasko  le  collier  de 
son  Ordre,  «  qui  estoit  la  chose  du  monde  qu'il  désiroit  le  plus  »,  et  un  «  hon- 
neste  présent  »,  10,875  1.  t.,  «  partie  pour  une  affaire  secrète  dont  le  Roi  l'avait 
chargé,  partie  pour  dédommagement  de  ses  frais  de  voyage  »  {Catalogue  des 
actes,  n"  4557). 

2.  Macault  fut  envoyé  en  Allemagne  et  devait  voir  spécialement  le  landgrave 
de  Hesse,  le  plus  ardent  et  le  plus  habile  des  adversaires  de  Charles-Quint  et 
de  Ferdinand.  II  reçut  400  livres  pour  son  voyage  et  on  devait  lui  faire  tenir  à 
Nuremberg  37,564  1.  t.  15  s.  3  d.  Cf.  V.-L.  Bourrilly,  Guillaume  du  Bellay, 
p.  132,  n.  2,  et  134,  n.  2. 

3.  Muflat,  op.  cit.,  t.  IV,  p.  204-207. 

4.  Voy.  la  Translation  d'une  oraison  faite  en  faveur  du  roy  Jehan  de 
Hongrie  de  la  guerre  contre  le  Turc,  imprimée  à  la  suite  de  l'Épitome  de 
l'antiquité  des  Gaules  et  de  France,  p.  156,  fol.  54  v%  77  v°.  On  y  trouve  déve- 
loppé le  thème  de  la  politique  française  et  de  l'opposition  allemande  aux 
Impériaux  :  l'invasion  turque  est  due  à  l'hostilité  de  Ferdinand  contre  Zapolya; 
c'est  à  Ferdinand  seul  que  les  Turcs  en  veulent.  Les  Étals  de  l'Empire  ne  sont 
donc  pas  intéressés  dans  la  querelle,  ils  n'ont  pas  à  intervenir.  Ils  ont  plutôt 
à  s'entremettre  entre  Zapolya  et  son  adversaire  et  à  prendre  parti  pour  le  pre- 
mier. Voy.  V.-L.  Bourrilly,  Guillaume  du  Bellay,  p.  135-136. 
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Decimo,  sciant  vestre  illustres  dominationes  quod  dominus  meus 
rex  nullo  pacto  renunciabit  confederacioni  turcice,  propter  istam  con- 
federacionem  principum  Germanie,  itaque  vestre  illustres  dominacio- 
nes  non  exigani  id  a  rege  meo,  rex  autem  meus  intratenebit  Turcam 
omni  sua  industria  ne  personaliter  veniat  ad  partes  Austrie  ;  incursio- 
nes  tamen  Turcarum  prohibere  non  poteril  eorum  qui  sunt  in  confiniis. 

Comme  on  le  voit,  la  question  hongroise,  liée  à  la  question  alle- 
mande, l'était  aussi  et  plus  étroitement  encore  à  la  question  turque. 
François  1"  ne  les  séparait  pas  dans  ses  préoccupations.  Les  rela- 
tions du  roi  de  France  avec  le  Sultan,  quoique  intermittentes  après 

1530,  n'avaient  pas  cessé,  au  grand  scandale  des  Impériaux  qui  les 
surveillaient  avec  beaucoup  d'attention  et  encore  plus  d'hostilité. 
C'est  ainsi  que  Ferdinand  fit  arrêter  Georges  Gritti  qui,  au  prin- 
temps de  1531,  s'en  venait  vers  François  I"  chercher  le  rembourse- 
ment d'une  somme  avancée  à  Rincon  en  1529.  Charles-Quint  ordonna 
de  le  relâcher,  parce  que  «  l'on  n'a  trouvé  qu'il  pourtât  lectres  quel- 
conques suspectes  où  l'on  ait  peu  prandre  fondement  de  praticques  »  * . 
Il  est  très  probable  cependant  que  le  voyage  de  Gritti  avait  un 
caractère  officieux,  sinon  officiel'.  Au  printemps  de  1532,  il  y  aurait 
même  eu,  si  l'on  en  croit  les  Impériaux,  un  agent  de  Soliman  à 
Paris.  Les  ennemis  de  François  I"  étaient  persuadés  qu'il  y  avait 
partie  liée  entre  le  roi  de  France  et  le  Sultan,  surtout  lorsqu'ils 
virent  celui-ci  entreprendre  sa  campagne  de  Hongrie. 

Effectivement,  l'expédition  turque  intéressait  au  plus  haut  point 
le  roi  de  France.  Seulement,  la  menace  quelle  constituait  pour  l'Al- 
lemagne contrariait  ses  plans.  Il  était  bien  évident  que  la  crainte  du 
Turc  faisait  le  jeu  de  Charles-Quint  et  de  son  frère;  elle  leur  four- 
nissait l'occasion  dunir  dans  un  effort  défensif  commun  tous  les 
princes  allemands  et  d'en  obtenir  des  subsides.  Et  ils  n'eurent  garde 
de  la  laisser  échapper,  à  la  diète  de  Ratisbonne,  réunie  spéciale- 
ment pour  mettre  l'Allemagne  en  étal  de  défense.  La  politique  de 
François  I"  devait  donc  tendre  à  écarter  Soliman  de  la  Hongrie, 
tandis  qu'il  représentait  en  Allemagne  les  Habsbourg  comme  les 

1.  Correspondenz  des  Kaisers  Karl  V,  t.  I,  p.  494. 

2.  Ursu,  op.  cit.,  p.  60-61.  M.  Ursu  croit  que  Rincon  fut  envoyi^  en  Turquie 
en  1530  et  en  1531,  op.  cit.,  p.  58-59.  Pour  la  mission  de  1530,  il  y  a  des  textes 
formels  qui  s'y  opposent  (cf.  la  leltre  citée  ci-dessus  de  Lyon,  17  mai  1530); 
pour  celle  de  1531,  elle  est  extrêmement  douteuse  :  plusieurs  actes  du  Roi,  datés 
de  1531,  et  intéressant  Rincon,  nous  font  su|>poser  (juil  est  resté  en  France 
celte  année-là  comme  la  précédente;  les  lettres  publiées  par  Gayangos,  Calen- 
dar  of  State  Pnpers,  Spanisfi,  t.  IV,  '2'  partie,  n"  749  et  751,  dans  lesquelles 
il  est  question  du  voyage  de  Rincon,  et  qui  sont  données  comme  du  "24  juin 

1531,  doivent  être  mal  datées  et  se  rapporter  plutôt  à  l'année  1532. 
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auteurs  responsables  de  rinvasion  turque.  Nous  avons  vu  qu'il  avait 
insisté  auprès  de  Lasko  pour  que  son  maître  obtînt  la  retraite  de 
Soliman.  Ce  fut  aussi  l'objet  de  l'ambassade  d'Antonio  Rincon  au 
printemps  de  1532. 

Cette  mission  nous  est  assez  bien  connue;  on  en  trouvera  un 
exposé  détaillé  dans  une  récente  histoire  de  la  Politique  orien- 
tale de  François  J"^  Parti  de  Honfleur  au  début  de  mars  avec 
Cesare  Cantelmo,  un  foriLScito  italien  que  nous  aurons  l'occasion  de 
retrouver  plus  tard,  Rincon  passa  par  Venise 2,  Zara  et  Raguse,  où 
il  fut  arrêté  quelque  temps  par  la  maladie.  Lorsqu'il  put  quitter 
Raguse,  à  la  fin  Juin,  le  Sultan  était  déjà  sur  les  bords  du  Danube. 
Le  5  juillet,  Rincon  fut  solennellement  reçu  par  Soliman  à  Bel- 
grade et  dès  le  lendemain  il  se  retirait.  Le  31  août,  nous  le  retrou- 
vons à  Venise.  Il  avait  échoué  dans  sa  mission  ;  le  Sultan  avait 
refusé  de  rebrousser  chemin,  son  expédition  étant,  disait-il,  trop 
avancée.  Le  résultat  fut  celui  que  François  P'"  craignait;  l'approche 
du  Sultan  détermina  les  princes  allemands  à  voter  à  l'Empereur  les 
secours  qu'il  sollicitait.  Sohman  fut  arrêté  par  la  résistance  de  la 
petite  place  de  Giins  et  dut  battre  en  retraite.  Malgré  les  fêtes  dont 
il  fit  suivre  sa  rentrée  dans  sa  capitale,  c'était  un  échec  lamentable 
qui,  pour  quelque  temps,  devait  le  détourner  de  l'Europe  centrale. 

L'issue  fâcheuse  de  l'affaire,  la  mauvaise  réputation  faite  à  Fran- 
çois I"  par  ces  relations  cordiales  avec  les  Turcs  que  les  Impériaux 
dénonçaient  comme  une  véritable  trahison  à  l'égard  de  la  chrétienté 
engagèrent  le  roi  de  France  d'abord  à  faire  une  manifestation  propre 
à  calmer  l'opinion  :  ce  fut  le  traité  conclu  à  Boulogne  avec  Henri  VIII, 
(octobre  1532),  et  soi-disant  dirigé  contre  les  Turcs.  Ensuite  et  sur- 
tout, il  allait  s'efforcer  de  détourner  l'effort  des  Infidèles  vers  un 
autre  point  que  la  Hongrie,  vers  la  Méditerranée  et  l'Italie.  C'était 
surtout  de  ce  côté  que  la  puissance  de  Charles-Quint  était  vulné- 
rable, comme  c'était  aussi  de  ce  côté  que  se  dirigeaient  les  convoitises 
de  François  I".  Aussi  bien  est-ce  l'Italie  que,  vers  la  fin  de  1531  et  les 
premiers  jours  de  1532,  les  Impériaux  croyaient  plus  particulière- 
ment menacée  par  les  intrigues  des  Français  et  les  préparatifs  des 
Turcs^.  D'après  l'ambassadeur  vénitien  à  la  cour  de  France,  lamis- 

1.  Ursu,  op.  cit.,  p.  68-75. 

2.  Rincon  dut  arriver  à  Venise  au  plus  tôt  vers  le  milieu  de  mars.  11  en  partit 
avant  le  13  avril.  C'est  pendant  ce  premier  séjour  que  Rincon  servit  de  parrain 
au  fils  que  venait  d'avoir  Lazare  de  Baïf.  Voy.  .\ugé-Chi(iuet,  la  Vie,  les  idées 
et  l'œuvre  de  J.-A.  de  Batf,  1909,  p.  12-13.  Au  refour,  Rincon  devait  demeu- 
rer encore  chez  Baïf,  arrêté  de  nouveau  par  la  maladie,  jusqu'au  début  de  1533. 
Voy.  Catalogue  des  actes,  n°  6123. 

3.  Voy.  les  textes  cités  par  M.  Ursu,  op.  cit.,  p.  (32-65. 
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sion  de  Lasko  aurait  aussi  touché  à  ces  projets  sur  l'Italie  ^  Rincon 
devait  également  agir  auprès  du  Sultan  pour  qu'il  dirigeât  ses 
forces  vers  la  péninsule  italienne.  Sa  mission  était  moins  pacifique 
qu'on  naireclait  en  France  de  le  proclamer.  En  réalité,  Rincon  devait 
encourager  le  Sultiui  à  la  guerre,  mais  à  la  guerre  dans  le  bassin  de 
la  Méditerranée,  où  François  I^'"  pourrait  en  recueillir  le  bénéfice 
sans  risquer  de  perdre  l'alliance  des  princes  allemands  =•. 

Soliman  seprôla  d'autant  plus  aisément  à  ce  changement  d'orien- 
tation que  dans  la  Méditerranée  André  Doria  venait  précisément  de 
reprendre  l'offensive  en  enlevant  Coron  et  Patras.  Mais  comme  il 
projetait  une  exi)édition  contre  le  Sophi,  sur  les  frontières  d'Asie 
Mineure,  il  avait  fait  choix  d'un  excellent  lieutenant  pour  défendre 
ses  intérêts  contre  Doria  :  c'était  le  célèbre  Kheir-Eddin  Barbe- 
rousse,  qu'if  nomma  capitan-pacha  en  mai  1.533^  C'est  avec  Barbe- 
rousse  que  Franrois  1"  allait  être  en  rapports  en  attendant  l'alliance 
directe  et  formelle.  Barberousse,  dans  une  certaine  mesure,  allait 

1.  Bibl.  nat.,  f.  ital.  1714,  fol.  '211-212,  de  Coutances,  22  avril  1532.  Lasko 
((  ha  dirnandaio  a  <iuesta  Maesta  quello  que  Lei  facesse  in  caso  ch'  el  signer 
Turco  venisse  in  Italia  a  danni  de  lo  Imperatore  et  del  Pontefice,  in  quantoper 
alcun  modo  il  convenisse  passar  per  il  slalo  délia  Cliiesa  per  andar  nel  reame 
di  Napoli  el  in  Sicilia,  non  intendendo  esso  signor  Turco  voler  tenir  altro  per 
se  salvo  l'isola  de  Sicilia  et  che  il  resto  tulto  si  assettasse  fra  christiani  come 
fosse  ragionevole.  Al  clie  il  R.  C.  deliberainente  ha  risposto  non  esser  lui  per 
venir  in  Italia  ne  per  far  alcuna  cosa  in  servicio  di  (juella  ad  instantia  del 
Imperator  ne  del  Papa,  duinmodo  ch'  el  predetto  signor  Turco  non  vogli  piu  di 
quello  che  porlava  il  predelo  Lasko,  ma  che  del  resto  délie  cose  et  nello  assetto 
d'italia  la  Maesta  sua  havendone  |iublico  et  privato  interesse  pretendeva  essere 
conosciuta  et  risjiettata  et  inlravenir  per  la  dignila  sua,  come  si  conveniva  et 
credeva  esser  di  mente  del  signor  Turco  predetto  del  quai  la  casa  sua  si  tene 
arnica  et  parente.  Et  questo  è  per  certo  il  line  délia  risposta  che  porta  il  sopra- 
dillo  Lasko,  per  <|uanto  .<-i  ha  possuto  penctrar;  ma  cerli.ssime  la  volunta  de 
questo  Re  è  di  veder  jactura  nelle  cose  di  essa  Italia  et  massima  in  quelle  del 
Inïperatore,  tenendo  per  fermo  in  (juel  caso  esser  chiamato  come  redemptor 
el  haver  ogni  partito  facile  ch'  el  iwtesse  desiderare  in  quella,  nella  quai 
quanto  piu  sente  dir  che  Turchi  vengono.  t<into  |>iu  palese  el  industriosamente 
dice  et  dimostra  volerse  for  luntano  da  Lei  et  ([uesta  volunta  et  desiderio  si 
vede  nel  R.  C.  el  in  (juesli  signori  francesi  con  tanta  passion  che  non  la  pos- 
sono  lacer,  mai  si  lassano  (juodammodo  expressamenle  intender,  tamen  non 
sopportariano  che  altri  gli  la  dicesseno...  ».  La  réponse  donnée  au  sieur  de 
Balançon  laissait  aussi  clairement  entendre  quelles  étaient  les  intentions  de 
François  1"  sur  l'Italie.  Voy.  Weiss,  les  Papiers  d'Étal  de  Gran relie,  t.  I, 
p.  603-612;  Mémoires  de  Martin  du  Bellay,  éd.  citée,  t.  H,  p.  139-141. 

2.  Ce  point  a  été  i)articulièrement  mis  en  lumière  par  M.  Ursu,  op.  cit., 
p.  67,  08,  72. 

3.  Voy.  E.  Mercier,  Histoire  de  l'Afrique  septentrionale  depuis  les  temps 
les  plus  reculés  jusqu'à  la  conquête  française,  t.  111,  p.  34. 
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remplacer  Zapolya  trop  vacillant  et  mal  sûr.  La  politique  orientale,  de 
plus  en  plus,  se  réduisait  à  une  politique  ottomane  et  méditerra- 
néenne. 

A  la  fin  de  1532,  Camillo  Pardo  Orsini  paraît  avoir  passé  de  Hon- 
grie à  Constantinople  \  et  dans  le  courant  de  1533  les  relations 
franco-turques  devinrent  évidentes.  En  juin,  un  ambassadeur 
envoyé  par  Barberousse  débarqua  en  France  et  vint  trouver  Fran- 
çois P""  au  Puy  (19  juillet);  il  amenait  avec  lui,  outre  les  cadeaux 
traditionnels,  dont  un  superbe  lion,  des  esclaves  chrétiens,  des  Fran- 
çais que  le  chef  des  pirates  barbaresques  rendait  à  la  liberté  par 
égard  pour  le  roi  de  France^.  Au-devant  de  lui,  pour  lui  faire  hon- 
neur, François  P""  envoya  le  baron  de  Saint-Blancard,  général  des 
galères,  et  Antonio  Rincon^.  L'agent  de  Barberousse  annonçait 
qu'un  envoyé  de  Soliman  attendait  en  Barbarie  son  retour  pour 
venir  en  France.  Nous  ignorons  si  cet  envoyé  accomplit  jusqu'au 
bout  sa  mission.  Aucun  document  probant  ne  vient  confirmer  d'une 
manière  explicite  ce  voyage.  Ce  qui  est  sûr,  c'est  qu'en  1534  Fran- 
çois P'  répondit  à  ces  démonstrations  d'amitié  par  l'envoi  d'un  agent 
secret  qui  était  très  probablement  le  Ragusain  Séraphin  de  Gozzo  ■* . 
Séraphin  toucha  d'abord  en  Afrique  pour  voir  Barberousse;  puis, 
par  Rhodes,  il  vint  à  Alep  où  il  eut  une  entrevue  avec  le  grand  vizir 
Ibrahim-pacha  et  conclut  avec  lui  un  accord  dont  les  termes  trans- 
mis à  Soliman  furent  approuvés  par  lui  (mai  1534).  C'est  peut-être 
cette  trêve  marchande  de  trois  ans  à  laquelle  quelques  textes  pos- 
térieurs font  allusion^  et  qui  était  destinée  à  masquer  un  rappro- 
chement offensif. 

1.  Ursu,  op.  cit.,  p.  75-76. 

2.  Voy.  les  lettres  de  Giustiniano,  ambassadeur  de  Venise  en  France,  Lyon, 
29  juin,  Le  Puy,  6  juillet,  Toulouse,  28  juillet  1533,  dans  Sanuto,  Diarii, 
t.  LVIII,  col.  440,  529,  583.  Cf.  le  rapport  de  Giustiniano  dans  les  Relations 
des  ambassadeurs  vénitiens,  t.  1,  p.  64. 

3.  Le  4  mars  et  le  1"  avril  1533,  Rincon  avait  été  l'objet  de  nouvelles  faveurs 
royales  {Catalogue  des  actes,  n°'  5512,  5615  et  5616). 

4.  M.  Ursu  {op.  cit.,  p.  79-80)  affirme  que  ce  fut  Rincon.  C'est  en  etfet  ce 
nom  que  l'on  trouve  dans  les  textes  qu'il  cite  et  qui  émanent  d'agents  impé- 
riaux. Nous  croyons  que  les  agents  ont  fait  erreur  sur  le  nom  et  confondu  le 
«  Ragusian  t,  c'est  ainsi  que  Séraphin  de  Gozzo  est  généralement  appelé,  avec 
Rincon.  Rincon  n'a  pas  quitté  la  France  en  1534,  comme  le  prouvent  divers 
actes  du  21  avril,  15  mai  et  3  octobre  1534  {Catalogtie  des  actes,  n"  7014, 
7044,  7368).  D'autre  part,  dans  un  mandement  du  24  février  1535,  il  est 
accordé  à  Séraphin  de  Gozzo  500  écus  «  pour  ses  peines  et  vaccacions  d'avoir 
amené  audict  seigneur  [le  Roi],  de  la  part  de  .\brahin  Baschis  [Ibrahim-pacha], 
troys  chevaulx  turcqs...  »  (Bibl.  nat.,  ms.  fr.  15632,  n"  15). 

5.  Voy.  notre  étude  sur  l'Ambassade  de  La  Forest  et  de  Marillac  à  Cons- 
tantinople  (extrait  de  la  Revue  historique,  1901).  p.  5,  n.  2. 
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Gozzo  retourna  avec  des  présents  d'Ibrahim  pacha  pour  Fran- 
(•ois  pr  _  trois  chevaux  turcs.  En  même  temps,  Barberousse  rece- 
vait des  subsides  et  des  vaisseaux  pour  agir  dans  la  Méditerranée 
occidentale.  Après  quelques  démonstrations  contre  le  royaume  de 
Naples,  en  août,  il  s'emparait  de  Tunis  et  fortifiait  sa  domination 
dans  lAfrique  du  Nord.  Peu  après,  une  nouvelle  ambassade  était 
dépêchée  au  roi  de  France  et  cette  fois  était  reçue  officiellement, 
malgré  les  résistances  des  grands  corps  de  lÉtat  et  l'instinctive 
répulsion  du  public.  Le  11  octobre,  elle  débarquait  à  Marseille,  et  un 
témoin  oculaire  nous  décrit,  en  même  temps  que  les  détails  de  la 
réception,  l'effarement  du  public  à  voir  les  Turcs  se  promener  libre- 
ment par  la  ville  comme  s'ils  eussent  été  chez  eux  ' .  De  là  elle  gagna 
Châtellerault  où  se  trouvait  alors  le  Roi  vers  le  milieu  de  novembre 
et  avec  lui  vint  à  Paris  en  décembre^".  En  réponse  à  cette  ambas- 
sade, Franrois  I"  décida  d'envoyer  un  ambassadeur  en  titre  qui 
poursuivrait  des  négociations  régulières  et  officielles;  cet  ambassa- 
deur fut  Jean  de  La  Forest. 

VL 

Le  choix  de  ce  diplomate,  qui  fut  le  premier  ambassadeur  rési- 
dant à  Constantinople,  étonne  au  premier  abord.  Il  semble  que,  par 
ses  antécédents  et  les  services  déjà  rendus,  Rincon  aurait  dû  être 
désigné  plutôt  que  La  Forest.  Pour  s'expliquer  qu'il  ait  été  écarté,  il 
suffit  de  considérer  le  caractère  que  Fran(;ois  I"  entendait  donner  à 
l'ambassade  qu'il  envoyait  au  Sultan,  au  vu  et  au  su  de  tous,  pour  la 

1.  Journal  manuscrit  d'Honoré  de  Valbelle,  bibliothèque  Méjanes,  \k  393-394  : 
.(  L'an  <iiie  dessus  1534  et  dimecres  ([ue  tenian  14  de  octobre,  arribel  en  lo  port  de 
Marssilla  uno  galioto  sive  gallero  armado  de  Turcs,  laquallo  portavo  un  einbaissa- 
dordeFranso  [Séralin  de  Gozzo 'i"],  loqual  avia  carfial  en  Constantinoide,  et  fou 
lof^at  à  la  maison  de  Bonifaci,  et  fou  fach  uno  crido  de  part  lou  Rey  que  degun 
aj^uesso  a  far  desplaser  als  dichs  Turcs,  los([uals  descenderon  davant  la  Loyo  [Hôtel- 
de-VilleJ  et  ana^an  jier  villo  conimo  si  fosson  en  Constant  ino|>le;  et  à  lur  vengudo 
la  dicho  gallero  tiret  artillerie  per  festejar  la  cieutat  et  {jrando  forso  de  ban- 
dieros,  que  eron  grand  trionijible.  Diou  veuille  que  sié  tôt  per  ben,  car  es  uno 
causo  ben  nouvello  de  veser  los  Turcs  aisy,  so  (lue  jamais  non  fou  vist.  Et  lo 
dimenche  que  tenian  18  de  octobre  partiron  los  ambeissadors  de  Franso  et 
a(|uel  del  Turc,  ((ue  eron  ben  noii  |9|  chivals,  loscjuals  aneron  en  Franso  devers 
lo  Rey  et  quasi  tos  los  Turcs  ben  accoustras  et  ben  montas;  et  la  galioto  los 
deù  attendre  aisy.  »  —  Nous  avons  publié,  d'après  les  archives  municipales 
de  Marseille,  le  détail  des  dépenses  que  lit  le  corps  de  ville  à  cette  occasion, 
article  cité,  p.  5,  n.  3. 

2.  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  éd.  V.-L.  Bourrilly,  p.  357,  et  Croniquc 
du  roy  Fran{o\js  I",  p.  133. 
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première  fois.  Dans  ses  conversations  avec  l'ambassadeur  de  Charles- 
Quint  Hannart,  dans  sa  lettre  du  1"  février  1535  aux  princes  alle- 
mands, il  parlait  de  la  «  trêve  marchande  »  qu'il  fallait  confirmer,  d'une 
paix  à  conclure  avec  le  Turc  pour  le  bien  de  toute  la  chrétienté.  La 
mission  était  donc  essentiellement  pacifique.  Or,  la  personnalité  de 
Rincon,  le  rôle  plutôt  agressif  et  belliqueux  qu'il  avait  joué  dans  le 
Levant  auraient  rendu  très  suspecte  la  sincérité  du  roi  de  France, 
sincérité  que  les  Impériaux  par  exemple  mettaient  déjà  fort  en 
doute.  Au  contraire,  la  désignation  duu  homme  nouveau  comme 
La  Forest,  protonotaire  apostolique,  abbé  de  Saint-Pierre-le-Vif-lès- 
Sens  et  chevalier  de  Saint- Jean  de  Jérusalem  ^ ,  était  une  sorte  de 
garantie  et  répondait  tout  à  la  fois  au  but  particulier  que  poursuivait 
François  I"  et  aux  critiques  dont  pourraient  s'aviser  ses  adversaires. 
Lambassadeur  de  France  apparaissait  comme  le  représentant  de  la 
chrétienté.  Que  pouvait  objecter  l'Europe  en  voyant  un  des  soldats 
de  cette  milice  religieuse  internationale,  qui  luttait  avec  tant  d'hé- 
roïsme contre  l'Infidèle,  chargé  d'une  médiation  entre  le  Roi  Très 
Chrétien  et  les  Turcs? 

Nous  n'avons  pas  à  exposer  tout  au  long  ce  que  fut  cette  ambas- 
sade de  La  Forest.  Nous  l'avons  fait  ailleurs 2.  Nous  nous  bornerons 
à  ajouter  quelques  détails  destinés  à  préciser  et  à  compléter  ce  que 
l'on  sait  à  ce  sujet. 

D'abord,  le  départ  de  La  Forest  fut  plus  tardif  qu'on  ne  le  suppose- 
rait à  voir  la  date  du  mandement  qui  pourvoyait  aux  frais  de  la  mis- 
sion (13  janvier;  et  celle  de  ses  instructions  (11  février).  La  Forest 
n'arriva  que  le  3  avril  à  Marseille,  où  l'avait  attendu  la  galère  turque 
qui  devait  l'accompagner  en  Barbarie,  puis  à  Constantinople.  Huit 
jours  après,  le  11  avril,  l'envoyé  de  François  I"  monté  sur  la  Dru- 
phine  et  les  Turcs  mirent  à  la  voile^.  La  Dauphine  débarqua 

1.  C'est  en  effet  le  titre  qui  est  donné  à  La  Forest  dans  le  préambule  du 
traité  de  1536.  Voy.  Charrière,  op.  cit.,  p.  Î84. 

2.  L'Ambassade  de  La  Forest  et  de  Marillac  à  Constantinople  (1535-1538), 
dans  la  Rev.  hislor.,  t.  LXXVI,  1901,  p.  297  à  328,  et  tirage  à  part. 

3.  «  L'an  1535  et  à  3  de  aprille,  mons-^de  La  Forest.  anibassador  per  lo  Rey, 
loqual  va  devers  lo  Grand  Turc,  arribet  en  Marssilha  et  lo  capitani  de  la  gallero 
des  Turcs  anbé  (avec)  losdis  Turcs  li  aneron  au  davan  per  li  far  honor  et  fou  accuil- 
lit  de  la  villo  et  fou  logat  à  la  niayson  de  patron  Servian...  Dilun  que  tenian 
xideapril,  la  gallero  des  Turcs,  laquallo  avia  demorat  dinlre  lo  port  depuis  sa 
vengudo  fou  espachado  et  fes  caniin  la  voulo  de  Constantinople  anbé  la  gal- 
lero dicho  la  Daupliino,  laquallo  portavo  nions'  de  La  Forest,  ambaissador  per 
lo  Rey  al  Grand  Turc.  —  Et  devès  saber  que  estent  las  dichos  galleros  tant 
aguello  des  Turcs  que  aquello  de  mons'  de  La  Forest,  embaissador  en  las  islos 
de  Marsilha,  y  arriberon  4  fustos  de  Turcs  et  Moros,  lasquallos  venian  per  sau- 
per  (savoirl  que  ero  de  ladito  gallero  et  si  feron  grando  chiero  et  puis  si  uieron  à 
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Tambassadeur  à  Tunis  el  revint  en  mai  à  son  port  d'attache*.  Quant 
à  LaForest,  Barberoussefit  aussitôt  armer  une  galère  pour  le  conduire 
à  Constantinople.  Étant  donnés  ce  détour,  la  durée  de  la  navigation 
el  la  destination  du  voyage,  il  est  infiniment  probable  que  La  Forest 
ne  parvint  à  Constantinople  que  vers  le  début  de  juin.  Ce  n'est  donc 
pas  lui  qui  arriva  au  camp  du  Sultan,  à  Honar,  le  26  mai  ibZb^. 
Nous  croyons  qu'il  s'agit  d'un  autre  agent  de  François  I",  le  même 
qui.  l'année  précédente,  avait  eu  une  entrevue  avec  Ibrahim  et  qu'au 
mois  de  février  1.531  le  roi  de  France  avait  renvoyé  au  grand  vizir, 
Sérafin  de  Gozzo'.  A  notre  avis,  La  Forest  attendit  à  Constanti- 
nople même  le  retour  du  Sultan;  c'est  seulement  le  8  janvier  1536 
que  Soliman  rentra  dans  sa  capitale,  et  les  négociations  aboutirent 
bientôt  au  traité  d'alliance  du  mois  de  février  1536. 

Ce  traité  fut  rapporté  en  France  par  Charles  de  Marillac,  cou- 
sin de  La  Forest,  que  celui-ci  avait  emmené  avec  lui''.  Marillac 
trouva  François  I"  à  Valence  où  le  Roi  s'était  arrêté  au  moment 
où  il  préparait  la  défense  de  la  Provence  contre  Charles-Quint. 
Après  avoir  entendu  l'envoyé  de  La  Forest,  il  le  dépêcha  à  Lyon, 
où  le  conseil  était  resté,  et  ordonna  au  chancelier  de  tout  préparer 
pour  le  prompt  retour  de  Marillac  à  Constantinople.  La  lettre  sui- 
vante que  le  Roi  adressait  le  21  août  à  Du  Bourg  est,  à  notre  con- 
naissance, le  seul  document  qui  ait  été  conservé  touchant  cette  mis- 
sion de  Marillac^  : 

Monsieur  le  Chancellier,  j'ay  achevé  de  depescher  Marillac,  porteur 

camin  et  s'en  aneron  tos  ensemble  ;  et  fou  veray  que  las  dictos  fustos  preron 
plusors  barcos  et  cristians,  mais  à  la  veritat  dire  tos  los  sujets  de  Franso 
iaisseron  anar  et  lur  fasien  bono  chiero.  »  Valbelle,  op.  cit.,  p.  397-398. 

1.  «  L'an  ([ue  dessus  [au  mois  de  mai,  d'après  le  contexte],  aribet  la  galero 
dicho  la  Dnuphino  que  avié  fach  companhio  à  la  gallero  des  Turcs.  Fou  deman- 
dât al  patron  et  à  los  los  olFieiJ^s  quomo  los  avian  traitas  los  Turcs,  et  disse- 
ron  que  ben  et  que  lur  avian  fach  bono  chiero  et  donat  à  tos  tall'etas  rouges  à 
la  turquesso,  tolos  trionflans  et  que  non  avian  passât  Thunis  et  que  avian  des- 
cargat  mons'  de  La  Forest,  embaissador  per  lo  Rey.  Et  Barberousso  armet 
incontinent  de  galleros  et  lo  mandet  al  Grand  Turc  en  Constantinople.  »  Val- 
belle,  op.  cit.,  p.  .399. 

2.  Hammer,  op.  cit.,  t.  V,  p.  220,  495,  500,  et  Ursu,  op.  cit.,  p.  91,  croient 
que  Laforest  se  rendit  au  camp  du  Sultan. 

3.  Voy.  notre  article  sur  l  Ambassade  de  La  Forest,  etc.  (tirage  à  part),  p.  13, 
note  5.  C'est  au  retour  de  cette  mission  (jue  Séralin  de  Gozzo  fut  ca|)luré  par 
le  duc  d'Urbin,  puis  remis  en  liberté  sur  les  démarches  pressantes  de  Jean  du 
Bellay  et  de  l'évéque  de  Mâcon.  Sérafin  de  Gozzo  fut  encore  renvoyé  à  Constan- 
tinople. Ursu,  op.  cit.,  p.  95,  note  5. 

4.  Voy.  P.  de  Vaissière,  Charles  de  Marillac,  1896,  in-8°,  p.  U. 

5.  Arch.  nat.,  J  965,  5'*  fris. 
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de  cestes,  pour  s'en  retourner  devers  La  Forest  et  l'ay  si  bien  et  si 
amplement  instruict  de  ce  qu'il  aura  à  luy  faire  entendre  de  ma  part 
pour  selon  cela  se  conduire  et  gouverner  qu'il  me  semble  qu'il  ne  se  y 
peult  pour  le  présent  riens  adjouxter.  Reste  maintenant  à  faire  fournyr 
par  voye  de  banque  et  lettre  de  change  audict  de  La  Forest  à  Constan- 
tinople  la  somme  de  dix  mil  deux  cens  escuz  soleil,  dont  j'entens  les 
cinq  mil  tomber  es  mains  dudict  de  La  Forest  et  les  cinq  mil  deux  cens 
qui  restent  estre  convertiz  et  employez  es  choses  que  vous  verrez  plus 
à  plain  contenues  et  declairées  au  mémoire  que  je  vous  envoyé  cy 
dedans  encloz  ;  vous  priant,  Monsieur  le  Chancellier,  trouver  moyen 
de  depescher  incontinant  ledict  Marillac  et  pour  cest  effect  parler  au 
président  Grimaldy  *  ou  autres  personnaiges  estans  par  delà  que  advi- 
serez,  aiîîn  de  faire  fournir  ladicte  partie  audict  Constantinopie,  en 
leur  baillant  tel  interest  que  vous  pourrez  arrester  avec  eulx.  Mais 
surtout  asseurez  si  bien  cest  afïaire  qu'il  n'y  ait  point  de  faulte  que 
ladicte  partie  ne  soit  fournye,  car  vous  scavez  de  combien  cela  importe  ; 
et  au  reste  vous  ferez  délivrer  et  bailler  comptant  es  mains  dudict 
Marillac  la  somme  de  cinq  cens  escuz  soleil  que  je  luy  ay  ordonnée 
pour  faire  son  voyaige,  vous  priant  encores  unes  foiz  de  le  depescher 
incontinant,  à  ce  que  sondict  voyaige  ne  puisse  estre  aucunement 
retardé;  et,  après  que  vous  aurez  satisfaict  à  tout  ce  que  je  vous 
escriptz,  rompez  ledict  mémoire  dont  cy  dessus  est  faicte  mencion,  car 
il  n'est  ja  besoing  qu'on  le  veoye,  et  me  faictes  responce  à  la  présente 
et  vous  me  ferez  très  singullier  plaisir.  Priant  Dieu,  Monsieur  le  Chan- 
cellier, qu'il  vous  aye  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  à  Vallence, 
le  XXI*  jour  d'aoust  mil  V^^  XXXVL 

Françoys.        Breton. 

Marillac  ne  quitta  Lyon  que  le  14  septembre.  Il  arriva  à  Venise 
le  26  et  s'embarqua  pour  Raguse  le  28.  Il  rencontra  le  Sultan  sur 
la  route  de  Constantinopie  à  Andrinople. 

Pendant  que  Marillac  et  La  Forest  suivaient  les  préparatifs  de 
guerre  du  Sultan,  les  relations  de  François  I"  avec  les  Barbaresques 
et  avec  Barberousse  devenaient  de  plus  en  plus  étroites.  En  janvier 
1537,  une  nouvelle  mission  turque  venant  d'Alger  débarquait  à 
Marseille  et,  «  pilotée  »  par  le  sieur  de  Saint-Blancard,  arrivait  à  la 
cour.  Elle  devait  y  demeurer  jusqu'au  mois  de  juin 2.  La  présence 
de  ces  ambassadeurs  n'échappa  pas  aux  étrangers  :  dès  février,  elle 
était  signalée  à  Gènes  et  Doria  prenait  des  dispositions  pour  les  cap- 
turer au  retour^.  Nous  avons  fort  peu  de  renseignements  sur  cette 

1.  Ottaviano  Grimaldi,  vice-président  de  la  Chambre  des  comptes. 

2.  Voy.  le  CnUdogue  des  actes,  t.  VlIT,  n"  30672  et  30694. 

3.  «  Il  y  a  ici  lettres  de  Gènes  du  nu'  et  à  ce  que  j'ay  sceu  de  bon  lieu, 
[André]  Dorye  est  adverty  tant  de  Marseilles  que  de  Lyon  qu'il  estoit  arrivé 
audict  Marseilles  ung  Turcq  avec  grosse  compaignye,  lequel  estoit  passé  audict 
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ambassade.  Les  mandemenls  du  roi  au  trésorier  de  l'Épargne  ne 
sont  guère  explicites'.  Les  dépèches  du  nonce  du  Pape  à  la  cour  de 
France,  Rodolfo  Pio',  évêque  de  Faenza,  sont  insuffisantes.  Il  est  évi- 
dent que  les  négociations  se  poursuivaient  dans  le  plus  grand  secret. 
Très  vraisemblablement,  il  s'agissait  d'abord  de  renouveler  la  conven- 
tion commerciale  conclue  en  1.534  et  qui  était  arrivée  à  expiration.  11 
est  probable  qu'on  s'entendit  aussi  sur  les  incursions  que  les  Barba- 
resques  auraient  à  diriger  contre  la  Sardaigne,  la  Sicile  et  l'Italie 
méridionale,  penda.U  que  Soliman,  avec  les  forces  considérables 
qu'il  avait  rassemblées  à  "Vallona,  dominerait  l'Adriatique  et  se  ren- 
drait maître  de  la  péninsule.  Lorsque  les  Turcs  quittèrent  Fontai- 
nebleau et  la  cour  vers  le  milieu  de  juin,  on  prit  de  minutieuses 
précautions  pour  éviter  une  surprise  des  ennemis.  Un  Grec,  Démé- 
trius  Paléologue,  fut  envoyé  en  avant,  à  Marseille  et  autres  lieux  de 
la  région,  apparemment  en  mission  de  surveillance. 

Avant  de  partir,  l'ambassade  envoyée  par  Barberousse  avait  pu 
croiser  Marillac,  que,  pour  la  seconde  fois,  La  Forest  dépêchait  à  la 
cour  de  France'.  Marillac  avait  quitté  Constantinople  le  7  mai,  le 
jour  même  où  le  Sultan  se  mettait  en  campagne  :  il  venait  précisément 
instruire  François  P""  des  projets  de  Soliman.  Au  début  do  juin,  son 
passage  est  signalé  à  "Venise.  Il  dut  arriver  à  Fontainebleau  dans  le 
courant  du  même  mois.  Presque  aussitôt,  il  fut  renvoyé  auprès  de 
La  Forest  avec  les  nouvelles  instructions  du  Roi^  Il  s'embarqua  le 
15  août  sur  une  des  galères  que  le  sieur  de  Saint-Blancard  avait 
charge  de  conduire  dans  la  mer  Adriatique  pour  dissuader  le  Sultan 
d'attaquer  Venise  et  le  décider  à  reporter  tous  ses  efforts  contre 
Charles-Quint*.  Lorsque  Marillac  arriva  à  Corfou,  La  Forest  venait 
de  mourir.  En  attendant  l'arrivée  d'un  nouvel  ambassadeur,  il  fut 

Lyon  et  mené  à  la  court  par  le  l)aron  de  SaintI  Blancard  et  que  ledirt  Dorye 
l'esperoil  prendre  au  retour...  »  L'évèque  de  MAcon,  ambassadeur  de  France  à 
Rome,  à  Montmorency,  '.)  février  [1537]  (Bibl.  nal.,  f.  fr.  3053,  loi.  18  v°). 

1.  Voy.  CataUxjuc  des  actes,  t.  VIII,  n"  30G70,  30G72,  .30674,  30094. 

2.  Voy.  l'analyse  des  lettres  adressées  par  Hodolfo  Pio  A  Ambropio  de  Rical- 
catis,  secrétaire  de  Paul  111,  dans  Hrewer,  Lcltcrs  and  Papers,  I.  ,\I1,  1"  par- 
tie, p.  148,  333.  Cf.  Crsu,  op.  cit.,  p.  100. 

3.  Voy.  P.  de  Vaissière,  op.  cit.,  p.  12. 

4.  Mandement  au  trésorier  de  l'Épargne  de  payer  à  Charles  de  Marillac 
400  écus  soleil  pour  un  voyage  qu'il  va  |>résentement  faire  de  Fontainebleau 
dans  les  pays  du  Levant  où  le  roi  l'envoie  trouver  le  sieur  de  La  Forest  et  «  pour 
aucuns  secrets  affaires  »  [juin  15.37].  Cntcloyiie  des  actes,  t.  VIII,  n°  .'Î0678. 

5.  Le  récit  de  la  croisière  du  baron  de  Saint-Blancard  a  été  écrit  par  Jean 
de  Vesa  et  publié  par  Charrière,  np.  cit.,  t.  I,  p.  340-353,  371-383.  —  Trois 
semaines  après  le  départ  de  Marillac,  un  autre  envoyé  de  François  1",  Bertrand 
de  La  Borderie,  s'embarquait  également  en   compagnie  de  fuonisciti  napoli- 
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chargé  de  rintérim  et  dut  gagner  Constantinople  où  pendant  quelques 
mois  sa  situation  fut  assez  critique  :  on  le  considérait  plutôt  comme 
un  otage  que  comme  un  ambassadeur.  Instamment,  il  demanda  son 
rappel.  On  l'avisa  enfin  que  le  successeur  de  La  Forest  avait  été  dési- 
gné et  s'était  mis  en  route  pour  rejoindre  son  poste  :  c'était  Antonio 
Rincon. 

VII. 

Cette  ambassade  de  Rincon.  la  dernière  quil  ait  accomplie,  est  rela- 
tivement assez  bien  connue.  Elle  a  été  exposée  déjà  par  MM.  Jean 
Zeller  et  Ursu'.  Nous  la  reprendrons  seulement  pour  apporter 
quelques  précisions  de  plus  et  verser  au  débat  quelques  documents 
nouveaux. 

L'envoi  de  Rincon  fut  décidé  en  janvier  :  officiellement,  sa  mission 
partait  du  5  de  ce  mois-^.  Mais  il  est  probable  qu'il  ne  quitta  la 
France  que  quelques  semaines  plus  tard.  Il  emmenait  avec  lui  ce 
fuoruscito  napolitain  dont  il  a  été  question  plus  haut,  Cesare  Can- 
telmo.  A  Venise,  il  conféra  avec  l'ambassadeur  de  France,  Georges 
d'Armagnac,  évèque  de  Rodez.  Le  1 6  mars,  il  est  à  Raguse,  «  bien  dis- 
posé et  sans  avoir  eu  desplaisir  que  celuy  que  la  marine  donne  volon- 
tiers à  qui  n'y  pratique  pas  souvent  )'^.  Il  y  rencontra  le  sieur  de  Baula, 
que  Marillac  envoyait  en  toute  hâte  en  France,  et  connut  par  lui 
combien  il  était  attendu  avec  impatience  à  Constantinople''.  Cela  dut 
lui  faire  presser  son  voyage  et  il  arriva  à  son  poste  probablement 
dans  le  courant  d'avril.  Il  fut  rejoint  bientôt  après  île  8  juin    par 

tains,  le  prince  de  Melfi  et  le  duc  de  Somma,  pour  aller  rejoindre  La  Forest. 
Voy.  Bertrand  de  La  Borderie  et  le  discours  du  voyage  de  Constantinople, 
1537-1538.  dans  la  Revue  des  Études  rabelaisiennes,  1911. 

1.  J.  Zeller,  la  Diplomatie  française  vers  le  milieu  du  XVI'  siècle,  d'après 
la  Correspondance  de  Guillaume  Pellicier,  1880,  chap.  vi,  vu  et  vm.  J.  Ursu, 
op.  cit..  p.  109-135. 

2.  Mandement  au  trésorier  de  l'Épargne  de  payer  à  «  Antoine  de  Rincon, 
conseiller  et  chambellan  du  Roy  et  son  ambassadeur  es  pays  du  Levant, 
10,476  1.  t.  2  s.  6  d.,  par  lettres  à  Évreui  le  1"  may  1540,  tant  pour  le  parfait 
de  son  estât,  vacation  et  despense  en  ladicte  charge  d'ambassadeur  durant 
deux  années  entières  commencées  le  5  janvier  1537  1 1538]  et  tinies  le  4  janvier 
1539  [1540],  durant  lequel  temps  il  a  continuellement  vaqué  en  icelle  charge, 
à  raison  de  20  1.  t.  par  jour,  que  jjour  plusieurs  autres  despenses  extraordi- 
naires... »  (Bibl.  nat.,  Clairambault  1215,  fol.  78  V;  Catalogue  des  actes.  \.  II, 
n°  11485;  voy.  encore  Ibid.,  t.  VIII,  n"  29826,  29827,  29828,  29932). 

3.  Lettre  de  l'évèque  de  Rodez  à  Montmorency,  Venise,  26  mars  1538,  dans 
Charrière,  op.  cit.,  t.  I,  p.  367-368. 

4.  L'évèque  de  Rodez  à  Montmorency.  Venise,  5  avril  1538,  dans  Charrière, 
op.  cit.,  t.  I,  p.  369-370. 
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Vincenzo  Maggi,  gentilhomme  de  Brescia,  agent  plus  ou  moins 
secret  du  roi  de  France,  que  l'on  avait  dépêché  à  sa  suite^  Quant  à 
Marillac,  après  avoir  mis  durant  quelques  semaines  son  successeur 
au  courant  de  la  situation,  il  quitta  Conslantinople  vers  le  milieu  de 
juin,  muni  de  lettres  de  Kincon,  dans  lesquelles  celui-ci  faisait  le 
plus  vif  éloge  de  ses  services  et  priait  en  même  temps  qu'on  ne  le 
laissât  lui-même  manquer  ni  de  nouvelles,  ni  d'argent^. 

Rincon  était  persona.  grata,  auprès  de  la  Porte.  Il  connaissait  la 
plupart  des  vizirs  qui  entouraient  le  Sultan  et  savait  les  moyens  les 
plus  propres  à  se  les  rendre  favorables,  ainsi  que  leurs  serviteurs. 
L'empire  turc  était  déjà  le  pays  des  hagchiches  et  les  cadeaux  y  étaient 
en  grande  faveur.  Depuis  la  chute  d" Ibrahim,  le  grand  vizir  était  tou- 
jours Ayas-pacha.  Mais  la  mort  de  Mustapha-pacha,  le  30  mai  1538, 
avait  déterminé  un  mouvement  dans  le  haut  personnel.  Loutfi- 
pacha  avait  remplacé  Mustapha  ;  Mohammed-pacha  et  Rostem-pacha 
étaient  respectivement  troisième  et  quatrième  vizirs.  C'est  avec  eux 
que  Rincon  eut  plus  particulièrement  à  négocier,  surtout  dans  les 
premiers  mois,  car  Soliman  quitta  Constantinople  dans  les  pre- 
miers jours  de  juillet  pour  diriger  une  expédition  contre  Rares,  le 
voïvode  de  Moldavie. 

Rincon  avait,  avant  tout,  charge  d'entretenir  l'alliance  entre  le 
roi  de  France  et  le  Sultan  et  d'obtenir  une  confirmation,  sinon  l'ex- 
tension, des  arrangements  commerciaux  établis  en  1536  ou,  comme  il 
disait,  «  praticquer  la  voysinance  pour  le  tranficq  de  merchandize  » .  Sa 
mission,  qui  en  principe  ne  présentait  rien  d'extraordinaire,  fut  com- 
pliquée par  l'évolution  de  la  politique  française  en  Occident.  En  juin, 
François  I"  voyait  à  Nice  le  pape  Paul  III  qui  lui  faisait  accepter, 
ainsi  qu'à  Charles-Quint,  une  trêve  de  dix  ans.  L'entrevue  de  Nice 
fut  suivie  en  juillet  de  celle  d'Aigues-Mortes  entre  le  roi  de  France 
et  lEmpereur.  Ce  rapprochement  des  trois  grandes  puissances  de 
l'Europe  occidentale  paraissait  dirigé  contre  les  ennemis  de  la  chré- 
tienté, c'est-à-dire  en  première  ligne  contre  le  Turc.  Comment 
concilier  avec  celte  nouvelle  direction  de  la  diplomatie  française  les 
bons  rapports  avec  le  Sultan  et  lalliance  franco-turque? 

Rincon  fut  informé  de  ces  événements  par  une  lettre  du  Roi  du 
12  août,  qu'il  reçut  seulement  le  16  octobre.  Il  comprit  tout  de  suite 
les  fâcheux  effets  que  ces  nouvelles  ne  pouvaient  manquer  de 
produire  sur  les  Turcs  et  aussi  le  parti  que  tâcheraient  d'en  tirer 
les  ennemis  de  la  France.  Aussitôt  il  s'efforça  de  parer  au  dan- 

1.  Voy.  Catalogue  des  actes,  t.  VIII,  n"  29550,  320G6,  3207G  [mars  1538]. 

2.  Rincon  au  sieur  de  Villandry,  Constantinople,  15  juin  1538,  dan.s  Char- 
rière,  op.  cit.,  t.  I,  j).  384-385. 
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ger.  Il  écrivit  au  Sultan  «  en  la  melieure  forme  et  expediente  voye  » 
qu'il  lui  sembla  requis  et  nécessaire  pour  son  service  ^  Il  agit  sur 
les  vizirs  par  des  présents.  Mais  le  manque  de  nouvelles  et  d'argent 
lui  rendait  la  tâche  difficile.  Il  s'en  plaignait  amèrement  dans  la 
lettre  que  le  26  décembre  il  adressait  à  Montmorency  dAndrinople, 
où  il  était  allé  rejoindre  Soliman,  revenu  de  son  expédition  de  Mol- 
davie^ : 

Très  illustre  et  très  excellent  seigneur,  cognoissant,  comme  fait  ung 
chacun,  vos  infinités  ne  moings  graves  occupations,  et  escripvant  pour 
heure  au  Roy  assez  diffusément  des  affaires  et  toutes  aultres  occu- 
rences  de  par  deçà,  comme  je  sçay  vostre  bon  plaisir  sera  de  veoir,  je 
ne  suis  pour  vous  ennuyer  de  longue  escripture,  voulant  tant  seule- 
ment dire  comme,  quant  au  respect  d'entretenir  tousjours  ceste  nation 
en  bonne  amjnié  et  alliance  avec  ledit  s""  Roy,  ensemble  de  pratiquer 
la  voysinance  pour  le  tranficq  de  marchandize,  dont  il  vous  a  pieu  me 
faire  escripre,  j'ay  fait  et  dit  tout  ce  que  ma  petite  capacité  et  ardent 
zèle  vers  le  service  de  Sa  Majesté  m'ayent  peu  conseiller  et  mectre 
avant,  ayant  en  effect  tellement  labouré,  tant  per  lettres,  estant  le  Grand 
Seigneur  au  camp  en  Vallaquie,  comme  ores  de  bouche  avec  Ajax  et 
Lotiy-Bassaz,  qu'il[s]  en  demonstrent  estre  contentz  et  satisfaictz  de  tout 
ce  que  jusques  icy  a  esté  passé  et  traicté  de  par  delà,  en  tant  que  Sa 
Majesté  ne  condescendra  à  chose  qui  leur  radonde  en  plus  grand  pré- 
judice et  desavantaige,  ce  qu'il  leur  a  esté  promys  et  par  vostres  der- 
nières confermé,  desquelles,  considérant  le  degré  et  auctorité  où  Vostre 
Excellence  est  par  delà,  ilz  ont  tenu  grand  compte  ;  et  en  telle  con- 
fiance promectent  me  faire  octroyer  toutes  choses  justes  et  honestes 
que  en  nom  de  Sa  Majesté  pouroys  requérir. 

A  ceste  cause,  Monseigneur,  il  vous  plaira  faire  que  à  tout  ce  que 
présentement  j'escrips  au  Roy  me  soit  expédiée  briefve  et  deue  res- 
ponce,  afin  qu'en  acquit  de  ma  charge  je  puisse  mieulx  satisfaire  à  son 
bon  plaisir  et  vouloir  et  au  vostre. 

Au 3  surpluz.  Monseigneur,  j'en  heu  par  lettres  du  gênerai  de  Milan 

1.  Rincon  à  Montmorency,  Constantinople,  28  octobre  1538,  dans  Ribier, 
Lettres  et  mémoires  d'Estat,  t.  I,  p.  237-238,  reproduit  par  Charrière,  op.  cit., 
t.  I,  p.  386-388.  L'original  de  cette  lettrfe  se  trouve  à  Chantilly  au  musée 
Condé,  L,  t.  XVI,  fol.  230.  Le  passage  qui  commence  à  :  et  mettray  peine  de 
temporiser,  et  finit  à  :  gouverner  et  conduire  avec  ceste  nation,  est  chifl'ré 
dans  l'original.  j 

2.  Ribier,  op.  cit.,  1. 1,  p.  337;  Charrière,  op.  cit.,  t.  I,  p.  388-390.  L'ori  ^al 
est  au  musée  Condé,  L,  t.  XVI,  fol.  232.  La  reproduction  de  Ribier  étant  a.  ^  2 
fautive  et  incomplète,  nous  avons  cru  bon  de  reproduire  intégralement  lorife'.- 
nal.  —  Nous  saisissons  cette  occasion  pour  exprimer  toute  notre  gratitude  à 
M.  Gustave  Maçon,  l'érudit  conservateur  du  musée  Condé,  qui  nous  a  procuré, 
avec  son  obligeance  coutumière,  les  copies  des  lettres  de  Rincon  qui  sont  con- 
servées à  Chantilly  et  dont  nous  avons  fait  usage  dans  le  présent  article. 

3.  Tout  ce  paragraphe  manque  dans  Ribier. 
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comme  Vostre  Excellence  desyreroit  d'avoir  de  ceste  bande  quelque 
beau  et  bon  cheval,  chose  que  avant  tel  ricord  j'avoys  jà  bien  prémédi- 
tée et  myse  au  cueur  pour  en  trouver  quelquung  pour  vous.  Ce  neant- 
moings  je  reste  d'aultant  pluz  ayse  et  content  que  je  schasse  vostre 
desyr  estre  tel,  vous  proraectant,  encores  que  à  l'occasion  de  la  longue 
et  continue  guerre  il  s'en  trouvent  ores  peu  de  bons,  si  mecteray  je 
peine  d'en  povoir  recouvrer  quelque  pièce  que,  si  Dieu  plaist,  ne  vous 
sera  désagréable,  praist  et  appareillé  d'obeyr  et  de  m'employer  de  très 
bon  cueur  en  toute  aultre  chose  où  il  vous  plaira  de  me  commander 
comme  ung  de  vous'  très  humbles  et  obeysantz  serviteurs,  tel  que  je 
suis,  et  pour  quel  je  vous  supplie  me  vouloir  tenir,  recommandant 
très  humblement  mon  absence,  mon  bon  voloir  et  ma  pureté  à  vostre 
bonne  grâce  et  souvenance,  sans  voloir  oblier  mon  povre  frère,  qui  de 
si  long  temps  est  attendant  l'ayde  et  faveur  de  vostre  bénignité.  Et  à 
tant  je  supplieray  le  Créateur,  mon  très  illustre  seigneur,  vous  doint 
très  longue  vie  en  persévérance  de  santé  et  prospérité.  En  Adrianople, 
le  XXVI  de  décembre  1538. 
De  Vostre  Excellence,  très  humble  et  obeyssant  serviteur. 

Ant.  DE  RiNCON. 

Malgré  les  réclamations  de  Rincon,  ni  l'argent  ni  les  nouvelles 
n'arrivaient.  Barberousse  attendait  toujours  le  remboursement  des 
10,000  écus  qu'il  avait  avancés  au  sieur  de  Saint-Blancard  dans 
l'hiver  de  1538.  Quant  aux  Impériaux,  ils  profitaient  du  silence  des 
Franrais  pour  répandre  sur  les  rapports  de  Franrois  I""  et  de 
Charles-Quint  et  sur  les  projets  des  nouveaux  alliés  les  fables  les 
plus  saugrenues.  C'est  ce  que  Rincon  expliquait  à  Montmorency 
dans  une  nouvelle  lettre  du  7  février  1539'. 

Très  illustre  et  très  excellent  seigneur,  encores  que  je  sois  trop 
assuré  que,  par  vostre  grande  et  accoustumée  prudence,  ne  fauldrez  à 
entendre  et,  selon  le  temps  et  opportunité,  faire  mectre  à  deue  exécu- 
tion le  tout  que  de  présent  j'escrips  au  Roy,  si  est  ce  qu'en  telle  impor- 
tance des  affaires  je  n'ay  voulust  obmectre  à  vous  supplyer  très  hum- 
blement il  me  soit  faict  responce  le  plus  expeditement  que  faire  se 
poura,  non  tant  pour  remonstrer  comme  je  m'aye  pour  le  plus  con- 
venient  à  gouverner  et  guyder  que  pour  suppediter  moyen  avec 
mileures  et  plus  fraisches  raisons  pouvoir  entretenir  et  contenter  ces 
seigneurs,  lesquels  certainement  et  non  à  tort  se  esbahissent  beaucoupt 
plus  que  moy  que  depuys  la  despeche  du  xii"  d'aoust,  faicte  sur  l'ex- 
ujise  du  resort  d'abouchement  tenu  avec  l'Empereur,  ne  soit  neulz 
Comparu  de  Sa  Majesté,  et  moings  de  Vostre  Excellance,  mesmement 
en  ceste  non  moings  dangereuse  que  suspecte  mutation  et  trouble  des 
affaires;  vous  assurant,  Alonseigneur,  qu'il  y  a  lousjours  de  ces  Espai- 

1.  Ribier,  op.  cil.,  t.  I,  |).  371-372;  Charrièrc.  op.  cit.,  l.  I,  p.  390-391.  Ori- 
ginal au  musée  Condé,  L,  t.  XVI,  fol.  234. 
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gnolz  et  aultres  gens  envieulx  de  nous  qu'ilz,  malicieusement  et 
ensuyvant  plus  leurs  vicieuses  affections  que  raison  ne  veult,  ne 
cessent  de  diveulguer  par  dessa  l'appointement  d'entière  et  ferme  paix 
entre  Sa  Majesté  et  ledit  Empereur,  faicte  directement  en  conspira- 
cion  de  la  ruyne  de  cestuy  Seigneur.  Encores  devant  hier  fut  mené 
icy  prisonnier  un  Mycenen,  qui  ne  c'est  vergoingné  d'assurer  comme 
nouvellement,  par  tout  le  royaulme  de  Napples,  Fouille,  Calabrye  et 
Cisile,  l'on  avoit  célébré  feuz  de  joye  en  congratulacion  de  la  generalle 
paix  arrestée  entre  les  deux  susdits  princes,  et  que  lesdits  s""*  Roy, 
Empereur  et  Pape,  avec  le  commun  suffrage  de  tous  les  aultres  princes 
et  potentas  de  la  chrestienité,  avoient  concludz  et  délibérez  de  se  treu- 
ver  à  ceste  primeverre  à  Naples,  et  que  illec  le  Roy  se  couronneroit 
empereur  de  Constantinopoli  pour  unanimement  venir  à  la  conqueste 
du  demeurant  de  l'Europpe,  confirmans  plusieurs  aultres  mensonges, 
lesquelles,  encores  qu'il[s]  ne  soient  vrayes  ne  vraysemblable[s],  ce  non- 
nobstant  ces  seigneurs  ne  sont  si  bien  informez  du  contraire  que 
tousjours  il  ne  leurs  demeure  au  cueur  quelque  racine  de  doubte  et 
suspicion,  laquelle,  comme  ils  sont  muables  de  pensement,  selon  la 
voix  du  peuple  croist  et  decroist  ;  qui  m'a  incité.  Monseigneur,  à  vous 
supplyer  très  humblement  vouloir  joindre  icelle  consideracion  avec 
plusieurs  aultres  et  désormais  me  faire  escripre  ung  peu  plus  souvent 
de  l'accoustumé  ;  et  si  bien  ne  occuroist  singulière  occasion  ne  d'im- 
portance pour  ce  faire,  au  moings  mandés  quelquefois  ung  petit  mot 
tant  seullement  pour  faire  apparoistre  à  ceulx-cy  du  bon  voloir  que  le 
Roy  continue  leur  pourter;  chose  tant  requise  que  certes,  sans  icelle 
il  me  sera  fort  mal  aisé  à  les  pouvoir  longuement  entretenir  et  pré- 
server de  sinistres  suspicions  entre  ses  contidiannes  accusacions  et 
calomnies  des  envieux;  qui  sera  le  point  où  je  me  recommande  tant  et 
si  très  humblement  que  faire  puis  à  vostre  bonne  grâce  et  souvenance, 
etc..  En  Andrinopoli,  le  7  febvrier  1539. 

Cette  lettre  n'eut  pas  plus  de  résultat  que  les  précédentes.  Le 
27  mars,  Rincon  adressait  un  nouvel  appel  à  François  I"  et  à 
Montmorency.  La  lettre  à  François  I"  a  été  reproduite  par  Ribier'. 
Voici  la  lettre  adressée  à  Montmorency  que  Ribier  a  laissée  de 
côté'*  : 

Très  illustre  et  très  excellent  seigneur,  pour  ce  qu'il  ne  me  semble 
jà  requys  quant  à  l'importance  des  affaires  du  Roy  vous  debvoir  occu- 
per d'aultre  lecture  que  des  mesmes  lettres  que  présentement  j'escrips 
à  Sa  Majesté,  je  n'ay  à  ce  coup  matière  ne  occasion  de  vous  faire  sça- 
voir  guierres  aultre  chose  saulf  que  j'attendz  de  jour  en  jour  à  très 
singulière  dévotion  novelle  depesche  sur  quelque  resolution  des  négoces 
de  delà,  et  particulièrement  sur  l'intention  et  vouloir  dudit  Roy  et 

1.  Ribier,  op.  cit.,  t.  I,  p.  419-421. 

2.  Musée  Condé,  L,  t.  XVI,  fol.  238. 
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vostre  touchant  ce  que  doresavaut  je  doibz  faire  de  ma  part  avecque 
ces  seigneurs,  lesquels  jusques  à  maintenant  j'ai  tousjours  animé  et 
entretenu  avec  tous  les  melieurs  moyens,  raysons  et  honestetez  à 
moy  possibles.  Mais  se  multipliant  ung  chacun  jour  icy  les  mensonges 
et  faulx  rapport/,  que  noz  adversaires  continuent  d'alïirmor  de  la  ligue 
et  commune  entroprinse  entre  Sa  Majesté  et  l'Empereur  contre  et  en 
préjudice  de  cestuy  Grand  Seigneur  et  que,  depuis  celles  du  xii  d'aoust 
portant  ad^'ys  des  entreveues  et  abbouchementz  ensuiviz  entre  les  deux 
susdits  princes  ne  S'»nt  jamais  venu  lettres  du  cousté  de  la  court  en 
asst'urance  et  averementdu  contraire,  encores  qu'il  ne  le  demonstrent 
exterieuremenC,  si  les  voy  je  en  combustion  et  branle  de  debvoir 
croyre  plus  tost  au  commun  bruyl  du  peuple  que  à  mes  remonstrances 
et  persuasions,  mesmement  non  voyant  aultre  plus  évident  tesmoin- 
gnaige  ne  apparence;  qui  à  l'adventure  poura  aussi  bien  estre  cause 
que  en  tout  événement  (pour  avoir  tousjours  quelque  apuy  et  support 
à  rencontre  des  forces  de  leurs  ennemys)  plus  facillement  et  à  moindre 
advantaige  et  respect  de  nous  accepteront  l'appoinctement  dont  es 
lettres  au  Roy  j'en  faiz  mention.  Mais,  selon  l'advys  que  j'ay  de 
Venize,  faisant  bien  mon  compte  que  avant  la  réception  de  ceste  il 
sera  jà  esté  pourvehu  et  satisfait  entièrement  à  mon  attente,  ad  ce  non 
estre  tedieux  en  cest  endroit,  ne  replicqueray  aultre  sinon  que  en 
attendant  que  joindra  la  prétendue  depesche,  tant  pour  povoir  main- 
tenir ceste  amytié  et  voysinance  en  cours  que  pour  conseiller  aussi  par 
tout  où  je  pouray  au  bien  et  honneur  du  service  du  maistre,  ne  ces- 
seray  de  faire  tous  les  melieurs  offices  dont  me  pourray  jamais  racor- 
der,  sans  espargner  peine  ne  dangier  quelconques. 

Au  surplus.  Monseigneur,  j'ay  percy  devant  supplyé  et  quasi  impor- 
tuné si  soveut  pour  la  satisfaction  de  ce  qui  est  deu  par  deçà  à  Bar- 
berousse  que,  considérant  la  bonne  rayson  et  équité  de  la  chose,  je 
ne  puis  attendre  sinon  suffisante  responce  avec  efïect  par  la  première 
depesche,  et  ainsi  ay  promys  audit  créditeur;  qui  me  gardera  de  dire 
aultre,  fors  me  recommander  très  humblement  et  de  tout  mon  cueur 
à  vostre  bénigne  grâce  et  souvenance,  suppliant  le  Créateur,  mon 
très  illustre  seigneur,  vous  conserver  très  longuement  en  santé  et 
prospérité.  En  Andrianople,  ce  xxvii  de  mars  1538  [1539]. 

De  Vostre  Excellence,  très  humble  et  obeyssant  serviteur. 

Ant.  DE  RiNCON. 

Monseigneur,  pour  ce  que  à  mon  partement  de  delà  et  à  plusieurs 
aultres  foys  il  a  pieu  au  Roy  et  à  vous  me  promectre,  advenant 
quelque  vacation,  comme  sovent  peult  escheoir,  de  faire  pourvehoir 
mon  povre  frère ^,  je  vous   supplie.  Monseigneur,  très  humblement 

1.  François  Kincon,  qui  fui,  en  1540,  jtourvu  de  l'abbaye  de  Bénévent.  au 
diocèse  de  Limoges.  Voy.  A.  Petit,  Fr(t7i(ois  de  Rincon,  abbé  de  Bénévenl, 
Î5i0-lô52,  et  ses  tenlalives  de  réforme,  191U,  25  p.  (Extrait  du  Bulletin  de 
lu  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin,  t.  LX.) 
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l'avoir  à  souvenance  et  le  faire  pourvehoir,  et  tant  moy  que  luy  vous 
en  resteront  d'icelle  grâce  à  jamais  très  obligez. 

Rincon  n'avait  pas  seulement  à  «  colourer  »  aux  yeux  des  Turcs 
la  politique  de  Franrois  I",  à  maintenir,  malgré  le  rapprochement 
franco-impérial,  l'alliance  franco-turque,  il  devait  aussi  faciliter  la 
cessation  des  hostilités  entre  le  Sultan  et  Venise  et  ménager  une 
manière  de  médiation  entre  les  deux  puissances  belligérantes.  Dans 
la  guerre  qui  avait  éclaté  en  1537  entre  les  Vénitiens  et  les  Turcs, 
les  premiers  n'avaient  pas  eu  l'avantage,  malgré  leur  ligue  avec 
l'Empereur  et  le  Pape.  Aussi  étaient-ils  décidés  à  ne  plus  supporter 
le  faix  d'une  lutte  qui  ne  pesait  guère  que  sur  eux.  Mais  ils  auraient 
voulu  que  le  Sultan  fit  les  premiers  pas,  tout  au  moins  ne  faire  des 
avances  que  lorsqu'ils  seraient  sûrs  quelles  seraient  favorablement 
accueillies  par  leurs  adversaires.  François  I",  qui  désirait  rendre 
service  à  la  Seigneurie,  dans  l'espoir  de  l'amener  ainsi  à  se  détacher 
des  Impériaux  et  à  rentrer  dans  sa  sphère  d'influence,  avait  recom- 
mandé à  Rincon  de  s'entremettre.  Rincon  était  intervenu  pour  faire 
mettre  en  liberté  des  nobles  vénitiens  prisonniers,  puis  il  réussit  à 
décider  Sohman  à  recevoir  des  émissaires  secrets  de  \'euise,  d'abord 
un  ancien  maître  d'hôtel  de  feu  Aloysio  Gritti,  puis  Laurent  Gritti. 
Celui-ci  vint  à  Constantinople en  mars  1539,  sous  prétexte  dérégler 
des  affaires  de  famille,  en  réalité  pour  s'aboucher  avec  les  vizirs  du 
Sultan.  Il  eut  une  entrevue  avec  les  «  bassas  »  en  présence  de  Soli- 
man et  finalement,  après  avoir  essuyé  maintes  rebuffades,  obtint 
une  suspension  d'armes  de  trois  mois  à  partir  du  20  mars.  Ce  résul- 
tat était  en  grande  partie  imputable  à  Rincon.  Mais  celui-ci  aurait 
été  bien  aise  d'avoir  sur  ce  point  comme  sur  la  nouvelle  politique 
de  François  I"  des  renseignements  plus  certains  et  des  instructions 
plus  précises.  Il  les  réclamait  instamment  dans  toutes  ses  dépèches. 
Finalement,  pour  le  satisfaire,  on  lui  envoya  Cesare  Cantelmo. 

Après  avoir  accompagné  Rincon  jusqu'à  Constantinople,  Cesare 
Cantelmo  était  revenu  en  France  en  novembre  1538  ^  Dès  la  fin  jan- 
vier 1539,  il  avait  été  décidé  de  le  dépêcher  de  nouveau  en  Orient  : 
on  en  avait  informé  Rincon  pour  lui  faire  prendre  patience^.  En 

1.  «  A  César  Canteline,  l'un  des  cent  gentilshommes  de  l'hôtel  du  Roi,  don  de 
225  livres  pour  l'aider  à  supporter  la  dépense  qu'il  a  dû  faire  depuis  deu\  mois 
qu'il  est  venu  de  Constantinople  apporter  au  Roi  des  lettres  du  s""  de  Raincon, 
chargé  de  traiter  audit  pays  diverses  alJaires  importantes  et  en  attendant  qu'il 
s'en  retourne  avec  la  réponse  du  Roi  [janvier  1539].  »  Catalogue  des  actes, 
t.  VIII,  n"  30810;  voy.  Ibid.,  t.  III,  n°  10694,  un  autre  don  du  20  janvier  1539. 

2.  «  Je  suis  très  aise  que  debvez  depescher  bien  tost,  ainsi  qu'il  vous  a  pieu 
m'escrire,  le  s'  César  Cantelmo  pour  Levant,  me  persuadant  que  sa  depesche 
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mars,  on  s'occupa  de  rassembler  Targent  qu'il  s'agissait  de  faire 
parvenir  à  Constanlinople,  soit  6,000  écus  pour  Rincon,  1 1 ,800  écus 
pour  Barberousse,  en  remboursement  des  10,000  ducats  avan- 
cés à  Saint-Blancard,  1,000  écus  pour  larchevèque  de  Raguse, 
sans  compter  les  1,350  livres  nécessaires  à  Cantelmo  pour  son 
voyage'.  Mais  Cantelmo  ne  devait  pas  seulement  apporter  à 
Rincon  les  sommes  qu'il  réclamait  depuis  longtemps,  il  avait 
aussi  une  mission  politique.  De  plus  en  plus  engagé  dans  la  voie 
qui,  selon  Montmorency,  en  le  rapprochant  de  l'Empereur,  lui 
permettrait  de  reprendre  le  Milanais,  François  I"  chargeait  Can- 
telmo de  préparer  la  paix  entre  les  Vénitiens  et  les  Turcs  et 
de  solliciter  du  Sultan  une  trêve  générale  dans  laquelle  Charles- 
Quint  aurait  sa  place.  On  comptait  sur  Rincon  pour  négocier 
cette  trêve,  dont  naturellement  le  projet  avait  été  soumis  aux 
Impériaux  et  au  Pape.  En  passant  par  le  nord  de  l'Italie,  Cantelmo 
avait  d'ailleurs  à  se  mettre  en  rapports  avec  le  lieutenant  général  de 
Charles-Quint  au  Milanais,  le  marquis  del  Vasto.  A  Venise  surtout, 
il  devait  prendre  les  instructions  de  la  Seigneurie,  pour  qu'à  Cons- 
tantinople  les  efforts  des  agents  français  fussent  d'accord  avec  ceux 
des  envoyés  vénitiens.  Parti  de  la  cour  le  4  ou  5  avril,  Cantelmo 
arriva  à  Venise  le  14,  et  peu  après  il  exposait  à  Montmorency  les 
premiers  résultats  de  ses  négociations  dans  la  lettre  suivante^  : 

Monseigneur,  depuys  mon  parlement,  selon  vostre  ordonnance,  j'ay 

fera  l'entreteneraenl  de  celle  amilié,  laquelle,  estant  les  choses  ainsi  quelles 
sont,  me  semble,  si  je  ne  me  decoy,  qu'elle  soit  pour  servir  aux  affaires  du  Roy 
et,  tant  pour  la  réputation  que  ])0ur  l'eflect  et  d'icelle  amyiié  entretenue, 
seroit  possible  qu'il  en  ensuyvist  grand  Lonneur  à  Sa  Majesté  et  par  son 
moyen  grande  conunodilé  à  la  clirostienté.  —  J'ay  faict  response  au  s'  Ryncon 
et  l'ay  adverty  de  toutes  occurrences,  et  de|)uis  mon  retour  de  Ferrare  luy  ay 
depesché  deulx  mains  de  lettres  l'ayant  asseuré  de  la  depesche  en  brief  dudict 
s'  César  Cantelmo.  »  3.-3.  de  Passano  à  Montmorency,  Venise,  17  février  1539, 
musée  Condé,  L,  t.  XVI,  fol.  3G4.  Cf.  Ribier,  op.  cit.,  t.  I,  p.  377-378;  Char- 
rière,  op.  cit.,  t.  I,  p.  393.  Le  dernier  |»aragraphe  du  passage  ci-dessus  cité 
manque  dans  Ribier.  —  «  J'é  escriz  hier  par  la  voye  de  Raguse  au  s'  Anthoine 
Ryncon  et  l'ay  adverty  des  occurrences,  en  quoy  je  continueray,  et  desjà  l'ay 
certillié  que  le  s'  César  Cantelmo  sera  bien  lost  devers  luy...  »  J.-J.  de  Pas- 
sano à  Montmorency,  Venise,  8  mars  1539,  musée  Condé,  L,  t.  XVI,  fol.  369; 
Ribier,  op.  cit.,  t.  I,  p.  407;  Charrière,  op.  cit.,  t.  I,  |>.  395. 

1.  Catalogue  des  actes,  t.  VIII,  n»'  30903  à  3099G  [mars  1539].  A  |)ropos  de 
l'archevêque  de  Raguse,  Filippo  Trivulzio,  J.-J.  de  Passano  écrivait  A  Mont- 
morency dans  sa  lettre  ci-dessus  citée  du  8  mars  :  «  Je  feray  entendre  à  mons' 
l'archevesque  de  Raguse  le  contentement  (jue  le  Roy  et  vous  avez  de  luy,  et 
de  la  subvention  que  Sa  Majesté  luy  faict  depescher,  laquelle  pour  vérité  est 
très  bien  employée,  car  il  est  personnage  sravant  et  suHi.santet  très  aflectionné 
au  .service  de  Sa  Majesté  et  qui  pour  son  service  a  despendu  et  despend...  » 

2.  Musée  Condé,  L,  t.  XVI,  fol.  329. 
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passé  devers  Monsieur  le  mareschal  de  MoQtejan*,  auquel  j'ay  parlé 
de  l'affaire  pour  lequel  estoys  envoyé  devers  le  Grand  Seigneur  de  la 
part  du  Roy  mon  souverain  seigneur  et  de  vous,  ensemble  luy  aiant 
donné  les  lectres  dudict  seigneur  et  les  vostres  et,  après  luy  avoir 
declairé  la  charge  que  j'avoys  de  parler  en  passant  à  Millan  au  sieur 
marquis  del  Vasto,  il  m'a  retenu  ung  jour  seuUement  au  lieu  de  Por- 
rin2  et  jusques  à  tant  que  à  vérité  il  fut  adverty  du  parlement  dudict 
sieur  marquis  dudict  Millan  pour  aller  à  Gennes,  ce  que  ledict  jour 
mesmes  il  sceut;  au  moyen  de  quoy  et  par  sa  deliberacion  leissay 
les  lectres  du  Roy  adressantes  audict  marquis,  le  double  de  ma 
mémoire,  avecques  lectres  que  luy  escriptz  pour  luy  faire  entendre 
la  bonne  voulenté  que  le  Roy  avoit  à  la  crestienté,  le  tout  pour  luy 
envoyer  audict  Gennes  là  où  il  estoit  allé  en  poste.  Et  tout  inconti- 
nant  avoir  esté  depesché  dudict  sieur  de  Montejan,  en  ceste  ville  de 
Venize  suys  arrivé  la  nuyt  du  quatorziesme  de  ce  présent  moys 
devers  monsieur  de  Vaulx,  ambassadeur  pour  le  Roy,  luy  ayant 
donné  les  lectres  à  luy  adressantes.  Puys,  le  lendemain  mardy  xv«  jour 
dudict  moys,  avec  luy  suys  esté  devers  la  Seignorie  de  cedict  lieu.  Et 
après  la  presentacion  des  lectres  du  Roy  et  des  vostres,  ensemble  la 
declaracion  que  leur  ay  faicte  de  la  bonne  intencion  du  Roy  pour  leur 
repoz  et  soûlas  de  tous  crestiens,  ilz  ont  très  grandement  remercyé  la 
magesté  dudict  sieur  de  sa  liberalle  et  vraye  voulenté,  aussi  Vostre 
Excellence  et  du  bon  vouloir  que  continuellement  ilz  apperçoipvent 
par  vous  leur  estre  pourté,  comme  aussi  je  leur  ay  declairé  et  dict.  Hz 
m'ont  promis  me  depescher  en  briefz  avecques  instructions  et  mémoires 
pour  l'affaire  duquel  ilz  désirent  l'accomplissement  devers  le  Grant 
Seigneur. 

Monseigneur,  après  que  j'ay  heu  parler  à  ladicte  seignorie  de  Venize, 
par  le  conseil  dudict  sieur  de  Vaulx,  suys  esté  devers  les  ambassadeurs 
du  Pappe  et  de  l'Empereur,  et  à  ung  chacun  d'eulx  leur  ay  faict 
declaracion  du  bon  vouloir  que  le  Roy  très  crestien  maintient  et  pro- 
nunce  pour  la  tranquilité  de  toute  l'union  des  fidelles  et  crestiens,  ce 
qu'ilz  ont  trouvé  de  grande  louange  et  vertu,  remercyant  très  hum- 
blement ledict  sieur  Roy  du  bon  office  de  très  crestien  duquel  il  use 
à  la  commodité  etprotfit  d'ungchascun,  ensemble  du  bon  zelle  d'amy- 
tié  de  Vostre  Excellence,  que  leur  ay  dict  estre  tel  comme  ilz  en 
cognoissent  la  preuve.  Je  n'ay  peu  arriver  en  plus  briefz  jours  à  cause 
du  travers  de  chemin  qu'il  m'a  convenu  faire  pour  passer  devers  la 
femme  du  sieur  Rincon^  et  de  la  retenue  de  monsieur  de  Montejan; 
car  sans  ce  je  feusse  venu  en  cedict  lieu  de  Venize  en  six  jours. 

1.  René  de  Montjehan,  lieutenant  général  du  roi  au  Piémont  depuis  la  con- 
quête française  (novembre-décembre  1537).  Sur  son  rôle,  voy.  V.-L.  Bourrilly, 
Guillaume  du  Bellay,  liv.  IV,  chap.  i  et  ii. 

2.  Poirino,  à  neuf  kilomètres  de  Chieri  (Piémont). 

3.  Anne  Jouvant,  qui  résidait  probablement  à  la  seigneurie  de  GermoUes, 
dans  la  Côte-dOr. 
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Monseigeur,  je  ne  vous  escriptz  aultre  pour  le  présent,  carledict  sieur 
(le  Vaulx  vous  escript  plus  à  plaiu  de  ce  que  la  Seignorie  a  respondu, 
tant  pour  mon  passaige  que  aultre;  et  de  tout  ce  qu'il  surviendra  cy 
après,  je  le  vous  feray  entendre  le  plus  briefz  que  pourray;  et  après 
très  humblement  m'ostre  recommandé  à  vostre  bonne  grâce,  je  voys 
faire  fin  à  ma  locire,  jjriant  Dieu,  Monseigneur,  vous  donner  en  santé 
très  longue  vye.  De  Veni/.e,  ce  xvp-  jour  d'avril  MV'=  XXXIX. 

Vostn'  i>i'"<  liiimhli'  l't  très  nlii'yssant  serviteur. 

C'esare  Cantelmo. 

Comme  l'annonçail  Cantelmo  à  la  (in  de  la  lettre  précédente,  il 
adressait  quelques  jours  après  au  connétable  une  sorte  de  mémoire- 
journal  qu'il  avait  rédigé  avec  J.-.Ioacliim  de  Passano  et  dans  lequel 
était  exposé  tout  le  détail  de  leurs  négociations  à  Venise  '  : 

...  Hier  matin  arriva  icy  le  sieur  César  Cantelmo,  qui  m'apporta  les 
lettres  que  au  Roy  et  à  vous  a  pieu  m'escrire  du  iiii«;  et  aiant  veu  sa 
commission  et  ce  qu'il  me  fit  entendre  de  par  ledict  seigneur  et  vous, 
incontinent  je  le  conduis  à  la  Seignorie;  et  ayant  présenté  ses  lectres 
de  créance  du  Roy  et  vostres,  il  exposa  prudentement  sadicte  créance, 
contenant  en  substance  que  Sa  Majesté,  faisant  office  de  très  chrestien 
prince  et  leur  grand  amy  et  allyé,  et  comme  désireux  du  bien,  repoz 
et  tran(iuilité  de  ceste  republicque  et  consequemment  de  toute  la 
clirestienté,  l'avoit  depesché  pour  Levant  pour  faire  l'olïice  à  luy  com- 
mandé et  prendre  de  la  Seignorie  l'instruction  et  commission  qu'il  luy 
plaira  donner,  et,  après  qu'il  l'aura  receue,  en  toute  diligence  s'en 
aller  devers  le  sieur  Anthoine  Ryncon,  ambassadeur  de  Sa  Majesté 
auprès  du  Grand  Seigneur,  pour  l'induyre  à  l'efJect  desyré  d'icelle 
Seignorie;  laquelle,  ayant  grandement  remercyé  Sa  Majesté  et  vous, 
se  monstrant  très  jouyeuse  de  l'arrivée  dudit  sieur  César,  qui  a  esté 
bien  à  poinct,  a  respondu  que  sa  depesché  seroit  bien  tost  preste. 

Après,  nous  nous  en  allasmes  incontinent  à  l'ambassadeur  de  l'Em- 
pereur', auquel,  et  au  sieur  Andalot^,  fut  communiqué  ladicte 
depesché  et  commission  du  Roy,  et  le  vouloir  et  desyr  que  Sa  Majesté 
a  de  gratiffier  l'Empereur  et  de  plus  en  plus  estraindre  leurs  amytiez, 
f|ui  proceddent  de  bien  en  mieulx.  Et  les  dicts  ambassadeur  et  Andalot, 
ayaus  remerciez  bien  fort  le  Roy  et  vous,  et  louans  l'entreprinse  très 

1.  Ce  sont  trois  lettres  écrites  les  16,  17  et  18  avril;  elles  ont  été  publiées, 
d'une  manière  incomplète  et  assez  défectueuse,  par  Ribier,  op.  cit.,  1. 1,  p.  439- 
441,  et  par  Ctiarrière,  op.  cit.,  t.  I,  p.  404-408.  Nous  avons  cru  bon  de  les 
rejtroduire  d'après  l'original  conservé  à  Chantilly,  musée  Condé,  L,  t.  XVI. 
fol.  331  et  suiv. 

2.  Dieno  Hurtado  de  Mendoza,  comte  de  Tendilla,  ambassadeur  de  Charles- 
Quint  à  Venise  depuis  1536. 

3.  Jean  d'Andelot,  premier  écuyer  de  Charles-Quint,  venait  d'arriver  a 
Venise  chargé  d'une  mission  <pii  lavait  conduit  d'abord  à  Home. 
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digne  du  Roy  très  chrestien,  se  avisarent  d'escrire  par  ledict  sieur 
César  au  cappitaine  de  Castelnove^  qu'il  se  deubt  entendre  avec  le 
Sanjacques  turcq  prochain  de  luy  que  la  suspension  d'armes  apportée 
par  le  sieur  Laurens  Griti  fust  entre  eulx  bien  guardée.  Et  au  légat 
du  pape  nous  fismes  le  semblable,  ayans  faict  la  convenable  mention 
de  Sa  Saincteté,  chose  qui  luy  fut  très  aggreable,  et  respondit  en  la 
mesme  substance,  adjoutant  que  du  tout  il  certifBeroit  Sadicte  Sainc- 
teté. 

Demain,  ces  seigneurs  donneront  response  ausdicts  sieurs  ambassa- 
deur et  Andalot  touchant  la  proposition  par  eulx  faicte  le  viii«  du  pré- 
sent, contenue  en  mes  précédentes  lettres,  et,  par  ce  que  j'ay  entendu, 
en  ceste  substance  :  que  consydéré  le  temps  qui  est  bien  avancé,  et 
les  provisions  qui  ne  sont  gueres  prestez  pour  la  defîensive  et  moindres 
pour  l'offensive,  et  que  ayant  l'Empereur  loué  la  tresve  avec  le  com- 
mung  ennemy,  il  leur  semble  à  y  entendre,  et  ce  pendant  tenir  l'œil 
ouvert  et  les  provisions  prestez  plus  grandes  qu'il  sera  possible  pour 
résister  s'il  sera  de  besoing.  Ceste  response  eue,  lesdits  ambassadeur 
et  Andalot  incontinent  depescheront  à  l'Empereur;  et  aussi  depes- 
chera  l'ambassadeur  du  Pape  à  Sa  Saincteté  ;  et  l'ung  et  l'aultre  seront 
presens  à  ladite  response,  et  pourroit  estre  que  je  y  seray  aussi 
appelé. 

Mess"^  Laurens  Gritti,  qui  a  esté  prest  desjà  quatre  jours  continuz 
pour  faire  partir  chacune  heure,  la  nuict  passée  a  faict  voille  pour 
s'en  aller  en  extresme  diligence  à  la  court  du  Grand  Seigneur.  Je  luy 
ay  donné  mes  lettres  devant  hier  pour  le  sieur  Anthoine  Ryncon,  par 
lesquelles  je  l'ay  adverty  de  tout.  Je  croy  que  l'ambassadeur  de  l'Em- 
pereur luy  a  faict  donner  expresse  commission  de  faire  faire  expresse 
déclaration  en  Levant  que  la  suspension  d'armes  faicte  et  à  faire  s'en- 
tend pour  l'Empereur  et  les  aultres  confederez. 

Par  lettres  de  Rome  du  xp  hier  arrivez,  s'entend  que  les  ambassa- 
deurs de  ces  seigneurs  ont  quasi  prolesté  au  Pape  que  leurs  dicts  sei- 
gneurs, ne  voyans  les  provisions  nécessaires  pour  l'emprise  de  Levant, 
estant  le  temps  bien  avant  comme  il  est,  seront  contrainctz  pourveoir 
à  leur  indemnité,  assavoir  prendre  party. 

La  diette^  de  Francfort  n'a  pas  esté  remise  à  l'année  prochaine, 
ainsi  que  le  sieur  Andalot  m'avoit  dict,  mais,  à  ce  que  j'entendz,  elle 
se  continue  présentement.  Vous,  Monsieur,  en  debvez  mieulx  sçavoir 
la  vérité. 

Monsieur,  je  croy  que  le  sieur  César  demain  sera  depesché  de  ces  sei- 
gneurs pour  son  chemin  ;  et  par  adventure  qu'ilz  l'eussent  depesché  dès 
aujourd'huy  n'eust  esté  la  response  que  devant  ladicte  depesché  ilz 
ont  délibéré  faire  à  l'ambassadeur  de  l'Empereur  et  au  sieur  Andalot  ; 

1.  Castel  Nuovo,  sur  la  côte  dalmate,  à  l'entrée  du  golfe  de  Cattaro. 

2.  Ce  i)aragra[ihe  manque  dans  Ribier,  qui  a  fondu  la  lin  de  cette  lettre  avec 
le  début  de  la  suivante.  Ici,  d'ailleurs,  c'est  Passano  ([ui  parle. 
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et  estans  à  ce  matin  prestzpour  la  faire,  le  sieur  dom  Loppes^,  à  cause 
de  son  indisposition  qui  l'a  tenu  tout  hier  au  lict  avec  une  fiehvre,  leur 
a  faict  entendre  ne  pouvoir  assister  jusques  à  demain. 

Ces  seigneurs,  Monsieur,  so  tiennent  fort  tenuz  à  Vostre  Excellence 
et  la  suppiyent  contynuer  en  son  bon  olfice;  qui  sera  la  fin,  après  mes 
très  tiumbles  recommandacions  à  votre  bonne  grâce,  priant  Dieu, 
Monseigneur,  vous  raainti'nir  en  sa  saincte  guarde.  De  Venize,  le 
xvi«  jour  de  apvril  mil  V*"  XXXIX. 

Monseigneur,  l'original  de  la  susdicte  lectre  vous  fut  hier  envoyé 
parlavoye  do  Turin  ,\et  à  ce  matin  ces  seigneurs  ont  faict  la  response 
aux  agens  de  l'Empereur,  dom  Loppes  et  Andalot,  et  l'ont  communic- 
quée  à  l'ambassadeur  du  Pape  et  à  nous.  En  substance  que  :  ayans 
eulx  entendu  la  prudente  exposition  de  par  ledict  seigneur  faicte  par 
lesdicts  agens  et  semblablement  l'advis  et  conseil  du  prince  Dorye, 
qu'ilz  ont  susjoinct  et  déclaré,  qui  est  que  pour  estre  bien  avans  en 
la  saison,  et  consyderé  les  difTicultez  de  l'entreprise  et  mesmemenl  du 
bled,  ne  se  pouvant  entendre  pour  ceste  année  à  l'ofTensive,  se  deb- 
voir  entendre  à  la  defïensive,  et  ne  obmettre  point  une  tresve  ;  et  de 
ceste  ayans  eulx  entendu  ce  qu'ilz  ont  déclaré  de  par  ledict  seigneur, 
assavoir  ce  que  ledict  seigneur  avoit  devers  Constantinople  ou  de 
la  court  du  Grand  Seigneur,  conforme  à  ce  que  Sa  Majesté  en  a  parlé 
à  leur  ambassadeur  auprès  d'elle;  et  que  le  Roy  très  chrestien,  faisant 
office  de  très  chrestien  prince  et  très  afïectionné  à  la  Chrestienté,  se 
voulant  de  bon  vouloir  entremettre  à  la  conduyre,  a  depesché  pour 
cest  effect  moy,  César  Cantelme,  qui  suis  icy,  prest  pour  aller  en  toute 
diligence  devers  ledict  Grand  Seigneur;  leur  a  semblé  entendre  à 
ladicte  tresve,  et  pour  le  plus  long  temps  qu'il  sera  possible. 

Et  encores  que,  par  la  suspension  d'armes  generalle  que  pour  troys 
moys  a  apportée  le  sieur  Laurens  Griti  envoyé  par  le  Turcq,  ilz  ne 
soyent  pour  envoyer  la  personne  de  leur  gênerai  dehors  alfm  de  ne 
altérer  ladicte  suspension,  néanmoins  ilz  tiennent  toute  preste  la  gal- 
lere  de  leur  dict  gênerai  pour  la  faire  incontinent  partir  avec  sa  per- 
sonne, si  besoing  sera.  Et  ont  délibéré  et  ordonné  que  leurs  galleres, 
gallions  et  barches  se  reduysent  à  Corphou,  se  tenant  là  pour  faire  la 
résistance  possible  \  l'ennemy  en  cas  qu'il  voulsist  malligner;  et  à  ce 
mesme  elTect  ont  ordonné  que  leurs  galleres  qui  se  arment  en  Candye 
pareillement  s'en  allent  audict  Corphou  ;  et  ont  envoyé  audict  lieu  une 
grosse  somme  d'argent  pour  les  payer.  Et  après  ont  pryé  lesdicts  agens 
de  l'Empereur  et  aussi  le  légat  du  Pape  qu'ilz  advertissent  et  pryent 
leurs  maistres  faire  le  semblable  de  leur  cousté,  assavoir  que  les 
galères  de  Sa  Saincteté  et  de  l'Empereur,  bien  en  ordre,  se  treuvent  le 
plus  tost  qu'il  sera  possible  à  Messine  pour  joindre  les  armées  ensemble 

1.  Don  Diego  Lopez  de  Soria  avait  été  ambassadeur  de  Charles-Quint  à 
Venise  jusqu'en  1536.  Depuis  celle  époque,  il  résidait  ordinairement  dans  cette 
ville  et  assistai!  de  ses  con.seils  et  de  son  expérience  son  succes.seur  Mendoza. 
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et  faire  teste  à  l'ennemy  s'il  sera  nécessaire;  et  ont  conclud  estre  de 
besoing  pour  le  bien  commung  faire  ainsi,  et  grandement  à  propoz  se 
monstrer  gaillard  au  moins  pour  la  deffensive.  Et  touchant  Castel  Nove, 
lesdicts  seigneurs  pryent  ledict  sieur  Empereur  que,  comme  pour  ce  très 
juste,  il  vueille  ordonner  qu'il  soit  consigné  ausdits  seigneurs,  s'of- 
frant  de  payer  la  convenable  part  de  la  despense,  de  laquelle  ilz  se 
remettent  à  la  bonté  dudict  seigneur;  le  pryant  aussi  ordonner  que 
raison  soit  faicte  ausdicts  seigneurs  confederez  et  amys  de  Sa  Majesté 
touchant  la  nouvelle  imposition  faicte  sur  la  traicte  du  bled. 

Et*  quant  est  du  partement  de  moy  César,  ilz  ont  dict  avoir  prest 
le  passage,  et  demain  me  debvoir  donner  intruction;  dont  je  pense 
que  demain  au  soir  je  pourray  partir,  et  ainsi  soUiciteray.  Qui  sera  la 
fin  après  les  nostres  très  humbles  recommendacions  à  vostre  bonne 
grâce,  pryant  Dieu,  Monseigneur,  vous  maintenir  en  sa  guarde.  De 
Venize,  le  xvii«  jour  de  apvril  mil  V^^  XXXIX. 

Monseigneur,  nous  avons  retenu  la  présente  jusques  à  ce  jour  pour 
l'envoyer  par  le  courrier  que  la  Seigneurie  avoit  dict  vouloir  depescher 
en  France;  et  despuis,  à  ce  matin,  ladicte  Seigneurie  nous  a  appeliez 
en  collège  et  a  exposé  à  moy,  César,  sa  commission  pour  Levant  :  en 
substance  que,  remerciant  bien  fort  le  Roy  pour  l'affection  et  bon 
voloir  que  de  sa  grâce  continuellement  il  a  porté  à  leur  republicque, 
et  particulièrement  pour  ce  grand  office  de  se  vouloyr  employer  à  la 
reconciliation  d'icelle  avec  le  Grand  Seigneur  et  à  la  conduicte  d'une 
tresve  générale,  et  à  cest  efîect  me  ayant  depesché  pour  la  court 
du  Grand  Seigneur,  ont  déclaré  leur  désir  de  ladicte  reconsiliation  et 
tresve  generalle,  et  m'ont  pryé  faire  diligence  ou  voyage,  me  donnans 
ung  bon  brigantin  pour  mon  passage  ;  et  m'ont  faict  instance  pryer  le 
sieur  Ryncon  à  convenir  avec  messire  Laurens  Griti,  devant  hier  par 
eulx  depesché  au  Grand  Seigneur,  pour  respondre  qu'ilz  ont  accepté 
la  suspension  d'armes  pour  troys  moys,  et  que  de  leur  cousté  ilz  ont 
commendé  à  leurs  gens,  tant  de  mer  que  de  terre,  qu'elle  soit  inviola- 
blement  guardée;  et  aussi  pour  le  certitïier  de  l'élection  de  messire 
Pierre  Zen  2,  député  ambassadeur  devers  ledict  Grand  Seigneur,  qui 
en  brief  partira.  Et  ayant  prins  mon  congé,  avec  l'aide  de  Dieu  je 
partiray  à  ce  soir  et  feray  mon  voyage  à  la  diligence  qu'il  me  sera 
possible,  et  n'oblieray  faire  entendre  entièrement  audict  sieur  Ryncon 
ce  que  au  Roy  et  à  vous  a  pieu  me  commender. 

L'ambassadeur  3  de  l'Empereur  m'a  donné  la  lettre  dessus  mentionnée 
pour  Raguse  et  pour  Castelnove,  et  je  feray  l'office  en  passant  sans  y 
sesjourner.  Et  pour  la  dignité  du  Roy  je  feray  ledict  olîice  en  cas  que 
je  trouve  le  Sanjacque  y  avoir  intencion  pour  sa  commodité.  Qui  sera 
la  fin,  après  noz  très  humbles  recommendacions  à  vostre  bonne  grâce, 

1.  Ce  dernier  paragraphe  manque  dans  Ribier. 

2.  Pietro  Zeno. 

3.  La  lin  de  la  lettre  manque  dans  Ribier. 
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pryant  Dieu,  Monsieur,  vous  maintenir  en  sa  saincte  et  digne  guarde. 
De  Venyze,  \o  xviii»  jour  de  apvril  V«  XXXIX. 
Vos  très  humbles  e(  ohoyssiins  serviteurs. 

Joachin  et  Cesare  Cantelmo. 

Les  négociations  poursuivies  à  Constanlinople  par  Canlelmo  cl 
Rincon  n'eurent  pas  le  succès  que  FraïK-ois  \"  en  espérait.  Tout 
d'abord,  Soliman  se  montra  hostile  au  projet  d'une  trêve  générale 
ou  plutôt  la  suborfApnna  à  des  conditions  telles  qu'elle  était  rendue 
impossible.  Si  Charles-Quint  voulait  en  bénéficier,  il  devait  au  préa- 
lable restituer  à  François  I"  «  toutes  les  provinces,  pals,  lieux  et 
facultez  »  qu'il  lui  avait  enlevés  et  qu'il  lui  détenait  encore'.  D'ail- 
leurs, Soliman  ayant  fait  des  préparatifs  militaires  considérables  et 
envoyé  une  puissante  escadre  contre  Castel-Nuovo,  «  ne  pouvoit 
honnestement  ny  raisonnablement  se  départir  de  ladicte  entreprise, 
ny  par  conséquent  accorder  ladicte  trêve  générale  »^.  Cependant,  il 
consentait  à  prolonger  de  trois  autres  mois  la  trêve  déjà  conclue 
avec  Venise,  ce  qui  conduirait  probablement,  soitàla  paix  définitive, 
soit  à  une  plus  longue  trêve.  François  P%  en  notifiant  ces  résultats 
à  Charles-Quint,  s'excusa  de  n'avoir  pu  faire  davantage.  Il  prolesta 
contre  le  bruit  d'après  lequel  «  la  depesche  dudict  Cantelmo  aurait 
esté  plus  fondée  pour  moyenner  la  paix  avec  les  Vénitiens  et  en  ce 
faisant  empescher  la  trêve  générale  qu'autrement  ».  II. est  probable 
en  effet  que  ni  Cantelmo  ni  Rincon,  deux  ennemis  personnels  de 
l'Empereur,  n'avaient  pas  insisté  fortement  auprès  de  Soliman  pour 
lui  faire  accepter  la  trêve  générale  et  l'on  s'accorde  généralement 
à  croire  que  la  lettre  du  Sultan  à  François  I"  de  mai  1539  avait  été 
suggérée,  sinon  dictée  par  l'ambassadeur  de  France.  Quant  à  la  pro- 
longation de  la  trêve  avec  Venise,  si  les  Français  y  avaient  aidé, 
l'envoyé  vénitien  Laurent  Gritli  ne  leur  en  sut  guère  de  gré,  car  il 
publia,  «  tant  par  lettres  que  autrement  »,  que  Cantelmo  et  Rincon 
avaient  plutôt  cherché  à  desservir  la  République.  Furieux,  Fran- 
çois I"  ordonna  à  ses  agents  de  laisser  les  Vénitiens  agir  tout  seuls, 
de  ne  pas  contrarier  les  négociations  engagées,  si  elles  étaient  sur  le 
point  d'aboutir,  mais  de  ne  pas  s'en  mêler,  de  ne  pas  même  deman- 
der que  le  roi  de  France  fût  compris  dans  la  paix,  car,  pour  le 
moment,  il  lui  suffisait  «  d'avoir  bonne  et  seureamytié  et  intelligence 
avec  le  Grand  Seigneur  »^. 

1.  Soliman  à  François  I",  mai  1539,  dans  Charrière,  op.  cit.,  t.  1,  p.  408-409. 
Cf.  Zt'ller,  op.  cit.,  p.  187. 

'2.  Iiislnictions  données  à  l'élu  d'Avranclies,  Clirisloplic  de  Siresmes,  aoiil 
1539,  dans  Ribior,  op.  cit.,  l.  1,  p.  407;  Charrièrc,  op.  cit.,  t.  I,  p.  409,  note  I. 

i.  François  1"  à  Rincon,  13  août  1539,  dans  Charrière,  op.  cit.,  I.  1,  p.  409- 
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Pour  l'instant,  cette  «  amytié  »  et  cette  «  intelligence  »  étaient 
assurées.  Rincon  avait  obtenu  le  renouvellement  des  capitulations 
signées  par  La  Forest  en  1536  :  il  n'y  manquait  que  la  signature; 
mais  c'était  une  simple  formalité,  qu'il  se  faisait  fort  d'obtenir  faci- 
lement, et  même,  si  besoin  était,  quelques  modifications  aux  articles 
déjà  accordés  * .  Il  s'était  plaint  aussi  des  incursions  que  les  Barba- 
resques  continuaient  à  faire  au  détriment  des  sujets  du  Roi  :  on  lui 
promit  d'y  mettre  bon  ordre  et  que  le  Roi  aurait  satisfaction.  Soliman 
faisait  à  François  I"  Thonneur  de  l'inviter  aux  fêtes  données  en 
l'honneur  de  la  circoncision  de  ses  fils^.  Quant  aux  vizirs,  «  grâces  à 
Dieu,  déclarait  Rincon,  je  jouis  assez  bien  de  Lotfy,  premier  bascha, 
lequel  m'offre  à  la  conduite  de  noz  affaires  toute  l'assistance  et 
faveur  qui  lui  est  possible;  le  semblable  fait  aussi  Mahomet,  second 
bascha  » .  Nous  savons  par  les  Comptes  de  l'ambassadeur  les  moyens 
qu'il  employait  pour  se  concilier  les  bonnes  grâces  des  hachas  et  de 
leurs  serviteurs  :  nous  avons  le  détail  des  robes  de  drap  d'or  et  de 
soie,  damas,  «  satin  cramoysi  »,  velours  noir  ou  taffetas,  sans 
compter  les  écus  sonnants  et  trébuchants  et  les  autres  menus 
cadeaux 3.  Tout  allait  donc  pour  le  mieux  et  Rincon  voyait  ses  ser- 
vices appréciés  à  leur  juste  valeur ''.  Mais  pour  qu'il  pût  les  continuer 
à  la  satisfaction  de  son  maître,  il  était  nécessaire  qu'on  ne  le  laissât 
point  sans  nouvelles  et  sans  argent.  Il  demandait  instamment  qu'on 
lui  renvoyât  Vincenzo  Maggi,  avec  telle  «  responce  qui  semblera 
requise  à  sa  despeche  et  charge  »  ^. 

413,  d'après  Bibl.  nat.,  f.  fr.  3091,  fol.  49.  —  D'autre  part,  François  I"  fit  une 
sortie  violente  à  l'ambassadeur  de  Venise  en  France  qui  démentit  les  propos 
de  Gritti  et  s'excusa  comme  il  put.  Zeller,  op.  cit.,  p.  188. 

1.  Rincon  à  Montmorency,  20  septembre  1539,  dans  Ribier,  op.  cil.,  t.  I, 
p.  472-473;  Charrière,  op.  cit.,  t.  I,  p.  413-416. 

2.  Soliman  à  François  I",  28  septembre  1539,  dans  Charrière,  op.  cit.,  t.  1, 
p.  417-418. 

3.  Voy.  les  Comptes  (à  partir  de  1540,  mais  la  distribution  de  présents  avait 
commencé  dès  le  début  de  l'ambassade)  dans  Charrière,  op.  cit.,  t.  1,  ]>.  474 
et  suiv. 

4.  Catalogue  des  actes,  t.  III,  n°  11211  (4,500  livres  à  Rincon,  tant  pour  sa 
pension  que  pour  diverses  dépenses,  Compiègne,  21  septembre  1539).  —  Can- 
telmo  recevait  à  peu  près  à  la  même  date  (18  septembre)  un  accroissement  du 
don  qui  lui  avait  été  octroyé  au  mois  de  janvier  précédent,  avec  permission 
d'occuper  un  logement  au  chilleau  de  la  Colonne,  près  de  Sennecey,  et  de  pré- 
lever annuellement  100  livres  sur  les  revenus  de  la  chàtellenie.  Catalogue  des 
actes,  t.  III,  n°  11207. 

5.  Lettre  citée  du  20  septembre.  Le  15  octobre,  il  adressait  à  Montmorency 
la  lettre  suivante  :  «  Très  illustre  et  très  excellent  seigneur.  Présupposant  que 
par  mes  ultimes  au  Roy  et  à  Vostre  Excellence,  qui  furent  du  xx"  et  xxiiii*  de 
septembre  et  ir  du  présent,  il  vous  aura  pieu  au  long  comprendre  en  quel  terme 
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C'est  Canlelmo  qui  fui  à  nouveau  dépêché.  Il  navail  pas  seu- 
lement une  mission  de  courrier  diplomatique.  François  I"  persistait 
dans  son  dessein  d'une  trêve  générale;  de  plus  en  plus  s'affirmait 
le  rapprochement  avec  l'Empereur.  Il  s'agissait  en  outre  d'amener 
Venise  à  une  alliance  avec  la  France  en  lui  offrant  une  médiation 
efficace  dans  ses  négociations  avec  les  Turcs.  Les  Vénitiens,  décou- 
ragés par  le  peu  de  succès  des  premiers  pourparlers  et  par  la  mort 
dAyas-paclia  ijuillet^  qui  passait  pour  leur  être  favorable,  effrayés 
par  les  nouveaux  succès  des  Turcs  qui  avaient  en  août  repris  Cas- 
tel-Nuovo,  les  Vénitiens  «  estoient  en  branle  et  ne  sçavoient  bonne- 
ment (juel  party  tenir  ».  Ils  étaient  sollicités  parles  Impériaux  de 
reformer  une  ligue  avec  le  Pape  et  l'Empereur.  C'est  ce  qu'il  fallait 
empêcher.  César  Cantelmo,  accompagné  de  Guillaume  Pellicier,  notre 
nouvel  ambassadeur  à  Venise,  vit  la  Seigneurie  et  la  mit  en  garde 
contre  les  dangers  d'une  reprise  des  hostilités,  sans  toutefois  dire  ni 
faire  «  chose  que  personne  doive  calomnier  ny  prendre  en  mauvaise 
part  »'.  Malgré  ces  avis,  ces  offres  de  concours,  le  gouvernement 

et  disposition  se  trouvojent  iry  pour  lors  les  aflaires,  et  que  ce  (jue  s'est 
innové  depuis  entenderez  pareillcinenl  i)ar  mes  lettres  que  de  présent  jescrips 
à  Sa  Majesté,  alTin  de  ne  vous  ennuyer  d'aullre  su|)erllue  répétition,  je  fairay 
tant  seulement  à  ce  coup  responce  à  celles  qu'il  vous  a  pieu  me  faire  escripre 
du  XI'  d'aoust  de  l'arrivée  de  i)er  delà  du  Cezar  Cantelme,  vous  remercyant, 
Monseigneur,  en  toute  humilité  et  aflection  les  honestes  et  plus  que  gratieuses 
offres  que  de  voslre  bénignité  il  vous  a  pieu  me  faire,  ensemble  la  bonne  sou- 
venance que  à  mon  resjiect  et  faveur  vous  avez  heue  vers  la  provision  de  mon 
frère,  chose  que  j'estime  d'aultant  plus  que  vers  Vostre  Excellence  ne  la  pence 
avoir  méritée,  [si  ce]  n'est  par  la  cordiale  dévotion  et  servitude  que  tousjours 
vous  ay  [portée  et]  suis  pour  porter  à  jamais  s'il  vous  plaist,  Monseigneur,  et 
m'esvertuheray  en  l'advenir  de  tant  melieur  coraige  à  vous  apj)rouver  mon 
petit  service  en  tous  les  lieux  et  endroictz  que  je  pourray  et  vous  deignerez  en 
voslre  grâce  me  commander.  Soubz  confidence  de  (|uoy  et  aussi  de  vostre  sin- 
gulière bénignité  que  se  m'est  ainsi  gratieusement  offerte,  je  vous  ose  supplyer. 
Monseigneur,  que  si  l'abbaye  octroyée  à  mondil  frère,  par  reconvalescence 
d'iceluy  qui  la  porte  ne  fust  d'avanture  vacquée,  il  ne  soit  frustré  de  quelque 
une  aultre  d'icelles  que  journellement  viennent  à  vacquer,  comme  j'ay  en  vous 
toute  mon  espérance  qu'il  ne  sera.  Pour  quoy  en  attendant  avecques  ledit  Can- 
telme ou  Vincenzo  de  Mazi  de  brief  entendres  de  toutes  novelles  et  d'en  recep- 
voir  toutes  choses  nécessaires  tant  à  mon  entrelenance  i)ar  deçà  comme  con- 
duycfe  et  inaneiement  des  affaires  de  ce  cousté,  (ineray  la  présente  avecques 
mes  très  humbles  et  très  affectueuses  recommandations  à  voslre  bonne  grâce 
et  .souvenance,  pryant  le  Créateur,  très  illustre  et  très  excellent  seigneur,  vous 
concéder  en  très  bonne  santé,  tant  de  vie  et  prospérité  que  vous  desyrez.  En 
Fera  lez  Constanliaople,  le  xv  jour  d'octobre  1539  »  (Musée  Condé,  t.  -WI, 
fol.  364 1. 

1.  Pellicier  à  Montmorency,  Venise,  18  octobre  1539,  dans  A.  Tausserat- 
Radel,  Correspondance  polilique  de  Guillaume  Pellicier,  p.  G27-629. 
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vénitien  ne  prit  aucune  résolution.  Cantelmo  partit  sans  recevoir 
d'instructions  ^  Il  devait  demeurer  à  Constantinople  jusqu'au  13  jan- 
vier 1540;  mais  sa  mission  ne  parait  pas  avoir  eu,  touchant  l'objet 
particulier  pour  lequel  il  avait  été  envoyé,  plus  de  résultat  que  celle 
d'avril  1539. 

Le  Sultan  se  montrait  aussi  réfractaire  à  la  trêve  générale  que 
les  Vénitiens  à  une  alliance  avec  les  Français  ou  avec  les  Impériaux. 
La  conduite  singulière  de  François  I"  et  de  Charles-Quint  en  était 
la  cause.  Le  rapprochement  entre  le  roi  de  France  et  l'Empereur  se 
faisait  de  plus  en  plus  étroit  et  comme  plus  intime.  Pour  châtier  les 
Gantois  révoltés,  Charles  avait  obtenu  de  traverser  la  France  et  il  fut 
accueilli  dans  toutes  les  villes  où  il  passa,  particulièrement  à  Paris 
(1"  janvier  1540)  par  les  démontrations  d'un  enthousiasme  officiel 
dont  la  récompense,  dans  lesprit  de  François  I",  devait  être  la  res- 
titution du  Milanais.  Un  autre  fait  devait  contribuer  encore  à  jeter 
la  confusion  parmi  les  alliés  de  la  France  et  plus  particulièrement 
chez  les  Vénitiens  :  ce  fut  la  démarche  que  firent  ensemble  le  sieur 
d'Annebault,  gouverneur  du  Piémont,  et  le  marquis  del  Vasto,  gou- 
verneur du  Milanais,  auprès  de  la  Seigneurie  (décembre  1539)"^.  Elle 
était  destinée  à  montrer  l'union  des  deux  souverains  résolus  «  à  tra- 
vailler de  toutes  leurs  forces  à  la  ruine  des  Infidèles  »  et  par  consé- 
quent à  dissuader  la  Seigneurie  de  traiter  avec  le  Sultan.  Les  Véni- 
tiens ne  furent  pas  convaincus.  L'accord  de  François  I"  et  de  Charles- 
Quint  leur  paraissait  suspect  et  il  est  possible,  probable  même,  que 
Guillaume  Pellicier  ne  fit  rien  pour  dissiper  leurs  soupçons,  si  tant 
est  qu'il  ne  les  ait  pas  éveillés.  Il  valait  mieux  pour  eux  traiter  avec  les 
Turcs,  dont  Contarini,  envoyé  à  Constantinople  après  Laurent  Gritti, 
montrait  les  progrès  et  les  armements  de  plus  en  plus  menaçants. 
Ce  qui  les  décida  tout  à  fait,  ce  fut  la  découverte  des  négociations 
secrètes  que  Doria  poursuivait  avec  Barberousse  par  l'intermé- 
diaire d'un  certain  Galiego.  En  janvier  1540,  ils  donnèrent  à  Aloys 
Badoar  les  pouvoirs  nécessaires  pour  conclure  la  paix.  Venise  espé- 
rait aussi  pouvoir  échapper  à  la  fois  à  l'Empereur  et  au  roi  de 
France. 

A  Constantinople,  la  situation  de  Rincon  était  rendue  difficile  par 
la  nouvelle  du  passage  de  l'Empereur  à  travers  la  France.  Il  avait 
pénétré  fintrigue  de  Doria  et  dénoncé  la  venue  de  Galiego  auprès  de 

1.  Voy.  Zeller,  op.  cit.,  p.  191. 

2.  Voy.  la  lettre  du  sieur  d'Annebault  à  Montmorency,  Venise,  3  décembre 
1539,  dans  Tausserat-Radel,  op.  cit.,  p.  6-29-030;  Zeller,  op.  cit.,  p.  192-196. 
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Barberousse.  Une  lettre  du  20  février  1540  adressée  à  Montmorency 
témoigne  de  ses  inquiétudes  et  de  ses  efforts  diplomatiques'  : 

Très  illustre  et  très  excellent  seigneur,  estant  la  principale  occa- 
sion (le  la  présente  depesche  au  Uoy  tant  seulement  pour  adver- 
tyr  sa  Majesté  et  vous  de  l'arrivée  de  par  deçà  du  |)ersonnaige2  qu'il 
vous  plaira  entendre  par  la  lettre  que  j'escrips  audict  sieur,  ne  suis 
pour  vous  dire  aultre  pour  heure,  sinon  que  les  affaires  du  Maistre 
en  cestuy  cartier  de-yi,  nonobstant  que  le  passaige  de  l'Empereur  per 
France  les  a  ung  peu  altérez,  jusques  au  jjresent  sont  en  bonne  dispo- 
sicion,  grâce  à  Dieu.  Vray  est  que  je  suis  en  merveilleuse  expectation 
d'entendre  le  progrez  de  ce  que  à  sondict  passaige  aura  traicté  et  con- 
clud  avecques  le  lioy  ;  car  ceulx  là  qui  taschent  per  nostre  moyen  et  à 
nostre  desavantaige  d'en  faire  leur  proffyt  ne  laissent  d'escripre  par 
deçà  bien  souvent,  desguysant  les  choses  en  telle  manière  qu'il  semble 
que  désormais  les  affaires  de  France  et  d'Espaigne  ne  seront  que  une 
mesme  chose,  et  qu'il  n'est  maintenant  question  entre  toz  les  princes  et 
potentatz  de  la  chrestienté  que  de  la  commune  ligue  et  emprinse  contre 
les  Tharcqs  :  chose,  nonobstant  tout  dangier  qui  en  tel  cas  me  pourroit 
advenir,  je  désire  tant  qu'elle  succédasse  sincèrement  que  je  ne  puis 
croyre  d'en  vehoir  jamais  belle  issue,  si  ce  n'est  par  aultre  voye  et  ne 
crains  que  de  simulation.  Dieu  veuUe  que  à  la  fin  je  soys  vehu  avoir  pluz 
tost  parlé  par  passion  que  non  endiviné  la  vérité.  Pourquoy,  Monsei- 
gneur, si  les  susdites  novelles  ne  sont  jà  par  chemyn,  je  vous  supplye 
me  le  faire  sçavoir  le  plus  tost  qu'il  sera  possible,  à  celle  fm  que  je 
puisse  plus  pertineement  me  conduyre  au  fait  de  ma  charge,  et  sçache 
que  j'ay  de  respondre  aux  novelles  que  d'aultre  cousté  se  mandent  à 
ces  seigneurs,  assez  pluz  amples  et  affectionnées  que  à  mon  advys  à 
la  fin  ne  se  treuveront  par  efïect... 

De  Pera,20  février  1539  [1540]. 

Rincon  réussit  à  dissiper  la  mauvaise  humeur  et  les  inquiétudes 
des  Turcs  par  une  distribution  appropriée  de  cadeaux  et  par  la  com- 
munication des  nouvelles  de  France  à  mesure  qu'elles  arrivaient. 
C'est  ainsi  qu'à  «  Lolfy,  premier  bascha,  pour  gainger  de  plus  en 
plus  sa  faveur  et  affection  devers  les  affaires  du  Roy  et  l'endormir 
sur  le  passaige  de  l'Empereur  par  France  »,  il  donna  «  en  diverses 
sortes  de  robes  tant  de  drap  d'or  que  de  soie  Jusques  à  la  somme  de 

1.  Ribier,  op.  cil.,  t.  I,  p.  502-503  (et  d'après  lui  CharrifTc,  op.  cit.,  t.  I,  p.  425- 
426),  a  sensiblement  modifié  le  début  de  cette  lettre.  Nous  la  reproduisons 
d'après  l'origiiTal  conservé  au  musée  Condé,  L,  t.  XVI,  fol.  23G. 

2.  Ce  personnage  était  Jean  Galiego.  Voy.  les  Comptes  de  Rincon,  Charrière, 
op.  cit.,  \.  I,  p.  42G-427,  et  la  lettre  de  Pellicier  à  Montmorency,  du  31  mars 
1540,  'dans  laquelle  il  annonce  l'arrivée  des  lettres  de  Rincon  du  20  février. 
Tausseral-Radel,  op.  cit.,  p.  631-G32.  Cf.  Zeller,  op.  cit.,  p.  183-185. 
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trois  cens  escuz  d'or  ».  «  A  Maliometz,  troisiesme  baschatz,  pour  le 
faict  et  cause  que  dessus,  donné  aussi  en  robes  jusques  à  la  valeur 
de  cent  cinquante  escuz;  à  Rostan,  gendre  du  Granl  Seigneur  et  son 
dernier  bascha,  donné  aussi  pour  luy  mieulx  faire  croire  les  excuses 
dudict  passaige  de  l'Empereur  par  France,  en  robes,  jusques  à  la 
somme  de  cent  cinquante  escuz.  »  Autres  cadeaux  ou  «  estraines  aux 
officiers  du  Grant  Seigneur  et  de  ses  baschas  à  la  feste  de  leur  grant 
Pasques  »  et  aussi  de  «  leurs  petits  Pasques  >>  (19  avril)  ;  une  robe  de 
velours  noir,  revenant  à  quarante  écus,  à  Youniz-bey,  premier  truche- 
ment, une  robe  de  damas  de  vingt  écus  au  gouverneur  de  Péra,  et  je 
passe  les  menus  dons  aux  «  chaoux  » ,  «  sacques  «  et  autres  multiples 
«  capigys  ».  D'autre  part,  le  21  avril,  il  annonce  à  Lotfy  «  le  parle- 
ment de  l'Empereur  de  France  allant  en  Flandre  »  ;  le  28  mai,  il  lui 
fait  part  «  des  excuses  que  l'Empereur  commen(;oit  à  produire  de 
non  povoir  restituer  le  duché  de  Millau  au  Roy  ».  C'était  la  preuve 
que  la  politique,  chère  à  Montmorency,  d'un  rapprochement  entre 
les  deux  souverains  avait  avorté  :  François  I"  reprenait  sa  liberté  d'ac- 
tion. Pour  Rincon,  l'alerte  avait  été  chaude,  mais  sans  conséquence 
grave  sur  les  affaires  du  Roi,  dont  il  pouvait  assurer,  au  début  de 
juin,  qu'elles  étaient  «  en  très  bons  termes  ». 

C'est  alors  que  Vincenzo  Maggi  et  J.-J.  de  Passano  vinrent  appuyer 
les  efforts  de  Rincon.  L'envoi  de  Maggi  avait  été  décidé  en  avril 
aussitôt  après  le  retour  de  Cesare  Cantelmo^  Mais  le  départ  n'eut 
lieu  que  lorsque  François  I"  fut  sûr  que  Charles-Quint  n'exécuterait 
pas  ses  promesses  touchant  le  Milanais.  Il  fallait  donc  revenir  à 
l'ancienne  politique,  puisque  la  guerre  avec  l'Empereur  était  de  nou- 
veau inévitable.  Maggi  et  le  sieur  de  Vaulx  furent  envoyés  pour 
informer  Rincon  de  toutes  ces  «  occurrences  »  et  pour  obtenir  «  une 
nouvelle  ratification  et  confirmation  de  l'amytié  et  bonne  voulonté 
que  le  Grand  Seigneur  porte  à  Sa  Majesté  ^  ».  Les  deux  émissaires  de 
François  P''  arrivèrent  à  Constantinople  vers  le  milieu  de  juin^.  Le 

1.  Mandement  de  payer  675  1.  t.  à  a  Vincent  Dymagy  »,  gentilhomme  de 
Brescia,  pour  son  voyage  d'Elbeuf  à  Constantinople,  où  il  va  porter  au  sieur 
de  Rincon  des  lettres  de  la  plus  haute  importance.  Elbeuf,  10  avril  I5i0,  Cata- 
logue des  actes,  t.  VI,  n»  21996.  Cf.  IbiiL,  t.  III,  n"  11472,  don  de  200  1.  t.  10  s. 
à  «  Vincent  Dimagy  »  pour  ses  frais  à  la  cour  en  attendant  ses  lettres  de 
créance  pour  un  voyage  dans  le  Levant  où  le  Roi  l'envoie.  Elbeuf,  19  {verè  10) 
avril  1540. 

2.  Cette  portée  de  la  mission  de  Maggi  et  de  J.-J.  Passano  a  été  parfaitement 
mise  en  lumière  par  Ursu,  op.  cit.,  p.  119-120.  Cf.  Tausserat-Radel,  op.  cit., 
p.  33-34. 

3.  Le  9  juin,  ils  étaient  à  Novi-Bazar.  A.  Tausserat-Radel,  op.  cit.,  p.  6.  Voy. 
pour  le  séjour  h  Constantinople,  les  Comptes  de  Rincon,  dans  Cliarrière,  loc.  cit. 
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21,  Hincon  informait  Lotfy  des  nouvelles  qu'ils  apportaient.  Le  26, 
nouvelle  entrevue.  Le  5  juillet,  la  réponse  du  Sultan  est  rédigée  et 
J.  Joachim  de  Passano  se  remit  en  route  peu  après  pour  la  France, 
vers  le  18  juillet,  «  dépêché,  avecques  l'entière  satisfaction  et  con- 
tentement de  Sa  Majesté  »  ^  Le  18  août,  il  arrivait  à  Venise  2.  Il  avait 
parfaitement  réussi  dans  sa  mission.  Non  seulement  il  avait  obtenu  la 
«  délivrance  des  religieux  de  Jérusalem  et  restitution  de  leurs  robbes  », 
que  Hincon  avait  demandée  le  9  juin,  avant  même  que  Maggi  et 
Passano  fussent  arrivés  à  Oonstantinople  ;  mais  Soliman,  qui  avait 
tout  intérêt  à  une  alliance  française  de  plus  en  plus  étroite,  l'avait 
«  accordée  moult  voullentiers  et  de  très  bon  cueur,  avecques  telles 
promesses  et  offres  que  Ion  eust  sceu  demander  ».  C'était  le  triomphe 
complet  de  la  politique  que  Rincon  avait  toujours  préconisée  et,  en 
dépit  des  tentatives  de  Montmorency,  constamment  et  heureusement 
défendue. 

Il  s'efforçait  en  même  temps  de  gagner  Venise  en  s'entremettant 
dans  les  négociations  qu'elle  poursuivait  pour  la  paix  avec  la  Porte. 
Il  espérait  que,  si  François  I"  n'était  pas  nommé  dans  le  traité,  à 
tout  le  moins  les  Vénitiens  lui  sauraient  gré  de  sa  médiation  active 
et,  sans  aller  peut-être  jusqu'à  une  alliance  formelle,  ils  lui  garde- 
raient une  neutralité  favorable  dans  ses  luttes  futures  contre  les  Impé- 
riaux. Aloys  Badoar  avait  reçu  ses  intructions  datées  du  7  et  du 
15  janvier.  Il  ne  fut  admis  à  l'audience  du  Sultan  que  le  25  avril. 
Dès  le  21,  Rincon  avait  préparé  le  terrain^,  il  avait  vu  Lotfy-pacha 
pour  lui  «  suader  la  réconciliation  de  la  seigneurie  de  Venise  avec- 
ques le  Grand  Seigneur  »  ;  le  24,  nouvelle  démarche  auprès  du  même 
«  sur  le  faict  de  la  reconciliation  vénitienne  »  ;  le  25,  il  va  «  parlera 
tous  les  autres  troys  baschats  l'un  après  l'autre,  touchant  l'affaire 
que  dessus  ».  Le  l"  mai,  il  se  rend  au  «  divan,  c'est-à-dire  à  l'au- 
dience public,  pour  entendre  la  dernière  resolution  de  la  susdicte 
payx  »  des  Vénitiens.  Le  4  mai,  les  bases  de  la  paix  étaient  arrêtées  : 
les  Vénitiens  s'engageaient  à  restituer  Nauplie  de  Romanie  et  Mal- 
voisie et  à  payer  dans  un  délai  donné  300,000  écus.  «  En  congratu- 
lation de  la  paix  »,  Rincon  donna  une  brillante  fête,  manifestant 
ainsi  l'intérêt  tout  particulier  que  le  roi  de  France  prenait  à  cet  évé- 
nement. 

Les  Vénitiens  auraient  dû,  semble-t-il,  savoir  gré  à  Rincon  de 

1.  Pellicier  à  François  I",  31  juillet,  dans  Tausseral-Radel,  op.  cit.,  p.  37. 

2.  Pellicier  à  Rincon,  Venise,  22  août  1540,  clans  Tausserat-Radel,  op.  cit., 
p.  63-64.  Cf.  p.  253. 

3.  Voy.  les  Comptes  de  Rincon,  dans  Chairière,  loc.  cit.:  Zeller,  op.  cit., 
p.  197  et  suiv. 
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son  intervention  au  moins  officieuse.  Leur  reconnaissance,  si  tant 
est  qu'ils  en  aient  éprouvé^  ne  fut  pas  de  longue  durée.  D'abord, 
ils  lui  reprochèrent,  ainsi  qu'à  Guillaume  Pellicier,  et  ce  à  l'ins- 
tigation des  Impériaux,  d'avoir  connu  les  instructions  secrètes 
de  Badoar,  de  les  avoir  révélées  aux  Turcs  et  d'avoir  ainsi  mis 
ces  derniers  en  mesure  de  se  montrer  particulièrement  exigeants 
et  heureux  dans  leurs  exigences 2.  Puis,  dans  les  négociations 
qui  suivirent  pour  mettre  en  forme  le  traité  et  qui  furent  pas- 
sablement épineuses,  Rincon  aurait  voulu  faire  insérer  une  con- 
dition que  les  Vénitiens  trouvèrent  «  rude  et  indigestible  »,  d'être 
«  amys  de  l'amy  et  ennemys  de  l'ennemy  »,  c'est-à-dire  qu'ils 
auraient  pris  l'engagement  de  conclure  avec  le  Sultan  une  alliance 
défensive  et  offensive  :  ils  auraient  ainsi  pu  être  conduits  à  prendre 
les  armes  en  faveur  du  roi  de  France  contre  l'Empereur.  Constatant 
le  mauvais  effet  produit  sur  la  Seigneurie  par  cette  exigence,  Guil- 
laume Pellicier  engagea  Rincon  à  s'en  départir^,  et  il  n'en  fut  plus 
question  dans  le  texte  définitif  du  traité  qui  fut  signé  le  2  octobre 
1540.  Les  pachas  se  contentèrent  de  rappeler  les  services  rendus  par 
François  I"  à  Venise  et  exprimèrent  l'espoir  qu'en  retour  Venise  s'al- 
lierait avec  François  P^  Entre  temps,  Rincon  avait  obtenu  quelques 
avantages  pour  les  Vénitiens^,  l'exemption  des  décimes  pour  les 
marchandises  de  Syrie,  la  délivrance  des  gentilshpmmes  vénitiens 
encore  détenus  prisonniers,  enfin  la  promesse  de  la  restitution  des 
navires  et  des  marchandises  saisis.  Ces  menus  avantages  compen- 
saient mal  le  désastre  qu'était  pour  eux  le  traité  du  2  octobre,  et  c'est 
ce  que  les  Vénitiens  ne  devaient  pas  oublier^.  Mais  dans  le  Levant 
ils  étaient  désormais  hors  d'état  de  nuire. 

1.  Voy.  une  lettre  de  Cesare  Fregoso,  31  mai  1540,  dans  Ribier,  op.  cit.,  t.  I, 
p.  543. 

2.  Voy.,  sur  cette  indiscrétion,  Zeller,  op.  cit..,  p.  199-202.  D'après  Paruta, 
suivi  par  Hammer,  op.  cit.,  t.  V,  p.  316-317,  et  par  M.  Tausserat-Radel,  op. 
cit.,  introduction,  p.  xvni,  ce  serait  Cantelmo  qui,  grâce  à  ses  relations  avec 
les  frères  Cavazza,  l'un  secrétaire  du  Sénat,  l'autre  secrétaire  du  Conseil  des 
Dix,  aurait  connu  les  instructions  secrètes  de  Badoar  et  les  aurait  transmises 
à  Rincon.  Cantelmo  était  à  Venise  en  février  et  début  de  mars  1540.  Voy.  les 
Comptes  de  Rincon  signalant  des  lettres  de  Pellicier  des  10  et  11  mars  «  con- 
tenant l'arrivée  du  s'  Cezar  Cantelme  à  Venize  pour  aller  devers  le  Roy  avecques 
lettres  du  Grand  Seigneur  touchant  l'octroy  de  la  tresve  generalle  à  tous  les 
princes  de  la  chrestienté  ». 

3.  Tausserat-Radel,  op.  cit.,  p.  16-18,  32,  78-79,  80-81,  90. 

4.  Maggi  et  J.-J.  de  Passano  avaient  collaboré  à  cela  lors  de  leur  mission  en 
juin-juillet.  Pellicier  à  François  I",  31  juillet,  dans  Tausserat-Radel,  op.  cit.,  p.  37. 

5.  Pellicier  à  Rincon,  Venise,  19  novembre  1540,  dans  Tausserat-Radel,  op. 
cit.,  p.  153-155. 

Rev.  Histor.  CXin.  20  FASC.  20 
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A  ce  moment  la  situation  dans  le  bassin  du  Danube  devenait  de 
nouveau  critique  et  des  événements  se  préparaient  où  l'alliance 
franco-turque  allait  avoir  à  jouer.  Le  20  juillet  1540,  Jean  Zapo- 
lya  était  mort  et  la  question  de  la  succession  de  Hongrie  était 
de  nouveau  ouverte.  Tandis  que  Ferdinand,  qui  deux  ans  aupa- 
ravant s'était  accordé  avec  Zapolya,  réclamait  la  couronne  de  Hon- 
grie, un  parti  national  avait  proclamé  roi  le  fds  de  Zapolya,  un 
enfant  de  quelques  mois  à  peine,  et  réclamé  la  protection  du  Sul- 
tan, suzerain  de  h  Hongrie  depuis  1529.  François  I",  même  s'il 
ne  réussissait  pas  à  mettre  sur  le  trône  de  Hongrie  le  duc  d'Or- 
léans, dont  la  candidature  éventuelle  avait  été  mise  en  avant, 
avait  intérêt  à  seconder  l'action  du  Sultan.  C'est  ce  que  s'empressa 
de  faire  Rincon.  Dès  le  20  août,  il  s'entretint  avec  Lotfy-pacha  des 
affaires  de  Hongrie'.  H  s'attacha  d'abord  à  déjouer  les  intrigues  de 
Ferdinand.  Déjà  en  mai  et  en  juin  précédents,  il  avait  contrecarré 
son  ancien  secrétaire,  Tranquillo,  qui,  passé  au  service  de  Ferdi- 
nand, était  venu  à  Constantinople  négocier  une  prolongation  de 
trêve.  Tranquillo  avait  été  contraint  de  se  retirer  sans  avoir  presque 
rien  obtenue  A  la  mort  de  Zapolya,  Ferdinand  envoya  une  nouvelle 
ambassade  à  Soliman.  Elle  avait  à  sa  tête  Jérôme  de  Lasko,  autre 
transfuge  également  bien  connu  de  Rincon.  Il  est  curieux  de  voir 
ainsi  aux  prises  les  deux  hommes  qui  avaient  quelques  années 
auparavant  le  plus  fait  pour  assurer  le  succès  de  la  politique  orien- 
tale de  François  I".  Rincon  eut  recours  aux  grands  moyens  pour  pré- 
parer l'échec  de  son  ancien  collaborateur.  On  le  voit,  dès  la  fin  de  sep- 
tembre, multiplier  les  cadeaux  et  distribuer  les  présents'.  Il  donna 
à  «  Lotfy,  premier  bassa,  pour  le  préparer  et  confirmer  en  faveur 
du  Roy  sur  la  venue  de  Jeromme  Lasqui,  ambassadeur  pour  le  roy 
des  Romains  devers  le  Grand  Seigneur,  ung  mappamundy  faict  en 
sphera,  fort  beau  et  riche,  lequel  icelluy  Rincon  avoit  faict  faire 
exprès  et  faict  apporter  jusques  à  Constantinople  avec  ung  livre 
contenant  l'interprétation  d'icelluy  instrument,  ayant  cousté  tant 
ledit  mappamundy  que  ledict  livre  90  escuz,  et  estoient  estimés  plus 
de  150  ».  Il  distribue  aux  autres  «  bassas  »  les  robes  de  drap  d'or. 


1.  Comptes  de  Rincon,  dans  Charrière,  loc.  cit. 

2.  Le  2  juin,  Rincon  écrivait  à  François  I"  une  lettre,  aujourd'hui  perdue, 
«  contenant,  entre  plusieurs  autres  nouvelles,  la  depesche  et  renvoy  de  Tran- 
quillo, secrétaire  de  Ferdinand,  avec  prolongation  de  tresves  pour  deux  moys, 
oullre  le  premier  terme  de  six  moys,  que  ledict  seigneur  avoit  octroyé  à  son 
ambassadeur  Lasqui  ».  Cf.  Pellicier  à  François  1",  Venise,  10  juillet,  dans 
Tausserat-Radel,  op.  cit.,  p.  5,  15. 

3.  Voy.  le  détail  dans  les  Comptes,  Charrière,  loc.  cil. 
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velours  et  soie;  cadeaux  analogues  d'une  valeur  de  200  écus  à 
Soliman,  «  second  bassas  »,  «  quar  auparavant  n'avoit  jamais  heu 
présent  de  la  part  du  Roy  »,  de  150  écus  à  Mahomet,  «  troisième 
bassa  »,  et  à  Rostain,  «  dernier  bassa  »  ;  une  robe  de  satin  vert  de 
20  écus  à  Younis-bey^  Portiers,  chaoux.  scribes,  nul  nest  oublié. 
Jérôme  de  Lasko  pouvait  venir.  On  imagine  la  réception  qui  lat- 
tendait  :  après  la  première  audience  il  fut  emprisonné^  et,  traîné 
à  la  suite  de  l'expédition  que  SoUman  conduisit  en  Hongrie,  il  fut 
remis  en  liberté  seulement  au  mois  de  septembre  de  Tannée  suivante. 

VIII. 

Les  événements  de  Hongrie  fournissaient  une  excellente  occasion 
de  recommencer  les  hostilités  contre  l'Empereur  et  d'utiliser  l'al- 
liance franco-turque  contre  Charles-Quint  et  contre  son  frère.  Il 
fallait  prendre  les  dispositions  en  vue  d'une  action  commune.  C'est 
pourquoi  Rincon  fut  chargé  de  venir  en  France  chercher  les  instruc- 
tions de  François  I".  Le  17  novembre,  il  prit  congé  du  Sultan  qui 
l'entretint  en  présence  de  Younis-bey,  à  l'exclusion  de  tous  autres 
truchements.  Cette  audience  de  congé  fut  l'occassion  d'une  dernière 
distribution  de  présents,  surtout  au  petit  personnel  delà  Porte^.  Puis, 
ayant  laissé  Vincenzo  Maggi  chargé  de  l'intérim  de  l'ambassade,  il 
se  mit  en  route  le  28  ou  29  novembre.  A  Sofia'',  il  reçut  un  ultime 
message  de  Soliman.  Le  14  janvier  1541  ^,  il  était  à  Venise.  Il  profita 
de  son  passage  pour  tâcher  de  gagner  ce  concours  des  Vénitiens  qui 
lui  avait  échappé  l'année  précédente.  La  Seigneurie,  tout  en  multi- 

t.  En  juillet-août,  Rincon  avait  chargé  Pellicier  de  faire  réparer  «  l'orloge  du 
seigneur  de  Janus  bey  »  qui  avait  besoin  d'être  «  racoutrée  ».  Tausserat- 
Radel,  op.  cit.,  p.  77  (lettre  à  Rincon  du  31  août). 

2.  Le  8  octobre,  Rincon  adressait  au  Roi  une  lettre,  aujourd'hui  perdue, 
«  sur  la  prinse  de  Lasqui,  ambassadeur  pour  le  roy  des  Romniains  devers  le 
Grand  Seigneur  ».  Comptes,  dans  Charrière,  toc.  cil.  Cette  date  du  8  octobre 
nous  paraît  quelque  peu  suspecte,  car  Lasko  n'arriva  à  Constant  inople  que  le 
31  octobre  et  fut  reçu  en  audience  le  7  novembre.  Voy.  Hamnier,  op.  cit.,  t.  V, 
p.  322-328;  Ursu,  op.  cit..,  p.  127.  La  «  prinse  »  de  Lasko  aurait-elle  été 
décidée  un  mois  à  l'avance? 

3.  Voy.  les  Comptes,  dans  Charrière,  toc.  cit.;  Ursu,  op.  cit.,  p.  126-129. 

4.  Tausserat-Radel,  op.  cit.,  p.  202-203.  Pellicier  à  François  I",  3  janvier 
1541. 

5.  Pour  ces  derniers  mois  de  la  vie  de  Rincon,  voy.  Zeller,  op.  cit.,  chap.  viii, 
Meurtre  de  Fregose  et  Rincon,  et  Ursu,  op.  cit.,  p.  129-134.  Nous  avons  cru 
devoir  passer  rapidement  sur  cet  épisode  déjà  bien  connu,  dont  nous  avons 
parlé  ailleurs  {Guillaume  du  Bellmj,  liv.  IV,  chap.  iv,  l'.Affaire  Fregose  et 
Rincon),  et  sur  lequel  il  n'y  avait  rien  de  nouveau  à  dire. 
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pliant  les  prévenances  en  faveur  de  l'ambassadeur,  persista  dans  sa 
réserve.  Pour  échapper  aux  embûches  des  Impériaux,  Rincon,  auquel 
s'était  joint  Cesare  Pregoso,  emprunta  la  voie  des  montagnes.  Par 
Iseo,  Tirano  et  la  Suisse,  il  arriva  à  Blois  le  5  mars.  On  trouvera 
dans  l'ouvrage  de  M.  Zeller  tous  les  détails  désirables  sur  le  séjour 
que  Rincon  Ht  en  France,  les  fêtes  qui  furent  données  en  son  hon- 
neur et  les  instructions  qu'il  fut  chargé  de  rapporter  à  Constantinople. 
On  sait  commenN.  Rincon  et  Fregoso,  envoyés  à  Constantinople  et 
passant  par  le  Milanais,  furent  assassinés  le  3  juillet  par  des  gens 
que  le  marquis  del  Vasto  avait  appostés  sur  les  bords  du  Pô.  Les 
tentatives  que  les  Impériaux,  depuis  1532,  préméditaient  contre  le 
fuoruscito  espagnol  avaient  enfin  réussi  :  Rincon  était  supprimé; 
mais  on  ne  put  mettre  la  main  sur  les  papiers  de  l'ambassadeur, 
car  Guillaume  du  Bellay  avait  eu  la  précaution  de  les  faire  tenir, 
par  une  autre  voie,  à  Guillaume  Pellicier,  notre  ambassadeur  à 
Venise.  Sur  la  proposition  du  sieur  de  Langey,  ce  fut  le  capitaine 
Paulin,  successeur  de  Rincon,  qui  fut  chargé  de  les  porter  à  desti- 
nation. 

C'est  ainsi  que  se  termina  l'existence  mouvementée  de  ce  trans- 
fuge espagnol  qui,  pendant  vingt  ans,  mit  au  service  de  François  I" 
une  activité  soutenue  et  une  habileté  diplomatique  aiguisée  par  une 
haine  vigoureuse  contre  Charles-Quinte  II  avait  été  le  principal 
agent,  l'agent  perspicace  et  pratique  de  la  politique  orientale  du  roi 
de  France.  Au  début,  il  avait  accompli  les  missions  décisives.  Plus 
tard,  il  avait,  par  son  habileté  et  son  sang-froid,  remédié  aux  défail- 
lances et  aux  errements  de  la  diplomatie  de  Montmorency.  Il  dispa- 
raissait au  moment  où  l'alliance  franco-turque  allait  entrer  dans 
une  phase  active.  Et  peut-être,  s'il  eût  vécu,  aurait-il  su  tirer  de 
cette  alliance  un  meilleur  parti  qu'on  ne  Ht  en  1542  et  en  1543^. 

V.-L.  BOURRILLV. 

1.  François  I""  n'oublia  pas  la  veuve  et  les  enfants  de  Rincon.  Le  27  décembre 

1543,  il  signait  des  lettres  de  mainlevée  en  faveur  d'Anne  Jouvant,  veuve  de 
Rincon,  de  la  jouissance  viagère  de  la  châlellenie  de  Germolles,  et,  le  31  mars 

1544,  assignait  aux  enfants  de  Rincon  une  somme  de  25,G92  livres  en  dédom- 
magement des  pensions  et  concessions  de  terres  faites  à  leur  père.  Catalogue 
des  actes,  t.  V,  n"  13507  et  14392. 

2.  Voy.  à  ce  sujet  l'introduction  mise  par  M.  Léon  Dorez  en  tète  de  son  édi- 
tion de  l'Itinéraire  de  Jérôme  Muurand  d'Antibes  à  Constantinople  (lôii)- 
Paris,  Leroux,  gr.  in-8°,  1901. 
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Les  historiens  et  les  mémorialistes  du  xvi^  siècle  rapportent  tous 
assez  brièvement  les  circonstances  de  la  mort  de  François  P^ 
M.  Paillard,  qui  a  étudié  ces  récits',  ne  trouve  quelques  détails 
intéressants  que  dans  deux  lettres  adressées  par  Saint- Maurice, 
ambassadeur  de  Charles-Quint,  à  la  régente  des  Pays-Bas.  Et  nous 
regrettons  cette  indifférence  des  contemporains  en  songeant  à  la  per- 
sonnalité du  roi  et  aux  réflexions  qu'il  a  pu  faire  au  cours  de  sa  der- 
nière maladie  sur  l'histoire  de  son  règne. 

Il  existe  pourtant  un  récit  plus  détaillé  de  ces  événements  qui 
nous  est  donné  par  Pierre  du  Chastel,  évêque  de  Màcon  et  lecteur 
ordinaire  du  roi.  Ce  qui  fait  la  valeur  de  ce  témoignage,  c'est  que 
du  Chastel,  par  suite  de  l'intimité  de  ses  relations  avec  le  roi,  par 
suite  des  fonctions  mêmes  qu'il  exerçait  auprès  de  lui,  assistait  à 
ses  derniers  moments.  Nous  en  avons  la  preuve  dans  les  lettres 
de  Saint-Maurice  et  dans  la  biographie  de  Pierre  du  Chastel  écrite 
par  Pierre  Galland^  :  du  Chastel,  y  voyons-nous,  accomplit  les  der- 
niers devoirs  auprès  de  François  P' mourant;  lorsqu'il  le  vit  perdu, 
il  resta  nuit  et  jour  à  son  chevet,  «  noctes  et  dies,  lectulo  ejus 
affîxus  »,  pour  l'encourager  à  mourir  pieusement,  et  de  cette  belle 
mort,  c'est  à  Dieu  d'abord,  mais  à  du  Chastel  aussi,  que  Ihonneur 
en  revient,  «  proxime,  Castellano,  monitori  Dei,  certissimo  instru- 
mento  regiam  bonitatem  ad  salutaria  flectere  solito  ».  C'est  lui  qui 
fit  communier  le  roi,  le  mit  à  l'extrême-onction  et  ne  le  quitta 
qu'une  fois  mort.  C'est  lui  enfin  qui  fut  chargé  de  prononcer  les 
deux  oraisons  funèbres,  à  Notre-Dame  de  Paris  et  à  l'abbaye  de 
Saint-Denis. 

Pierre  du  Chastel,  qui  était  donc  si  bien  placé  pour  tout  observer, 
nous  a  laissé  plusieurs  récits  de  ce  qu'il  avait  vu.  Un  de  ces  récits, 
qui  commencée  la  mort  du  roi,  en  insistant  surtout  sur  les  cérémo- 

1.  Ch.  Paillard,  la  Mort  de  François  I"  et  les  premiers  temps  du  règne  de 
Henri  II.  Revue  historique,  1877. 

2.  Pétri  Castellani,  magni  Franciae  Eleemosynarii  vita,  auctore  Petro 
Gallandio...  Stephanus  Baluzius  Tutelensis  nunc  primum  edidit  et  notis  illus- 
travit.  Accedunt  Pétri  Castellani  orationes  duae  habitae  in  funere  Francisci 
primi...  Paris,  1674,  in-8°. 
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nies  funèbres,  a  été  édité  trois  fois  en  1547*.  Comme  il  existe  à  la 
Bibliothèque  nationale  plusieurs  exemplaires  de  ces  éditions,  et 
comme  le  texte  en  a  été  reproduit,  il  est  inutile  de  s'y  arrêter,  d'autant 
plus  qu'il  offre  par  lui-même  peu  d'intérêt.  Mais  la  Bibliothèque 
historique  de  la  France  du  P.  Lelong  mentionne  autre  chose,  une 
«  lettre  du  roi  Henri  II  au  Parlement  incontinent  après  la  mort  de 
François  I"  et  la  réponse  du  Parlement,  avec  les  particularités  de  la 
mort  de  Françoip^P',  écrites  par  l'évêque  de  Màcon  »  -.  Ce  manuscrit 
semble  aujourd'hui  perdu,  mais  les  registres  du  Parlement  de  Paris 
contiennent  le  texte  des  lettres  susdites,  suivies  d'une  histoire  de  la 
mort  de  François  I"  «  escripte  par  l'evesque  de  Mascon  et  tesmoi- 
gnée  par  plusieurs  autres  tousjours  assistans  à  sa  fin  »  ^.  Cela  semble 
bien  être  le  même  récit  que  celui  du  manuscrit  dont  le  P.  Lelong 
nous  signale  l'existence. 

L'historien  nous  rappelle  que  François  I",  séjournant  à  Ram- 
bouillet, y  fut  saisi  par  la  maladie  au  mois  de  février  1547,  et  depuis 
ce  moment  son  état  empira  jusqu'au  dimanche  20  mars,  où  il  fut 
jugé  désespéré.  C'est  alors  que  le  roi  commença  à  se  préparer 
à  la  mort  et  nous  voyons  quelles  furent  ses  dernières  préoccupations. 

François  P""  se  fit  dire  une  messe,  se  confessa  et  communia  avec 
des  soupirs  de  parfaite  contrition  ;  il  fit  une  profession  de  foi  publique 
complétée  par  un  aveu  repentant  de  ses  fautes  :  il  avait  grande  déplai- 
sance des  offenses  commises  envers  Dieu,  dont  il  avait  reçu  tant  de 
biens  et  d'honneurs  en  ce  monde  et  dont,  par  ingratitude,  il  avait 
transgressé  les  commandements  une  infinité  de  fois  et  d'une  infinité 
de  manières.  Contre  cette  éternelle  justice,  il  n'avait  pour  se  garan- 
tir que  la  pitié  de  celui  qu'il  avait  offensé,  dont  les  promesses,  l'infi- 
nie bonté  lui  donnaient  quelque  espoir,  ainsi  que  les  témoignages 
des  saints  et  des  prophètes  ;  et,  pour  s'encourager,  il  remémorait  les 
preuves  traditionnelles  de  cette  miséricorde  :  l'histoire  de  l'enfant 
prodigue,  celle  de  Marie-Madeleine,  celle  du   bon  larron,  de  la 

1.  Le  Irespas,  obsèques  et  enterrement  de  très  hault,  très  puissant  et  très 
magnanime  François,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  très  clirestien, 
premier  de  ce  nom,  prince  clément,  père  des  ars  et  sciences...  De  l'imprime- 
rie de  Rob.  Estienne,  imprimeur  du  Roy.  Par  commandement  et  privilège 
diulict  seigneur.  S.  d.,  in-8°  (Bibl.  nat.,  Lb»»  106»).—  M(^me  litre.  S.  d.,  in-4'' 
(Bibl.  nat.,  Lb-''»  106).  —  Robert  Estienne  a  donné  en  1547  une  autre  édition 
in-8°  en  caractères  italiques. 

2.  Manuscrit  appartenant  au  chancelier  d'Aguesseau,  in-fol.  Figure  sous  le 
n°  17627  dans  la  Bibliothèque  historique. 

3.  Registres  du  Conseil  du  Parlement  de  Paris  (Arch.  nat.,  X'"  1559,  fol.  423  v», 
433  r").  —  Ce  récit  n'est  pas  un  compte-rendu  olliciel  fait  au  Parlement  et  qui, 
à  ce  litre,  pourrait  nous  t^lre  sus|)cct,  mais  un  document  transcrit  parle  gref- 
fier sur  un  registre  en  raison  de  son  intérêt  historique. 
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femme  aux  dix  drachmes,  du  bon  pasteur  et  du  publicain  qui  n'osait 
lever  les  yeux  vers  le  ciel  : 

Et  toutesfois,  disoit-il,  seigneur,  vous  avez  dict  de  votre  bouche  qu'il 
sortit  du  temple  et  retourna  en  sa  maison  plus  justifié  en  la  confes- 
sion de  son  péché  que  le  pharisien  en  l'ostentation  de  sa  justice,  car 
vous  exaulcez  ceulx  qui  se  humilient  et  humiliez  ceulx  qui  se 
exaulcent.  Vous  avez  enduré  le  faiz  de  ceste  chair  et  condition  mor- 
telle, les  travaulx,  blasphèmes,  oultraiges  et  les  playes  des  espines,  les 
doux  et  la  croix,  et  ne  vous  estes  laissé  une  seulle  goutte  de  sang  pour 
nous.  Duquel  sang,  sire,  ordonnez  et  commandez  que  soit  effacée  la 
condamnation  des  péchez  de  ce  roy  contrict  et  pénitent  qui  n'a  espé- 
rance sinon  en  votre  miséricorde.  Car  ainsi,  comme  de  son  costé,  tout 
le  mal  et  toute  désolation,  du  vostre  vient  et  deppend  toute  consolation 
et  ayde.  De  bon  cueur,  je  quicte  et  habandonne  ce  monde  où  je  vous 
ay  tant  offensé,  sans  avoir  aucun  regret  de  le  laisser,  mais  grant  joye 
et  grant  réconfort  de  ce  que  je  viens  devant  vous,  mon  juge,  qui  estes 
intercesseur  pour  moy  par  votre  miséricorde  qui  vous  a  faict  naistre 
en  ce  monde,  souffrir  notre  mortalité,  monter  et  mourir  en  la  croix 
pour  moy. 

Peu  après,  comme  le  Dauphin  se  trouvait  près  du  roi,  viennent 
les  réflexions  politiques,  parmi  lesquelles  les  préoccupations  reli- 
gieuses et  morales  tiennent  encore  une  grande  place  : 

Mon  filz,  je  me  contente  de  vous,  et  vous  m'avez  esté  bon  filz  et 
obéissant.  Puisque  je  suis  à  la  fin  de  ma  pérégrination  en  ce  monde  et 
qu'il  plaist  à  Dieu  que  je  vous  laisse  par  sa  grâce  et  bonté  en  la  mesme 
charge  que  j'ay  eue  de  luy  en  ce  monde,  entendez  que  vous  ayez 
devant  toutes  choses  l'amour  de  Dieu,  son  honneur  et  son  nom  et  son 
église  catholique  pour  recommandée.  Quant  à  la  charité  et  amour  du 
prochain,  en  laquelle  il  fault  que  vous  comprenez  toute  la  chrétienté, 
si  fault  il  pourtant,  et  ne  m'en  pourrois  tenir,  pour  la  charge  que 
vous  prenez,  que  je  vous  recommande  principallement  ce  royaulme 
duquel  le  peuple  est  le  meilleur,  le  plus  obéissant,  la  noblesse  la  plus 
loyalle  et  la  plus  dévote  et  affectionnée  à  son  roy  qui  soit  ne  qui  fut 
oncques.  Je  les  ay  trouvez  telz,  et  telz  vous  les  trouverez.  La  conserva- 
tion et  amplification  d'un  royaulme  sont  les  armes,  quant  à  la  force,  et 
quant  à  obvier  aux  accidens  qui  peuvent  advenir  de  dehors.  Mais  si 
n'est  ny  le  dehors  ny  le  dedans  jamais  bien,  ny  la  paix  ny  la  guerre, 
s'il  y  a  faulte  de  justice,  laquelle  justice  gardez  vous  bien  d'enfraindre 
ny  violer  directement  ny  indirectement  en  quelque  façon  que  ce  soit, 
et  aymez  votre  royaulme  et  son  bien  plus  que  vous  mesmes  et  plus, 
après  l'honneur  de  Dieu,  que  chose  qui  soit  en  ce  monde,  et  d'autant 
que  je  vous  en  ay  dict,  je  m'en  descharge  et  vous  en  charge.  Il  nous 
fault  à  tous,  en  brief  temps,  laisser  ce  monde  et,  comme  vous  me 
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voyez,  estre  prest  de  rendre  compte  de  notre  administration  à  Dieu  ;  et 
nous  roys,  excepté  la  nécessité  de  la  mort,  ne  sommes  poinct  eu  cecy 
comme  les  autres  hommes,  mais  sommes  plus  tenuz  et  plus  obligez 
que  les  autres,  pour  avoir  receu  telle  puissance  et  telle  charge  de 
commander  et  gouverner  ceulx  de  qui  Dieu  le  créateur  a  nombre 
(sans  en  faillir  ung)  tous  les  cheveulx  qu'ilz  ont  en  la  teste. 

Le  même  jour,  après-dîner,  le  roi  fut  visité  par  sa  fille  Marguerite, 
dont  la  j)résence  pit)voqua  un  moment  d'émotion.  Le  roi  lui  tendit 
la  main  en  disant  :  «  louchez-là  »  et,  trop  ému  pour  lui  adresser  un 
beau  discours  comme  à  son  fils,  «  il  fut  conlrainct  se  tourner  de 
l'atilre  costé  de  son  lictet  ne  peult  depuys  parler  à  elle  ». 

Les  discours  du  roi,  si  vagues  soient-ils,  avaient  cependant  porté 
sur  tous  les  points  qui  pouvaient  le  préoccuper;  aussi  les  événe- 
ments des  jours  suivants  sont-ils  résumés  dans  le  récit  qui  arrive 
rapidement  au  mardi  29  mars. 

L'état  du  roi  ayant  empiré,  celui-ci,  dès  le  matin,  réclame  Tex- 
tréme-onction  pour  ne  point  partir  de  ce  monde  sans  avoir  tous  les 
caractères  dun  chrétien  militant  sous  l'étendard  de  Jésus-Christ. 
Puis,  vers  trois  heures  de  l'après-midi,  il  eut  un  nouvel  entretien 
avec  son  fils  ;  il  lui  parla  d'un  testament  qu'il  avait  fait  autrefois  et 
qui  était  actuellement  égaré,  pour  lui  rappeler  qu'il  était  héritier  de 
tous  ses  biens  meubles  et  immeubles;  il  lui  recommanda  sa  fille 
Marguerite,  à  laquelle  il  devait  servir  de  père,  «  et  certains  de  ses 
serviteurs,  qui  estoit  chose  très  pitoiable  à  veoir.  »  Puis,  comme  à 
une  idée  fixe,  le  malade  revint  encore  aux  recommandations  qu'il 
avait  déjà  faites  une  première  fois,  «  de  la  solicitude  de  son  royaulme 
et  de  l'observation  de  justice  »  : 

Il  vous  souviendra  de  moy,  ajouta-t-il,  mais,  quant  vous  vienderez  en 
Testât  où  je  suys  maintenant,  pour  aller  rendre  compte  de  votre  charge 
devant  Dieu,  ce  vous  sera  grand  réconfort  de  pouvoir  dire  ce  que  je 
diray  maintenant,  que  je  n'ay  poinct  de  remordz  en  ma  consience  pour 
chose  que  j'aye  jamais  faicte  ny  faict  faire  contre  justice  à  personne 
du  monde  que  j'aye  sceu. 

Ces  paroles,  assurément  édifiantes,  montrent  combien  déjà  la 
mémoire  du  roi  était  affaiblie. 

D'ailleurs,  à  partir  de  ce  moment,  la  maladie  s'aggrave  encore. 
Un  peu  avant  minuit,  le  roi  fut  pris  dune  «  rigueur  et  tremble- 
ment »  qui  ôtèrent  tout  espoir  à  son  entourage.  C'est  alors  qu'on  le 
mit  à  rextrème-onction,  à  laquelle  il  se  prépara  lui-même,  après 
quoi  il  communia  derechef  en  recommandant  son  âme  à  Dieu.  Inter- 
rompu un  instant  pour  bénir  son  fils,  il  reprit  ses  pieux  entretiens; 
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il  lui  semblait  avoir  des  visions  contre  lesquelles  la  présence  du 
Christ  le  protégeait.  Puis  il  faisait  faire  par  les  assistants,  sans 
doute  par  du  Chastel  lui-même,  quelques  argumentations  religieuses 
auxquelles  il  répondait  facilement  avec  l'esprit  de  Dieu. 

Le  lendemain  matin,  30  mars,  le  roi  reconnut  une  partie  de  ses 
serviteurs  qu'il  remercia  de  leurs  soins;  quant  à  son  fils,  il  l'em- 
brassa en  le  bénissant  de  nouveau.  Après  quoi,  il  entendit  la  messe 
et,  voyant  l'hostie  entre  les  mains  du  prêtre,  il  fit  une  exclamation 
en  priant  Dieu  qu'il  l'ôtàt  de  ce  monde  pour  le  prendre  avec  lui.  Et 
depuis,  les  pieuses  manifestations  ne  cessèrent  plus;  le  roi,  pendant 
tout  le  jour,  ne  cessa  de  rappeler  son  espérance  dans  la  gloire  qui 
attend  les  etifants  de  Dieu  et  son  désir  de  terminer  sa  vie  par  ces 
paroles  :  «  In  manus  tuas.  Domine,  commendo  spiritum  meum.  » 

Le  soir  survint  un  accident  sur  la  nature  duquel  l'auteur  n'in- 
siste pas,  mais  on  pensa  que  tout  était  flni;  le  Dauphin  vint  se 
mettre  à  genoux  devant  son  père  qui  l'embrassa  puis  le  bénit  encore 
en  ces  termes  :  «  La  bénédiction  de  Dieu  te  soyt  donnée  in  nomine 
Patris  et  Filii  et  Spiritus  sancti.  »  Et  les  témoignages  de  piété  se 
multiplièrent,  sans  grande  variété,  au  milieu  de  l'admiration  un  peu 
facile  des  assistants  qui  eux  aussi  avaient  la  mémoire  courte.  Dans 
toutes  ces  paroles,  nous  relevons  quelques  idées  intéressantes  :  le  roi 
affirma  de  nouveau  qu'il  mourait  dans  la  foi  de  Jésus-Christ,  ferme 
dans  les  croyances  de  l'Eglise,  «  s'asseurant  que  tous  les  sainctz  et 
sainctes  et  anges  de  paradis  et  la  Vierge,  mère  de  Dieu,  lesquelz  il 
prioit  dévotement,  intercéderoient  et  prieroient  Dieu  pour  luy  ou 
nom  de  notre  seigneur  Jhesu-Crist.  » 

Toute  la  nuit  suivante,  l'imagination  du  malade  fut  troublée  par 
des  visions  qui  revenaient  sans  cesse  et  au  milieu  desquelles  il  réci- 
tait des  passages  des  saintes  Ecritures  adaptés  aux  circonstances; 
lun  tiré  de  l'épitre  de  saint  Paul  aux  Philippiens  :  «  Desiderium 
habeo  dissolvi  et  esse  cum  Christo'  »,  et  le  psaume  :  «  Et  non  intres 
in  judicium  cum  servo  tuo^.  » 

Le  jeudi  31  mars,  après  la  messe,  François  I"  tint  encore 
des  propos  édifiants  pour  faire  savoir  à  ses  ennemis  qu'il  leur  par- 
donnait. Il  réconfortait  ses  serviteurs  en  leur  annonçant  qu'il  allait 
au  paradis  y  recevoir  une  couronne  meilleure  que  celle  qu'il  portait 
sur  cette  terre.  Au  milieu  de  ses  paroles,  qui  commençaient  à  deve- 
nir moins  claires,  on  l'entendit  dire  :  «  Miclii  autem  absit  gloriari, 
nisi  ni  crues  domini  nostri  Jesus-Christi,  per  quem  michi  mundus 

1.  Ép.  aux  Philippiens,  I,  23. 

2.  Ps.  142,  2. 
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crucifixus  est  et  ego  mundo.  »  Il  put  encore  demander  la  lecture 
d'un  sermon  et  d'une  homélie  de  saint  Jean  Chrysostome  sur  le  pre- 
mier chapitre  de  l'évangile  selon  saint  Mathieu.  Comme,  au  lieu  de 
cette  dernière,  on  lui  apporta  une  homélie  d'Origène  sur  ce  texte  : 
«  Maria  stabat  ad  monumenlum  foris  plorans  »\  il  reconnut  bien 
l'erreur  et  demanda  si  ce  texte  ne  contenait  rien  d'apocryphe,  caries 
œuvres  d'Origène  étaient  suspectes  à  cet  égard. 

La  mort  approchait;  le  roi  tenant  la  croix  entre  ses  mains  la  baisa 
longuement.  Il  eut  encore  la  force  de  rappeler  le  pardon  accordé  par 
Jésus  au  bon  larron  et  de  prononcer  la  formule  par  laquelle  il  dési- 
rait terminer  sa  vie  :  «  In  manus  tuas,  Domine,  commendo  spiri- 
tum  meum.  »  Son  dernier  mot  fut  :  Jésus.  A  ce  moment,  il  perdit 
la  parole  et  la  vue.  La  vie  ne  se  manifestait  plus  que  par  des  signes 
de  croix  qu'il  faisait  sur  son  lit.  «  Et  ainsi  se  congnoissoy t  sa  joye  en 
la  commémoration  du  nom  de  Jhésus,  de  sa  miséricorde,  de  l'espé- 
rance et  béatitude  des  éleuz,  la  résurrection  des  mortz  et  règne  de 
Dieu  avec  ses  sainctz.  Surquoy  il  rendit  l'esprit  à  Dieu  entre  une  et 
deux  heures  après  midy.  » 

Après  le  décès,  le  cadavre  resta  sur  le  lit  et  on  prit  aussitôt  le 
moulage  en  cire  de  la  tête,  tandis  que  les  chantres  de  la  chapelle  et 
plusieurs  religieux  mendiants  commençaient  à  chanter  et  à  prier 
Dieu  pour  lame  du  défunt.  C'est  le  lendemain  seulement  que  le 
corps  fut  livré  aux  chirurgiens  et  barbiers  chargés  de  le  vider  et  de 
l'embaumer.  Le  cœur  fut  mis  dans  un  coffret,  les  entrailles  dans  un 
autre  et  le  reste  dans  un  cercueil  de  plomb,  qui  furent  transportés 
au  prieuré  des  Hautes-Bruyères  2.  Le  cœur  et  les  entrailles  y  furent 
inhumés,  après  quoi  on  conduisit  le  cercueil  à  Saint-Cloud.  Mais 
nous  entrons  dans  le  récit  des  funérailles  qui  sont  bien  connues  et 
sans  grand  intérêt. 

Le  récit  de  P.  du  Chastel  est  surtout  précieux  pour  nous  parce 
qu'il  nous  fait  mieux  connaître  la  mentalité  de  François  I".  Nous 
voyons  combien  puissant  était  en  lui  le  sentiment  religieux  ;  ce  n'est 
point  un  de  ces  lettrés,  nombreux  au  xvi«  siècle,  chez  qui  les 
croyances  traditionnelles  étaient  mélangées  d'une  philosophie  vague- 
ment classique.  La  Renaissance  n'avait  point  altéré  sa  foi  ;  sincère- 
ment, il  s'attendait  à  comparaître  devant  Dieu.  Ce  dogme  du  juge- 
ment a  même  pour  lui  une  importance  extrême  :  toute  la  religion 
se  résume  dans  la  punition  du  coupable  après  sa  mort,  et  Fran- 
çois I"  retient  surtout,  parmi  les  enseignements  du  Christ,  ceux 

1.  Év.  selon  saint  Jean,  XX,  11. 

2.  Commune  de  Saint-Rémy-riIonoré,  canton  de  Chevreuse. 
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qui  font  espérer  une  justice  moins  rigoureuse.  Les  paraboles  les 
plus  idéalistes,  ceux  dont  la  morale  est  le  plus  injuste,  il  les  cite 
comme  des  arguments,  comme  un  avocat  plaide  une  mauvaise 
cause. 

Nous  ne  pouvons  pas  non  plus  contester  son  attachement  à  la  reli- 
gion catholique  ;  il  veut  en  recevoir  les  sacrements  et  recommande 
l'Église  à  son  successeur.  Mais  il  semble  faire  peu  de  prix  des 
dogmes  proprement  catholiques,  de  ceux  qu'ont  combattus  les  églises 
réformées;  il  ne  demande  ni  messes  ni  prières  pour  le  repos  de 
son  âme,  ne  fait  ni  aumônes  ni  fondations  pieuses  pour  le  rachat 
de  ses  péchés.  C'est  à  peine  s'il  mentionne  l'intercession  de  la 
Vierge  et  des  saints;  il  préfère  s'adresser  constamment  et  directe- 
ment à  Dieu  :  ce  sont  les  souffrances  et  les  mérites  du  Christ,  c'est 
son  sang  qui  effacent  les  péchés.  Il  ne  dit  pas  expressément,  mais 
semble  entendre  que  ses  œuvres  ne  sont  rien  et  que  seule  la  foi  dans 
le  Christ  peut  le  sauver.  François  I"  est  mort  catholique,  mais  il 
l'était  peut-être  plus  par  tradition  que  par  conviction  personnelle. 

Dans  la  crainte  du  jugement  qui  le  menace,  François  P""  néglige 
les  préoccupations  terrestres  ;  il  parle  à  peine  au  Dauphin  de  la  suc- 
cession qu'il  lui  laisse.  Ce  qu'il  dit  suffit,  il  est  vrai,  pour  nous 
montrer  une  conception  du  pouvoir  royal  assez  banale,  telle  que 
pouvaient  se  la  faire  les  plus  médiocres  de  ses  prédécesseurs.  La 
conservation  des  forces  du  royaume,  l'amour  de  la  justice,  l'amour 
du  peuple,  l'obligation  imposée  par  Dieu  de  bien  gouverner,  voilà 
ce  dont  nous  parle  ce  roi  qui  avait  une  méthode  de  gouvernement  à 
lui  et  qui  avait  mené  la  monarchie  dans  des  voies  nouvelles. 

François  I"  était  d'ailleurs  singulièrement  aveugle  sur  sa  conduite. 
Lorsqu'il  affirmait  à  deux  reprises  n'avoir  jamais  fait  tort  à  qui  que 
ce  fut,  il  oubliait  les  plus  grands  personnages  et  les  plus  grands 
événements  de  son  règne  :  Charles  de  Bourbon,  Semblançay,  André 
Doria,  l'exécution  du  traité  de  Madrid,  celle  de  l'arrêt  contre  Mérin- 
dol  et  Cabrières.  Il  a  le  sentiment  que  sa  conscience  est  pure,  ce  qui 
le  rend  confiant  et  lui  fait  entrevoir  une  place  au  paradis,  malgré  les 
terreurs  qu'inspire  l'approche  du  jugement  de  Dieu. 

Ce  sont  ces  deux  sentiments,  crainte  de  Dieu  et  confiance  en  ses 
propres  mérites,  qui  dominent  l'esprit  de  François  P^  lorsqu'il  réflé- 
chit sur  lui-même  en  se  préparant  à  mourir. 

Si  nous  rapprochons  ce  que  nous  dit  Pierre  du  Chastel  des  autres 
témoignages  contemporains,  nous  remarquons  que  tous  ces  récits  se 
confirment,  à  une  exception  près  :  les  recommandations  faites  au 
Dauphin,  les  professions  de  foi  publiques,  les  rites  pieux,  tout  cela 
nous  est  rapporté,  quoique  plus  sommairement,  parTavannes,  Fer- 
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ronius  ou  Varillas.  Seul,  le  récil  fait  par  l'ambassadeur  Saint- 
Maurice  offre  des  divergences,  sinon  des  contradictions.  Certains 
détails  sont  rapportés  de  façon  différente,  notamment  ce  qui  concerne 
riiomélie  de  saint  Jean  Clirysostome',  et  nous  n'hésitons  pas  à  pré- 
férer le  récit  de  P.  du  Chastel  qui  avait  vu  ces  événements  de  plus 
près.  Et  cela  nous  rend  déjà  soupçonneux  à  Tégard  de  l'ambassa- 
deur, dont  les  précisions  nous  sembleront  désormais  suspectes.  Le 
reste  de  ses  lettres  nous  laisse  encore  plus  défiants;  d'après  lui, 
François  I"  se  serait  •accusé  des  maux  infligés  à  son  peuple,  des 
alliances  avec  le  Turc,  contraires  au  bien  de  la  chrétienté,  d'avoir 
injustement  saisi  les  domaines  du  duc  de  Savoie.  Il  aurait 
recommandé  au  Dauphin  de  réparer  cette  dernière  injustice,  de  ne 
plus  subir  l'influence  des  femmes  et  de  payer  les  dettes  qu'il  laissait. 
Tout  cela  contredit  étrangement  l'impression  de  sérénité  que  nous 
laisse  le  récit  de  P.  du  Chastel.  Nous  aurons  plutôt  confiance  dans 
celui  qui  assistait  le  roi  mourant  que  dans  l'ambassadeur,  peut- 
être  désireux  de  montrer  à  ses  souverains  leur  ennemi  repentant. 

R.   DOUCET. 

1.  Le  roi  aurait  demandé  à  l'évêque  de  Mâcon  de  lui  lire  le  sermon  de  saint 
Augustin  sur  la  contrition  de  Madeleine. 
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ANTIQUITES  ROMAINES. 

(Suite  et  fin  ' .) 

V.  Les  provinces.  —  1°  Généralités.  —  M.  V.  Chapot,  après 
avoir  constaté  qu'il  y  eut,  dans  l'empire  romain,  «  des  provinces 
désignées  deux  à  deux  par  un  même  nom  géographique  auquel 
s'ajoutait  l'épithèle  complémentaire  superioî^  ou  inferioi^  »,  refuse 
de  souscrire  à  l'explication  que  Borghesi  donnait  de  ces  deux  épi- 
thètes^.  D'après  le  grand  épigraphiste  italien,  la  province  d\iesupe- 
rior  était  la  plus  rapprochée  de  Rome,  la  province  dite  inferior 
la  plus  éloignée.  M.  V.  Chapot  n'a  point  de  peine  à  montrer  com- 
bien cette  interprétation  est  peu  vraisemblable.  Une  étude  approfon- 
die de  tous  les  cas  de  ce  genre  aujourd'hui  connus,  en  particulier 
du  cas  de  la  Bretagne  romaine,  l'amène  à  conclure  que  les  mots 
siiperior  et  inferior  avaient,  dans  la  nomenclature  des  provinces 
romaines,  le  même  sens  que  nos  mots  haut  et  bas  dans  des  expres- 
sions comme  Haut-Rhin,  Bas-Rhin,  Hautes- Alpes,  Basses- 
Alpes,  etc.  C'était  un  sens  hypsométrique.  La  province  superior 
était  celle  dont  l'altitude  moyenne  était  la  plus  élevée  et  le  relief  le 
plus  accentué. 

2°  Provinces  africaines.  —  L'équipe  de  savants  français,  qui 
s'est  consacrée  à  l'exploration  et  à  l'étude  des  provinces  africaines  de 
l'empire  romain,  a  fait  preuve,  depuis  deux  ou  trois  ans,  d'une  acti- 
vité singulièrement  féconde.  M.  Gsell  a  terminé  l'œuvre  magis- 
trale qu'il  avait  entreprise  en  1902,  V Atlas  ai^chéologique  de  VAl- 
géine^.  Cet  Atlas  est  une  édition  spéciale  des  cartes  au  200,000'' 
exécutées  par  le  service  géographique  de  l'armée;  sur  ces  cartes,  les 
noms  anciens  et  les  chiffres  qui  désignent  les  ruines  sont  ajoutés  en 
rouge.  Les  cinquante  et  une  feuilles  qui  composent  cet  Atlas  sont 
accompagnées  chacune  d'un  texte  explicatif.  Ce  texte,  rédigé  par 

1.  Voir  Rev.  histor.,  l.  CXII,  p.  94. 

2.  V.  Chapot,  Proinncia  superior  et  in'ovincia  inferior  (Mémoires  de  la 
Société  nationale  des  Antiquaires  de  France,  1911). 

3.  S.  Gsell,  Atlas  archéologique  de  l'Algérie.  Alger  et  Paris,  1911. 
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M.  Gsell,  est  un  monument  d'érudition  complète  et  précise.  Si  l'au- 
teur n'a  pu,  comme  il  le  déclare  trop  modestement,  tout  voir  par 
lui-même  dans  cette  Algérie,  qu'il  a  cependant  parcourue  en  tout 
sens  pendant  vingt  ans,  il  a  du  moins  tout  lu,  les  documents  manus- 
crits et  encore  inédits  comme  les  études  déjà  publiées.  Par  la  publi- 
cation de  cet  Atlas,  M.  Gsell  a  rendu  un  service  incomparable  aux 
historiens  et  aux  archéologues  africains;  leur  reconnaissance  lui  est 
acquise,  et  c'est  touU^Justice. 

M.  Gsell  mérite  encore  cette  gratitude  pour  le  savant  complément 
qu'il  vient  de  donner  aux  planches  publiées  par  Delamare  de  1850  à 
1861.  Ces  planches,  au  nombre  de  193,  devaient  être  accompagnées 
d'un  texte  exphcatif,  dont  la  rédaction  avait  été  confiée  à  L.  Renier 
et  à  Delamare.  Ce  texte  n'a  point  paru.  La  lacune  est  aujourd'hui 
comblée.  M.  Gsell  a  publié  un  Texte  explicatif  des  jjlanches  de 
Delamare*.  La  parfaite  connaissance  que  M.  Gsell  possède  de  l'ar- 
chéologie africaine,  la  netteté  de  son  exposition,  lampleur  de  sa 
science  donnent  à  ce  Texte  explicatif  une  valeur  de  premier  ordre. 
On  y  trouvera  tous  les  renseignements  bibliographiques  nécessaires, 
en  même  temps  qu'une  description  toujours  précise  des  monuments 
représentés  sur  les  planches  de  Delamare. 

L'Atlas  archéologique  de  la  Tunisie^,  dû  à  la  collaboration 
de  MM.  E.  Babelon,  R.  Cagnat,  S.  Reinach,  est  une  œuvre  du 
même  genre  que  VAtlas  archéologique  de  l'Algérie  de  M.  Gsell. 
Mais  les  cartes  dont  il  se  compose  sont  des  cartes  au  50,000%  dres- 
sées par  le  service  géographique  de  l'armée  d'après  les  travaux  que 
les  brigades  topographiques  exécutent  actuellement  encore  sur  le 
terrain.  La  publication  de  VAtlas  archéologique  de  la  Tunisie  se 
trouve  par  là  même  subordonnée  à  l'apparition  successive  des  cartes 
purement  géographiques.  Les  livraisons  12,  13  et  14,  récemment 
parues,  renferment,  entre  autres,  les  feuilles  de  Bou  Arada,  Tebour- 
souk,  Le  Kef,  Gafsa,  Souk  el  Arba,  Fernana,  Ghardimaou  et  Mah- 
dia.  Lorsqu'il  sera  terminé,  VAtlas  archéologiciue  de  la  Tunisie 
sera  l'instrument  de  travail  indispensable  à  qui  voudra  étudier  dans 
le  détail  l'occupation  et  la  colonisation  romaine  en  Tunisie. 

C'est  également  un  recueil  de  documents  très  précieux  que  cette 
Enquête  sur  les  installations  hydrauliques  romaines  en  Tuni- 
sie, commencée  par  Gauckler  en  1897  et  dont  le  tome  II  vient 
d'être  terminé.  Le  fascicule  IV  de  ce  second  volume,  paru  en  1912, 

1.  s.  Gsell,  Texte  explicatif  des  planches  de  Ad.-U.-AÎ.  Delamare.  Paris, 
E.  Leroux,  1912. 

2.  E.  Babelon,  R.  Cagnat,  S.  Reinach,  Allas  archéologique  de  la  Tunisie, 
livr.  12-14.  Paris,  1910-1912. 
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contient,  outre  quelques  notes  de  détail  dont  la  plus  importante  se 
rapporte  aux  ouvrages  hydrauliques  romains  découverts  à  Sbeitla, 
le  relevé  de  tous  les  travaux  d'eau  des  Romains  reconnus  par  les 
brigades  topographiques  de  Tunisie.  Ce  fascicule,  établi  par  les  soins 
de  M.  Merlin,  directeur  du  service  des  antiquités  et  arts  de  la 
Tunisie,  clôt  le  second  volume  de  l'Enquête  ^ 

D'innombrables  découvertes  ont  mis,  depuis  trente  ans,  en  pleine 
lumière  l'importance  de  la  mosaïque  dans  la  décoration  des  édifices 
publics  et  des  maisons  particulières  de  l'Afrique  romaine.  L'inven- 
taire méthodique  des  mosaïques  aujourd'hui  connues  a  été  entrepris 
sous  les  auspices  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 
Cet  inventaire,  qui  porte  sur  la  Gaule  en  même  temps  que  sur  les 
provinces  africaines,  a  été  dressé  pour  ces  dernières  par  Gauckler 
et  par  M.  de  Pachtère.  Gauckler  s'est  chargé»  de  la  partie  de 
l'Afrique  proconsulaire,  comprise  dans  les  limites  de  la  Tunisie 
actuelle^;  M.  de  Pachtère,  du  reste  de  l'Afrique  proconsulaire,  de 
la  Numidie  et  de  la  Maurétanie^.  L'inventaire  de  Gauckler  ne  ren- 
ferme pas  moins  de  1,056  numéros;  celui  de  M.  de  Pachtère  en 
contient  458.  Ces  deux  volumes  fournissent  ainsi  sur  plus  de 
1 ,500  monuments  des  renseignements  descriptifs  et  bibliographiques 
aussi  précis  et  aussi  complets  qu'on  peut  le  désirer. 

Les  musées  archéologiques  de  l'Afrique  du  Nord  ne  cessent  de 
s'enrichir,  et  l'on  est  même  obligé  de  les  multiplier.  Le  musée 
Alaoui,  installé  dans  les  palais  du  Bardo,  a  pris,  en  un  quart  de 
siècle,  une  extension  inouïe.  Le  Catalogue  de  ce  musée,  publié  en 
1897  par  La  Blanchère  et  Gauckler,  est  devenu,  au  bout  de  dix  ans, 
absolument  insuffisant.  Le  Siqoplément,  qui  a  paru  en  quatre  fas- 
cicules de  1907  à  1910,  dépasse,  en  volume  et  en  importance,  le 
Catalogue  primitif;  il  est  dû  à  la  collaboration  de  MM.  Gauckler 
(mosaïques),  Merlin  (épigraphie,  carreaux  de  revêtement  et  tuiles), 
PoiNssoT  (architecture,  sculpture,  céramique  figurée),  Drappier 
(métaux),  Hautecoeur  (lampes,  poteries,  objets  en  matières  diverses). 
106  planches  hors  texte  reproduisent  les  objets  les  plus  intéressants"*. 

D'autre  part,  la  pubhcation  intitulée  :  Musées  et  collections 
archéologiques  de   l'Algérie  et  de  la  Tunisie  s'est  enrichie 

1.  Enquête  sur  les  installations  hydrauliqiies  romaines  en  Tunisie,  t.  II, 
fasc.  IV.  Tunis,  1912. 

2.  Inventaire  des  mosaïques  de  la  Gaule  et  de  l'Afrique...  T.  II  :  Afrique 
proconsulaire  (Tunisie),  par  P.  Gauckler.  Paris,  1910. 

3.  Ibid.  T.  III  :  Afrique  proconsulaire  :  Xumidie,  Maurétanie  (Algérie), 
par  M.  F.-G.  de  Pachtère.  Paris,  1911. 

4.  Catalogue  des  musées  et  collections  archéologiques  de  l'Algérie  et  de  la 
Tunisie,  musée  Alaoui  (supplément).  Paris,  1907-1910. 
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récemment  de  deux  nouveaux  volumes  :  le  Musée  de  Sfax,  par 
M.  R.  Massigli',  et  le  Musée  de  Guelma,  par  M.  de  Pachtère^. 
Le  musée  de  Sfax  est  surtout  riche  en  mosaïques  et  en  poteries, 
soit  païennes,  soit  chrétiennes,  ])rovenant  en  grande  partie  de  la 
nécropole  de  Thina  [Thaenae]  ;  le  musée  de  Guelma,  outre  les 
antiquités  recueillies  sur  l'emplacement  et  dans  le  voisinage  immé- 
diat de  Calama,  a  bénéficié  des  trouvailles  faites  récemment  dans 
les  ruines  d'Announa  [Thibilis],  de  Khamissa  [TJiubursicum 
Numidarum)  et  de  Mdaourouch  {Madauros).  Il  renferme  une 
importante  collection  de  statues,  de  bas-reliefs,  de  stèles,  de  mor- 
ceaux d'architecture  et  d'inscriptions. 

L'exploration  archéologique  de  l'Afrique  romaine  se  poursuit 
activement  et  les  résultats  en  sont  portés  avec  un  zèle  très  louable  à 
la  connaissance  des  érudits.  Aussi  les  ouvrages  d'ensemble  et  les 
travaux  de  détail  paraissent-ils  en  grand  nombre.  M.  R.  Gagnât  a 
donné  une  seconde  édition  de  son  livre  sur  l'Armée  romaine 
d'Afrique  et  l'occupation  militaire  die  l'Afrique  sous  les 
empereurs^.  Mais,  comme  depuis  vingt  ans  les  découvertes  et  les 
travaux  d'érudition  se  sont  multipliés,  l'auteur  a  dû  remanier  com- 
plètement certaines  parties  de  son  œuvre;  il  en  a  supprimé  d'autres, 
rendues  maintenant  inutiles  par  des  publications  spéciales.  En 
outre,  M.  R.  Gagnât  a  voulu  coordonner  et  préciser,  au  moment 
où  l'exploration  scientifique  de  la  Tripolilaine  a  quelque  chance 
d'être  entreprise  avec  méthode,  les  résultats  déjà  acquis  dans 
cette  partie  de  l'Afrique  romaine  et  dus  exclusivement  à  des  Fran- 
çais. Son  mémoire  sur  la  Frontière  militaire  de  la  Tripolilaine 
à  l'époque  romaine*  fournit  aux  futurs  explorateurs  de  cette 
région  une  base  solide  et  un  point  de  départ  pour  leurs  recherches. 

La  vie  et  l'organisation  municipale  de  l'Afrique  romaine  ont  été 
étudiées  dans  divers  articles  et  mémoires.  Je  me  suis  efforcé  de 
déterminer,  d'après  les  textes  et  les  documents  aujourd'hui  connus, 
l'origine  et  le  développement  d'un  certain  nombre  de  villes  romaines 
d'Afrique';  je  crois  avoir  démontré  que,  parmi  ces  villes,  les  unes 

1.  R.  Massigli,  Musée  de  Sfax.  Paris,  1912. 

2.  F. -G.  de  Pachtère,  Musée  de  Guelma.  Paris,  E.  Leroux,  1909. 

3.  R.  Gagnât,  l'Armée  romaine  d'Afrique  et  l'occupation  militaire  de 
l'Afrique  sous  les  empereurs.  Paris,  Impr.  nationale,  E.  Leroux,  éditeur,  1912. 

4.  R.  Gagnât,  la  Frontière  militaire  de  la  Tripulitaine  à  l'époque  romaine 
(extrait  des  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  t.  XXXIX. 
Paris,  Impr.  nationale  et  libr.  Kiincksieck,  1912. 

5.  J.  Toulain,  Zes  Progrès  de  la  vie  urbaine  dans  l'Afrique  du  Nord  sous 
la  domination  romaine,  dans  les  Mélanges  Gagnai.  Paris,  E.  Leroux,  1912. 
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avaient  été  fondées  officiellement  par  les  Romains  en  tant  que  colo- 
nies, au  sens  le  plus  strict  du  mot;  que  d'autres  s'étaient  formées 
lentement,  spontanément  autour  des  camps  et  des  postes  militaires; 
que  d'autres,  grâce  aux  progrès  économiques  du  pays,  s'étaient 
détachées  de  centres  urbains  dont  elles  n'avaient  été  d'abord  et  pen- 
dant longtemps  que  des  annexes  ;  que  d'autres  enfin  s'étaient  créées 
sur  les  territoires  de  parcours  des  anciennes  tribus  indigènes,  lorsque 
ces  tribus,  jadis  nomades,  étaient  devenues  sédentaires.  Lïnfluence 
de  Rome  fut  considérable  sur  cette  transformation  matérielle  de 
l'Afrique  du  Nord;  ce  qui  le  prouve,  c'est  que  la  vie  urbaine  dispa- 
rut presque  complètement,  après  la  chute  de  la  puissance  romaine 
et  byzantine,  des  hauts  plateaux  et  des  régions  qui  avoisinent  le 
Sahara. 

M.  J.  Roman,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Université 
d'Aix-Marseille,  a  commencé  la  publication,  dans  les  Annales  de  la 
Faculté  de  droit  d'Aix,  d'une  série  de  Notes  sur  l'organisation 
municipale  de  l'Afrique  romaine.  La  première  de  ces  Notes  est 
consacrée  à  la  question  des  Curies  africaines  ^  D'après  l'auteur,  les 
curiae,  souvent  mentionnées  sur  les  inscriptions  municipales  de 
l'Afrique  romaine,  sont  «  des  divisions  de  la  population  identiques 
aux  curies  des  comiiia  curiata  de  Rome  et  des  villes  latines  ». 
Toutefois,  M.  Roman  est  obligé  de  constater  qu'il  y  a  eu  des  curies 
dans  certaines  villes  africaines  demeurées  cités  pérégrines,  que,  par 
conséquent,  les  groupes  urbains  désignés  par  le  nom  de  curiae  ne 
sont  pas  uniquement  d'origine  latine.  D'autre  part,  c'est  un  fait 
incontestable  que  les  curies  ont  joué  en  Afrique  un  rôle  beaucoup 
plus  considérable  que  dans  les  autres  provinces  de  l'empire  romain. 
M.  Roman  comprend  fort  bien  que,  pour  expliquer  ce  rôle,  il  faut 
admettre  l'existence  en  Afrique,  avant  l'arrivée  des  Romains,  de 
groupes  de  familles  transformés  plus  tard  en  curies.  «  Les  curies 
africaines  »,  conclut-il,  «  sont  plus  anciennes  que  les  municipes; 
elles  sont  la  forme  romaine  prise  par  les  groupes  antérieurs...  » 

Toutes  les  colonies  romaines  nommées  coloniae  Juliae  sont-elles 
des  créations  soit  de  César  lui-même,  soit  des  triumvirs  ou  d'Octave 
agissant  comme  exécuteurs  de  ses  volontés?  M,  Fallu  de  Lessert 
a  fait  de  ce  problème,  en  ce  qui  concerne  les  coloniae  Juliae  de 
l'Afrique  romaine,  une  étude  approfondie'^.  lia  montré  que  maintes 

1.  J.  Roman,  Notes  sur  l'organisation  municipale  de  l'Afrique  romaine. 
I  :  les  Curies,  dans  les  Annales  de  la  Faculté  de  droit  d'Aix,  t.  IV  (1911). 
Paris,  Fontemoing,  et  Marseille,  impr.  Barlatier,  1911. 

2.  Fallu  de  Lessert,  les  Colonies  attribuées  à  César  (coloniae  Juliae)  dans 
l'Afrique  romaine,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires,  1911. 
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coloniae  dites  Juliae  sont  de  fondation  bien  postérieure  à  l'époque 
de  César;  il  lui  a  suffi,  pour  atteindre  ce  résultat  désormais  incon- 
testable, d'appliquer  la  seule  niélliode  qui  convienne  à  la  solution 
de  tels  problèmes,  c'est-à-dire  la  méthode  analytique  et  objective;  il 
a  j)ris  l'une  après  l'autre  les  coloniae  Juliae  d'Afrique,  il  a  extrait 
des  documents  tout  ce  qui  concerne  respectivement  chacune  d'elles; 
il  a  confronté  les  données  ainsi  fournies  par  les  textes  et  il  en  a  tiré 
des  conclusions.  Un  des  exemples  caractéristiques  mis  en  lumière 
par  M.  Fallu  de  Lessert  est  celui  dUtique,  érigé  en  municipe  par 
César,  municipium  Julium  Uticense,  qui  ne  devint  colonie  qu'à 
l'époque  d'ITadrien  et  qui  porta  désormais  le  titre  de  colonia  Julia 
Aelia  Hadriana  Auriusta  Utica.  Il  est  très  probable  que  d'autres 
villes,  Simitthu,  Assuras,  par  exemple,  durent  à  des  vicissitudes 
analogues  le  nom  de  coloniae  Juliae  qu'elles  portent  sur  des  ins- 
criptions, tandis  qu'elles  figurent  comme  municipes  [oppida  civium 
romanorum]  dans  les  listes  de  Pline  l'Ancien. 

Pour  donner,  dans  la  collection  des  Villes  d'art  célèbres,  une  idée 
de  ce  que  furent  les  cités  de  l'Afrique  du  Nord  sous  l'empire  romain, 
M.  R.  Cagnat  a  choisi  Carthage,  Timgad  et  Tébessa*.  Chemin 
faisant,  au  cours  de  son  récit  et  de  ses  descriptions,  il  a  évoqué 
d'autres  villes,  dont  les  ruines  sont  remarquables  à  des  titres  divers  : 
Dougga,  El  Djem,  Khamissa,  Lambèse,  Djemila,  Cherchell.  S'il  a 
insisté  sur  Carthage,  Timgad,  Tébessa,  c'est  parce  que  ces  trois 
villes,  dans  l'état  où  nous  les  voyons  aujourd'hui  et  par  le  spectacle 
qu'elles  présentent  à  nos  regards,  symbolisent  les  trois  phases  prin- 
cipales de  l'histoire  de  l'Afrique  du  Nord  dans  l'antiquité  :  la  période 
punique,  l'époque  romaine,  l'âge  byzantin. 

Ces  travaux  d'ensemble  ont  été  complétés  par  de  nombreuses 
études  de  détail.  Dans  le  Florilegiiun  de  Vogué,  M.  R.  Cagnat  a 
interprété  des  textes  épigraphiques,  qui  révèlent  le  nom  d'un  pro- 
consul d'Afrique  auparavant  inconnu  :  C.  Pomponius  Rufus*.  Ce 
proconsul  exerça  ses  fonctions  en  112-113  ap.  J.-C.  —  Je  me  suis 
efforcé  de  défendre  contre  M.  Barthel  les  conclusions  que  j'avais 
formulées  précédemment  sur  les  opérations  cadastrales  que  les 
Romains  effectuèrent  en  Afrique  après  la  défaite  de  Tacfarinas  sous 
le  proconsulat  de  L.  Vibius  Marsus;  je  crois  avoir  montré'  que  ces 

1.  R.  CA^n&i,  Carthage,  Timgad,  Wôe.vsfl,  dans  la  Collection  des  villes  d'art 
célèbres.  Paris,  H.  Laurens,  1909. 

2.  R.  Cagnat,  Inscriptions  africaines,  dans  le  Florilegium  M.  de  Vogué. 
Paris,  Impr.  nationale,  1909. 

3.  J.  Toula! n,  le  Cadastre  de  l'Afrique  romaine,  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  France,  1910. 
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opérations,  si  amples  qu'elles  nous  paraissent,  répondent  parfaite- 
ment à  ce  que  nous  savons  de  la  politique  de  Rome  dans  l'Afrique 
du  Nord  au  début  du  i"  siècle  de  l'ère  chrétienne.  —  M.  Aug. 
AuDOLLEXT  sest  appliqué  à  résoudre  le  problème  d'histoire  reli- 
gieuse que  posent  les  fréquentes  mentions  dans  les  documents  afri- 
cains de  deux  déesses,  appelées  les  Cereres*.  Il  en  propose  une 
solution  nouvelle.  Daprès  lui,  ces  deux  déesses  ne  sont  point  lune 
Cérès  et  laulre  Proserpine;  il  faut  y  voir  d'une  part  la  Cérès 
grecque,  d'autre  part  la  Céres  punique  ou  Caelestis.  M.  AudoUent 
fonde  son  opinion  sur  une  étude  approfondie  de  plusieurs  textes  qui 
distinguent  en  Afrique  une  Ceres  graeca  et  une  Ceres  africana. 
Il  y  aura  lieu  désormais  de  tenir  le  plus  grand  compte  de  cette  théo- 
rie fort  ingénieuse.  —  M.  R.  Neveu  a  tracé  un  tableau  assez  exact, 
sinon  très  neuf,  du  Culte  cVEsculape  dans  l'Afrique  romaine^. 
—  M.  R.  Massigli  a  raconté  avec  clarté  et  précision  un  conflit  qui 
s'éleva  dans  l'église  chrétienne  d'Afrique  au  vi*  siècle  entre  le  pri- 
mat de  Carthage,  qui  prétendait  être  le  seul  chef  des  églises  afri- 
caines, et  le  métropolitain  de  Byzacène,  qui  refusait  de  reconnaître 
cette  suprématie^.  Justinien,  par  divers  rescrits  des  années  .541 .  542, 
545,  donna  raison  au  métropolitain  de  Byzacène  contre  le  primat  de 
Carthage.  M.  Massigli  note  en  terminant  «  le  spectacle  qu'offrait 
alors  le  christianisme  africain  :  un  clergé  sans  cohésion,  des  que- 
relles de  diocèse  à  diocèse  et  de  province  à  province  » . 

M.  L.  PoixssoT  a  publié  et  commenté  avec  intérêt  plusieurs 
Pier^res  gravées  découvertes  en  Tunisie*;  parmi  ces  intailles,  il 
en  est  deux  qui  représentent  des  sujets  de  genre,  des  vaches  au  repos 
et  une  litière  romaine;  deux  autres  sont  des  amulettes  gnostiques. 

En  1909,  on  découvrit  près  de  Ksour  es  Saf,  locahté  assez  impor- 
tante située  à  douze  kilomètres  au  sud-ouest  de  Mahdia,  un  tom- 
beau punique  contenant  plusieurs  objets  fort  intéressants,  entre 
autres  une  remarquable  cuirasse  en  bronze.  M.  A.  jMerlin  a 
écrit  pour  les  Monuments  Piot^  une  étude  détaillée  et  fort  érudite 
du  tombeau,  du  mobiher  funéraire  qu'il  renfermait,  en  particulier 
d'un  grand  sarcophage  en  bois  de  cèdre  ou  de  cyprès,  «  le  premier 

1.  A.  Audollent,  Cereres,  dans  les  Mélanges  Cagnat.  Paris,  E.  Leroux,  1912. 

2.  R.  Neveu,  le  Culte  d'EscuLppe  dans  l'Afrique  romaine.  Paris,  H.  Cham- 
pion, 1910. 

3.  R.  Massigli,  Primat  de  Carthage  et  métropolitain  de  Byzacène,  dans  les 
Mélanges  Cagnat.  Paris,  E.  Leroux,  1912. 

4.  L.  Poinssot,  Pierres  gravées  trouvées  en  Tunisie,  dans  les  Mémoires  de 
la  Société  des  Antiquaires,  1909. 

5.  A.  Merlin,  Découverte  d'une  cuirasse  italiote  près  de  Ksour  es  Saf 
(Tunisie)  (extrait  des  Monuments  Piot).  Paris,  1910. 
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de  ce  genre  qu'une  tombe  punique  ail  fourni  aussi  entier  »,  enfin  et 
surtout  d'une  cuirasse  en  bronze  dun  travail  superbe  et  d'une  con- 
servation remarquable,  dont  le  jilastron  et  la  dossière  sont  ornés  de 
deux  tètes  de  Minerve.  M.  Merlin  rapproche  cette  cuirasse  de  cui- 
rasses tout  à  fait  analogues  trouvées  dans  l'Italie  méridionale. 
Comme  le  tombeau  date  probablement  de  la  fin  du  m*  ou  du  début 
du  II*  siècle  av.  .T.-C.  le  défunt  qui  a  porté  cette  cuirasse  fut  con- 
temporain de  la  seconde  guerre  punique. 

MM.  A.  Merlin  et  L.  Poinssot  ont  étudié,  dans  plusieurs 
articles',  un  certain  nombre  d'oeuvres  d'art  et  d'objets  récemment 
retirés  du  vaisseau  sombré  en  mer  prés  de  Mahdia.  Parmi  les  œuvres 
d'art,  les  plus  intéressantes  sont  un  Eros  citharède,  un  Jeune  satyre, 
plusieurs  danseuses  grotesques,  deux  acteurs  représentés  l'un  assis, 
l'autre  debout:  les  objets  étudiés  par  M.  Merlin  sont  douze  lingots 
de  plomb,  estampillés  aux  noms  de  Gn{aeus)  Atella,  D.  f.,  Me[jie- 
nia  tribu),  de  Af.  Planius,  L.  f.,  Russinus  et  de  L.  Planius, 
L.  f.,  et  provenant  peut-être  des  mines  du  Laurion;  en  outre,  cinq 
ancres  de  formes  curieuses. 

La  collection  intitulée  Notes  et  documents  publiés  par  la 
direction  des  antiquités  et  des  arts  et  patronnée  par  le  gouver- 
nement tunisien  s'est  enrichie  de  deux  nouveaux  fascicules  dus  à 
l'activité  infatigable  et  à  l'érudition  de  M.  A.  Merlin 2.  L'un  est 
consacré  à  la  description  et  à  l'étude  d'un  des  sanctuaires  les  plus 
curieux  qui  aient  été  trouvés  en  Tunisie,  le  sanctuaire  de  Baal  et 
Tanit  près  de  Siagu,  dans  les  ruines  duquel  on  a  recueilli  plusieurs 
statues  en  terre  cuite  d'une  déesse  léontocéphale,  une  inscription 
punique,  divers  ex-voto  de  l'époque  romaine;  l'autre  fascicule 
décrit  les  récentes  découvertes  effectuées  sur  l'emplacement  de  Sufe- 
tula  iSbeitla),  soit  au  forum  où  d'importantes  dédicaces  ont  été 
exhumées,  soit  dans  deux  églises  et  une  chapelle  chrétiennes. 

Dougga  reste  toujours  un  des  joyaux  de  l'archéologie  tunisienne. 
M.  le  D""  Carton,  qui  connaît  bien  les  ruines  de  la  ville  antique 
pour  les  avoir  explorées  et  fouillées  et  qui  a  souvent  parcouru  le 
pays  environnant,  a  rendu  un  véritable  service  au  public  qui  ne  se 

1.  A.  Merlin  et  Poinssot,  SlalueUes  trouvées  en  mer  près  de  Mahdia  (Tuni- 
sie), dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires,  1910;  —  A.  .Merlin, 
Statuettes  de  bronze  trouvées  en  mer  près  de  Mahdia  (Tunisie)  (extrait  des 
Monuments  Piot).  Paris,  1911  ;  —  Id.,  Lingots  et  ancres  trouvés  en  mer  près 
de  Mahdia,  dans  les  Mélanges  Cagnat.  Paris,  E.  Leroux,  1911. 

2.  A.  Merlin,  le  Sanctuaire  de  Baal  et  de  Tanit  près  de  Siagu.  Paris,  E. 
Leroux,  1910;  —  Id.,  Forum  et  églises  de  Sufetula.  Paris,  E.  Leroux,  1912. 
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pique  point  d'érudition  en  décrivant  les  ruines  de  Dougga  dans  un 
livre  clair,  bien  composé,  de  lecture  facile,  sans  prétention  scienti- 
fique'. D'autre  part,  M.  L.  Poinssot  poursuit  ses  recherches 
savantes  sur  l'histoire  de  Thugga  ;  il  a  récemment  étudié  les  inscrip- 
tions qui  donnent  à  la  cité  le  surnom  d' Aurélia  avant  même  qu'elle 
reçût  une  constitution  romaine  :  civitas  Aurélia  Thugga^.  Ce 
surnom  date  du  règne  de  Commode.  A  cette  époque,  Thugga  était 
très  prospère  et  se  couvrait  de  beaux  monuments. 

Au  centre  de  la  Tunisie,  ]Mactaris  garda,  sous  Tempire  romain, 
une  physionomie  en  partie  punique.  M.  L.  Châtelain,  qui  a  com- 
mencé l'exploration  méthodique  de  cette  ville,  a  décrit  en  quelques 
pages  le  château  d'eau  où  aboutissait  l'aqueduc  qui  amenait  à  Mac- 
taris  l'eau  de  la  source  appelée  aujourd'hui  Ain  Saboun,  près  de 
Souk  el  Djemaa^.  Cet  édifice,  de  caractère  surtout  pratique,  n'était 
cependant  pas  dépourvu  de  toute  décoration.  Dans  ses  ruines,  on  a 
retrouvé  plusieurs  colonnes  el  des  morceaux  d'entablement. 

M.  AuDOLLEXT,  dont  on  connaît  la  compétence  en  matière  de 
tablettes  magiques  [tabellae  defixionum  ou  devotionum),  a  déchif- 
fré, avec  sa  perspicacité  coutumière,  une  inscription  gravée  sur 
un  bandeau  de  plomb  recueilli  dans  une  tombe  d'Ammaedara 
(aujourd'hui  Haïdra).  Cette  inscription  est  une  defîxio*.  Rédigée 
en  grec,  elle  présente  une  formule  nouvelle.  Un  individu,  à  qui  l'on 
a  volé  cent  deniers  et  des  vêtements,  «  appelle  les  dieux  à  son 
secours  pour  rentrer  en  possession  de  son  bien;  il  les  conjure  d'évo- 
quer le  voleur  présumé  pendant  son  sommeil  pour  lui  intimer 
l'ordre  de  rendre  le  tout  au  légitime  propriétaire.  L'objet  propre  de 
cette  defixio  est  donc  une  restitution  par  suggestion  divine,  procédé 
tout  nouveau  dans  cette  catégorie  d'inscriptions  ». 

M.  le  commandant  Guénin,  qui  fut  toujours  pour  la  commission 
de  l'Afrique  du  Nord  un  collaborateur  précieux,  a  dressé  avec  un 
soin  minutieux  VInventaire  archéologique  du  cercle  de  Tehessa  "". 
Il  a  décrit  toutes  les  ruines  actuellement  connues  de  cette  région,  où 

1.  D'  Carton,  Thugga.  Tunis,  Niérat  et  Fortin,  s.  d. 

2.  L.  Poinssot,  Civitcis  Aurélia  Thugga,  dans  les  Mélanges  Cagnat.  Paris, 
E.  Leroux,  1912. 

3.  L.  Châtelain,  le  Château  d'eau  de  Maclaris,  dans  les  Mélanges  Cagnat. 
Paris,  E.  Leroux,  1912. 

4.  Aug.  Audollent,  Bandeau  de  plomb  avec  inscription  trouvé  à  Haidra 
(Tunisie),  dans  les  Mélanges  ChâleUùn.  Paris,  H.  Champion,  1910. 

5.  Commandant  Guénin,  Inventaire  archéologique  du  cercle  de  Tébessa, 
dans  les  Nouvelles  archives  des  missions  scientifiques  et  littéraires,  t.  XVll, 
fasc.  4.  Paris,  Impr.  nationale,  1909. 
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l'occupalion  romaine  a  laissé  des  traces  si  abondantes;  il  a  donné  le 
texte  d'un  très  grand  nombre  d'inscriptions  relevées  par  lui  et  dont 
beaucoup  sont  inédites. 

M.  A.  Ballu  a  résumé  en  un  nouveau  volume  les  résultats  les 
plus  importants  obtenus  de  1903  à  1910  dans  les  fouilles  qu'il  dirige 
à  Timgad*.  Parmi  les  édifices  dont  il  est  question  dans  ce  volume, 
nous  citerons  surtout  la  l)ibliolhèque  municipale,  le  marché  de  l'Est, 
le  temple  de  Mercuro,  le  monastère  de  l'Ouest  avec  son  baptistère, 
de  nombreux  thermes,  en  particulier  ceux  des  Filadelfes,  plusieurs 
basiliques  chrétiennes.  En  même  temps  que  de  nouveaux  monu- 
ments sont  exhumés,  d'importants  travaux  de  consolidation  sont 
entrepris;  de  nombreuses  colonnes  sont  relevées  sur  leurs  bases;  les 
gradins  du  théâtre  ont  été  replacés;  des  murs  de  soutènement  ont 
été  restaurés.  M.  A.  Ballu  termine  son  volume  par  rénumération 
des  monuments  épigraphiques  et  archéologiques  recueillis  dans  les 
récentes  découvertes. 

30  Provinces  espagnoles.  —  On  sait  avec  quelle  ardeur,  à  la 
fois  enthousiaste  et  méthodique,  M.  P.  Paris  a  entrepris  lexplora- 
tion  archéologique  et  l'étude  historique  de  l'Espagne;  déjà  autour 
de  lui  se  pressent  des  disciples  pleins  de  foi  et  de  talent.  La  période 
romaine  ne  peut  manquer  d'être  représentée  dans  les  travaux  que 
ces  recherches  font  éclore.  Parmi  les  chapitres  dont  se  compose  le 
volume  de  M.  Paris,  Promenades arcJiéologiques  en  Espagiie''^, 
trois  au  moins  intéressent  les  antiquités  romaines.  Dans  les  pages 
consacrées  à  Osuna,  M.  Paris  raconte  l'histoire  delà  découverte  des 
fameuses  plaques  de  bronze,  sur  lesquelles  sont  gravés  de  nombreux 
articles  de  la  lex  Coloniae  Juliae  Genetivae.  Le  chapitre  sur 
Numance  évoque  un  des  épisodes  les  plus  tragiques  et  les  plus 
angoissants  de  la  longue  lutte  soutenue  contre  Rome  par  les  popu- 
lations ibériques  obstinément  attachées  à  leur  indépendance.  Si 
M.  Paris  insiste  avec  prédilection  sur  les  plus  anciens  monuments 
d'architecture  aujourd'hui  conservés  à  Tarragone,  monuments 
d'époque  préromaine  et  probablement  d'origine  ibérique,  il  signale 
néanmoins  les  restes  qui  subsistent  de  l'époque  romaine,  inscrip- 
tions nombreuses  et  importantes,  sculptures  plus  ou  moins  intactes, 
vestiges  d'édifices  grandioses  tels  que  le  palais  impérial,  l'amphi- 
théâtre, le  théâtre,  des  thermes  ornés  de  portiques  et  d'cxèdres,  un 
aqueduc,  des  mausolées,  souvenirs  de  la  colonie  romaine,  «  où  res- 

1.  A.  Ballu,  les  Ruines  de  Tiingad;  sept  années  de  découvertes  (1903-1910). 
Paris,  Neurdcin  frères,  1911. 

2.  P.  Paris,  Promenades  archéologiques  en  Espagne.  Paris,  E.  Leroux, 
1910. 
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plendirent  en  bâtiments  superbes  la  richesse  et  la  puissance  de 
Rome  ». 

Un  des  plus  brillants  élèves  de  M.  Paris,  M.  Albertini,  qui  s'est 
déjà  acquitté  en  Espagne  de  fécondes  missions  archéologiques,  a 
scruté  les  textes  épigraphiques  pour  «  en  dégager  quelques  indica- 
tions sur  les  rapports  qui  unissaient  l'Espagne  aux  autres  parties 
de  l'empire  ».  D'une  étude  fort  bien  conduite  sur  les  Étrangers 
résidant  en  Espagne  à  l'époque  romaine*,  il  a  tiré  les  conclu- 
sions suivantes  :  «  Avec  Rome  et  l'Italie,  relations  d'exportation 
plus  développées  que  les  relations  d'importation;  avec  l'Orient, 
relations  assez  superficielles,  presque  nulles  en  dehors  de  quelques 
villes  maritimes;  avec  la  Gaule,  relations  suivies,  mais  limitées 
presque  exclusivement  à  la  région  de  l'Espagne  la  plus  voisine  de  la 
Narbonnaise;  avec  l'Afrique  enfin,  relations  étroites  et  permanentes  : 
telles  sont  les  formules  qui  semblent  résumer  la  place  de  l'Espagne 
dans  le  monde  romain.  » 

4°  Provinces  gauloises.  —  M.  le  commandant  Espérandieu  a 
continué,  avec  une  louable  activité,  la  publication  des  Bas-reliefs 
de  la  Gaule  romaine^,  dont  nous  avons  précédemment  signalé  les 
deux  premiers  volumes.  Le  plan  primitif  de  l'œuvre  a  été  élargi; 
aux  bas-reliefs  proprement  dits  ont  été  ajoutées  toutes  les  œuvres 
de  sculpture,  intactes  ou  mutilées.  Ce  Corpus  de  documents  archéo- 
logiques est  appelé  à  rendre  de  très  grands  services.  On  souhaiterait 
ici  et  là  des  reproductions  photographiques  un  peu  plus  nettes.  Les 
tomes  III  et  IV  de  cette  grande  publication  concernent  la  Lugdu- 
naise. 

L'inventaire  des  mosaïques  de  la  Gaule  a  été  entrepris,  en  même 
temps  que  celui  des  mosaïques  africaines,  sous  les  auspices  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  M.  G.  Lafaye  a  puWié 
le  Catalogue  des  mosaïques  de  la  Narbonnaise  et  de  l'Aquitaine 
(701  numéros),  accompagné  d'un  atlas  où  sont  représentées  trente 
et  une  mosaïques,  dont  cinq  en  couleur^.  M.  Ad.  Blanchet  a 
publié  celui  des  mosaïques  de  la  Lugdunaise,  de  la  Belgique  et  de 
la  Germanie  (du  n"  702  au  n°  1G74)^  Chacun  des  deux  fascicules 

1.  E.  Albertini,  les  Étrangers  résidant  en  Espagne  à  l'époque  romaine, 
dans  les  Mélanges  Cagnat.  Paris,  E.  Leroux,  1912. 

2.  Commandant  Eni.  Espérandieu,  Bas-reliefs  de  la  Gaule  romaine  (collec- 
tion des  Documents  inédits  de  l'Histoire  de  France),  l.  III  et  IV.  Paris,  Impr. 
nationale,  1911  et  1912. 

3.  G.  Lafaye,  Inventaire  des  mosaïques  de  la  Gaule.  T.  I  :  Narbonnaise  et 
Aquitaine.  Paris,  E.  Leroux,  1909. 

4.  Ad.  Blanchet,  Inventaire  des  mosaïques  de  la  Gaule.  T.  II  :  Lugdunaise, 
Belgique  et  Germanie.  Paris,  E.  Leroux,  1909. 
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est  accompagné  d'un  Index  détaillé  qui  facilite  grandement  les 
recherches.  L'Inventaire  des  mosaïques  de  la  Gaule  complète  fort 
heureusement  le  Co^tjus  des  bas-reliefs  et  statues  de  M.  le  comman- 
dant Espérandieu. 

Le  volume  où  M.  Ad.  Blanchet  a  réuni  de  nombreuses  études 
de  numismatique'  intéresse  tout  spécialement  les  antiquités  gallo- 
romaines.  Nous  citerons,  par  exemple,  les  articles  consacrés  aux 
monnaies  celtiques  (\e  l'Europe  centrale,  à  l'influence  de  l'art  grec 
dans  le  nord  de  la  Gaule  Belgique,  au  Congiarium  de  César  et 
aux  monnaies  signées  Palikanus,  aux  types  monétaires  gaulois  imi- 
tés de  types  romains,  à  une  émission  de  monnaies  en  Gaule  sous 
Gallien  vers  262  ap.  J.-C.,  au  monnayage  de  l'empire  romain  après 
Théodose  I". 

M.  GuÉMN,  qui  poursuit  depuis  quelques  années  d'intéressantes 
recherches  sur  les  antiquités  préhistoriques  et  gauloises  de  la  Bre- 
tagne, a  récemment  publié  un  opuscule  sur  la.  Déesse  gallo-romaine 
des  eaux^.  Dans  cet  opuscule,  où  il  passe  en  revue  de  très  nom- 
breux documents,  en  particulier  diverses  séries  de  figurines  en  terre 
cuite  qui  paraissent  représenter  la  Vénus  gréco-romaine,  M.  Guénin 
expose  l'idée  que  le  type  de  Vénus  a  été  emprunté  à  l'imagerie  reli- 
gieuse de  la  Grèce  et  de  Rome  pour  personnifier  la  déesse  gauloise 
des  sources  et  des  eaux  courantes.  Mais  une  telle  déesse  a-t-elle 
jamais  existé?  Chaque  source,  chaque  cours  d'eau  a  eu  son  génie 
protecteur,  sa  divinité  locale,  Sequana,  îcaunis,  Nemausus, 
Divona,  etc.  Mais  la  religion  gauloise,  même  gallo-romaine,  ne 
semble  pas  avoir  connu  une  déesse  générale  des  sources  et  des  eaux 
courantes.  L'opuscule  de  M.  Guénin  a  du  moins  l'avantage  de  grou- 
per un  grand  nombre  de  documents  auparavant  très  dispersés. 

Les  études  de  détail,  les  comptes-rendus  d'exploration  et  de 
découvertes  locales  se  sont  multipliés  pour  la  Gaule  comme  pour 
l'Afrique.  M.  M.  Clerc  a  publié,  dans  les  Annales  de  la  Faculté 
des  lettres  d'Aix,  une  copieuse  et  intéressante  monographie 
d'Aquae  Sextiae^.  M.  l'abbé  J.  Sautel,  avant  d'entreprendre 
dans  le  théâtre  romain  de  Vaison  les  fouilles  heureuses  de  1912, 
a  donné  de  ce  monument  une  description  aussi  exacte  et  aussi 
scientifique  que  possible,  description  basée  uniquement  sur  l'étude 

1.  Ad.  Blanchet,  Mémoires  et  notes  de  numismatique.  Paris,  E.  Leroux  el 
Feu  ardent,  1909. 

2.  C.  Guénin,  la  Déesse  gallo-romaine  des  eaux.  Brest,  1910. 

3.  M.  Clerc,  Aquae  Sexliae,  dans  les  Annales  de  In  Faculté  des  lettres 
dAùr,  t.  III  el  IV,  1909-1910. 
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des  lieux  et  sur  divers  sondages  qu'il  y  a  pratiqués'.  M.  Eug. 
DuPRAT,  qui  s'occupe  particulièrement  de  l'archéologie  avignon- 
naise,  a  complété,  dans  un  mémoire  sur  les  Mosaïques  antiques 
d'Avignon^,  les  indications  fourmes  sur  ces  monuments  par 
M.  G.  Lafaye  dans  son  Inventaire  des  mosaïques  de  la  Narbon- 
naise  et  de  l'Aquitaine;  il  a,  d'autre  part,  apporté  une  utile  contri- 
bution à  l'histoire  de  l'antique  cité  d'Avennio  par  son  étude  métho- 
dique des  monnaies  de  cette  ville  ^. 

Lyon  gallo-romain  a  trouvé  dans  M.  Germain  de  MoxTAL'ZAXun 
historien  aussi  dévoué  que  savant.  Le  beau  volume  sur  les  Aque- 
ducs antiques  de  Lyon^,  où  l'érudition  archéologique  se  double 
d'une  incontestable  compétence  technique,  pourra  et  devra  servir  de 
modèle  pour  toutes  les  recherches  analogues  qui  seront  désormais 
entreprises.  A  cette  œuvre  fondamentale,  M.  de  Montauzan  vient 
d'ajouter  des  études  de  détail  sur  le  commerce  en  Gaule  avant  la 
fondation  de  Lyon^  et  sur  les  principaux  vestiges  de  l'antique  Lug- 
dunum^. 

M.  DuNAXT  a  pubhé  un  Catalogue  raisonné  et  illustré  des 
séries  gallo-romaines  du  musée  épigraphique  de  Genève''. 
Cette  publication  ne  fait  pas  double  emploi  avec  le  Corpus  i7iscrip- 
tionum  latinarum;  elle  le  complète  au  contraire  par  maints 
détails  qui  ne  sont  pas  sans  utilité  et  par  la  reproduction  des  ins- 
criptions les  plus  importantes. 

M.  Aug.  AuDOLLENT,  qui  a  déjà  rendu  tant  de  services  à  l'archéo- 
logie du  pays  des  Arvernes,  a  résumé  en  quelques  pages,  aussi  sohdes 
que  claires,  l'histoire  de  Clermont  gallo-romain^.  Il  est  à  souhaiter 
que  des  monographies  du  même  genre  et  de  la  même  valeur  soient 
consacrées  aux  principales  cités  de  la  Gaule  romaine.  M.  J.  Déche- 

1.  J.  Sautel,  le  Théâtre  romain  de  Vaison  (extrait  des  Mémoires  de  l'Aca- 
démie de  Voucluse).  Avignon,  F.  Seguin,  1909. 

2.  Eug.  Duprat,  Notes  d' archéologie  avignonnaise.  I  :  les  Mosaïques  antiques 
(extrait  des  Mémoires  de  l'Académie  de  Vaucluse).  Avignon,  F.  Seguin,  1910. 

3.  Eug.  Duprat,  les  Monnaies  d'Avennio  (extrait  de  la  Revue  numisma- 
tique). Paris,  C.  Rollin  et  Feuardent,  1910. 

4.  G.  de  Montauzan,  les  Aqueducs  antiques  de  Lyon.  Paris,  E.  Leroux,  1909. 

5.  Id.,  le  Mouvement  commercial  en  Gaule  avant  la  fondation  de  Lyon, 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  amis  de  l'Université  de  Lyon.  Lyon,  1910. 

6.  Id.,  Du  Forum  à  l'amphithéâtre  de  Fourrières,  dans  la  Revue  d'histoire 
de  Lyon.  Lyon,  1911. 

7.  Dunant,  Catalogue  raisonné  et  illustré  des  séries  gallo-romaines  du 
musée  épigraphiqtte  de  Genève.  Genève,  Kûndig,  1909. 

8.  A.  Audollent,  Clermont  (/allo-romain.  dans  les  Mélanges  de  la  Faculté 
de  Clermont-Ferrand.  Clerniont-Ferrand,  1910. 
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LETTE  s'est  efforcé  d'inlerpréler  les  ligures  et  dessins  assez  énigma- 
liques  qui  se  voient  sur  un  meuiiir  lécemment  découvert  à  Saint- 
Micaud,  dans  le  déparlemonl  de  Saùne-el-Loire^  Il  croit  retrouver 
dans  ces  représentations  linfluence  des  religions  orientales,  qui  se 
sont  propagées  en  Gaule  aux  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne,  et 
tout  spécialement  rinfluence  des  cultes  de  la  Cybèle  phrygienne  et 
du  Mithra  persan. 

Le  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  de  Semur  a  publié  en  1912 
les  deux  rapports  que  j'ai  établis,  d'après  les  notes  quotidiennes  de 
M.  V.  Pernet,  sur  les  fouilles  d'Alesia  pendant  les  années  1909  et 
19102.  Ces  fouilles  ont  eu  pour  résultats,  outre  de  nombreuses 
trouvailles  d'objets  mobiliers,  de  vases  et  de  débris  de  vases  en  terre 
cuite,  de  monnaies  gauloises  et  romaines,  la  découverte  d'un  curieux 
ensemble  d'habitations  préromaines  creusées  au  moins  en  partie 
dans  le  roc.  Tandis  que  la  Société  des  sciences  de  Semur  poursuit 
l'œuvre  dont  elle  a  pris  l'initiative  en  1906,  M.  le  commandant 
EspÉRANDiEu  et  son  collaborateur  M.  le  D""  Epery  ont  commencé 
des  rechei-ches  à  l'extrémité  orientale  du  mont  Auxois;  ils  y  ont 
déblayé  le  sanctuaire  du  dieu  de  la  source  qui  jaillit  en  cet  endroit, 
Apollo  Moritasgus.  M.  le  commandant  Espérandieu  a  publié  le 
compte- rendu  de  ces  fouilles'. 

Le  nom  d'Orléans,  Aurelianorum  civitas,  Aurelianensis 
urhs,  Aurelianis,  a  fait  naître  au  moyen  âge  une  légende  d'après 
laquelle  la  ville  gauloise,  puis  gallo-romaine  de  Genabum,  aurait 
été  fortifiée  et  embellie  en  274  par  l'empereur  Aurélien.  Cette 
légende,  acceptée  et  reproduite  par  les  historiens,  ne  repose  sur 
aucun  texte,  sur  aucun  document  d'aucune  sorte.  M.  J.  Soyer  n'a 
point  de  peine  à  le  démontrera  II  pense  que  le  nom  de  la  ville  vient 
sans  doute  de  domaines  fonciers,  désignés  sous  le  nom  de  Aiweliaiii 
[funcli]  ;  «  le  nom  purement  romain  du  quartier  [où  se  trouvaient 
ces  Aureliani  funcli]  se  serait  étendu  peu  à  peu  à  toute  la  ville  et 
aurait  effacé  l'antique  appellation  de  Toppidum  gaulois  ». 

M.  Maurice  Besnier  a  écrit  une  histoire  très  bien  documentée  et 
très  précise  des  fouilles  entreprises,  à  diverses  époques,  sur  Templa- 

1.  J.  Déchelette,  Découverte  d'un  menhir  orné  de  figures  à  Saint-Micaud 
{Saone-el- Loire),  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires,  1911. 

2.  J.  Toutain,  les  Fouilles  d'Alésiaen  1909  et  en  1910,  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  des  sciences  de  Semur,  1912. 

3.  Commandant  E.  Espérandieu,  les  Fouilles  de  la  croix  saint  Charles  au 
mont  Auxois.  Le  Havre,  1910. 

4.  J.  Soyer,  ta  Légende  de  la  fondation  d'Orléans  par  l'empereur  Aurélien. 
Orléans,  1911. 
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cernent  de  la  capitale  des  Viducasses,  au  village  de  Vieux ^  Son 
travail  est  divisé  en  plusieurs  parties  :  1°  topographie  de  Vieux; 
2°  les  fouilles  de  Foucault  (qui  fut  intendant  à  Caen  dans  les  der- 
nières années  du  xvii*  siècle)  ;  3°  les  fouilles  des  Antiquaires  de 
Normandie  (1839-1841,  1852-1854,  1859-1864).  Voici  la  conclusion 
de  cette  savante  étude  :  «  Les  recherches  que  l'on  a  faites  à  Vieux 
depuis  deux  cents  ans  ont  été  trop  intermittentes,  trop  dispersées  et 
le  i)lus  souvent  même  trop  vite  abandonnées  pour  que  l'on  puisse 
préciser  davantage  la  topographie  de  la  cité  disparue.  Il  est  peu  pro- 
bable que  l'on  se  risque  jamais  à  les  reprendre  plus  complètement  ; 
les  frais  énormes  qu'entraînerait  l'expropriation  de  tout  le  village 
seraient  hors  de  proportion  avec  l'intérêt  éventuel  de  l'entreprise. 
Contentons-nous  d'avoir  enregistré  avec  ordre  les  découvertes  du 
passé  et  ne  comptons,  pour  l'avenir,  que  sur  d'heureux  hasards.  » 

L'ouvrage,  consacré  par  M.  L.  de  Vesly  aux  petits  temples  de 
la  région  normande 2,  projette  quelque  lumière  sur  une  catégorie 
nombreuse  de  ruines  gallo-romaines.  Ces  fana,  ou  sanctuaires  de 
dimensions  modestes,  chapelles  rurales  plutôt  que  véritables  temples, 
attestent  la  diffusion  dans  les  campagnes  de  la  Lugdunaise  occiden- 
tale de  constructions  rehgieuses  d'un  type  moins  gaulois  que  gréco- 
romain. 

M.  MicHON  a  commenté,  avec  son  érudition  et  sa  compétence 
bien  connues,  un  vase  antique  d'argent  découvert  près  d'Arras^.  Il 
en  a  analysé  la  décoration  et  apprécié  la  valeur;  il  la  rapproché 
d'autres  vases  analogues  provenant  soit  de  la  Gaule  romaine,  soit 
de  l'Italie. 

5°  Les  Germanies.  —  M.  H.  Hubert,  après  d'Arbois  de  Jubain- 
ville  et  M.  Salomon  Reinach,  a  tenté  d'expliquer  les  images  divines 
et  les  attributs  qui  ornent  les  deux  autels  découverts  à  Sarrebourg 
en  1895,  et  sur  l'un  desquels  se  lit  une  dédicace  au  deus  Sucellus 
et  à  Nantosuelta,  sa  parèdrc*.  Son  commentaire,  précis,  minutieux, 
fondé  sur  une  connaissance  très  étendue  de  la  religion  gallo-romaine 
et  de  la  mythologie  celtique,  aboutit  à  la  conclusion  suivante  : 
«  Nantosuelta,  parèdre  du  dieu  au  maillet,  est  sa  digne  compagne, 

1.  M.  Besnier,  Histoire  des  fouilles  de  Vietix,  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  des  Antiquaires,  1910. 

2.  L.  de  Vesly,  les  Fana  ou  petits  temples  de  la  région  twrmandc.  Rouen, 
Lecerf,  1909. 

3.  E.  Michon,  Vase  antique  d'argent  trouvé  près  d'Arras,  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  1910. 

4.  H.  Hubert,  Nantostielta,  déesse  à  la  ruche,  dans  les  Mélanges  Cagnat. 
Paris,  E.  Leroux,  1912. 
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el  elle  porte  une  ruche  où  s'élabore  le  miel  du  melh.  »  D'après 
M.  Hubert,  en  outre,  le  dieu  au  maillet,  ou  plus  exactement  au 
barillet,  est  un  dieu  de  la  bière,  boisson  rituelle  dont  les  libations 
tenaient  une  grande  place  dans  les  cérémonies  religieuses  des  Celtes. 

On  sait  le  nombre  et  l'importance  des  monuments  connus  sous  le 
nom  de  Colonnes  au  géant.  M.  L.  IIalkin,  professeur  à  l'Uni- 
versité de  Liège,  a  raconté  l'histoire  de  la  découverte  d'un  piédestal 
de  colonne  au  géan»  trouvé  à  Mayence  probablement  au  début  du 
xviii^  siècle,  aujourd'liui  disparu,  mais  connu  par  des  descriptions 
et  par  deux  reproductions  figurées  :  une  gravure  de  Haurisius  et  un 
dessin  de  Schaunat^  Comme  d'autres  socles  de  la  même  catégorie, 
ce  piédestal  porte  une  dédicace  à  Jupiter  Optimus  Maximus  et  à  Juno 
Regina. 

Fustel  de  Coulanges  a  démontré  que  les  invasions  barbares  du 
V*  siècle  de  l'ère  chrétienne  n'ont  pas  amené  en  Gaule,  comme  on 
l'a  cru  longtemps,  un  nombre  considérable  d'immigrants  germa- 
niques. M.  Ch.  Dubois  a  judicieusement  précisé  quelques  points 
importants  de  cette  thèse  générale.  Il  a  montré,  d'après  maints  pas- 
sages de  l'historien  Ammie»  Marcellin,  qu'à  une  époque  de  peu 
antérieure  aux  invasions  la  très  grande  majorité  des  populations 
germaniques  menaient  une  vie  sédentaire  et  non  nomade;  et, 
d'autre  part,  dans  l'ouvrage  du  même  historien,  le  monde  barbare 
n'apparaît  pas  comme  très  populeux.  Les  invasions  ont  été  exécu- 
tées par  des  bandes  relativement  peu  nombreuses  2. 

6°  La  Bretagne  romaine.  —  La  Bretagne  romaine  a  été  étudiée 
dans  une  œuvre  d'ensemble,  le  livre  de  M.  F.  Sagot^  Ce  travail, 
complet,  consciencieux,  conduit  d'un  bout  à  l'autre  d'après  les  règles 
de  la  saine  méthode  historique,  embrasse  l'histoire  de  la  Bretagne 
pendant  quatre  siècles  et  demi,  depuis  César  jusqu'au  règne  d'Ho- 
norius.  Le  livre  de  M.  Sagot  est  divisé  en  quatre  parties  :  1°  La 
conquête  romaine  (de  César  au  départ  d'Agricola  en  84  ap.  J.-C); 
2°  La  Bretagne  aux  11*  et  m"  siècles  (du  départ  d'Agricola  aux 
révoltes  de  Carausius  et  d'Allectus)  ;  3"  La  Bretagne  au  iv*  siècle 
(de  la  défaite  d'Allectus  en  296  à  l'évacuation  définitive  de  l'ile  par 
les  Romains  en  408-409);  4"  La  vie  économique  et  sociale.  Le 
tableau  de  l'administration  provinciale,  de  l'occupation  militaire,  du 

1.  L.  Halkin,  Un  piédestal  de  colonne  au  géant  originaire  de  Mayence, 
dans  les  Mélanges  Cagnat.  Paris,  E.  Leroux,  1912. 

'2.  Gh.  Dubois,  Observations  sur  l'état  et  le  nombre  des  populations  ger- 
maniques dans  la  seconde  moitié  du  IV'  siècle,  d'après  Ammien  Marcellin, 
dans  les  Mélanges  Cagnat.  Paris,  E.  Leroux,  1912. 

3.  F.  Sagot,  la  Bretagne  romaine.  Paris,  Fontemoing  et  C'%  1911. 
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régime  municipal  est  annexé  à  la  seconde  partie,  où  est  racontée 
l'histoire  de  la  Bretagne  romaine  aux  ii*  et  iii«  siècles.  Peut-être 
eût-il  été  plus  logique  et  d'une  composition  plus  serrée  de  grouper 
en  une  seule  et  même  partie  l'organisation  administrative  d'une 
part,  la  vie  économique  et  sociale  d'aizîre  part.  Mais  ce  n'est  là 
qu'une  réserve  de  détail.  M.  F.  Sagota  écrit  un  ouvrage  sérieux,  où 
les  affirmations  et  les  descriptions  sont  toujours  fondées  sur  des 
documents  antiques,  connus  avec  précision,  interprétés  et  commen- 
tés avec  prudence.  Pour  la  première  fois,  l'histoire  de  la  Bretagne 
romaine  a  été  ici  écrite  dans  toute  son  ampleur  ;  même  en  Angleterre 
il  n'existe  actuellement  aucun  livre  analogue.  Les  conclusions  de 
M.  F.  Sagot  sont  d'autant  plus  probantes  qu'elles  se  dégagent  d'une 
enquête  documentaire,  qui  n'a  laissé  de  côté  aucune  des  formes  de 
la  vie  collective  et  de  la  vie  individuelle  :  «  Placée  aux  bornes  du 
monde  civilisé,  la  Bretagne  était  pauvre,  peu  peuplée  et  très  en  retard 
sur  la  Gaule,  lorsque  vinrent  les  Romains.  Telle  elle  était  encore, 
malgré  d'importants  progrès,  quand  ils  l'abandonnèrent.  Si  superfi- 
cielle, si  incomplète  qu'elle  apparaisse,  la  romanisation  de  l'Ile  cel- 
tique n'en  constitue  pas  moins  l'un  des  plus  beaux  témoignages  de 
la  force  d'expansion  et  du  génie  colonisateur  des  conquérants.  » 

C'est  l'histoire  exclusivement  militaire  de  la  Bretagne  romaine 
que  M.  L.  Leroux  a  exposée  dans  son  livre  :  l'Armée  romaine 
de  Bretagne*.  lia  écrit  d'abord  l'historique  de  la  conquête;  puis  il 
a  traité  de  chacune  des  unités  militaires,  légions,  ailes,  cohortes, 
détachements,  qui  ont  contribué  à  l'occupation  et  à  la  défense  de 
l'Ile.  On  regrette  que  l'ouvrage,  intéressant  d'ailleurs  et  solide,  ait  un 
aspect  fragmenté  et  se  borne,  principalement  dans  la  seconde  partie, 
à  une  série  de  notices  spéciales.  L'absence  de  toute  introduction  et 
de  toute  conclusion  générale  contribue  à  accentuer  encore  cette 
impression. 

7"  Les  provinces  alpestres  et  danubiennes.  —  Il  est  assez  dif- 
ficile de  mesurer  l'influence  que  la  conquête  et  la  civilisation  romaine 
ont  pu  exercer  sur  les  populations  des  vallées  alpestres  situées  au 
nord  de  l'Italie.  C'est  l'exploration  des  nécropoles  qui  fournit  en 
cette  matière  les  renseignements  les  plus  précis.  M.  D.  Viollier 
vient  de  le  montrer  fort  clairement,  en  exposant  les  résultats  des 
fouilles  effectuées  près  de  Giubiasco  (canton  suisse  du  Tessin)  dans 
une  nécropole  dont  les  tombes  s'échelonnent  depuis  le  vi"  siècle  av. 
J.-C.  jusqu'au  ii*=  siècle  de  notre  ère^.  Il  a  pu  ainsi  déterminer  les 

1.  L.  Le  Rouï,  l'Armée  romaine  de  Bretagne.  Paris,  H.  Champion,   1911. 

2.  D.  Viollier,  Giubiasco,  une  nécropole  contemporaine  de  la  conquête 
romaine,  dans  les  Mélanges  Gagnai.  Paris,  E.  Leroux,  1912. 
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modifications  qui  se  sont  introduites  progressivement  dans  les  cou- 
tumes funéraires  de  cette  région.  Parmi  les  objets  recueillis  dans  les 
lombes  de  Giubiasco,  il  convient  de  signaler  spécialement  plusieurs 
casques  en  bronze,  dont  M.  D.  Viollier  a  fait  une  élude  fort  inté- 
ressante. 

C'est  un  très  bel  ouvrage  à  tous  égards  que  MM.  Hébrard,  ancien 
pensionnaire  de  la  villa  Médicis,  et  J.  Zeiller,  ancien  membre  de 
rÉcole  française  de  Rome,  ont  consacré  à  Spalato^  Il  peut  soutenir 
dignement  la  comparaison  avec  les  volumes  analogues  de  MM.  La- 
loux  et  Monceaux  sur  Olympie,  Lechat  et  Defrasse  sur  Epidaure, 
Collignon  et  Ponlremoli  sur  Pergame.  Cette  collaboration  entre 
artistes  et  historiens  ne  peut  être  que  dun  très  grand  profil  pour  les 
uns  et  pour  les  autres.  Présentée  aux  lecteurs  par  une  brillante  pré- 
face de  M.  Ch.  Diehl,  complétée  par  un  appendice  où  M.  Gustave 
Jéquier  décrit  et  commente  deux  sphinx  égyptiens  trouvés  à  Spalato, 
l'œuvre  de  MM.  Hébrard  et  Zeiller  consiste  essentiellement  dans  la 
description  et  la  reconstitution  du  palais  de  Dioclélien.  La  situation 
et  l'aspect  général  de  ce  palais;  l'enceinte  fortifiée  qui  Tentourait; 
les  dépendances  de  l'enceinte;  le  plan  général  du  palais;  les  monu- 
ments dont  il  se  composait,  mausolée  de  Dioclélien,  temple  de  Jupi- 
ter, appartements  impériaux;  la  nature  et  la  provenance  des  maté- 
riaux avec  lesquels  ces  édifices  avaient  été  construits;  la  décora- 
lion  du  palais;  la  place  de  ce  palais  dans  l'histoire  de  l'art;  enfin  les 
vicissitudes  de  cet  ensemble  monumental  :  ces  divers  sujets  sont 
étudiés  par  M.  J.  Zeiller  avec  une  érudition  très  sûre,  un  réel  et 
vigoureux  talent  d'exposition.  A  ce  texte  M.  Hébrard  a  joint  dix-sept 
belles  planches  hors  texte,  dont  six  doubles,  deux  triples  et  une  qua- 
druple. Les  dernières  lignes  du  livre  résument  bien  le  caractère  et 
l'histoire  du  palais  de  Dioclélien  :  «  Palais  créé  pour  un  seul  homme, 
prince  lassé  du  pouvoir,  il  devient  une  ville,  refuge  des  habitants 
d'une  ville  plus  grande  encore.  Sanctuaire  de  la  divinité  impériale, 
ses  murailles  abritent  aujourd'hui  une  cathédrale.  Résidence  d'un 
empereur  ennemi  du  christianisme,  il  apparaît  dans  l'histoire  de  l'art 
comme  un  précurseur  de  la  première  architecture  chrétienne,  l'ar- 
chitecture byzantine.  Demeure  d'un  César  romain  de  race  illyrienne, 
une  cité  slave  de  race,  mais  italienne  de  culture,  lui  succède,  comme 
si  ces  lieux  restaient  privilégiés  pour  la  fusion  des  populations  bal- 
kaniques avec  l'esprit  latin,  fusion  qu'avait  personnifiée,  avec  un 
particulier  relief,  ce  restaurateur  à  demi  oriental  de  la  puissance 

1.  E.  Hébrard  cl  J.  Zeiller,  Spalato,  le  palais  de  Dioclélien,  avec  une  pré- 
face de  Ch.  Diehl  et  un  appendice  de  G.  Jéquier.  Paris,  Ch.  Massin,  1912. 
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romaine,  dont  le  souvenir  plane  encore  sur  le  port  croate,  dont  il  fut, 
sans  l'avoir  prévu,  le  fondateur.  » 

On  a  longtemps  cru  que  le  nom  de  la  ville  de  Spalato  dérivait  du 
nom  même  du  palais  de  Dioclétien,  TcaXâ-tov,  palatiurn.  M.  Zeiller 
démontre  que  c'est  là  une  erreur.  Le  nom  de  Spalato  vient  du  nom 
Aspalathos,  porté  par  un  viUage  voisin  de  la  côte  de  Salone,  qui  a 
préexisté  au  palais  de  Dioclétien  sur  l'emplacement  de  la  ville  actuelle 
de  Spalato,  et  qui  ne  disparut  pas  lors  de  la  construction  de  ce  palais  ' . 

A  l'extrémité  orientale  des  provinces  danubiennes,  M.  Dumitrescu 
recueille  les  moindres  indices  relatifs  à  la  colonie  Romula  de  Dacie. 
Il  retient  non  seulement  les  documents  archéologiques,  mais  encore 
les  traditions  locales  et  les  légendes  plus  ou  moins  anciennes,  entre 
autres  celles  des  tombeaux  des  vampires  de  Potopin,  de  la  cour  de 
l'empereur  Ler,  ainsi  que  le  mythe  du  Seigneur  de  Rosée.  Pour  lui, 
les  Tombeaux  des  vampires  sont  des  sépultures  antiques,  et  l'em- 
pereur Ler  n'est  autre  que  Galère,  dont  Ihistorien  Sextus  Aurelius 
Victor  affirme  quil  était  né  précisément  à  Romula  2. 

8°  Les  provinces  grecques.  —  A  peine  la  seconde  guerre  punique 
était-elle  terminée  par  la  victoire  de  Zama  et  la  paix  de  l'an  202,  que 
le  sénat  romain  engageait  la  lutte  contre  le  roi  de  Macédoine,  Phi- 
lippe, dont  l'activité  et  l'ambition  lui  paraissaient  redoutables  pour 
la  politique  romaine  en  Grèce  et  en  Orient.  Avant  que  le  conflit 
devint  tout  à  fait  inévitable,  pendant  Ihiver  de  198-197  av.  J.-C, 
le  général  romain  T.  Quinctius  Flamininus  et  Philippe  de  Macédoine 
se  rencontrèrent  près  de  la  petite  ville  de  Nicée,  sur  le  rivage  du 
golfe  Maliaque,  entre  la  Béotie  et  la  Thessahe.  M.  L.  Homo  a  fait 
de  ces  conférences  de  Nicée  un  récit  détaillé  et  un  commentaire  péné- 
trant^. Il  a  fort  bien  montré  que  l'accord  était  impossible  entre  les 
deux  parties,  puisque  la  condition  sina  qua  non  de  la  paix,  posée 
par  Rome  et  ses  alliés  grecs,  était  l'évacuation  totale  de  la  Grèce  par 
les  Macédoniens,  évacuation  à  laquelle  Philippe  ne  pouvait  consen- 
tir, au  moins  avant  d'avoir  tenté  le  sort  des  armes. 

Devenue  prépondérante  dans  toute  la  Méditerranée  orientale,  à  la 
suite  de  ses  victoires  sur  les  rois  de  Macédoine  et  de  Syrie.  Rome 
intervint  fréquemment  dans  la  vie  des  cités  grecques.  C'est  ainsi 
qu'en  l'an  166  av.  J.-C.  le  sénat  romain,  à  la  demande  de  Démétrios 

t.  J.  Zeiller,  Sur  l'origine  de  Spalato,  dans  les  Mélanges  Gagnât.  Paris, 
E.  Leroux,  1912. 

2.  Al. -T.  Dumitrescu,  Relation  sur  les  ruines  de  la  colonie  Romula  de 
Dacie.  Bucarest,  1910. 

3.  L.  Homo,  les  Conférences  de  Nicée  et  la  diplomatie  romaine  en  Grèce 
(hiver  198-197  av.  J.-C),  dans  les  Mélanges  Gagnât.  Paris,  E.  Leroux,  1912. 
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de  Rhénée,  promulgua  un  décret  ordonnant,  malgré  les  Déliens,  le 
maintien  et  le  libre  exercice  du  culte  de  Sérapis  à  Délos.  Une  copie 
de  ce  sénatus-consulle  traduit  en  grec  a  été  retrouvée  en  1911  à 
Délos.  M.  Ed.  OuQ  a  expliqué  et  commenté  ce  monument  épigra- 
phique  très  important  à  la  fois  au  point  de  vue  grammatical,  his- 
torique et  politique  ^ 

C'est  de  même  par  une  inscription  que  nous  connaissons  un  traité 
conclu  entre  Rome  et  Cnide,  peut-être  en  l'an  47  av.  J.-C.  Comme 
le  sénatus-consulte  de  Délos,  ce  traité  fut  d'abord  rédigé  en  latin, 
puis  traduit  en  grec.  Le  texte  qu'a  publié  M.  Jardé^  se  compose 
de  deux  fragments,  trop  incomplets  et  trop  mutilés  pour  qu'on 
puisse  faire  d'utiles  remarques  sur  la  forme  et  le  fond  du  document. 
Mais  le  préambule  donne  entre  autres  noms  celui  de  Cn.  Domitius, 
Cn.  f.  Menenia  tribu  Calvinus,  qui  fut  un  contemporain  et  un  parti- 
san de  César.  Or,  d'après  Plutarque,  César  donna  la  liberté  aux  Cni- 
diens.  Et  M.  Jardé  conclut  :  «  Notre  traité  ne  serait-il  pas  un  acte  offi- 
ciel confirmant  les  mesures  prises  par  César?  Cnide  n'aurait  pas  seu- 
lement rem  de  lui  à  titre  gracieux  et  révocable  des  privilèges  comme 
la  liberté  et  l'exemption  d'impôts,  elle  aurait  obtenu  la  garantie  de  ses 
droits  par  un  traité  engageant  les  deux  parties  contractantes.  Elle 
n'est  pas  simplement  une  civitas  libéra  et  immimis,  mais  une 
civitas  fœderata.  » 

En  1896,  les  Autrichiens  ont  entrepris  sur  l'emplacement  d'E- 
phèse  d'importantes  fouilles,  dont  la  direction  a  été  confiée  à  M.  Benn- 
dorf.  M.  G.  Lafave  a  exposé,  dans  une  conférence  faite  au  musée 
Guimet,  les  résultats  de  ces  fouilles  de  1896  à  1904'.  Les  monu- 
ments découverts  datent  de  l'époque  romaine;  les  principaux  sont  : 
un  gymnase,  construit  sans  doute  au  temps  de  Domitien,  et  dans 
lequel  a  été  découverte  la  statue  de  bronze  d'un  athlète;  un  portique 
décoré  d'un  triple  rang  de  colonnes;  le  théâtre;  une  bibliolhkjue 
publique  avec  une  salle  de  conférences. 

Dans  le  FlorUegium  de  Vogué,  M.  Ad.  Blanchet  s'est  occupé 
d'une  monnaie  de  Sinope,  au  type  d'Alexandre  Sévère,  frappée  en 
223-224  ap.  J.-C.''.  Au  revers  de  cette  monnaie  on  voit,  auprès  d'un 

1.  Ed.  Cuq,  le  Sénatvs-consulte  de  Délos  de  l'an  166  avant  noire  ère, 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- lettres.  Paris, 
Iinpr.  nationale,  libr.  Klincksieck,  1912. 

2.  A.  Jardé,  V)i  traité  entre  Cnide  et  Rome,  dans  les  Mélanges  Cagnat. 
Paris,  E.  Leroux,  1912. 

3.  G.  Lafaye,  Éplièse  romaine,  les  fouilles  de  1896  à  190k.  Paris,  E. 
Leroux,  1909. 

4.  Ad.  Blanchet,  la  Jambe  humaine  de  Sinope,  dans  le  Florilegium  M.  de 
Vogué.  Paris    Iinpr.  nationale,  1909. 
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autel  allumé,  une  jambe  humaine  surmontée  d'une  tète  de  taureau. 
M.  Ad.  Blanchet  pense  que  cette  représentation  énigmatique  se  rat- 
tache peut-être  au  culte  et  au  mythe  de  Dionysos. 

Le  tome  III  des  Studia  Pontica  de  M.  F.  Cumont  renferme  de 
nombreuses  inscriptions  grecques  et  latines  de  Tépoque  impériale, 
recueillies  dans  le  Pont  et  l'Arménie  ^ 

9°  Les  provinces  orientales.  —  M.  V.  Chapot  a  écrit,  en 
vingt-cinq  pages,  une  histoire  concise  et  substantielle  des  rapports 
de  Cypre  avec  les  Romains,  de  l'organisation  administrative  delile, 
de  ses  destinées  sous  lempire,  de  sa  prospérité  économique^.  Il  a 
fait  le  meilleur  usage  des  rares  documents  que  nous  possédons 
aujourd'hui  sur  le  sujet. 

Après  Ph.  Berger,  MM.  R.  Gagnât  et  Ch.  Dubois,  M.  Clermoxt- 
Ganneau  s'est  efforcé  d'expliquer  l'inscription  de  Pouzzoles  où  se 
lit  le  vocable  'Ape-xYÎvo;  ou  Iape7:rr,voç.  Il  discute  les  interprétations 
proposées  avant  lui  et  met  en  lumière  lïutérèt  de  ce  document  épi- 
graphique  3. 

Renan  a  signalé  jadis  de  nombreuses  inscriptions,  très  abré- 
gées et  restées  longtemps  éuigmatiques,  qui  se  hsent  sur  des  rochers 
du  Liban.  Grâce  à  un  texte  non  abrégé,  MM.  L.  .Talabert  et 
R.  MouTERDE  ont  pu  démontrer  qu'il  s'agit  dans  ces  inscriptions 
d'une  definitio  silvarum,  «  ayant  pour  but  de  distinguer  (dans  les 
forêts  du  Liban)  ce  qui  était  monopolisé  au  profit  de  l'Etat  de  ce 
qui  restait  lobjet  de  jouissance  privée  ».  Les  chiffres  que  renferment 
ces  documents  indiquaient  peut-être  le  nombre  des  arbres  réservés 
à  l'exploitation  impériale  ^ 

Les  mêmes  savants,  à  propos  d'un  milliaire  au  nom  de  Septime- 
Sévère  trouvé  en  Syrie,  qu'ils  comparent  avec  d'autres  milliaires 
provenant  les  uns  des  environs  de  Sidon,  les  autres  de  la  Palmy- 
rène,  fixent  à  l'année  198  le  dédoublement  de  la  province  de  Syrie 
en  Syria  Gœle  et  Syria  Phœnice^. 

Nul,  parmi  les  savants  français,  n'était  plus  compétent  ni  mieux 
qualifié  que  M.  P.  JouGUETpour  décrire  et  expliquer  les  institutions 
et  la  vie  municipales  dans  l'Egypte  romaine.  L'ouvrage  qu'il  a  con- 

1.  F.  Cumont,  Studia  Pontica.  T.  III  :  Recueil  des  inscriptions  grecques  et 
latines  du  Pont  et  de  l'Arménie.  Bruxelles,  1911. 

2.  V.  Chapot,  les  Romains  et  Cypre,  dans  les  Mélanges  Gagnai.  Paris,  E. 
Leroux,  1912. 

3.  Clerraont-Ganneau,  De  Tyr  à  Pouzzoles,  dans  le  Florilegium  M.  de 
Vogué.  Paris,  Impr.  nationale,  1909. 

4.  L.  Jalabert  et  R.  Mouterde,  les  Réserves  forestières  impériales  dans  le 
Liban,  dans  les  Mélanges  de  la  Faculté  orientale  de  Beyrouth,  t.  IV  (1910). 

5.  Id.,  la  Formation  de  la  province  de  Syria  Phœnice,  dans  ibid. 
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sacré  à  ce  sujet  difficile  et  délicat  autant  que  neuf  fait  le  plus  grand 
honneur  à  la  science  française  ^  Il  atteste  chez  son  auteur,  en  même 
temps  qu'une  connaissance  minutieuse  et  une  intelligence  pénétrante 
des  documents,  une  méthode  rigoureuse,  un  sens  historique  remar- 
quable, un  rare  talent  de  composition  et  d'exposition.  M.  P.  Jou- 
guet  a  compris  qw  l'époque  ptolémaique  devait  être  considérée 
comme  la  transition  entre  le  temps  des  Pharaons  et  la  période  de  l'em- 
pire romain,  et  qu'il  fallait,  pour  bien  comprendre  l'histoire  muni- 
cipale de  l'Egypte  romaine,  retracer  d'abord  ce  qu'avait  été  la  vie 
municipale  dans  la  vallée  du  Nil  sous  la  dynastie  des  Lagides.  Et 
d'autre  part,  de  toutes  les  provinces  romaines,  l'Egypte  est  assuré- 
ment celle  où  la  cité,  -ôXiq,  civUas,  était  le  plus  rare  et  le  moins  pro- 
fondément enracinée  dans  le  passé.  Il  n'y  avait  pas,  dans  l'Egypte  des 
Pharaons,  d'institutions  municipales.  Tous  les  fonctionnaires  dépen- 
daient de  l'administration  centrale.  Les  Grecs  eux-mêmes  ne  purent 
ni  ne  voulurent  bouleverser  des  traditions  qui  remontaient  à  plu- 
sieurs milliers  d'années.  Ce  fut  sous  l'empire  romain  seulement  que 
peu  cà  peu  une  vie  municipale,  vraiment  digne  de  ce  nom,  commença 
à  se  développer  sur  les  bords  du  Nil.  Mais,  comme  le  remarque  très 
justement  M.  P.  Jouguet,  malgré  les  ressemblances  générales  que 
les  institutions  municipales  de  l'Egypte  présentent  avec  celles  des 
autres  provinces  romaines,  elles  gardent  cependant  une  originalité 
singulière  ;   car  l'Egypte  possède  un  cadre  administratif  et  social 
dont  on  ne  trouve  l'équivalent  nulle  part,  le  nome.  La  vie  munici- 
pale est  envisagée  par  M.  P.  Jouguet  dans  les  cités  d'origine  grecque, 
dans  les  villages  et  dans  la  métropole  de  chaque  nome  ;  les  oi'ganes 
les  plus  importants  en  sont  examinés  et  décrits  au  point  de  vue  liié- 
rarchique,  administratif  et  financier.  Chacun  des  proi)lèines  de  détail 
que  comporte  le  vaste  sujet  traité  par  M.  P.  Jouguet  a  été  étudié 
avec  conscience,  résolu  avec  perspicacité  et  sagesse. 
-   Outre  ce  beau  livre,  M.  P.  Jouguet  a  publié  toute  une  collection 
de  papyrus  découverts  à  Théadelphie,  parmi  lesciuels  il  en  est  qui 
peuvent  passer,  suivant  l'expression  de  l'auteur,  pour  des  Papy?-/ 
ad  res  Romancis  pertinentes.  De  ceux-là,  trois  ont  été  spéciale- 
ment commentés  par  M.  P.  Jouguet^;  le  premier  est  le  reçu  du 
salaire  des  journées  d'ouvrier  qu'un  village  doit  fournir  dans  les 
boulangeries  de  Mem|)his  ;  le  second  est  un  ordre  de  verser  un  certain 
nombre  de  mesures  de  froment  aux  sitologues  de  Théadelphie  ;  le 

1.  P.  Jouguel,  la  Vie  municipale  dans  l'iiyyple  romaine.  Paris,  Foiileinoiiit; 
cl  C'%  1911. 

1.  P.  Jouguet,  Supplémenlaux  papyrus  de  rhéadelpl'n-  'l;""-^  l''>^  Mvhinges 
Caynat.  Paris,  E.  Leroux,  1912. 
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troisième  est  une  requête  adressée  à  un  praepositus  pagi  par  un 
certain  Sakaon  contre  plusieurs  personnages  qui  ont  voulu  lui 
prendre  une  partie  de  ses  terres.  Les  trois  documents  datent  du 
premier  quart  du  iv''  siècle  de  lère  chrétienne. 

Il  est  probable  que  les  querelles  et  les  procès  entre  propriétaires 
voisins  n'étaient  pas  rares  dans  l'Egypte  romaine.  M.  B.  Haus- 
souLLiER*  a,  en  effet,  publié  et  interprété  la  requête  dun  vétéran 
qui,  ayant  reçu  une  terre  en  Egypte,  accuse  un  autre  vétéran  de 
s'être  livré  à  des  violences  pour  lempêcher  d'aménager  sa  propriété 
nouvelle.  Cette  requête,  trouvée  sur  un  papyrus,  est  de  l'époque  où 
Q.  Maecius  Laetus  était  préfet  d'Egypte,  c'est-à-dire  de  201-202 
ap.  J.-C. 

J.  TOUTAIN. 
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ÉPOQUE    CONTEMPORAINE. 

Le  second  volume  de  la  Correspondance  inédite  de  Napo- 
léon I"^,  publiée  par  le  lieutenant-colonel  Ernest  Picard  et 
M.  Louis  TuETEv,  comprend  1,.562  pièces  datées  de  1808  et  1809. 
Ce  sont  des  décisions  individuelles  et  surtout  des  ordres  de  forma- 
tion et  de  mouvement  des  corps  de  troupe  adressés  le  plus  souvent 
à  Dejean,  Clarke  ou  Berthier.  Le  tout  est  extrait  des  archives  de  la 
Guerre.  Ces  documents  seront  indispensables  pour  l'histoire  de  la 
préparation  des  campagnes  d'Espagne  et  d'Autriche.  Quelques-uns 
méritent  d'être  signalés  comme  intéressant  l'histoire  politique  et 
diplomatique.  De  ce  nombre  sont  les  instructions  à  Bessières  (9  juin 
1808^  le  questionnaire  à  Villoutreys  sur  l'affaire  de  Baylen  (23  août 
1808),  un  refus  du  passeport  demandé  par  Talleyrand  pour  son  ami, 
le  banquier  anglais  Boyd  (24  octobre  1808),  l'ordre  d'arrestation  de 
Stein  (16  décembre  1808),  etc.  La  publication  est  faite  avec  beau- 
coup de  soin  et  de  méthode. 

L'excellent  ouvrage  de  M.  de  Lanzac  de  Laborie,  Paris  sous 
Napoléon^,  continue  avec  une  parfaite  régularité.  Le  tome  "VIII 

1.  B.  Haussoullier,  Requête  d'un  vétéran,  dans  le  Florilegium  M.  de  Vogué. 
Paris,  Iinpr.  nationale,  1909. 

2.  Ernest  Picard  et  Louis  Tuetey,  Correspondance  inédite  de  Napoléon  /". 
T.  II  :  1808-1809.  Paris,  Charles-Lavauzelle,  1912,  in-8°,  856  p. 

3.  L.  de  Lanzac  de  Laborie,  Paris  sous  Napoléon.  T.  VIII  :  Spectacles  et 
musées.  Paris,  Pion,  1913,  in-8%  iv-454  p. 
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est  consacré  aux  théâtres  (sauf  le  Théâtre  français  étudié  dans  le 
volume  précédent)  et  aux  musées.  Comme  précédemment,  le  récit 
demeure  aussi  attachant  que  nourri,  avec  une  multitude  de  curieuses 
trouvailles.  Le  chapitre  sur  les  pièces  de  circonstance  est  plein  d'in- 
lérèt  pour  l'hisloiro  politique.  De  même  sur  Alexandre  Lenoir  et  sa 
collection  de  tombeaux  célèbres,  sur  David,  sur  Deiion  et  ses  rap- 
ports avec  les  artistes,  sur  le  véritable  pillage  que  Napoléon  fit  des 
peintures  du  Louvre  pour  meubler  les  châteaux  de  la  Couronne,  il 
y  a  dans  ce  livre  une  multitude  de  faits  et  de  textes  nouveaux,  pleins 
d'intérêt,  d'imprévu  et  souvent  de  drôlerie. 

M.  J.  Ilolland  Rose  réunit  en  volume  les  leçons  qu'il  a  faites  en 
mars  1912  à  Boston  sur  la  Personnalité  de  Napoléon*.  Ces  huit 
articles  examinent  successivement  l'homme,  le  jacobin,  le  guerrier, 
le  législateur,  l'empereur,  le  penseur,  le  maître  du  monde  {world 
ruler),  l'exilé.  Sous  l'apparence  d'une  étude  psychologique,  c'est 
une  revue  générale  de  l'histoire  du  premier  Empire,  destinée  à  un 
public  cultivé,  mais  à  qui  les  faits  les  plus  essentiels  sont  seuls 
connus.  Ces  leçons  sont  agréables,  bien  étudiées  et  très  élégamment 
écrites.  A  vrai  dire,  les  lecteurs  des  précédents  ouvrages  de  M.  Rose 
n'apprendront  ici  rien  de  bien  nouveau  ni  sur  Napoléon,  ni  sur 
l'opinion  que  l'auteur  a  de  lui.  Notons  seulement  qu'au  chapitre  vu 
(le  maître  du  monde)  M.  Rose,  à  la  suite  des  travaux  récemment 
publiés  en  France,  donne  dans  l'appréciation  générale  de  la  politique 
napoléonienne  plus  d'importance  à  l'idée  romaine  de  domination 
dans  la  Méditerranée  et  en  ItaUe.  Selon  lui.  Napoléon  avait,  vers 
1802,  les  plus  grandes  chances  d'établir,  pour  un  long  temps,  la 
suprématie  de  la  France,  même  sur  mer.  Il  fallait  seulement  savoir 
attendre  et  ne  pas  pousser  l'Angleterre  au  renouvellement  de  la 
guerre  en  reprenant  tout  de  suite  les  projets  de  conquête  en  Egypte 
et  dans  l'Inde.  Il  semble  bien  que  plus  on  explorera  les  archives  et 
plus  ce  jugement  paraîtra  juste. 

Le  tome  I"  de  la  Police  secrète  du  premier  Empire,  publié 
par  M.  d'Hauterive  en  1908,  s'arrêtait  au  mois  de  juillet  1805.  Le 
tome  IP  nous  mène  jusqu'au  30  septembre  1806.  C'est  un  recueil 
de  premier  ordre,  véritable  mine  de  renseignements  de  toute  espèce. 
Les  bulletins  fournis  quotidiennement  par  Fouché  à  l'Empereur  le 
renseignaient,  très  brièvement,  mais  avec  une  précision  et  un  ordre 

1.  J.  Holland  Rose,  The  personality  of  Xapoleon.  London,  Bell,  1912,  in-8% 
307  p. 

'2.  Ernesl  d'Hauterive,  la  Police  secrèle  du  premier  Empire,  bulletins  quo- 
tidiens adressés  par,Fouché  à  l'Empereur.  T.  II  :  1805-1806.  Paris,  Perrin, 
1913,  iii-8%  62G  p.;  prii  :  15  fr. 
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merveilleux,  sur  tout  ce  qui  se  passait  dans  l'Empire,  depuis  les 
conversations  les  plus  secrètes  des  diplomates  ou  des  conspirateurs 
jusqu'aux  rixes  d'ivrognes  et  au  nombre  des  chiens  enragés.  On  ne 
peut  naturellement  résumer  un  recueil  pareil.  Signalons  seulement, 
pour  donner  une  idée  de  son  importance,  qu'il  reproduit  ou  analyse 
1,580  documents  et  que  la  table  des  noms  de  personnes  contient 
environ  7,000  noms,  dont  beaucoup  intéressent  l'histoire  générale, 
intérieure  ou  extérieure,  du  premier  Empire.  On  trouvera,  par 
exemple,  neuf  documents  concernant  M"'''  de  Staël,  dix  sur  les 
princes  d'Orléans,  seize  sur  d'Avaray,  vingt-trois  sur  Louis  XVIII, 
quarante-trois  sur  Lord  Yarmouth.  M.  d'Hauterive  a  ajouté  à  ce 
volume  une  table  des  noms  géographiques  qui  ne  figurait  pas  au 
tome  I"  et  qui  achève  de  rendre  aisément  maniable  ce  précieux 
instrument  de  travail. 

L'idée  qu'a  eue  M.  le  lieutenant-colonel  Ernest  Picard  de  réunir 
en  un  recueil  unique  tous  les  Préceptes  et  jugements  de  Napo- 
léon\,  sur  les  questions  militaires  et  les  principaux  hommes  de 
guerre  de  tous  les  temps,  est  une  idée  heureuse.  La  deuxième  partie 
du  recueil  (les  guerres)  ne  contient  guère  que  des  renvois  très  som- 
maires aux  récits  de  la  captivité;  la  première  (préceptes  sur  l'art  de 
la  guerre)  est  très  complète;  la  troisième  (les  hommes)  présente 
beaucoup  de  lacunes.  Pourquoi,  sur  Malet  par  exemple,  ne  pas  citer 
la  lettre  du  13  juin  1808  à  Dubois,  ni  celle  du  17  à  Fouché?  Pour- 
quoi, à  côté  des  jugements  sévères  sur  Baraguey  d'Hilliers,  négliger 
celui  du  30  prairial  an  VI  (n°  2690)?  Pourquoi  ne  pas  citer  la  lettre 
du  30  pluviôse  an  V  au  Directoire,  sur  Augereau?  Pourquoi  une 
simple  allusion,  en  note,  aux  lettres  à  Berthier  sur  Bernadotte. 
après  léna?  Pourquoi  ne  trouve- t-on  rien  sur  Landrieux.  qui  eut 
dans  l'affaire  des  Pâques  véronaises  le  rôle  important  que  l'on  sait? 
On  pourrait  multiplier  ces  exemples.  Mais  si  tels  jugements  sont 
laissés  de  côté,  tels  autres  reproduits  quoique  insignifiants  (Fran- 
çois P',  Liger-Belair,  Macors,  Teste,  etc.),  c'est  apparemment  pour 
un  motif  précis  que  l'auteur  devrait  indiquer.  Il  nen  fait  rien,  et 
cela  déconcerte. 

Le  tome  VI  de  la  Correspondance  du  comte  de  La  Forest, 
ambassadeur  en  Espagne,  que  publie  M.  de  Gr.\ndmaison-,  se  rap- 

1.  Préceptes  et  jugements  de  Napoléon,  recueillis  et  classés  par  le  lieute- 
nant-colonel Ernest  Picard.  Paris  et  Nancy,  Berger-Levrault,  1913>  in-8°, 
xx-597  p.;  prix  :  10  fr. 

2.  Correspondance  du  comte  de  La  Forest,  ambassadeur  de  France  en 
Espagne,  publiée  pour  la  Société  d'histoire  conleinporaiiie  par  M.  GeolVroy  de 
Grandinaison.  T.  VI  :  Janvier-août  1812.  Paris,  Alph.  Picard,  1912,  in-8% 
403  p.;  prix  :  8  fr. 
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porte  aux  sept  premiers  mois  de  1812,  depuis  la  prise  de  Valence 
par  Suchct  jusquau  lendemain  de  la  défaite  de  Marmonl  aux  Ara- 
piles,  qui  amène  lévacualion  de  Madrid  par  le  roi  Joseph.  Le  volume 
est  divisé  en  deux  parties.  Dans  la  première,  «  l'attaque  de  Welling- 
ton »,  qui  s'arrête  à  la  prise  de  Badajoz  par  les  Anglais  (début 
d'avril),  la  correspondance  de  l'ambassadeur  est  remplie  des  plaintes 
de  Joseph,  mécontent  parce  que  Napoléon  le  soutient  mal,  empêche 
les  Français  de  passer  au  service  espagnol,  confisque  des  domaines 
de  la  Couronne  et  annexe  pratiquement  la  Catalogne,  divisée  en 
départements  par  décret  du  26  janvier.  Le  trésor  est  vide  et  la  misère 
règne  à  Madrid.  Tous  les  eflorls  de  La  Forest  pour  calmer  le  roi  et 
faire  patienter  son  entourage  échouent.  Le  15  et  le  16  mars,  en  pré- 
vision de  la  campagne  de  Russie,  Napoléon  abandonne  l'Espagne  à 
elle-même  et  invite  Joseph  à  négocier  avec  les  Cortès  de  Cadix,  en 
même  temps  qu'il  lui  confie  le  commandement  suprême.  C'est  la 
deuxième  partie  du  livre  :  «  Joseph  général  en  chef.  »  Au  point  de 
vue  politique,  cette  période  n'est  pas  heureuse.  Bien  qu'il  se  montre 
très  espagnol  dans  ses  confidences  à  La  Forest,  le  roi  ne  parvient 
que  lentement  et  avec  beaucoup  de  peine  à  grouper  un  parti  consti- 
tutionnel joséphiste  en  vue  de  la  convocation  des  Cortes.  Les  que- 
relles avec  les  maréchaux,  la  défiance  qu'ils  inspirent  presque  tous 
au  souverain  entravent  la  réussite  de  ces  négociations.  Les  insuc- 
cès de  larmée  de  Portugal  font  le  reste.  Après  la  défaite  de  Mar- 
mont,  Soult  propose  secrètement  à  Joseph  de  laisser  les  Anglais 
envahir  la  France,  de  se  retirer  auprès  de  lui  en  Andalousie,  d'y 
traiter  avec  les  Cortès  et  d'attendre  les  événements.  Mais  Joseph 
estime  que  ce  serait  «  passer  le  Rubicon  »  et  refuse.  Bientôt,  du 
reste,  il  doit  abandonner  sa  capitale  et  se  réfugier  derrière  le  Tage. 
L'ambassadeur  l'accompagne  et  cesse  de  correspondi-e  à  Paris  jus- 
qu'au 31  août,  date  de  l'arrivée  à  Valence.  On  a  déjà  signalé  ici  l'in- 
térêt primordial  de  cette  publication  et  le  soin  avec  lequel  elle  est 
conduite  ^  D'excellentes  tables  aident  à  trouver  aisément  ce  que  l'on 
cherche.  Quelques  noms  propres  sont  mal  orthographiés  (Lava//ette 
et  Faipoult,  par  exemple). 

M.  Barthetv  a  fait  imprimer,  en  l'intitulant  le  Maréchal  Ber- 
nadotte  el  les  souvenirs  pâlots'^,  une  communication  au  congrès 
de  l'Union  historique  du  sud-ouest,  qui  rectifie  et  complète,  au  moyen 
de  recherches  faites  sur  place,  les  indications  données  sur  la  jeunesse 
de  Bernadotte  par  le  livre  récent  du  lieutenant-colonel  Klaeber. 

1.  Rer.  Iiistor.,  t.  XCII,  [>.  112;  C,  p.  354;  CM,  p.  131;  CV,  p.  142. 
7.  Hilarion  Barlhety,  le  Maiéclial  fiernadoUe  et  les  souvenirs  patois.  Paris, 
Champion,  1912.  in-8',  31  p. 
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M.  le  capitaine  Blaison  nous  donne  un  bon  modèle  de  monogra- 
phie historique  locale,  écrite  d'après  les  meilleures  sources,  dans  sa 
brochure  sur  le  Premier  siège  de  Belfort  et  le  commandant 
Legrand*.  Ce  «  premier  siège  »  est  celui  de  1814,  et  le  comman- 
dant Legrand  est  un  obscur  officier,  sans  passé  notable  et  sans  ave- 
nir, mais  intrépide  et  énergique;  il  ne  rendit  la  place  qu'au  lende- 
main de  l'abdication  de  Napoléon,  après  l'avoir  défendue  pendant 
trois  mois  et  demi,  concurremment  avec  le  colonel  Kail,  un  vieux 
guerrier  lorrain  qui  marchait  avec  des  béquilles.  Sa  ténacité  méritait 
d'être  rappelée.  Mais  pourquoi  l'auteur  qualifie-t-il  Legrand  de 
«  défenseur  alsacien  »,  puisqu'il  était  né  en  Picardie V 

Un  autre  officier,  le  capitaine  Borrey,  s'occupe  aussi  de  l'inva- 
sion autrichienne,  mais  c'est  la  Franche-Comté  en  181k'^  qu'il 
étudie  dans  sa  thèse  de  doctorat  es  lettres.  Bien  documenté,  après 
des  l'echerches  consciencieuses  dans  les  archives  puJjliques  et  privées 
et  dans  les  bibliothèques,  solidement  composé,  rédigé  toutefois  avec 
quelque  négligence,  ce  livre  est  neuf  et  sera  utile  dans  toutes  ses 
parties,  sauf  un  chapitre  (sur  le  projet  autrichien  d'annexer  la  Comté 
à  l'Empire),  dont  l'auteur  signale  lui-même  l'insuffisance  et  qu'il 
aurait  peut-être  mieux  valu  supprimer.  Sans  être  tout  à  fait  ce 
qu'annonce  la  préface,  une  «  étude  militaire,  politique  et  sociale  », 
la  thèse  de  M.  Bori-ey  donne,  à  côté  d'un  bon  récit  des  opérations  et 
notamment  de  la  manœuvre  d'Augereau,  des  indications  précises  et 
intéressantes  sur  l'esprit  public,  assez  mauvais  au  début  de  l'inva- 
sion, mais  qui  se  modifia  entièrement,  par  suite  de  la  présence  de 
l'ennemi  :  il  aurait  suffi  d'un  homme  énergique  pour  provoquer  un 
soulèvement  général. 

Une  autre  étude  importante  sur  l'histoire  de  l'opinion  publique 
sous  l'Empire  nous  est  fournie  encore  par  le  capitaine  Borrey  dans 
sa  thèse  complémentaire  qui,  sous  le  titre  VEsprit  public  chez  les 
prêtres  franc-comtois  jjendant  la  crise  1813-1815^,  contient 
une  soixantaine  de  documents,  dont  cinquante  inédits,  sur  le  rùle 
du  clergé  patriote  et  du  clergé  royaliste.  On  y  voit  l'archevêque 
Le  Coz  faire  tous  ses  efforts  pour  maintenir  l'ordre,  empêcher  la 
désertion  et  soutenir  le  gouvernement.  Il  félicite  même  dans  un 
mandement  un  curé  qui  a  mené  ses  paroissiens  au  combat  contre 

1.  Louis  Blaison,  In  défeiueur  alsacien  en  Î81i.  Le  premier  siège  de  Bel- 
fort  et  le  commandant  Legrand.  Paris,  Chapelot,  1912,  202  y>.  (avec  plans). 

2.  Capitaine  Francis  Borrey,  la  Franche-Comté  en  Î81i.  Paris  et  Nancy, 
Berger-Levrault,  1912,  in-8°,  xx-311  p.;  prix  :  7  fr.  50. 

3.  Capitaine  Francis  Borrey,  l'Esprit  public  chez  les  prêtres  francs-contois 
pendant  la  crise  de  1813  à  1815.  Paris,  Leroux,  1012,  in-8%  191  p. 
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l'ennemi.  On  retrouve  dans  ces  pièces,  bien  annotées,  d'autres  per- 
sonnages connus,  notamment  les  ex-abbés  Lafon  cl  Lemare,  acteurs 
secondaires  de  la  fameuse  conspiration  «  républicaine  »  de  1812. 

M.  l'intendant  Gigon.  qui  vient  de  consacrer  un  travail  étendu 
au  principal  artisan  du  complot,  le  Général  Malei*.,  ne  s'est  guère 
occupé  de  ces  comparses,  mais,  grâce  à  des  rechercbes  aux  archives 
de  la  Guerre,  il  a  pu  compléter  la  biographie  du  général,  la  rectifier 
sur  beaucoup  de  points,  et  donner  un  récit  critique  et  complet  de 
l'équipée  linale,  ainsi  que  des  premières  tentatives  ébauchées  en 
1807  et  1809.  L'auteur  lui-même,  il  est  vrai,  se  trompe  quelquefois, 
mais  sur  les  à-cùlé  du  sujet.  Son  jugement  sur  Malet  est  équitable, 
quoiqu'un  peu  trop  indulgent  peut-être.  Peut-on  croire  tout  à  fait 
au  républicanisme  pur  et  intransigeant  d'un  homme  qui,  sans  être 
menacé  en  rien,  et  seulement  pour  obtenir  une  détention  moins 
étroite,  écrivait  de  pareilles  protestations  de  dévouement  à  l'Em- 
pereur? 

Les  Causes  de  la  défaite  de  l'armée  française  à  Waterloo"^ 
ont  été  recherchées  et  développées  bien  des  fois  déjà.  M.  Paul  Mar- 
tin les  étudie  à  son  tour  dans  une  brochure  qui  n'aboutit  pas  à  des 
conclusions  bien  originales,  et  du  reste  parait  écrite  d'après  des 
ouvrages  de  seconde  main.  En  conclusion,  l'auteur  se  demande  ce 
qui  serait  arrivé  si  l'Empereur  eût  vaincu  le  18  juin  1815.  Selon 
lui,  Napoléon  aurait  offert  la  paix,  et  rEuroi)e  l'aurait  acceptée,  sur- 
tout à  cause  de  l'Angleterre,  «  engagée  à  son  insu  dans  la  coalition  ». 
Cette  affirmation  fera  sourire,  sans  doute.  L'auteur  ne  s'est  pas 
soucié  de  la  justifier  par  des  textes. 

M.  Edouard  Gachot,  historiographe  de  Masséna,  donne  une 
suite  à  ses  précédentes  études  sur  le  duc  de  Rivoli  dans  un  volume 
intitulé  :  1809;  Napoléon  en  Allemagne^',  qui  est,  malgré  ce  titre, 
un  récit  complet  de  la  campagne  contre  l'Autriche,  y  compris  les 
opérations  de  l'armée  d'Italie  et  la  lutte  contre  les  insurgés  du  Tyrol. 
L'auteur  a  été  mis,  par  les  soins  des  descendants  de  Masséna,  à 
même  de  suivre  sur  place  l'itinéraire  du  maréchal  et  celui  de  Napo- 
léon. Il  a  pu  consulter,  non  seulement  les  livres  imprimés  et  les 
archives  publiques,  mais  encore  un  grand  nombre  de  pièces  appar- 
tenant à  des  particuliers.  Un  général  autrichien  l'a  même  guidé  sur 

1.  S.-C.  Gigon,  le  Général  Malet.  Patis,  Charles-Lavauzelle,  s.  d.,  in-8% 
'237  p.  (portrait  et  plan). 

2.  Paul  Martin,  Causes  de  la  défaite  de  l'armée  française  à  Waterloo. 
2*  (H\\[\on  augmentée.  Paris,  Edmond  Dubois,  1912,  in-8°,  72  p.  (plan). 

3.  Ed.  Gachol,  Histoire  militaire  de  Masséna.  1809.  Napoléon  en  Alle- 
magne. Paris,  Pion,  1913,  in-8°,  US  p.  (gravures  et  cartes). 
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le  champ  de  bataille  d'Essling.  Comme  il  dit  lui-même,  d'un  style 
singulier,  «  ni  limiter  le  temps  des  études,  ni  compter  les  dépenses 
d'un  séjour  en  Allemagne  nous  a  paru  nécessaire  ».  Il  est  donc  très 
bien  informé.  L'esprit  de  son  travail  est  de  même  excellent,  et  les 
conditions  un  peu  particulières  où  il  l'a  poursuivi  n'ont  pas  altéré 
son  jugement,  même  envers  Masséna.  A  cet  égard,  le  récit  des 
débuts  de  la  campagne,  celui  de  l'affaire  d'Ebelsberg  en  particulier, 
sont  à  noter.  Ce  qu'on  regrette  de  ne  pas  trouver,  c'est  une  compo- 
sition plus  claire,  des  vues  générales  qui  permettent  de  s'orienter 
dans  la  masse  des  documents  et  des  faits,  en  laissant  au  lecteur  une 
impression  moins  confuse  et  des  souvenirs  plus  durables;  c'est 
aussi  un  style  plus  coulant,  moins  haché  de  petites  phrases  et  moins 
tourmenté  dinversions.  Au  reste,  comme  répertoire  de  faits  contrô- 
lés sur  place  et  dans  le  détail,  comme  recueil  de  documents  nou- 
veaux, bien  illustrés  de  plans,  cartes  et  gravures,  ce  livre  rendra  de 
bons  services. 

M.  Jules  Delhaize  vient  d'achever  avec  le  sixième  volume  de 
son  ouvrage  sur  la  Domination  française  en  Belgique*  une 
œuvre  de  vulgarisation  utile  et  qui  mérite  d'être  signalée  par  l'esprit 
qui  l'anime.  Contrairement  à  beaucoup  de  ses  devanciers.  l'auteur 
estime  que  la  domination  française  a  été  un  grand  bien  pour  la  Bel- 
gique, que  les  sympathies  du  peuple  belge  pour  les  Français  avaient 
survécu  à  la  chute  du  premier  Empire  et  qu'aujourd'hui  encore, 
toutes  les  populations  du  royaume.  Flamands  compris,  tournent  les 
yeux  vers  la  France  comme  vers  une  nation  sœur  et  une  protectrice 
naturelle.  On  regrettera  peut-être  que  M.  Delhaize  n'ait  pas  cru 
devoir  exposer  simplement  des  faits,  aussi  nombreux  et  précis  que 
possible,  en  faveur  de  sa  thèse.  Il  aurait  pu,  de  la  sorte,  par  une 
démonstration  plus  suivie  et  plus  rigoureuse,  conduire  le  lecteur  à 
formuler  lui-même  ces  conclusions,  qui,  du  reste,  semblent  ren- 
contrer actuellement  en  Belgique  plus  de  faveur  que  par  le  passé. 

Le  D''  Arnold  Chaplin  consacre  à  la  Maladie  et  la  mort  de 
Napoléon  I"^  une  étude  plus  technique  qu'historique,  illustrée  de 
figures  anatomiques  et  dont  la  conclusion  est  que  l'Empereur  souf- 
frait d'une  ulcération  chronique  de  l'estomac,  ayant  peut-être  pour 
origine  une  carie  dentaire  et  une  «  gengivite  »  anciennes.  Cette 
affection  dégénéra  en  un  cancer  à  marche  rapide  qui  détermina  la 

1.  Jules  Delhaize,  la  Domination  française  en  Belgique  à  la  fin  du  XVIIP 
et  au  commencement  du  XIX'  siècle.  T.  VI  :  l'Empire  (2*  partie).  Bruxelles, 
Lebègue,  1912,  in-12,  358  p. 

2.  Arnold  Chaplin,  .M.  D.,  The  illness  and  death  of  Napoléon  Bonaparte. 
London,  Hirschfeld,  1913,  in-8%  112  p.  (illustré);  prix  :  2  sh.  6  d. 
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mort  par  perforation  de  la  paroi  stomacale.  Dans  tout  ce  processus 
pathologique,  raulcur  écarte  comme  invraisemblable  l'influence  du 
climat  de  Sainte-Hélène. 

MM.  Georges  et  Hubert  Bourgin  publient  pour  la  Société  d'his- 
toire contemporaine  le  tome  I"  d'un  recueil  de  textes  sur  le  Régime 
de  l'industrie  en  France  de  ISlk  à  1830*,  qui  comprendra  trois 
volumes.  Les  documents  dont  il  s'agit  sont  extraits  des  Archives 
nationales  et  consistent  principalement  en  rapports  de  police,  pièces 
de  correspondance  administrative  et  denquêtes  judiciaires,  procès- 
verbaux  des  Conseils  royaux  du  commerce  et  des  manufactures;  ils 
sont,  selon  leur  importance,  transcrits  intégralement,  i-eproduits  par 
extraits  ou  analysés  en  quelques  lignes.  Chaque  affaire  est  classée 
sous  un  numéro  d'ordre,  d'après  la  date  du  premier  document  qui 
s'y  rapporte,  et  le  nom  de  la  localité  est  inscrit  en  tète,  de  sorte 
qu'au  moyen  des  tailles  qui  accompagneront  le  dernier  volume,  on 
pourra  trouver  aisément  ce  qui  se  rapporte  à  un  genre  spécial  de 
faits  dans  toute  la  France,  ou  ce  qui  s'est  passé  dans  un  endroit 
déterminé  pendant  une  période  donnée.  L'introduction  des  tomes  II 
et  III  dégagera  les  conclusions  où  conduit  l'examen  des  documents. 
Celle  du  tome  1"  indique  seulement,  avec  une  précision  qui  sera 
utile,  la  source  où  ont  été  pris  les  textes  publiés.  Dès  à  présent,  on 
peut  prévoir  que  ce  recueil  rendra  des  services  importants  pour 
létude  des  conflits  entre  patrons  et  ouvriers,  des  transformations  de 
l'outillage,  des  travaux  préparatoires  de  la  législation  industrielle, 
etc.  On  y  trouvera  même  des  indications  précises  sur  l'esprit  public 
dans  les  classes  ouvrières,  dont  l'histoire  politique  pourra  tirer  profit. 

L'Histoire  politique  du  XIX^  siècle^,  de  M.  Paul  Fevel,  doit 
comprendre  deux  volumes.  Le  premier,  seul  paru  jusqu'ici,  com- 
mence en  1815  et  s'arrête  pour  la  France  à  1889,  pour  l'Allemagne 
à  1912,  pour  l'Italie  à  1870,  pour  les  autres  états  à  1830  ou  1848. 
Ce  n'est  pas  tout  à  fait  un  manuel  scolaire,  car  certaines  questions 
y  reçoivent  un  dévelop])ement  que  les  programmes  de  l'enseignement 
secondaire  ne  comportent  pas,  par  exemple  en  ce  qui  concerne  l'his- 
toire des  républiques  américaines,  le  mouvement  religieux  ou  les 
aspirations  nationales  (le  pangermanisme  en  particulier).  Mais,  d'une 
façon  générale,  la  disposition  du  récit,  le  style  et  l'illustration  sont 

1.  Les  patrons,  les  ouvriers  et  l'État.  Le  Régime  de  l'industrie  en  France 
de  181i  à  1830,  recueil  de  textes  publiés  pour  la  Société  d'histoire  contempo- 
raine par  Georges  et  Hubert  Bourgin.  T.  I  :  Mai  181i-mai  1821.  Paris,  Alpb. 
Picard,  1912,  in-8%  xxi-382  p.;  prix  :  8  fr. 

2.  Paul  Feyel,  Histoire  politique  du  XIX'  siècle,  t.  I.  Paris,  Bloud,  1913, 
in-Ui,  viii-579  p.  (illustré). 
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analogues  à  ceux  des  livres  écrits  pour  les  écoles.  L'auteur  semble 
cependant  avoir  étudié  personnellement  certaines  questions,  et  il  est 
bien  au  courant  des  travaux  récents.  Son  exposé  est  sympathique 
au  catholicisme,  mais  sans  partialité,  et  ses  préférences  personnelles 
ne  se  traduisent  guère  que  par  l'emploi  des  formules  du  protocole 
ecclésiastique  pour  désigner  les  dignitaires  de  l'Eglise.  Les  faits  sont 
présentés  un  peu  sèchement,  mais  d  une  manière  tout  à  fait  imper- 
sonnelle et  sans  commentaires;  l'expression  des  doctrines  politiques 
ou  religieuses  est  empruntée  aux  représentants  mêmes  de  chaque 
opinion.  C'est  donc  un  travail  louable  et  de  bon  exemple. 

Le  livre  que  M.  le  comte  d'Antioche  a  consacré  à  Chateau- 
briand, ambassadeur  à  Londres  (1822)*,  laisse  une  impression 
indécise  sur  les  intentions  de  l'auteur.  L'introduction  et  les  der- 
nières lignes  semblent  indiquer  qu'il  s'agit  d'une  étude  biographique, 
où  M.  d'Antioche  aurait  voulu  mettre  en  évidence  la  claii-voyance 
prophétique  de  Chateaubriand.  En  achevant  la  lecture  de  ces  pages, 
dit-il,  on  gardera  le  souvenir  «  d'une  pensée  dont  le  vol  a  traversé 
les  temps  qui  approchaient  ».  Soit,  mais  alors  la  personne  de  Cha- 
teaubriand devrait  être  tout  à  fait  au  premier  plan,  et  l'on  ne  devrait 
nous  donner  des  événements  politiques  qu'un  récit  général,  tout 
juste  assez  étendu  pour  éclaircir  ce  qui  est  dit  de  l'ambassadeur,  de 
ses  sentiments,  de  ses  idées  et  de  ses  jugements,  prophétiques  ou 
non.  Au  lieu  de  cela,  M.  d'Antioche  commence  par  une  analyse, 
détaillée  et  nourrie  de  nombreuses  citations,  des  correspondances 
diplomatiques  françaises  échangées  entre  Paris  et  Londres  depuis 
181-1  jusqu'en  18"22.  Cet  exposé  occupe  près  de  la  moitié  du  volume. 
Il  est  fait  d'après  les  documents  des  Affaires  étrangères,  dans  l'ordre 
strictement  chronologique,  ambassade  après  ambassade  et  dépèche 
par  dépêche.  Le  même  procédé  est  employé  pour  la  période  du 
séjour  de  Chateaubriand  à  Londres,  à  cela  près  que  l'auteur  dispose 
ici  d'autres  sources  d'information,  par  exemple  les  Souvenirs 
diplomatiques  de  Marcellus,  les  lettres  de  Chateaubriand  à  M^'^de 
Duras  et  surtout  les  Mémoires  d'outre-tombe,  de  sorte  que  la 
narration  est  plus  vivante  et  les  textes  mieux  reliés  entre  eux. 
Chateaubriand  rédigeait  lui-même  ses  dépêches,  et  il  savait  donner 
de  la  couleur  et  de  l'accent  aux  matières  les  plus  arides.  Ses  por- 
traits, —  celui  de  Lord  Castlereagh  par  exemple,  —  sont  inimi- 
tables. Une  partie  de  ce  que  M.  d'Antioche  publie  est  d'ailleurs  déjà 
inséré  dans  les  Mémoires,  ce  qui  montre  bien  que  Chateaubriand 

1.  Comte  d'Antioche,  Chateaubriand,  amba-ssadetir  à  Londres  (1822), 
d'après  ses  dépêches  inédites.  Paris,  Perrin,  lOl?,  in-8°,  449  p.;  prix  :  7fr.  50. 
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ne  méprisait  pas  ses  œuvres  diplomatiques  ;  mais  il  est  vrai  de  dire 
que  presque  tout  le  reste  méritait  d'être  sauvé  de  l'oubli.  La  publi- 
cation en  sera  donc  bien  accueillie.  Peut-être  une  édition  soignée  de 
ces  quelque  cinquante  dépêches,  avec  des  coupures  si  l'on  veut, 
aurait-elle  semblé  aussi  utile,  pour  peu  que  M.  d'Antioche  y  eût 
joint  les  très  nombi'cuscs  notes  biographiques  et  l'index  alphabé- 
tique qu'il  a  pris  l!\  peine  d'établir. 

Le  comte  Rodolphe  Apponyi,  dont  M.  Ernest  Daudet  publie 
l'intéressant  Journal*,  était  cousin  germain  du  comte  Antoine 
Apponyi,  ambassadeur  d'Autriche  à  Paris  de  1826  à  1848,  et  il 
exerçait  à  l'ambassade  des  fonctions  plutôt  mondaines  que  diploma- 
tiques. Pendant  vingt-cinq  ans  il  fut,  dans  la  Société  aristocratique 
de  Paris,  l'arbitre  des  élégances  et  le  grand  maître  des  cotillons. 
Son  journal,  qu'il  écrivait  avec  soin  chaque  soir,  pour  renseigner  la 
seconde  femme  de  son  père,  demeurée  en  Hongrie,  est  une  chro- 
nique minutieuse  et  précise  des  diners,  bals  et  soirées  de  la  cour, 
des  ambassades  et  du  faubourg  Saint-Germain.  Mais  ce  danseur  à 
la  mode  n'est  ni  un  fat,  ni  un  sot,  ni  un  étourdi.  Il  sait  voir  et 
écouter.  Il  note  avec  précision  les  conversations  qu'il  entend  ou 
qu'on  lui  rapporte,  il  trace  adroitement  des  portraits,  en  quelques 
mots  exacts  et  bien  choisis.  Il  est  curieux,  se  mêle  volontiers  à  la 
foule  les  jours  de  fêle  ou  d'émeute,  et  son  témoignage,  s'il  est 
presque  toujours  partial  et  passionné,  est  rarement  indifférent.  On 
trouvera  dans  ce  premier  volume,  qui  va  de  1826  à  1831,  de  très 
nombreux  et  très  curieux  détails  sur  la  coui"  de  Charles  X,  sur  le 
désarroi  jeté  dans  la  société  élégante  des  baigneurs  de  Dieppe,  à  la 
fin  de  juillet  1830,  par  la  nouvelle  des  événements  de  Paris,  un  récit 
des  premiers  mois  du  règne  de  Louis-Philippe  qui  est  tendancieux 
et  même  malveillant  par  endroits,  mais  où  l'on  puisera  beaucoup  de 
renseignements  intéressants.  Il  faut  donc  remercier  M.  Ernest  Dau- 
det, qui  a  eu  la  bonne  fortune  de  découvrir  ce  journal,  d'en  avoir 
fait  part  au  public.  On  le  louera  aussi  d'avoir  ajouté  au  texte 
quelques  éclaircissements,  en  regrettant  toutefois  que  les  noms 
propres  soient  orthographiés  avec  trop  de  négligence  et  les  notices 
biographiques  trop  rares.  On  s'étonnera  aussi  que,  sur  la  couverture 
du  volume,  le  comte  Apponyi,  mort  en  1853,  quatorze  ans  avant  le 
compromis  austro-hongrois,  soit  qualifié  d'attaché  à  l'ambassade 
d'Autriche-Hongrie. 

1.  Vingt-cinq  ans  à  Paris  (1826-1850).  Journal  du  comte  Rodolphe  Appo- 
nyi, attaché  à  l'ambassade  d'Autriche-Honyrie  à  Paris,  publié  par  Ernest 
Daudet.  T.  I  :  1826-1830.  Paris,  Pion,  1913,  in-8%  xxiv-435  p.  (portraits); 
prix  :  7  ir.  50. 
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Pendant  de  longues  années,  soit  comme  vice-président  du  Conseil 
de  l'Instruction  publique,  soit  comme  ministre,  soit  comme  secré- 
taire perpétuel  de  l'Académie  française,  Villemain  *  exerça  une  auto- 
rité presque  souveraine  sur  l'enseignement  et  sur  la  littérature. 
M.  G.  Vauthier,  qui  a  eu  entre  les  mains  tous  ses  papiers,  s'en 
sert  pour  faire  revivre  cette  figure  aujourd'hui  un  peu  effacée.  Son 
livre  montre  que  la  rapide  fortune  de  Villemain,  professeur  à  la 
Sorbonne  à  vingt-cinq  ans,  directeur  de  la  librairie  à  vingt-neuf,  — 
et  directeur  fort  sévère,  —  conseiller  d'Etat  à  trente-six,  lui  fut 
assurée  autant  par  d'utiles  amitiés,  celle  de  Fontanes  entre  autres, 
que  par  un  talent  d'ailleurs  incontestable.  Ses  succès  comme  profes- 
seur semblent  dus  principalement  à  des  qualités  dont  on  ne  peut 
juger  que  par  oui-dire,  celles  de  la  voix  et  du  geste,  mais  il  ne  fut 
pas,  nous  en  avons  la  preuve  dans  les  notes  publiées  par  M.  Vau- 
thier, aussi  complètement  improvisateur  qu'on  l'a  prétendu.  Comme 
ministre,  il  parut  au-dessous  de  sa  tâche,  et  comme  secrétaire  per- 
pétuel, il  fut  vigoureux  et  actif  plutôt  qu'impartial  et  équitable. 
Mais  sa  réputation  et  son  influence  ont  tenu  à  d'autres  causes  :  une 
élévation  d'esprit  qui  s'est  rarement  démentie  dans  le  domaine  pure- 
ment littéraire  et  un  attachement  fidèle  au  libéralisme  et  à  lalégahté 
qui,  dans  le  milieu  académique,  firent  de  lui  le  chef  de  l'opposition 
à  Villèle  et  à  Napoléon  III.  Le  livre  de  M.  Vauthier,  qui  a  le  mérite, 
assez  rare  dans  le  genre  biographique,  d'être  explicatif  et  nullement 
apologétique,  est  précieux  aussi  par  les  documents  nombreux  qu'il 
contient  et  dont  beaucoup  sont  instructifs  pour  l'histoire  littéraire 
française  entre  1850  et  1870. 

Le  titre  donné  par  M.  Le  Marchand  à  son  Hvre  sur  l'Europe  et 
la  conquête  d'Alger^  n'en  indique  pas  très  exactement  le  contenu. 
Les  deux  tiers  de  l'ouvrage  retracent  les  origines  de  l'expédition,  en 
remontant  jusqu'au  bombardement  d'Alger  par  Lord  Exmouth  en 
1816,  puis  les  opérations  militaires  de  la  conquête.  Deux  chapitres 
seulement  se  rapportent  directement  au  sujet.  Le  premier  contient 
l'exposé  de  négociations  très  curieuses  avec  Méhémet-Ali,  qui,  dès 
janvier  1829,  nous  avait  offert  de  conquérir  (pour  les  remettre  au 
sultan,  affirmait-il)  les  trois  régences  de  Tripoli,  Tunis  et  Alger,  en 
s'engageant  à  y  détruire  la  piraterie  et  à  établir  un  gouvernement 
analogue  à  celui  de  l'Egypte.  Dans  le  second,  l'auteur  résume  des 

1.  G.  Vauthier,  Villemain  (1790-1870).  Essai  sur  sa  vie,  son  rôle  et  ses 
ouvrages.  Paris,  Perrin,  1913,  in-16,  306  p.;  prix  :  3  fr.  50. 

2.  E.  Le  Marcliand,  l'Europe  et  la  conquête  d'Alger,  d'après  des  documents 
originaux  tirés  des  archives  de  l'État.  Paris,  Perrin,  1913,  in-8°,  viii-3iO  p.; 
prix  :  5  fr. 
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difficultés  assez  sérieuses  que  Polignac  rencontra  du  côté  de  l'An- 
gleterre. Au  moment  oii  la  prise  d'Alger  fut  connue,  Lord  Aberdeen 
alla  jusqu'à  menacer  dune  guerre  notre  ambassadeur  Montmorency- 
Laval.  M.  Le  Marchand  met  bien  en  évidence  la  fei-meté  et  le  sang- 
froid  du  gouvernement  de  Charles  X.  Mais  on  se  demande  par  quel 
motif  il  arrête  son  récit  à  la  révolution  de  juillet,  sans  expliquer 
pourquoi  le  ministère  anglais  laissa  conserver  par  Louis-Philippe 
un  territoire  qu'il  refusait,  quelques  jours  plus  tôt,  à  son  prédéces- 
seur. Le  livre  se  termine  brusquement  et  semble  inachevé.  Il  est 
écrit  d'un  style  élégant  et  clair  et  se  lit  sans  fatigue.  L'auteur 
annonce  avoir  travaillé  d'après  les  archives  des  Affaires  étrangères, 
de  la  Guerre  et  de  la  Marine.  L'étude  des  documents  qu'il  y  a  trou- 
vés ne  parait  pas  avoir  été  très  approfondie,  mais  on  ne  peut  en 
juger  exactement,  car  il  ne  renvoie  jamais  aux  sources  qu'il  utilise. 

On  trouvera  des  détails  précis  et  intéressants  sur  les  élections  de 
1848  en  Franche- Comté  et  sur  la  candidature  officielle  sous  l'Em- 
pire dans  la  petite  brochure  où  l'archiviste  du  Doubs,  M.  Pigallet, 
étudie  les  Élections  de  Montalembert  dans  le  Doubs*.  Candidat 
de  l'administration  en  1852,  Montalembert  eut  23,000  voix;  com- 
battu par  elle  en  1857  et  1863,  il  n'atteignit  que  4,300  suffrages  la 
première  fois  et  9,000  la  seconde.  Aussi,  après  avoir  contribué  à 
fonder  le  régime  impérial,  il  se  lamentait  que  la  France  en  fût 
«  infectée  ». 

Les  Souvenirs  de  Révolution  et  de  guerre^  du  général  baron 
Rébillot  comprennent  :  1°  un  récit  de  la  Révolution  de  1848,  où 
la  part  des  souvenirs  personnels  est  infime  et  celle  des  développe- 
ments parasites  excessive  ;  2"  une  narration  de  la  campagne  de  Cri- 
mée (l'auteur  assista,  comme  capitaine  d'artillerie,  au  siège  de 
Sébastopol),  où  des  détails  précis  et  pittoresques  se  rencontrent; 
3°  un  passage  assez  court  sur  la  guerre  de  1870,  où  le  rôle  de  l'au- 
teur, qui  ne  fut  nulle  part  en  première  ligne,  est  d'un  intérêt 
modéré;  4°  une  sorte  de  notice  biographique,  très  sévère,  sur  le 
général  Trochu,  où  M.  Rébillot  raconte  en  détail  le  siège  de  Paris, 
auquel  il  n'a  pas  assisté,  étant  alors  prisonnier  à  Lùbeck;  5°  enfin 
un  court  essai  sur  l'assassinat  de  Louis  d'Orléans  en  1407.  Un 
article  de  revue  d'une  vingtaine  de  pages  aurait  suffi  pour  condenser 
ce  que  ce  volume  contient  d'utile  et  d'intéressant. 

Parmi  les  nombreux  clubs  de  1848,  M""  S.  Wassermann  a  étudié 

1.  Maurice  Pigallet,  les  KlecUons  de  Monlulcmberi  dans  le  Doubs.  Paris, 
Champion,  1912,  in-8%  43  p.;  prix  :  l  fr.  50. 

'2.  Général  baron  Kébillot,  Souvenirs  de  révolution  et  de  guerre.  Paris  cl 
Nancy,  Berger-Levrault,  1912,  in-8°,  229  p.;  prix  :  4  fr. 
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de  préférence  les  Clubs  de  Barbes  et  de  Blanqui*,  d'abord  à 
cause  de  la  notoriété  de  leurs  chefs  et  ensuite  parce  que  ces  deux 
groupements,  le  «  Club  de  la  Révolution  »  et  la  «  Société  républi- 
caine centrale  »,  étaient  à  la  fois  des  foyers  de  socialisme  théorique 
et  des  centres  d'action  révolutionnaire.  A  l'aide  de  documents  iné- 
dits (papiers  de  Blanqui  à  la  Bibliothèque  nationale)  des  pièces  du 
procès  de  Bourges  et  de  nombreux  imprimés,  les  journaux  princi- 
palement, l'auteur  a  composé  un  récit  bien  ordonné,  net  et  qui  se  lit 
très  aisément.  Un  premier  chapitre  étudie  l'organisation  et  le  per- 
sonnel des  deux  clubs,  très  variés  de  composition,  puisqu'on  y 
trouve,  à  côté  de  Baudelaire,  Renouvier,  Wallon,  Sainte-Beuve  et 
Leconte  de  Liste,  des  officiers  de  marine,  des  journalistes,  des  avo- 
cats mêlés  à  une  majorité  d'ouvriers  où  se  sont  glissés  des  escrocs 
et  des  agents  provocateurs.  Les  quatre  autres  chapitres  retracent 
l'activité  des  deux  clubs  depuis  le  lendemain  de  la  Révolution  jus- 
qu'aux Journées  de  juin.  La  conclusion  qui  s'en  dégage  est  que  les 
deux  sociétés  n'ont  pas  eu,  tant  s'en  faut,  l'importance  et  le  rôle 
décisif  qu'on  leur  attribue  d'ordinaire.  Le  club  de  Barbés  resta  jus- 
qu'au bout  favorable  au  gouvernement  et  ne  suivit  pas  son  chef 
dans  l'insurrection  du  15  mai.  La  Société  républicaine,  plus  vio- 
lente, au  moins  eu  paroles,  ne  prit  part  activement  qu'à  la  manifes- 
tation pacifique  du  17  mars.  Elle  fut  un  centre  d'agitation,  non  un 
foyer  d'émeute.  «  C'est  peu  de  chose  »,  dit  avec  raison  M"^  Was- 
sermann,  «  si  Ton  songe  à  la  réputation  de  puissance  qu'ils  avaient.  » 
Estimant,  à  juste  titre,  que  l'attitude  des  états  Scandinaves  dans 
la  guerre  d'Orient  de  1854-55  est  très  mal  connue,  J\L  Albin  Cull- 
BERG  a  entrepris  de  combler  cette  lacune,  et  il  publie  le  pi-emier 
fascicule  d'un  ouvrage  intitulé  la  Politique  du  roi  0^;car  I^""  pen- 
dant la  guerre  de  Crimée'^.  A  côté  d'un  exposé  général  des  évé- 
nements politiques  et  militaires  déjà  connus,  l'auteur  donne,  sur  les 
négociations  engagées  en  1853  et  poursuivies  en  1854  entre  la  Suède 
d'une  part,  la  France,  l'Angleterre  et  la  Russie  de  l'autre,  un  récit 
très  clair,  fondé  sur  les  documents  des  archives  de  Stockholm,  et 
qui  confirme,  en  y  ajoutant  de  nouveaux  détails,  ce  qu'on  savait 
par  Thouvenel  et  par  M.  Germain  Bapst.  Il  faut  remercier  M.  CuU- 
berg  de  cette  étude  très  utile.  Il  a  eu  le  mérite  de  se  tenir  éloigné 
des  préventions  favorables  ou  hostiles  à  l'alliance  que  souhaitaient 

1.  Suzanne   Wassermann,   les  Clubs   de  Barbes  et  de   Blanqui  en   18i8. 
Paris,  Cornély,  1913,  in-8°,  xxii-2i8  p.;  prix  :  7  Ir. 

2.  Albin  CuUberg,  la  PolUique  du  roi  Oscar  ["  pendant  la  guerre  de  Cri- 
mée, t.  I.  Stocltholm,  Forfattarens  Fôrlag,  1912,  in-8°,  100  p. 
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Victoria  et  Napoléon  III,  et  il  a  tenu  à  rédiger  son  exposé  en  fran- 
çais. Nous  ne  pouvons  que  lui  en  savoir  gré. 

C'est  aussi  la  guerre  de  Crimée  qui  sert  de  point  de  départ  à 
l'étude  de  M.  François-Charles  Roux  sur/l/e.Ya?î(ire  II,  GortscJia- 
koff  et  iVapo/eon  ///  ' .  On  sait  combien  la  lutte,  pourtant  acharnée, 
qui  se  termina  par  la  prise  de  Sébastopol  et  le  traité  de  Paris,  laissa 
peu  de  rancune  entre  les  deux  pays  naguère  ennemis.  Dès  l'ouver- 
ture du  Congrès,  et  plus  encore  à  partir  du  jour  où  Gortschakofî 
dirigea  la  politique  russe,  tandis  que  Morny  représentait  auprès 
d'Alexandre  II  l'empereur  des  Français,  on  put  croire  à  un  rappro- 
chement franco-russe.  Une  entente  formelle,  puis  une  alliance  sem- 
blaient devoir  suivre.  Il  n'en  fut  rien  cependant,  et  la  Russie  devait 
se  trouver,  en  1870,  dans  le  camp  de  la  Prusse.  Ces  souvenirs 
paraissent  à  présent  lointains,  et  on  s'explique  mal  aujourd'hui  cette 
attitude;  c'est  apparemment  la  raison  pour  laquelle  l'auteur  a  voulu 
retracer  dans  le  détail  les  péripéties  des  rapports  franco-russes  entre 
1855  et  1870.  Il  l'a  fait  avec  beaucoup  de  soin,  de  méthode  et  de 
précision,  utihsant  pour  cela  les  documents,  non  encore  accessibles 
au  public,  des  archives  du  quai  d'Orsay.  La  contre-partie,  c'est-à- 
dire  les  documents  russes,  manque  encore,  mais  certaines  publica- 
tions officieuses,  comme  celle  de  M.  Gorjainof,  permettent  d'éclairer 
au  moins  un  côté  du  problème.  On  aurait  pu  aussi,  semble-t-il,  se 
servir  des  documents  anglais,  du  moins  jusqu'en  1860,  et  si 
M.  Charles  Roux  ne  pouvait  espérer  obtenir  l'accès  des  archives  de 
Berlin,  il  lui  était  loisible  de  faire  usage  des  travaux  et  documents 
nombreux  publiés  en  Allemagne  depuis  quelques  années.  La  der- 
nière partie  de  son  travail,  qui  est  un  peu  sèche  et  sommaire  par 
endroits,  y  aurait  gagné  en  ampleur.  Il  aurait  été  possible  en  parti- 
culier, croyons-nous,  de  préciser  un  peu  davantage  la  date  et  l'éten- 
due des  engagements  réciproques  pris  par  la  Russie  et  la  Prusse 
entre  1864  et  1870.  Il  n'en  faut  pas  moins  accueillir  avec  satisfac- 
tion tout  ce  que  l'auteur  nous  apporte  d'éléments  nouveaux  pour 
juger  la  politique  d'Alexandre  II  et  celle  de  Napoléon  III.  Il  n'a  pas 
manqué,  surtout  en  France  et  après  1870,  de  critiques  pour  repro- 
cher aux  deux  empereurs  d'avoir  méconnu  leurs  intérêts  en  négli- 
geant de  conclure  une  alliance  qu'on  appelle  volontiers  «  naturelle  » 
et  qu'on  estime  résulter  d'intérêts  permanents.  M.  Charles  Roux 
fait  voir  avec  netteté  que  ce  jugement  est  trop  sévère;  il  se  rapporte, 

1.  François-Charles  Roux,  Alexandre  II,  GoHschakoff  et  Napoléon  II f. 
Paris,  Pion,  1913,  in-8°,  560  p.  —  On  sait  qu'une  partie  des  ('tuiles  qui  com- 
posent ce  volume  a  paru  d'abord  dans  la  Revue  historique. 
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en  effet,  à  une  situation  aujourd'hui  évidente,  mais  que  la  guerre 
de  1870  a  contribué  à  créer,  et  qui  n'existait  pas  auparavant,  ou  du 
moins  ne  faisait  que  s'annoncer  pour  l'avenir.  Napoléon  III,  ni  per- 
sonne en  France,  ou  presque  personne,  ne  songeait  avant  1866 
devoir  rien  craindre  de  l'Allemagne;  même  après  Sadowa,  c'est  à 
l'Autriche  plus  qu'à  la  Russie  que  la  France  pensait  à  demander  un 
appui  éventuel,  Alexandre  II,  de  son  côté,  ne  cherchait  pas  dans 
l'alliance  française  une  sécurité  du  côté  de  la  Vistule,  mais  une  pro- 
messe d'appui  dans  la  mer  Noire.  La  Russie  d'alors,  dit  justement 
M.  Charles  Roux,  avait  un  point  faible  :  la  Pologne,  et  un  champ 
d'action  :  l'Orient.  Elle  recherchait  l'appui  de  la  France  sur  son 
champ  d'action  et  la  garantie  de  la  Prusse  sur  son  point  faible.  Elle 
renonça  vite  à  notre  alliance,  quand  elle  vit  Napoléon  III  disposé  à 
lui  refuser  tout  avantage  en  Orient  et  même  à  l'inquiéter  en  Pologne. 
Rassurée  de  ce  dernier  côté  par  l'aHiance  prussienne,  elle  ne  prévit 
pas  qu'il  lui  faudrait  un  jour  faire  place  dans  le  Levant  aux  intérêts 
de  la  Prusse  agrandie.  Cette  appréciation  semble  juste.  Toutefois, 
les  raisons  de  l'erreur  où  Gortschakoff  tomba  restent  douteuses; 
Après  1867,  un  conflit  franco-allemand  était  à  prévoir.  La  Russie 
a-t-elle  calculé  avec  une  défaite  française,  qui  lui  donnerait  les 
mains  libres  sur  le  Bosphore"?  Ou  a-t-elle  cru,  comme  le  dit  en  pas- 
sant M.  Charles  Roux,  que  l'Allemagne  serait  réduite  à  la  défen- 
sive? On  ne  le  voit  pas  nettement,  et  il  ne  semble  pas  que  le  chan- 
celier russe  ait  deviné  les  conséquences,  fâcheuses  pour  son  pays, 
où  la  politique  qu'il  avait  choisie  dès  1863  devait  le  conduire,  dans 
l'un  comme  dans  l'autre  cas. 

M.  Anatole  Claveau  débuta  comme  secrétaire-rédacteur  à  la 
Chambre  des  députés  en  1865,  grâce  à  la  protection  de  Ludovic 
Halévy,  qui  répondit  spirituellement  ainsi  à  un  ailicle  sévère  sur  la 
Belle  Hélène.  Depuis  lors,  M.  Claveau  est  demeuré  fidèle  à  la 
presse  et  au  Palais-Bourbon,  et  ce  sont  ses  mémoires  de  secrétaire 
et  de  journahste  qu'il  publie  sous  le  titre  de  Souvenirs  politiques 
et  parlementaires  d'un  témoin'.  Ce  premier  tome,  quoique  assez 
gros,  ne  conduit  le  lecteur  que  jusqu'à  la  fin  de  l'Empire.  A  ce 
compte,  on  nous  doit  encore  au  moins  sept  volumes.  Ce  sera  peut- 
être  beaucoup,  car  déjà  dans  celui-ci  on  rencontre  quelques  lon- 
gueurs, redites  ou  digressions,  du  reste  avouées  par  l'auteur  qui 
s'en  excuse  avec  bonne  grâce  ou  les  justifie  avec  esprit.  La  lecture 
en  est  d'ailleurs  aisée  et  agréable,  à  cause  d'anecdotes  nombreuses, 

1.  Anatole  Claveau,  Souvenirs  politiques  et  parlementaires  d'un  témoin. 
T.  I  :  1865-1870.  Paris,  Pion,  1913,  in-8°,  527  p.;  prix  :  7  fr.  50. 
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de  portraits  amusants  et  d'une  sorte  d'humour  atténué,  de  scepti- 
cisme bonhomme  dont  le  récit  est  comme  pénétré.  M.  Claveau  a 
aussi  le  mérite  de  reconnaître  ses  erreurs  passées  et  d'en  rire.  Tout 
ce  qu'il  raconte,  non  seulement  sur  les  séances  du  Corps  législatif, 
mais  sur  les  journaux  du  parti  impérialiste  libéral,  comme  VÉpoque 
et  le  Peuple  français,  auxquels  il  a  collaboré,  surOUivier,  Schnei- 
der, Jérôme  David,  surtout  sur  Clément  Duvernois,  dont  il  fut  le 
collaborateur  ol  le  confident,  a  le  caractère  d'un  témoignage  souvent 
indulgent  et  parfois  ironique,  jamais  d'une  apologie.  On  noiera  son 
tableau  de  la  journée  du  4  septembre,  sur  lequel  se  termine  le  volume 
el  qui  est  aussi  plein  d'intérêt  que  dépourvu  de  prétention. 

On  ne  pourrait  en  dire  tout  à  fait  autant  du  tome  XM  de  l'Em- 
pire libéral  de  M.  Emile  Ollivier*,  qui  s'étend  du  2  au  10  août 
1870.  C'est  le  dernier  de  l'ouvrage  où  l'auteur  puisse  apporter  un 
témoignage  personnel  important  et  nouveau.  Et,  cependant,  il  n'est 
que  le  début  d'une  nouvelle  série  de  quatre  volumes,  intitulée  «  le 
Suicide  »  ;  les  deux  suivants  seront  consacrés  au  ministère  du  8  août 
1870  et  le  dernier  à  la  révolution  du  4  septembre.  L'auteur,  on  le 
sait,  ne  se  borne  pas  au  récit  de  ce  qu'il  a  vu,  fait  ou  appris  direc- 
tement. Il  retrace  ici  en  grand  détail  les  opérations  militaires,  sauf 
à  interrompre  sa  narration  par  des  discussions,  des  développements 
apologétiques  ou  des  considérations  générales  tantôt  historiques, 
tantôt  oratoires.  Comme  dans  les  précédents  volumes,  M.  Ollivier 
cherche  avant  tout  à  disculper  son  gouvernement  et  lui-même.  Les 
défaites  sont  imputées  en  partie  à  l'incapacité  des  généraux  de  Failly 
et  Frossard,  en  partie  à  l'irrésolution  de  l'Empereur  et  de  «  l'état- 
major  »,  dont  toutefois  le  maréchal  Le  Bœuf  est  excepté,  l'auteur 
prenant  sa  défense  à  toute  occasion.  Mac-Mahon  el  Bazaine  sont 
aussi  à  peu  près  mis  hors  de  cause,  tandis  que  Trochu  et  Palikao 
sont  fort  maltraités.  Le  maintien  de  l'armée  autour  de  Melz  après 
la  défaite  de  Forbach  est  reconnu  par  M.  Ollivier  comme  une  faute, 
mais  il  l'atlribue  à  l'Empereur  et  surtout  à  l'Impératrice,  sans  d'ail- 
leurs prouver  clairement  que  le  ministère  n'ait  pas  eu  de  part  à 
cette  mesure.  Les  télégrammes  qu'il  cite  à  ce  sujet  ne  sont  ni  assez 
démonstratifs,  ni  datés  avec  assez  de  précision.  Si  le  garde  des 
sceaux  était  aussi  persuadé  qu'il  l'affirme  de  la  nécessité  de  ramener 
Napoléon  III  à  Paris,  on  ne  voit  pas  pourquoi  il  négligea  de  défendre 
lui-même  ce  parti  dans  le  Conseil,  pourquoi  il  en  laissa  le  soin  à 
Chevandier  de  Valdrôme,  pourquoi  enfin  il  n'offrit  pas  sa  démission 

1.  Emile  Ollivier,  l'Empire  libéral,  éludes,  récits,  souvenirs.  T.  XVI  :  le 
Suicide;  premier  acte  :  Wœrlh-Forbach.  Renversement  du  ministère.  Paris, 
Garnier,  1912,  in-12,  607  p.  (cartes)  ;  prix  :  3  fr.  50. 
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quand  la  presque  unanimité  du  Conseil  se  prononça  contre  lui.  La 
partie  la  plus  importante  du  livre  est  sans  doute  celle  où  M.  Ollivier 
donne  des  détails  sur  le  projet  du  «  coup  de  justice  »  imaginé  par 
Chevandier  le  7  août  et  décidé  en  principe  pour  le  lendemain  d'ac- 
cord avec  lui  et  avec  Piétri  :  on  devait  faire  arrêter  et  déporter  à 
Belle-Isle  vingt-deUx  députés  républicains  et  quelques  journalistes, 
congédier  la  Chambre  et  supprimer  la  liberté  de  la  presse.  Le  plus 
singulier  est  que  les  ministres  voulurent  attendre  pour  agir  contre 
l'Assemblée  d'être  appuyés  par  un  vote  de  la  majorité,  laquelle, 
aussitôt  la  séance  ouverte,  s'empressa  de  les  renverser.  Il  faut  lire 
le  récit  que  M.  Ollivier  a  fait  de  sa  propre  chute,  qualifiée  de 
«  catastrophe  nationale  »,  et  surtout  les  commentaires  quil  y  ajoute. 
Plus  que  les  nouveaux  documents,  assez  rares  en  somme,  contenus 
dans  le  volume,  ces  pages  aideront  à  juger  la  clairvoyance  de  l'homme 
politique  qui  les  a  écrites. 

M.  Augustin  Filon  a  écrit  sur  le  Prince  impériaV,  dont  il  fut 
le  précepteur  de  1867  à  1874,  un  luxueux  volume  de  souvenirs  où 
entrent  aussi  des  documents,  lettres  et  photographies  qui  font  con- 
naître en  détail  le  fils  de  Napoléon  IIL  II  n'y  a  pas  grand'chose  à  en 
tirer  pour  l'histoire  de  la  fin  du  second  Empire.  M.  Filon  était  à 
portée  de  voir  et  d'entendre,  mais  il  est  infiniment  discret  et  ne 
raconte  que  ce  qui  se  rapporte  directement  aux  fonctions  qu'il  a 
remplies  et  au  prince  qui  en  était  l'objet.  La  dernière  partie  du 
volume  a  dû  naturellement  être  écrite  d'après  les  témoignages  des 
personnes  qui  ont  approché  le  prince  impérial  après  1874  et  de  celles 
qui  ont  assisté  à  ses  derniers  jours.  Le  récit  est  sobre  et  bien  fait  ;  on 
est  touché  de  la  vive  sympathie  du  précepteur  pour  son  élève  ;  mais 
le  livre  tourne  volontiers  au  plaidoyer  politique.  M.  Filon,  à  la  fin  de 
son  livre,  ne  se  défend  pas  d'avoir  voulu  attirer  ses  lecteurs  à  la 
cause  impériale.  Peut-être,  en  faisant  seulement  œuvre  d'historien, 
aurait-il  mieux  servi  la  mémoire  du  fils  de  Napoléon  IIL 

M.  Maurice  Reclus  a  écrit  sur  Jules  Favre^  une  biographie 
détaillée  qui,  présentée  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  lui  a  valu 
le  grade  de  docteur  es  lettres.  Grâce  à  des  relations  de  famille,  à 
des  interventions  amicales  et  à  son  savoir-faire  personnel,  l'auteur 
a  pu  avoir  communication  de  très  nombreux  documents  inédits,  et 
en  particulier  de  tous  les  papiers  de  Jules  Favre.  Il  a  donc  pu  retra- 
cer par  le  menu,  très  complètement,  la  carrière  du  célèbre  avocat, 

1.  Augustin  Filon,  le  Prince  impérial:  souvenirs  et  documents  {1856-1879). 
Paris,  Hachette,  1912,  in-4°,  286  p.  (illustré). 

2.  Maurice  Reclus,  Jules  Favre  (1809-1880);  essai  de  biographie  historiqiie 
et  morale.  Paris,  Hachette,  1912,  in-8°,  ix-573  p.  (illustré). 
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et  notamment  faire  la  lumière  sur  l'origine  de  sa  réputation  oratoire 
et  de  sa  fortune  politique,  comme  aussi  sur  les  tristesses  de  vie  pri- 
vée qui  Toccupèrent  toujours  en  secret  et  dont  la  révélation  assom- 
bi'it  ses  dernières  années.  Comme  il  est  naturel,  M.  Reclus  insiste 
principalement  sur  le  rôle  de  Favre  comme  membre  du  gouverne- 
ment de  la  défense  nationale;  on  trouvera  dans  son  livre  un  récit 
nouveau  des  négociations  de  l'armistice  et  de  la  paix,  et  aussi  une 
narration  complètement  inédite  de  l'entrevue  de  Ferrières.  Le  seul 
regret  qu'on  puisse  témoigner  quant  à  l'information  de  l'auteur  est 
<ju'il  s'en  soit  tenu,  pour  les  témoignages  allemands,  au  seul  récit 
de  Busch  (dans  la  traduction  française)  et  qu'il  ignore  Poschinger, 
Abeken,  Bray-Steinburg,  Blumenthal,  etc.  Malgré  cela,  son  exposé 
des  faits  ne  prête  guère  à  la  critique  sous  le  rapport  de  l'étendue  et 
de  lexactitudc.  S'il  y  a  des  réserves  à  faire,  c'est  plutôt  sur  la 
manière  dont  l'auteur  interprète  ei  juge  la  conduite  de  Jules  Favre. 
Il  ne  dissimule  pas  ses  erreurs,  ni  ses  illusions,  ni  ses  bizarreries. 
Mais  il  plaide  les  circonstances  atténuantes;  même  dans  le  cas  où  le 
ministre  des  Affaires  étrangères  s'est  le  plus  lourdement  trompé, 
comme  dans  l'affaire  de  la  Conférence  de  Londres,  ou  même  dans 
la  négociation  de  "Versailles  avec  Bismarck,  il  ne  se  décide  pas  à  se 
prononcer  nettement  contre  lui,  et  c'est  par  le  côté  favorable  qu'il 
nous  présente  la  cause.  Son  jugement  final  se  ressent  de  cet  opti- 
misme :  si  grande  qu'ait  pu  être  sur  les  contemporains  l'action  exercée 
par  l'éloquence  de  Jules  Favre,  il  est  sûrement  exagéré  de  nous  le 
présenter  comme  «  l'une  des  plus  liantes  physionomies  de  notre  his- 
toire politique,  et  peut-être  la  plus  grande  voix  que  la  France  ait 
entendue  ».  Il  y  a  aussi  de  l'excès  dans  ce  que  M.  Reclus  dit  de  l'in- 
fluence historique  des  plaidoiries  de  son  héros,  à  propos  de  la  défense, 
—  si  on  peut  l'appeler  de  ce  nom,  —  qu'il  prononça  pour  Orsini. 
Au  reste,  s'il  était  vrai  de  dire  que  l'unité  italienne  date,  en  partie 
du  moins,  «  du  26  février  1858  »,  il  faudrait  donner  à  Favre  une 
part  de  responsabilité  dans  cette  politique  extérieure  de  Napoléon  III 
qu'on  lui  fait  gloire  d'avoir  combattue.  Cette  contradiction  apparente 
semble  provenir  d'une  rédaction  peut-être  un  peu  hâtive,  dont  il  y 
a  quelques  autres  traces  par  endroits.  Il  serait  d'ailleurs  injuste 
d'insister  sur  ces  critiques.  Il  est  bien  difficile  de  se  défendre,  en 
écrivant  une  biographie  comme  celle-là,  d'un  excès  d'indulgence 
pour  l'homme  dont  on  retrace  la  vie,  surtout  lorsque  son  caractère 
est  attachant  et  sympathique,  comme  c'est  le  cas.  Dans  la  carrière 
de  Favre,  l'homme  a  fait  tort  au  politique  ;  dans  le  livre  de  M.  Reclus, 
c'est  le  contraire.  Rendons  à  l'auteur  ce  témoignage  que  sa  sympa- 
thie n'est  ni  aveugle,  ni  injuste  pour  d'autres,  et  qu'en  tout  cas,  la 
réelle  valeur  documentaire  de  son  livre  n'y  perd  rien. 
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Le  tome  VI  du  recueil  publié  par  le  ministère  des  Affaires  étran- 
gères sur  les  Origines  diplomatiques  de  la.  guerre  de  1810-11  ' 
s'étend  du  1"  mars  au  31  août  1865,  c'est-à-dire  qu'il  se  rapporte 
aux  échanges  de  vues  qui  ont  précédé  et  accompagné  l'accord  conclu 
à  Gastein  le  14  août,  entre  l'Autriche  et  la  Prusse,  au  sujet  du  par- 
tage des  duchés  danois.  Ce  volume  offre  un  intérêt  qui  manquait 
aux  autres  ;  on  y  trouve  des  documents  confidentiels  qu'on  cherche- 
rait vainement  au  quai  d'Orsay,  mais  qui  subsistent  en  partie  à  l'am- 
bassade de  Berlin.  Ce  sont  les  lettres  particulières  et  les  télégrammes 
échangés  entre  Benedetti  et  Drouyn  de  Lhuys.  Grâce  à  cette  publi- 
cation, on  voit  naître,  dès  le  6  mai  1865,  dans  une  conversation 
nocturne  de  Benedetti  avec  Bismarck,  l'idée  de  consentir  aux  agran- 
dissements de  la  Prusse  en  échange  de  compensations.  Le  ministre 
prussien  paraît  d'abord  surpris  et  ajourne  toute  réponse.  Puis,  c'est 
lui  qui,  sous  un  prétexte,  revient  sur  le  sujet  et  prononce  les  noms 
de  Belgique  et  de  Suisse  française.  Ne  trouvant  pas  d'écho,  il  se 
met  en  rapports  avec  l'Italie,  et,  le  18  juin  1865,  notre  ministre  à 
Francfort  annonce  comme  probable  une  alliance  entre  Berlin  et  Flo- 
rence. Par  précaution,  craignant  d'avoir  été  devancé  auprès  de  Vic- 
tor-Emmanuel par  Napoléon  III,  Bismarck,  cherche  à  regagner 
l'Empereur  en  lui  promettant  d'abandonner  la  partie  danoise  du 
Slesvig  (18  juin),  et,  rencontrant  Gramont  à  Carlsbad,  il  lui  fait  des 
avances  très  précises.  Bientôt,  il  se  croit  assez  sûr  de  la  neutralité 
française  pour  répondre  en  souriant  au  ministre  bavarois  Pfordten 
qui  l'interroge  sur  l'attitude  éventuelle  de  Napoléon  :  «  C'est  mon 
secret.  »  Toutefois,  aucune  des  pièces  publiées  ne  confirme  ce  que 
Sybel  a  raconté  d'une  proposition  formelle  d'alliance  faite  par  Bene- 
detti à  Bismarck  le  24  juin  et  d'un  entretien,  le  19  août,  entre  Goltz 
et  Drouyn  de  Lhuys,  où,  en  réponse  à  une  allusion  du  ministre, 
l'ambassadeur  prussien  aurait  écarté  toute  idée  de  céder  un  pouce 
de  terre  allemande  à  la  France. 

Le  capitaine  H.  Choppin,  qui  était  lieutenant  de  dragons  en  1870 
et  fut  fait  prisonnier  à  Metz,  fut  interné  à  Altona  après  la  capitula- 
tion. Pour  se  distraire,  il  rédigea,  et  il  publie  aujourd'hui  un  Jour- 
nal de  captivité'^  où  il  y  a  bien  du  fatras,  des  détails  insignifiants 
et  des  notes  de  lecture  sans  intérêt  à  côté  de  quelques  témoignages  à 
retenir.  La  défaite  lui  avait  laissé,  comme  à  tous  les  officiers  prison- 

1.  Les  origines  diplomatiques  de  la  guerre  de  1871,  recueil  de  documenls 
publié  par  le  ministère  des  Affaires  étrangères.  T.  VI  :  1"  mars-31  août 
1866.  Paris,  Ficker,  1912,  in-8°,  491  p. 

2.  Capitaine  Henri  Clioppin,  Journal  de  captirilé  d'un  officier  de  l'armée 
du  Rhin  (27  octobre  1870-18  mars  1871).  Paris  et  Nancy,  Berger-Levrault, 
1912,  in-12,  xxxv-387jp.;  prix  :  3  fr.  50. 
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niers,  une  violente  colère  contre  Bazaine  et  un  ressentiment  très  vif 
contre  l'Empire.  Son  opinion  sur  Bazaine  na  pas  varié;  mais  sur 

I  Empire,  et  sur  lavenir  politique  de  la  F'rance,  il  ne  pense  plus 
aujourd'hui  comme  il  y  a  quarante-trois  ans.  On  s'en  aperçoit  aux 
longs  développements  de  l'introduction  et  des  appendices.  Tout  cela, 
y  compris  le  journal  de  captivité  lui-même,  ne  méritait  sans  doute 
pas  une  puhlicalion  intégrale. 

M.  Arturo  Labriola  réédite  en  volume  les  huit  conférences  sur 
la  Commune  de  Paris*  qu'il  a  faites  en  1906  au  Cercle  d'études 
sociales  de  Trieste.  Ce  récit,  annoncé  comme  une  synthèse  critique, 
est  en  réalité  une  œuvre  de  propagande.  L'auteur  se  place  au  point 
de  vue  du  marxisme  orthodoxe  et  cherche  à  prouver  que  l'insurrec- 
tion commuifaliste  était  nécessaire  pour  ramener  dans  la  bonne 
doctrine  le  prolétariat  français,  égaré  par  ses  tendances  nationahstes 
et  parlementaires.  Le  ton  est  trop  souvent  celui  de  la  polémique  : 
apologie  des  «  héros  »  de  la  Commune  ;  réquisitoire  parfois  empha- 
tique contrôles  «  hyènes  »  de  Versailles  et  aussi,  à  l'occasion,  contre 
les  Prussiens. 

M.  André  Delaroche-Vernet  a  conservé  les  lettres  échangées 
de  juillet  1870  à  juin  1871  entre  son  père,  secrétaire  d'ambassade, 
sa  mère,  sa  grand'mère,  M""^  Talbot,  et  quelques  autres  parents  dis- 
persés par  les  événements  à  Bordeaux,  Nantes,  Angers,  Paris,  etc. 

II  les  publie  sous  le  titre  Une  famille  pendant  la  guerre  et  la 
Commune^.  Sauf  dans  la  dernière  partie,  où  les  lettres  de  M"^  Tal- 
bot nous  font  assister  de  près  à  l'entrée  des  troupes  de  Versailles 
dans  Paris  le  24  mai,  il  n'y  a  guère  de  faits  nouveaux  dans  ce 
recueil.  Mais  c'est  un  excellent  témoignage  des  sentiments  éprouvés, 
jour  par  jour,  dans  ces  moments  de  crise,  par  un  groupe  de  per- 
sonnes assez  exactement  informées  et  qui  représentent  bien  la  bour- 
geoisie cultivée  et  libérale  d'alors.  Ce  sont  des  alternatives  d'espé- 
rance et  de  découragement,  des  sursauts  de  colère  patriotique  et  des 
malédictions  contre  l'Empire  ou  contre  les  chefs  incapables,  le  tout 
sur  un  ton  assez  modéré  et  avec  des  réserves  inspii'ées  par  la  réllexion 
ou  par  la  pitié.  Beaucoup  de  détails  cruels  montrent  le  fâcheux 
esprit  des  populations  de  l'ouest  et  du  sud-ouest  à  la  fin  de  la  guerre. 
M"'  Talbot,  qui  est  pourtant  une  femm'e  âgée,  ne  contient  pas  son 
indignation  d'une  pareille  «  couardise  ».  Le  spectacle  de  la  Com- 
mune effraie  et  irrite  les  auteurs  de  ces  lettres,  ils  souhaitent  pas- 

1.  Arturo  Labriola,  la  «  Cornu  ne  »  di  Parigi,  RaccoUn  di  otlo  confcrenze. 
NaïKjii,  Societa  éditrice  parlenopea,  s.  d.,  in-1'2,  283  p.;  prix  :  2  lires. 

2.  (ne  famille  pendant  la  guerre  cl  la  Commune,  lettres  publiées  par 
André  Delaroche-Verncl.  Paris,  Pion,  1912,  in-12,  iv-293  p. 
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sionnément  la  délivrance,  et  pourtant  la  répression  leur  fait  horreur, 
et  nous  les  voyons  concourir  à  sauver  des  insurgés  obscurs.  Ces 
témoignages  sont  sincères;  ils  n'apprennent  rien  à  ceux  encore  nom- 
breux qui  ont  vécu  dans  la  bourgeoisie  de  Paris  au  moment  de  la 
guerre  ou  peu  d'années  après.  Ils  seront  précieux  aux  nouvelles 
générations,  pour  qui  ces  souvenirs  deviennent  déjà  plus  lointains 
et  qui  ont  besoin  de  ne  pas  les  laisser  perdre. 

Le  livre  de  M.  Claude-Noël  Desjoyeaux  sur  la  Fusion  monar- 
chique 1 18^8-18731^  s'ajoute  à  une  longue  suite  d'ouvrages  sur 
l'échec  de  la  Restauration  tentée  en  faveur  du  comte  de  Chambord. 
Il  ne  s'en  distingue  pas  beaucoup  par  les  tendances,  qui  sont  nette- 
ment royalistes  ;  presque  chaque  page  est  imbue  des  regrets  de  Toc- 
casion  manquée.  Mais  il  faut  y  louer  l'ordre  de  la  composition,  le 
style  correct,  limpide  et  sans  prétention,  le  ton  du  récit,  parfaite- 
ment calme  et  mesuré,  surtout  l'information,  qui  est  de  premier 
ordre.  M.  Desjoyeaux  a  reçu  communication  des  Souvenirs  inédits 
et  de  la  Correspondance  du  duc  de  Broglie,  des  papiers  de  M.  de 
Sugny,  un  des  ambassadeurs  les  plus  employés  entre  Versailles  et 
Frohsdorf,  des  lettres  adressées  à  divers  chefs  du  parti  orléaniste 
(M.  d'Haussonville  entre  autres)  par  le  comte  de  Paris  et  ses 
oncles,  etc.  On  trouvera  donc  ici  beaucoup  de  nouveaux  détails  sur 
les  tentatives  de  «  fusion  »  antérieures  à  1871,  sur  le  séjour  du 
comte  de  Chambord  en  France  après  la  guerre,  sur  les  pourparlers 
entre  le  prince  et  les  leaders  de  la  droite,  enfin  et  surtout  sur  les 
négociations  entre  les  groupes  de  l'Assemblée  nationale,  le  minis- 
tère, le  maréchal  de  Mac-Mahon  et  même  les  cours  étrangères  pour 
préparer  laccord  avec  le  prétendant  et  la  restauration  de  la  monar- 
chie. Le  rôle  de  chacun,  et  en  particulier  celui  des  membres  de  la 
«  droite  modérée  »,  est  retracé  et  fixé  avec  soin.  Cest  naturellement 
la  fameuse  question  du  drapeau  qui  tient  la  plus  grande  place. 
Lauteur,  dans  un  appendice  historique  spécial,  démontre  que  le 
drapeau  blanc  n'était  devenu  emblème  monarchique  qu'en  1814. 
Après  avoir  blâmé,  avec  une  netteté  respectueuse,  l'obstination  du 
comte  de  Chamboi'd,  il  en  recherche  les  motifs  et  les  trouve  dans 
son  éducation,  fort  étroite,  dans  l'influence  de  la  comtesse,  «  esprit 
médiocre  »,  du  cardinal  Pie  et  de  Louis  ^'euiIlol.  enfin  dans  ce 
qu'il  appelle,  d'un  joli  euphémisme,  ><  la  faculté  que  M.  le  comte  de 
Chamboid  possédait  à  un  degré  rare  de  se  représenter  les  choses 
telles  qu'il  souhaitait  qu'elles  fussent  ».  Dupanloup  a  dit.  plus  crû- 
ment :  «  cécité  morale.  » 

1.  Clautle-Noel  Desjoyeaux,  l(t  Fusion  monarchique  {18i8-ÎS73).  Paris, 
Pion,  1913,  in-8°,  iu-48-2  p. 
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L'Histoire  de  la  troisième  République  de  1881  à  189k*  de 
M.  le  lieutenant-colonel  Emile  Simond  n'est  pas  un  ouvrage  com- 
posé, mais  une  sorte  de  répertoire,  par  ordre  chronologique,  des 
principaux  faits  de  l'histoire  politique  et  coloniale.  La  disposition 
même  de  l'ouvrage  ne  permettait  pas  d'y  faire  place  au  mouvement 
artistique,  littéraire  et  scientifique,  aux  changements  économiques, 
à  la  législation  (un  appendice  spécial  a  pourtant  été  réservé  aux  lois 
militaires).  Ce  manuel  est  donc  incomplet.  On  pourra  cependant 
s'en  servir  pour  retrouver  des  textes  et  des  détails  ouhhés;  il  est 
regrettable  que  la  table  par  ordre  de  matières,  indispensable  à  cette 
sorte  de  recueils,  fasse  précisément  défaut. 

La  cinquième  édition  du  livre  de  M.  Edouard  Driault  sur  la. 
Question  d'Orient^  vient  à  son  heure.  Les  lecteurs  de  la  Revue 
historique  connaissent  trop  bien  l'auteur  et  ses  travaux  pour  qu'il 
soit  besoin  d'en  souligner  la  valeur.  L'ouvrage  a  été  refondu  de 
faron  à  pousser  jusqu'en  1908  le  récit  des  événements  politiques  et 
militaires.  Les  bibliographies  ont  été  mises  au  courant  jusqu'en 
1911.  La  conclusion,  écrite  avant  la  conquête  de  la  Tripolitaine  et 
la  guerre  des  Balkans,  paraîtra  presque  prophétique  :  «  Le  morcel- 
lement politique  de  la  péninsule  »,  écrit  M.  Driault,  «  demeure  une 
des  lois  de  la  question  d'Orient,  une  des  formes  de  son  détermi- 
nisme. » 

Le  comité  du  jubilé  scientifique  de  M.  Gaston  Darboux  a  publié 
les  Éloges  académiques  et  discours^  de  ce  savant,  qui  est  aussi 
un  orateur  disert  et  un  critique  plein  de  discernement.  Il  y  a  non 
seulement  des  jugements  précieux,  mais  des  renseignements  utiles 
à  l'histoire  des  sciences  dans  plusieurs  de  ces  écrits.  Notons  spé- 
cialement à  cet  égard  les  études  sur  Fulton,  le  général  Meusnier, 
Joseph  Bertrand  et  Charles  Ilermite. 

Les  deux  volumes  d'Œiwres  cJioisies  de  M.  Emile  Chevsson"*, 
dans  lesquels  ses  admirateurs  et  ses  disciples  ont  réuni  ses  princi- 
paux travaux,  intéressent  plus  la  sociologie  que  l'histoire.  On  y 
trouvera  cependant  une  biographie  complète  de  l'auteur,  qui  four- 
nira des  renseignements  utiles  aux  historiens  de  l'industrie,  une 

1.  Lieutenant-colonel  Emile  Simond,  Histoire  de  la  troisième  République, 
de  1887  à  189k.  Présidence  de  M.  Carnet.  Paris,  Charles-Lavauzelle,  1913, 
in-12,  471  p. 

2.  Edouard  Driault,  la  Question  d'Orient  depuis  ses  origines  jusqu'à  nos 
jours,  5°  édilion,  refondue.  Paris,  Alcan,  1912,  in-8°,  xv-407  p.;  prix  :  7  fr. 

3.  Gaston  Darboux,  Éloges  académiques  et  discours.  Paris,  Hermann,  1912, 
in-12,  525  p.  (portrait). 

4.  Emile  Cheysson,  Œuvres  choisies.  Paris,  Rousseau,  1911,  2  vol.  in-8°, 
318  cl  411  p.;  i«rix  :   15  fr. 
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bibliographie  complète  de  ses  ouvrages,  et,  parmi  les  essais,  confé- 
rences ou  rapports  reproduits,  des  pages  excellentes  sur  les  effets 
pratiques  de  la  législation  testamentaire,  telle  qu'elle  résulte  du  Code 
civil,  ou,  dans  un  autre  ordre  d'idées,  sur  le  «  pain  du  siège  »,  dont 
M.  Oheysson  dirigea  la  fabrication  comme  chef  du  service  des  mou- 
lins de  Paris  en  1870-71. 

M.  Charles  Marcault  estime  que  les  cathohques  convaincus 
sont  en  majorité  parmi  les  électeurs  français  et  ne  sont  exclus  du 
pouvoir  que  par  des  moyens  condamnables.  Il  expose  ces  moyens 
dans  un  gros  livre  intitulé  l'Art  de  tromper,  d'intimider  et  de 
corrompre  l'électeur^  C'est  un  recueil  d'articles  des  journaux  de 
l'opposition  conservatrice  et  de  discours  prononcés  à  la  tribune  des 
Chambres  par  les  membres  des  groupes  de  droite  ou  du  centre. 
M.  Marcault  y  ajoute  des  extraits  des  manuels  d'histoire  condamnés 
par  les  évèques,  des  affiches  ou  programmes  d'élections  et.  des  sou- 
venirs personnels  se  rattachant  aux  luttes  électorales  dans  la  région 
de  la  Loire,  qu'il  habite.  Nous  ne  pouvons  que  signaler  ce  livre, 
qui,  par  le  choix  des  textes,  par  le  commentaire  qui  les  accompagne 
et  même  par  le  style,  appartient  à  la  polémique  et  non  à  la  littéra- 
ture historique. 

Depuis  quelques  mois,  de  nombreux  écrivains  militaires  ont  exa- 
miné les  différentes  hypothèses  stratégiques  qui  peuvent  se  réaUser 
au  cas  d'un  conflit  franco-allemand.  La  plupart  d'entre  eux  ont 
conseillé  à  l'armée  française  une  offensive  résolue;  ils  ne  varient 
guère  que  sur  la  direction  à  y  donner.  M.  le  lieutenant-colonel 
Grouard,  qui  étudie  à  son  tour  les  possibihtés  de  la  Guerre  éven- 
tuelle^, s'inspire  de  la  situation  géographique,  des  exemples  de 
l'histoire  et  même  de  la  doctrine  napoléonienne  pour  conclure  que  la 
France  doit  attendre  l'offensive  ennemie,  y  riposter  immédiatement 
avec  énergie  dans  la  région  de  la  Moselle,  et,  en  cas  de  succès,  pour- 
suivre les  opérations  offensives,  mais  sur  la  rive  gauche  du  Rhin 
seulement,  par  prudence  stratégique  et  politique.  Ces  conseils 
semblent  sages.  On  peut  croire  cependant  que  M.  Grouard  néglige 
trop  le  facteur  moral,  auquel  Napoléon  donnait,  avec  raison,  la  pre- 
mière place  dans  les  opérations  de  guerre. 

Le  6  avril  1908  a  été  constitué  le  service  des  archives  du  gou- 
vernement général  de  l'Algérie.  L'archiviste-bibliothécaire  actuel, 
M.  EsQUER,  dont  la  tâche  est  lourde,  a  écrit  sur  les  Archives  algé- 

1.  Charles  Marcault,  l'Art  de  tromper,  d'intimider  et  de  corrompre  l'élec- 
teur. Paris,  Blond,  1910,  in-8%  527  p. 

2.  Lieutenant-colonel  Grouard,  la  Guerre  éventuelle.  Paris,  Chapelot,  1913, 
in-8°,  xiii-253  p.;  prix  :  3  fr.  50. 
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viennes  et  les  sources  de  l'histoire  de  la  conquête^  une  fort 
utile  brochure.  On  y  trouvera,  à  côté  d'un  historique  souvent  amu- 
sant des  vicissitudes  par  oîi  passèrent  les  documents  dont  il  a  la 
garde,  et  de  plaintes  qui  semblent  justifiées  sur  la  mauvaise  instal- 
lation des  archives,  des  indications  très  précises  sur  les  principaux 
fonds  dont  le  dépôt  se  compose,  ainsi  que  sur  les  différents  endroits 
d'Algérie  ou  de  la  Métropole  qui  recèlent  des  documents  utiles  à 
l'histoire  de  l'Algérie  depuis  la  conquête.  Dans  un  article  de  la  Revue 
Rfricaine,  tiré  à  part,  le  même  auteur  donne  des  renseignements 
précis  et  intéressants  sur  les  Débuts  de  l'administration  civile  à 
Alger^,  et  notamment  sur  les  démêlés  du  baron  Pichon,  premier 
intendant  civil,  avec  le  duc  de  Rovigo.  Cest  une  sorte  de  prélimi- 
naire à  la  publication  officielle  de  la  correspondance  du  gouverneur 
général  que  M.  Esquer  a  été  chargé  d'assurer. 

Ce  sera  l'une  des  parties  essentielles  d'une  collection  dont  M.  G. 
YvER  vient  de  publier  le  premier  volume,  contenant  la  Correspon- 
dance du  capitaine  Daurnas,  consul  à  Mascara^.  Cet  officier, 
désigné  par  Bugeaud  après  le  traité  de  la  Tafna  pour  i-ésider  auprès 
dAbd-el-Kader,  ne  put  guère  fréquenter  l'émir,  qui  était  sans  cesse 
absent  de  sa  capitale.  Enfermé  dans  la  ville,  parfois  dénué  de  tout, 
fort  peu  écouté  des  autorités  indigènes,  le  «  consul  »,  qui  ne  semble 
pas  même  avoir  reçu  de  nomination  officielle,  avait  une  tâche  diffi- 
cile. Du  moins  réussit-il  à  renseigner  copieusement  et  avec  exacti- 
tude son  chef,  le  commandant  supérieur  d'Oran.  On  ne  peut  que 
souscrire  au  jugement  de  l'officier  chargé,  en  1840,  par  le  ministre 
de  la  Guerre,  d'analyser  la  correspondance  de  Daumas  :  «  La  corres- 
pondance du  consul  abonde  en  détails  curieux  et  bien  observés  sur 
le  mouvement  des  tribus...  L'impression  générale  qui  résulte  des 
observations  recueillies...,  c'est  que  la  puissance  d'Abd-el-Kader 
repose  surtout  sur  la  valeur  propre  de  l'homme  qui  en  est  le  dépo- 
sitaire... »  La  publication  est  faite  avec  beaucoup  de  soin;  des  notes 
nombreuses  éclairent  le  texte  qui  est  accompagné  de  nombreuses 
annexes,  de  plusieurs  plans  et  croquis  et  d'une  table  alphabétique. 

Le  volume  de  la.  Statistique  générale  de  la  Tunisie  pour  1911, 
précédé  du  Rapport  au  Président  de  la  République  sur  la  situa- 

1.  G.  Esquer,  les  Archives  aUjériennes  ci  les  suuires  de  lliisloire  de  la 
conquête.  Alger,  impr.  Jourdan,  1912,  in-S",  63  )». 

2.  G.  Esquer,  les  Débuts  de  l'administration  civile  à  Alger;  le  personnel. 
Alger,  Jourdan,  1912,  in-8°,  40  p. 

3.  Coirespondance  du  capitaine  Daumas,  consul  à  Mascara  [1837-1839), 
j)ubli(^e  par  Georges  Yver  (Collection  de  documents  inédits  sur  l'histoire  de 
l'Algérie  après  1830).  Alger,  Jourdan,  et  Paris,  Geulhner,  1012,  in-8",  xxviii- 
687  p. 
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tion  de  la  Tunisie  en  i9il\  publié  par  le  ministère  des  Affaires 
étrangères,  contient,  comme  à  l'ordinaire,  des  renseignements  de 
toute  nature,  fort  détaillés  et  répartis  sur  de  nombreux  tableaux 
dont  beaucoup  ont  un  intérêt  purement  administratif  et  gagneraient 
peut-être  à  être  traduits  en  cartes  ou  en  graphiques,  comme  cela  a 
été  fait  du  reste  pour  le  mouvement  commercial,  ainsi  que  pour  cer- 
tains travaux  publics.  Le  rapport  est  dépourvu  de  toute  conclusion. 
Il  semble  que  l'administration  tunisienne  aurait  pu,  sans  vanité, 
faire  ressortir  plus  nettement  les  grands  progrès  accomplis  dans 
l'avant-dernier  exercice,  surtout  dans  l'outillage  économique,  l'en- 
seignement et  le  commerce  d'exportation. 

Il  ne  faudrait  pas  chercher  dans  le  livre  de  M.  Eugène  Starc- 
zEwsKi,  intitulé  l'Europe  et  la  Pologne^,  un  exposé  didactique 
de  la  question  polonaise,  ni  même  des  renseignements  historiques 
ou  politiques  précis  et  très  bien  ordonnés.  C'est  un  ouvrage  écrit 
sans  méthode,  sans  études  bien  approfondies,  semble-t-il.  et  où  la 
part  des  développements  généraux,  des  appréciations  subjectives  et 
des  hypothèses  sur  l'avenir  est  prépondérante.  Mais  au  point  de  vue 
de  la  pyschologie  nationale  polonaise,  ou  plus  simplement  comme 
indice  des  opinions  et  des  espérances  actuelles  de  la  Pologne,  il  est  à 
retenir.  L'auteur  prend  comme  un  fait  acquis  la  disparition  de  la 
Pologne  comme  nation  souveraine  et  indépendante.  De  ce  fait,  il 
recherche,  —  un  peu  sommairement  et  sans  assez  de  critique,  —  les 
causes  principales;  faiblesse  économique  résultant  de  labsence  de 
classe  moyenne;  expansion  inutile  hors  des  «  frontières  ethnogra- 
phiques »,  excès  d'immigration  juive.  Mais  il  lui  parait  impossible 
que  les  Polonais  soient  absorbés  ou  assimilés  :  la  conservation  de 
leur  langue,  leur  résistance  religieuse,  linsuccès  de  la  russification 
et  de  VAnsiedelungspolitik  allemande,  l'accroissement  de  la  popu- 
lation lui  garantissent  l'avenir.  Si  les  défauts  du  caractère  national, 
—  que  M.  Starczewski  indique  sans  ménagement,  —  parviennent  à 
s'atténuer,  la  Pologne  renaîtra.  Quelle  place  prendra,  au  milieu  de 
l'Europe  future,  ce  peuple  qui  pourra  atteindre  trente-cinq  ou  qua- 
rante millions  d'habitants  dans  cinquante  ans?  Lauteur  suppose  que 
la  Russie,  dès  aujourd'hui  «  impuissante  ».  devra  laisser  faire,  que 
la  France,  déjà  «  épuisée  »,  ne  comptera  plus  et  que  l'Allemagne 
fondera  au  centre  de  l'Europe  un  grand  empire  fédéraliste,  où  les 

1.  Ministère  des  Affaires  étrangères.  Rapportait  Président  de  la  République 
sur  la  situation  de  la  Tunisie  en  1911.  Statistique  générale  de  la  Tunisie 
(1911).  Tunis,  inipr.  Rapide,  1912,  xi-314  p. 

2.  Eugène  Starczewski,  l'Europe  et  la  Pologne.  Paris,  Penin,  1913,  in-8°, 
xxiv-367  !>.;  pri\  :  5  fr. 
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Polonais  seront  englobés.  Forme  de  nations  diverses,  comme  l'em- 
pire anglais  et  l'empire  autrichien,  cet  empire  allemand  futur  aura 
échappé,  par  nécessité  de  vivre,  au  nationalisme  |)russien,  et  la 
Pologne  sera  heureuse.  Reste  l'opposition  de  l'Angleterre  et  des  États 
maritimes  à  la  domination  germanique.  M.  Starczewski  semble 
croire  à  la  victoire  allemande  sur  mer;  en  tout  cas,  il  la  souhaite 
dans  l'intérêt  des  Polonais;  privé  de  débouchés  vers  l'Ouest  et  outre- 
mer, le  flot  allemand  relluerait  sur  la  Vislule,  et  M.  Starczewski 
aime  mieux  le  bâton  prussien  pour  d'autres  que  pour  lui.  Ces  con- 
jectures échappent  à  la  discussion.  INIais  les  vœux  de  l'auteur,  qui 
ne  sont  peut-être  pas,  autant  qu'on  pourrait  le  croire,  l'expression 
d'une  opinion  isolée,  méritent  d'attirer  l'attention.  Si  jamais  l'Alle- 
magne renonçait  à  la  persécution  hakatiste  et  attirait  la  Pologne  à 
elle  par  une  véritable  autonomie,  quel  danger  pour  la  Russie  et  pour 
la  France  ! 

Les  auteurs  du  recueil  intitulé  les  Aspirations  autonomistes 
en  Europe*  se  préoccupent  aussi  des  problèmes  que  pose,  pour 
l'avenir,  le  sort  des  petites  nationalités  qui  n'ont  pas  encore,  ou  qui 
ont  perdu  depuis  peu,  le  droit  d'être  gouvernées  par  des  compatriotes, 
dans  le  sens  de  leurs  intérêts  et  de  leurs  préférences.  Les  questions 
d'Alsace-Lorraine,  de  Pologne,  de  Finlande,  d'Albanie,  de  Cata- 
logne, d'Irlande,  de  Macédoine,  de  Serbo-Croatie,  des  îles  grecques, 
sont  traitées  rapidement  dans  une  suite  d'articles  inégaux,  résumés 
ou  développements  des  conférences  faites  en  191 1-1912  à  l'Ecole  des 
Hautes-Études  sociales.  La  plupart  de  ces  exposés  sont  faits  sous 
une  forme  concrète  et  précise  qui  les  rendra  fort  utiles  pour  le  grand 
public  ou  comme  introduction  à  une  étude  plus  approfondie.  A  vrai 
dire,  quelques  affirmations  générales  et  certaines  prévisions  ont  déjà 
été  démenties  par  les  faits,  et  de  même  ces  lignes  un  peu  téméraires 
de  la  préface  :  «  L'espoir  de  conquérir  son  indépendance  par  les 
armes  est  fermé  désormais  aux  petites  nations  opprimées  par  l'étran- 
ger. .  .  Les  mécontents  ne  peuvent  plus  espérer  obtenir  d'améliorations 
que  parles  procédés  légaux.  «  Comment  fait-on  pour  être  sur  de  ces 

choses-là? 

Raymond  Ûuvot. 

1.  J.  Aulnoiiu,  F.  Dclaisi,  Y. -M.  Golilet,  F{.  Henry,  H.  Lichlcnberger,  A. 
Malet,  A.  Marvaud,  Ad.  Ucinach,  H.  Viiiiard,  les  Asinralions  aulonomislcs  en 
Europe  {Albanie,  Alsace-Lorraine,  Catalogne,  Finlande,  lies  grecques, 
Irlande,  Macédoine,  Pologne,  Serbo-Croatie).  Paris,  Félix  Alcan,  1913,  in-8% 
xi.\-377  p.;  prix  :  6  fr. 


COMPTES-RENDUS  CRITIQUES. 


Emile  Durkheim.  Les  formes  élémentaires  de  la  vie  religieuse. 
Le  système  totémique  en  Australie.  Paris,  Félix  Alcan,  1912. 

Il  n'est  pas  aisé  de  donner  en  quelques  lignes  une  idée  un  peu  nette 
d'un  gros  volume  qui  ne  vise  à  rien  de  moins  qu'à  établir,  par  l'obser- 
vation et  par  le  raisonnement,  une  théorie  générale  des  formes  élémen- 
taires de  la  religion.  Il  nous  faut  l'essayer  pourtant.  L'autorité  très 
justifiée  dont  jouit  M.  Durkheim  nous  fait  un  devoir  de  prendre  en 
considération  les  vues  qu'il  émet  sur  l'origine  et  le  développement  des 
sociétés  humaines.  D'ailleurs,  telle  qu'il  la  comprend,  la  sociologie 
présente  quelques  traits  bien  propres  à  intéresser  des  historiens.  En 
effet,  quand  ce  savant  déclare  que  cette  discipline  «  a  pour  objet 
d'expliquer  une  réalité  actuelle  »  (p.  2),  il  lui  assigne  une  tâche  qu'à 
bien  des  égards  on  a  le  droit  de  revendiquer  pour  l'histoire  en  général, 
et  quand,  par  opposition  à  l'école  anthropologique,  il  demande  que  la 
recherche,  au  lieu  de  se  disperser  sur  toutes  les  sociétés,  se  concentre 
sur  un  type  nettement  déterminé  (p.  134),  la  méthode  qu'il  préconise 
se  rapproche  singulièrement  de  celle  qu'appliquent  les  historiens. 

Voici  comment  on  peut,  je  pense,  résumer  à  grands  traits  sa  thèse  : 
la  religion  a  pour  caractère  fondamental  l'opposition  du  sacré  et  du 
profane.  Cette  distinction  s'est  maintenue  à  travers  toutes  les  trans- 
formations de  la  religion;  il  faut  donc  qu'elle  repose  sur  quelque 
chose  de  réel.  Quels  sont  les  faits  qui  l'ont  suggérée  à  l'humanité? 
Pour  répondre  à  cette  question,  il  convient  d'observer  ce  qui  se 
passe  au  sein  de  populations  dont  la  vie  et  l'organisation  soient  le 
plus  simples,  le  plus  primitives  possible.  Or,  nulle  part  ces  conditions 
ne  sont  aussi  bien  réalisées  que  chez  les  indigènes  de  l'Austrahe.  Il  y 
a  des  chances  pour  que  ces  sauvages  nous  permettent  de  surprendre 
la  genèse  du  fait  religieux. 

La  vie  de  l'Australien  est  tour  à  tour  individuelle  et  collective. 
Individuelle,  elle  est  déprimée,  toute  remplie  par  la  nécessité  de  sub- 
venir aux  besoins  les  plus  prochains.  Collective,  elle  s'exalte  au  con- 
traire et  devient  frénétique.  Dans  les  périodes  d'excitation,  le  sauvage 
a  le  sentiment  obscur  qu'il  est  possédé  par  une  force  qui  lui  vient  du 
dehors.  En  réalité,  cette  énergie  se  dégage  de  la  société  même. 
Comme  elle  est  exceptionnelle  et  puissante  et  que  les  moments  où 
elle  se  manifeste  s'opposent  naturellement  au  cours  ordinaire  de 
l'existence,  il  arrive  nécessairement  qu'elle  apparaisse  comme  sacrée, 
religieuse. 
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Les  populations  australiennes  sont  organisées  par  tribus  et  par 
clans.  La  vie  du  clan  est,  en  ijuelque  sorte,  déposée,  emmagasinée 
dans  des  objets  qui,  par  leur  provenance,  leur  (orme,  leurs  dessins, 
sont  associés  à  quelque  espèce  animale  ou  végétale,  ou  même  à  un 
objet  naturel,  comme  l'eau.  De  même  que  la  vie  collective  dont  ils 
sont  les  signes,  ces  objets  sont  sacrés  et  communiquent  ce  caractère 
aux  espèces  et  aux  êtres  (|u'ils  sont  censés  représenter. 

Quant  au  culte,  il  a  pour  but  de  maintenir,  de  renforcer  la  vie  du 
clan,  en  assurant  la  conservation  de  l'espèce  totémique,  mais  surtout 
en  renouvelant  périodiquement  ces  dégagements  de  puissance  collec- 
tive dont  rindividu  sent  les  bienfaisants  effets. 

A  ce  moment,  la  religion  a  déjà  des  représentations  et  des  rîkes; 
elle  est  donc  en  j>ossession  de  ses  principaux  éléments.  Une  évolution 
naturelle  fera  sortir  de  ces  germes  les  mylhologies  et  même  les  formes 
les  plus  hautes  d'une  religion  individuelle  ou  universelle. 

Une  discussion  détaillée  ne  serait  pas  à  sa  place  dans  cette  Revue; 
je  me  contente  de  présenter  quelques  rapides  observations. 

Il  est  bien  difficile  de  tenir  pour  accordés  d'avance  tous  les  postu- 
lats sur  les(iuels  repose  la  thèse  de  M.  Durkheim.  Est-il  bien  vrai,  par 
exemple,  que  la  religion  «  primitive  »  soit  celle  qui  nous  fait  le  mieux 
connaître  ce  que  renferme  le  concept  de  religion?  —  Que  les  religions 
répondent  toutes  et  toujours  aux  mêmes  besoins,  et  que,  par  consé- 
quent, les  causes  qui  ont  agi  à  l'origine  des  sociétés  soient  constam- 
ment efficaces?  —  Que  toutes  les  religions  aient  passé  parles  mêmes 
phases  et  (pie  l'on  trouve  dans  les  plus  simples  l'explication  des  plus 
complexes? 

D'autre  part,  il  n'est  ni  certain,  ni  même  probable  que  le  totémisme 
ait  été  une  forme  sociale  universelle,  et,  d'ailleurs,  on  afîuble  de  ce 
même  nom  des  systèmes  visiblement  différents  :  le  totémisme  austra- 
lien n'est  pas  de  tout  point  semblable  au  totémisme  de  l'Amérique  du 
Nord,  tant  s'en  faut.  On  ne  voit  pas  que,  même  dans  les  populations 
prises  comme  types,  les  classifications  lolémiques  coïncident  avec  la 
distinction  du  sacré  et  du  profane.  Les  notions  de  mana,  de  \va/ja?i 
semblent  tout  à  fait  indépendantes  de  l'organisation  par  clans;  il  y  a 
donc  quelque  abus  à  les  employer  comme  des  synonymes  de  la  notion 
de  jjrincipe  totémique.  L'exaltation  qui  se  dégage  des  groupes  réunis 
périodicjuement  a  peut-être  contribué  à  façonner  l'idée  religieuse;  il 
est  ilillicile  de  croire  qu'elle  explique  la  genèse  du  totémisme. 

L'auteur  d'une  théorie  a  le  droit  absolu  de  partir  de  postulats  et  de 
se  servir  d'hypothèses.  Encore  faut-il  que  postulats  et  hypothèses  ne 
compliquent  pas  inutilement  les  choses.  Il  est  manifeste  que  le  toté- 
misme et  son  rôle  dans  les  sociétés  rudimentaires  s'expliquent  aisé- 
ment si  l'on  y  voit  un  expédient  employé  pour  manjuer,  pour  dénom- 
mer des  groupes  qu'il  eut  été  difficile  à  des  primitifs  de  constituer 
sans  une  sorte  de  signe  de  ralliement.  Que  de  l'identité  des  noms  on 
ait  ensuite  conclu  à  l'identité  des  porteurs  do  ces  noms,  et  que  ces 
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classifications,  en  devenant  traditionnelles,  aient  pris  un  caractère 
religieux,  il  n'y  a  là  rien  que  de  naturel.  C'était,  à  peu  de  chose  près, 
l'explication  d'A.  Lang.  M.  Durkheim  semble  parfois  sur  le  point  d'y 
souscrire  lui-même. 

Le  livre  de  M.  Durkheim  est  plein  de  belles  et  fortes  pages.  Les 
analyses  qu'il  donne  de  phénomènes  souvent  très  complexes  sont  en 
général  remarquables  de  pénétration  et  de  solidité.  Entre  autres  mor- 
ceaux, je  signalerai  ce  qu'il  dit  de  l'ascétisme,  des  rites  négatifs  et 
positifs  du  culte,  du  rôle  et  de  la  valeur  de  l'émotion  religieuse.  Mais 
on  ne  peut  pas  dire  que  cet  ouvrage  ait  réussi  à  définir  et  à  expliquer 
ce  que,  parmi  les  autres  ensembles  de  faits  sociaux,  la  religion  a  de 
vraiment  spécifique.  En  l'identifiant  avec  la  vie  sociale,  M.  Durkheim 
pense  avoir  démontré  qu'elle  est  légitime  et  nécessaire.  On  peut  se 
demander  si  c'est  la  sauver  que  de  la  vider  de  tout  ce  qui  la  fait  sui 
generis. 

P.  Oltramare. 


Morris  Jastrow,  Jr.  Aspects  of  religious  Belief  and  Practice  in 
Babylonia  and  Assyria  (American  Lectures  on  the  history  of 
Religions).  New-York  et  Londres,  Putnam,  1911. 

Si  M.  Jastrow  a  donné  à  son  livre  le  titre  modeste  d'  «  Aspects  de 
la  croyance  et  de  la  pratique  religieuses  en  Babylonie  et  en  Assyrie  », 
c'est  sans  doute  pour  le  distinguer  de  la  vaste  histoire  de  la  religion 
assyro-babylonienne  qu'il  a  publiée  en  anglais  (1898)  et  qu'il  a  depuis 
remaniée  en  vue  de  la  traduction  allemande.  Dans  tous  les  cas,  il  n'a 
pas  eu  l'intention  de  restreindre  par  là  le  champ  qu'il  voulait  parcou- 
rir. Ce  nouvel  ouvrage,  en  effet,  étudie  la  religion  sous  toutes  ses 
faces  principales  :  l'histoire  de  son  développement;  le  panthéon;  les 
deux  plus  importantes  méthodes  de  divination;  le  culte;  les  croyances 
relatives  à  la  vie  d'outre-tombe;  la  morale.  M.  Jastrow  n'a  même  pas 
limité  son  horizon  à  la  vallée  de  l'Euphrate  et  du  Tigre.  Il  a  parlé  de 
l'influence  exercée  par  les  Babyloniens  sur  leurs  voisins  et,  par  l'as- 
trologie, sur  le  monde  occidental;  en  outre,  il  a  fait,  avec  les  tradi- 
tions et  la  littérature  de  la  Palestine,  de  nombreux  et  intéressants 
rapprochements.  Peut-être  regrettera- t-on  que  les  mythes  n'aient  été 
touchés  qu'occasionnellement,  à  propos  des  dieux  ou  du  monde  des 
morts  L'excuse  de  l'auteur,  c'est  qu'il  se  propose  de  les  traiter  dans 
un  ouvrage  spécial. 

Une  exposition  remarquablement  claire  et  vivante;  de  nombreuses 
traductions  de  textes;  une  étude  détaillée  de  l'hépatoscopie,  qui 
paraîtra  neuve  à  la  plupart  des  lecteurs,  et  pour  laquelle  M.  Jastrow 
était  particulièrement  bien  qualifié;  d'abondantes  indications  biblio- 
graphiques; des  listes  chronologiques  données  en  appendice;  rien  n'a 
été  négligé  de  ce  qui  pouvait  rendre  ce  livre  à  la  fois  captivant  et 
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Utile.  Un  élément  certain  de  succès,  c'est  l'illustration,  qui  a  fourni  à 
l'auteur  l'occasion  de  donner  un  nombre  considérable  de  renseigne- 
ments précieux  sur  les  sujets  représentés,  sur  les  monuments,  sur  les 
sources  d'information  :  autant  de  planches,  autant  de  petites  mono- 
graphies archéologiques.  Puisse  cet  excellent  exemple  être  générale- 
ment suivi  ! 

Sur  les  questions  controversées,  M.  Jastrow  se  montre  sobre  et 
conciliant.  Il  ne  fait  qu'effleurer  les  théories  panbabyloniennes  des 
^^'inckler  et  des  Jensen;  mais  c'est  pour  les  écarter  poliment.  S'il 
aliirme  la  réalité  des  Sumériens,  comme  race  non  sémitique,  il  accorde 
cependant  à  M.  Halévy  que  l'influence  sémitique  s'est  fait  puissam- 
ment sentir  sur  les  bords  de  l'Euphrate  aussi  haut  que  les  documents 
nous  permettent  de  remonter.  Sans  exagération,  il  rend  justice  à  l'es- 
prit religieux  des  Babyloniens  et  des  Assyriens;  mais  il  a  soin  de 
faire  observer  que  nous  connaissons  assez  mal  les  croyances  et  usages 
populaires  et  que  les  inscrij)lions  ne  nous  renseignent  guère  que  sur 
la  religion  royale  et  sacerdotale.  Notons  enfin  qu'il  insiste  très  sou- 
vent sur  le  parallélisme  de  la  civilisation  et  de  la  religion.  On  reconnaît 
là  une  des  thèses  favorites  de  l'auteur  de  Study  of  Religion.  Cette 
collaboration  des  deux  grands  groupes  de  phénomènes  sociaux  ne 
saurait  être  sérieusement  contestée  pour  la  Babylonie.  Mais  comme 
il  s'en  faut  qu'elle  soit  universellement  humaine,  on  peut  se  demander 
s'il  n'y  a  pas  là  un  caractère  propre  de  la  civilisation  assyro-babylo- 
nieune  et  s'il  ne  s'explique  pas,  au  moins  en  partie,  par  le  fait  que  la 
religion  fut,  à  Babylone  et  à  Ninive,  non  pas,  comme  souvent,  une 
religion  de  la  mort,  mais  à  peu  près  exclusivement  une  religion  de 
la  vie. 

P.  Oltramare. 


Franz  Cumont.  Astrology  and  Religion  among  the  Greeks  and 
Romans.  New-York  and  London,  Putnam.  1912.  [American 
Lectures  on  the  Ilistory  of  relitjions.) 

Un  beau  sujet  traité  par  un  maître. 

Quand  et  comment  naquit  à  Babylone  la  croyance  en  une  influence 
exercée  par  les  astres  sur  les  destinées  humaines;  pounjuoi  l'astrolo- 
gie a  trouvé  en  Grèce  un  terrain  déjà  préparé  par  la  philosophie  et 
pourquoi  elle  s'y  est  étroitement  associée  au  stoïcisme;  comment  elle 
s'est  propagée  dans  l'empire  romain,  remplaçant  partout  le  particula- 
risme païen  par  une  religion  universelle  ;  quelles  idées  nouvelles  elle 
a  répandues  sur  la  divinité;  (juelle  action  elle  a  eue  sur  la  conduite  et 
sur  le  culte;  quelles  perspectives  d'outre-tombe  elle  a  ouvertes  à  ses 
croyants;  tel  fut  à  peu  près  le  programme  des  six  conférences  que 
M.  Cumont  a  faites,  pendant  l'hiver  1911-1912,  devant  huit  institu- 
tions supérieures  des  États-Unis.  Il  y  résume  d'une  manière  claire  et 
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attrayante  les  principaux  résultats  acquis  après  plus  de  quinze  années 
de  patientes  études. 

Deux  parties  de  cet  ouvrage  me  paraissent  mériter  surtout  d'attirer 
l'attention  de  l'historien.  Dès  les  premières  pages,  M.  Cumont  fait  jus- 
tice des  théories  panbabylonistes  qui  placent  l'origine  de  l'astrologie  à 
l'aube  même  de  la  civilisation  mésopotamienne.  L'observation  scien- 
tifique des  astres  date  au  plus  tôt  du  viiF  siècle  av.  J.-C.  Les  mouve- 
ments et  les  conjonctions  du  soleil,  de  la  lune  et  des  planètes  com- 
mencent au  VF  siècle  à  être  déterminés  avec  quelque  précision,  et 
c'est  au  IP  siècle  que  l'astrologie,  en  pleine  possession  de  ses 
méthodes,  est  vraiment  devenue  une  science  exacte.  Or,  à  ce  moment, 
il  y  a  longtemps  que  les  Grecs,  d'abord  élèves  des  Babyloniens,  la 
cultivent  d'une  manière  indépendante,  si  bien  qu'il  est  difficile  de  dire 
si  certains  de  ses  progrès  sont  dus  aux  prêtres  de  la  Chaldée  ou  aux 
mathématiciens  de  la  Grèce.  Mais  une  chose  est  tout  à  fait  sûre;  ni 
les  poèmes  d'Homère,  ni  les  récits  de  l'Ancien  Testament  ne  sont  les 
échos  helléniques  et  palestiniens  d'une  théologie  sidérale  qui  aurait 
fleuri  à  Babylone  3  ou  4,000  ans  avant  notre  ère. 

Les  derniers  chapitres  présentent  aussi  un  grand  intérêt.  L'auteur 
nous  y  montre  comment  l'astrologie,  devenue  religieuse  à  Babylone, 
a  gardé  ce  caractère  dans  le  monde  grec  et  romain.  Elle  est  une  reli- 
gion par  la  foi  qu'elle  réclame  de  ses  adeptes,  par  les  sentiments  et 
les  émotions  qu'elle  fait  naître  en  eux,  par  l'action  qu'elle  exerce  sur 
leur  vie,  par  les  espérances  qui  se  fondent  sur  elle.  Religion,  elle  est 
contagieuse  au  plus  haut  degré;  et  les  expériences  qui  lui  sont  con- 
traires ont  beau  se  multiplier,  elles  ne  dessillent  pas  les  yeux  des 
croyants.  Des  phénomènes  analogues  se. produisent  de  notre  temps, 
avec  moins  de  succès  il  est  vrai  :  religions  d'intellectuels  et  de  privi- 
légiés qui  délaissent  les  cultes  traditionnels  pour  aller  chercher  dans 
de  petites  chapelles  la  satisfaction  de  besoins  plus  raffinés. 

Les  American  Lectures  sont  un  acompte  de  l'ouvrage  plus  consi- 
dérable dans  lequel  M.  Cumont  exposera,  avec  l'ampleur  que  le  sujet 
réclame,  l'histoire  de  l'astrologie  dans  le  monde  antique.  Nous 
attendons  avec  impatience  le  livre  qu'il  nous  promet.  Ce  sera  certai- 
nement le  digne  pendant  des  Textes  et  monuments  relatifs  aux 
Mystères  de  Mithra. 

P.  OLTR.A.MARE. 


Edouard  Meyer.  Der  Papyrusfund  von   Elephantine.  Leipzig, 
Hinrichs,  1912. 

Des  trouvailles  répétées  de  papyrus  araméens  avaient  révélé  la  pré- 
sence à  Elephantine  d'une  colonie  militaire  juive  entretenue  par  les 
rois  perses.  Le  musée  de  Berlin  obtint  l'autorisation  de  faire  à  cet 
endroit  des  fouilles  méthodiques.  Pendant  la  campagne  d'hiver  1906- 
1907,  M.  Rubensohn  mit  la  main  sur  un  grand  nombre  de  documents 
Rev.  Histor.  CXIIL  2«  fasc.  24 
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d'une  importance  exceptionnelle.  Ces  pièces,  —  papyrus  et  ostraka,  — 
ont  Hé  publiées  ot  traduites  par  M.  Sachau  dans  un  ouvrage  monu- 
mental. Sous  une  forme  plus  modeste  et  beaucoup  moins  coûteuse, 
M.  Éd.  Meyer  met  en  valeur  les  renseifinements  qu'elles  nous  apportent 
sur  l'histoire,  les  religions,  la  littérature  de  l'Orient  au  v-'  siècle  avaut 
J.-C.  Comme  on  sait,  l'èmiuent  historien  de  l'Université  de  Berlin 
excelle  à  tracer  de  lumineux  tableaux  d'ensemble.  On  retrouve  ici  sa 
maîtrise  habituelle.  Il  n'a  d'ailleurs  rien  négligé  de  ce  qui  pouvait  aider 
le  lecteur  à  comprendre  toute  la  portée  de  ces  belles  découvertes. 

Les  pajtyrus  d'Éléphantine  nous  font  connaître  l'organisation  mili- 
taire et  la  vie  privée  des  juifs  cantonnés  à  la  frontière  méridionale  de 
l'Egypte.  Ils  jettent  du  jour  aussi  sur  les  relations  de  ces  juifs  avec  les 
indigènes  et  sur  les  événements  qui  ont  amené  la  destruction  de  cette 
colonie.  Ils  éclairent  par  contre-coup  l'histoire  des  juifs  de  la  métro- 
pole après  le  retour  d'exil.  Avec  une  satisfaction  non  dissimulée, 
M.  Éd.  Meyer  montre  qu'ils  fournissent  de  nouveaux  arguments  en 
faveur  de  ses  deux  thèses  du  caractère  historique  des  documents  olïi- 
ciels  contenus  dans  les  livres  d'Esdras  et  de  Néhémie  et  du  judaïsme, 
création  des  rois  perses.  Ce  qui  est  plus  important  encore,  ils  nous 
révèlent  la  religion  de  ces  juifs  d'Éléphantine,  fidèles  au  jahvisme, 
mais  nullement  touchés  par  l'activité  réformatrice  des  prophètes.  La 
colonie  a  un  temple,  et  dans  ce  temple  Jéhova  semble  avoir  été  adoré 
sous  forme  de  bétyle,  en  compagnie  de  deux  parèdres  féminines. 
M.  Meyer  émet  à  ce  propos  une  idée  hardie  :  nous  aurions,  à  l'extré- 
mité de  l'Egypte  et  à  la  fin  du  v»  siècle,  un  témoin  de  ce  que  fut,  avant 
la  réforme  de  621,  le  culte  populaire  de  Juda  et  d'Israël.  Il  pense  donc 
que,  dès  le  vip  siècle,  les  juifs  avaient  la  ténacité  de  croyances  et  de 
pratiques  dont  ils  ont  fait  preuve  bien  des  siècles  plus  tard.  Je  doute 
que  cette  thèse  ait  beaucoup  de  succès.  L'influence  du  milieu  explique 
plus  naturellement  les  caractères  singuliers  du  culte  de  Jéhova  dans 
cette  colonie  lointaine. 

Chose  remaniuable,  les  juifs  d'Éléphantine  semblent  n'avoir  eu  à 
leur  disposition  aucun  des  écrits  qui  font  partie  de  l'Ancien  Testament. 
En  revanche,  ils  poss(''daient  une  version  araméenne  du  livre  d'Achi- 
kar,  dont  la  date  et  la  patrie  sont  désormais  assurées.  Les  pages  que 
M.  Meyer  a  consacrées  à  ce  fameux  recueil  de  sentences  sont  un  fort 
curieux  morceau  de  littérature  comparée.  On  comprendra  tout  l'inté- 
rêt qui  s'attache  à  ce  roman  quand  on  saura  que,  vers  la  même 
époque,  il  faisait  les  délices  des  lecteurs  de  Babylone,  de  Syrie,  de 
Grèce  et  d'Egypte,  et  que,  nous  offrant  un  exemple  manifeste  de  la 
rapidité  avec  laciuelle  l'histoire  de  l'Asie  antérieure  s'est  altérée  dans 
la  tradition  littéraire,  il  éclaire  du  même  coup  la  formation  de  bien 
dt's  légendes,  histoires  sacrées,  comme  le  xiv  chapitre  de  la  Genèse, 
ou  profanes,  comme  certains  récits  dont  on  retrouve  l'écho  dans  Héro- 
dote et  dans  Xénophon. 

P.  Oltramahe. 


J.    BRTCOCT  :  OU    EN    EST    l'hISTOIRE    DES   RELIGIONS  V  371 

J,  Bricout.  Où  en  est  l'histoire  des  religions?  Avec  la  collabo- 
ration de  MM.  Bros,  Capart,  etc.  T.  II  :  Judaïsme  et  christia- 
nisme. Paris,  Letouzey  et  Ané,  1911.  In-8°,  589  pages. 

Six  monographies  achèvent  le  programme  que  M.  Bricout  et  ses 
collaborateurs  se  sont  proposé  de  remplir.  La  première,  qui  est  la 
plus  longue  de  toutes,  a  pour  objet  la  religion  d'Israël.  Les  cinq  autres 
résument  l'histoire  du  christianisme  depuis  ses  origines  jusqu'à  la 
condamnation  du  modernisme  et  du  Sillon.  Si  vaste  que  soit  le 
domaine  embrassé,  ce  second  volume  a  sur  le  premier  l'avantage  d'une 
incontestable  homogénéité. 

Ce  n'est  pourtant  pas  que  les  divers  auteurs  aient  tous  compris  leur 
tâche  de  la  même  manière.  Ici  aussi,  nous  constatons  entre  eux  des 
divergences  notables.  Le  plus  simple  est  donc  de  les  passer  en  revue 
l'un  après  l'autre. 

M.  Touzard  a  fait  un  très  utile  exposé  de  la  religion  d'Israël.  Son 
travail  est  si  détaillé  et  si  complet  qu'il  a  souvent  l'aspect  d'un  index 
des  idées  exprimées  dans  l'Ancien  Testament.  Quand  les  livres  s'y 
prêtent,  la  table  méthodique  des  matières  fait  place  à  de  bonnes  ana- 
lyses, pour  les  apocalypses,  par  exemple.  Deux  faits,  d'après  cet  écri- 
vain, caractérisent  surtout  l'histoire  religieuse  du  peuple  juif  :  d'une 
part,  la  continuité  de  l'œuvre  divine  qui  enrichit  de  plus  en  plus  le  con- 
tenu de  la  révélation;  d'autre  part,  l'existence  d'un  double  courant, 
en  ce  sens  qu'aux  tenants  de  la  tradition  s'oppose  l'esprit  de  nouveauté 
représenté  par  les  prophètes.  Est-il  besoin  de  faire  observer  que  ce 
second  trait  se  retrouve  dans  de  tout  autres  milieux?  J'ajoute  que  la 
critique  n'est  point  absente  dans  ce  chapitre.  Quand,  par  une  phrase 
suffisamment  orthodoxe,  on  s'est  mis  en  règle  avec  l'autorité  ecclé- 
siastique, on  se  sent  plus  à  l'aise  pour  traiter  librement  les  textes 
sacrés. 

M.  Venard  fait  ensuite,  et  d'une  manière  très  objective,  la  revue 
des  principales  thèses  émises  à  propos  des  origines  chrétiennes.  Il  ne 
dissimule  ni  la  gravité  des  problèmes,  ni  leurs  difficultés  inhérentes. 
Très  intéressante,  cette  déclaration  que  l'historien  catholique,  avant 
d'utiliser  les  Évangiles,  est  tenu  d'examiner  «  les  garanties  de  valeur 
humaine  qu'offre  leur  témoignage  »  (p.  171».  Sans  doute,  le  résultat 
de  cet  examen  confirme  toujours  le  jugement  de  l'Église.  C'est  pour- 
tant déjà  quelque  chose  que  de  ne  pas  ignorer  de  parti  pris  ce  que 
disent  les  autres,  de  discuter  leurs  opinions,  de  ne  pas  penser  que, 
l'Église  ayant  parlé,  tout  est  dit.  Harnack,  Jûlicher,  Loisy  sont  abon- 
damment cités.  Ici  aussi,  on  affirme  la  révélation;  mais  on  donne  en 
même  temps  des  choses  une  explication  simplement  «  humaine  ». 
L'idée  maîtresse  de  ce  chapitre,  c'est  que  le  christianisme  s'est  d'em- 
blée développé  avec  continuité  et  homogénéité.  Les  origines  chré- 
tiennes sont  spécifiquement  chrétiennes. 

M.  Batiffol,  étudiant  le  conflit  de  la  nouvelle  religion  et  du  monde 
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antique,  pst  lui  aussi  frappé  du  caractère  de  continuité  que  présente  le 
christianisme.  Il  alllrme  de  plus  (jue,  dès  l'origine,  le  christianisme 
fut  une  religion  d'autorité.  Bref,  catholicisme  et  autorité  sont  aussi 
anciens  que  l'Église  elle-même.  Il  est  curieux  que  M.  Baiiflfol  ne  fasse 
pas  état  du  fameux  passage  de  Cyprien  {De  cath.  eccl.  unit.),  objet 
(le  tant  de  controverses.  Relevons  cette  déflnition  du  christianisme  : 
une  foi  «jui  s'allirme  comme  philosojihie  (p.  275).  Il  est  inutile  de  dire 
que  les  soixante  pages  dues  à  la  plume  de  l'éminent  historien  comptent 
parmi  les  meilleures  de  tout  l'ouvrage. 

Ce  n'est  pas  la  faute  de  M.  Bousquet,  mais  bien  celle  de  son  sujet 
(les  divers  schismes  d'Orient»,  si  le  chapitre  iv  est  moins  captivant 
que  ceux  qui  le  précèdent.  Il  offre  pourtant  ce  grand  intérêt  de  nous 
montrer  l'idée  nationale  altérant  le  christianisme  primitif  et  brisant 
de  plus  en  plus  son  unité. 

L'histoire  de  l'église  latine  du  iv«  au  xv*  siècle  est  surtout  remplie 
par  la  lente  conquête  des  barbares  et  par  les  luttes  de  la  papauté  contre 
les  hérésies,  les  schismatiques  et  les  empereurs.  M.  Vacandard  la 
raconte  dans  un  chapitre  qui  est  plutôt  un  précis  qu'une  mise  au  point 
des  études  récentes  sur  cette  longue  période.  La  toute-puissance  spi- 
rituelle et  temporelle  du  Saint-Siège  ne  pouvait  avoir  de  champion 
plus  intransigeant.  Il  blâme  la  persécution  des  hérétiques  par  le  bras 
séculier  ;  mais  c'est  surtout  parce  qu'elle  fut  souvent  un  empiétement  des 
empereurs  sur  les  droits  «  inaliénables  »  de  l'autorité  ecclésiastique. 

Très  certainement,  M.  Bricout,  qui  traite  de  l'histoire  du  christia- 
nisme pendant  les  cinq  derniers  siècles,  a  fait  effort  pour  n'être  pas 
trop  injuste  à  l'égard  des  protestants  et  des  libres  penseurs  :  il  con- 
damne sévèrement  la  Saint-Barthélémy  et  la  révocation  de  l'Edit  de 
Nantes.  Malheureusement,  l'intolérance  cléricale  étouffe  vite  ces 
bonnes  dispositions,  et  les  adversaires  de  l'église  catholique  sont 
jugés  sans  sérénité. 

Le  volume  se  termine  par  un  chapitre  intitulé  Conclusion,  dont 
l'auteur  est  également  M.  Bricout.  Je  n'ai  pas  su  en  reconnaître  l'in- 
térêt ni  l'utilité.  La  première  moitié  est  presque  entièrement  remplie 
de  phrases  empruntées  aux  autres  articles  et  détachées  de  leur  con- 
texte; la  seconde  ne  nous  apporte  guère  que  des  vérités  banales  et 
des  aliirmations  gratuites. 

P.  Oltramare. 


Ernsl  WlNDl.'^CH.  Das  Keltische  Britannien  bis  zu  Kaiser  Arthur. 
Leipzig,  Teubner,  1912.  Gr.  in-S",  302  pages.  (Forme  le  t.  XXIX 
des  Abhandlungen  der  Philologiscli-historischen  Klasse 
der  sàclisische:n  kœn'ujlichen  Gesellscliaft  der  W issenschaf- 
ten,  n"  VL)  Prix  :  9  marks. 

M.  Windisch  est  un  vétéran  de  la  linguistique  et  de  la  philologie 
ct'lii(}iu's:  jnsiiu'à  la  fin  do  sa  Iti-llc  vjp.  d'Arbois  de  Jubainville  se 
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réclamait  de  son  influence  et  s'aidait  de  ses  livres.  Le  nouveau  travail 
de  M.  Windisch  est  un  peu  différent  de  ses  précédentes  études;  il  y  a 
abordé,  plus  franchement  qu'à  l'ordinaire,  l'histoire  proprement  dite, 
celle  des  faits  et  celle  des  institutions.  Et  il  nous  donne  un  aperçu 
des  destinées  de  la  Grande-Bretagne  depuis  les  origines  jusqu'aux 
temps  héroïques  d'Arthur.  Il  y  a  des  défauts  dans  le  livre.  A  vrai 
dire,  il  n'est  pas  très  bien  composé  ;  sur  ses  trois  cents  pages,  plus  de 
la  moitié  est  consacrée  à  l'examen  des  poèmes  médiévaux,  Arthur, 
Peredur  et  le  Graal,  Tristan  et  Iseut,  et  il  est  visible  que  c'est  la  prin- 
cipale préoccupation  de  l'auteur.  M.  Windisch,  dans  tout  le  cours  de 
ses  exposés,  se  laisse  sans  cesse  aller  au  désir  d'expliquer  tel  ou  tel 
épisode  des  gestes  littéraires,  si  bien  qu'il  faut  voir  dans  son  livre 
moins  un  tableau  historique  qu'une  série  d'observations  sur  les  ori- 
gines de  la  littérature  néo-celtique.  Le  texte  est  à  chaque  instant 
coupé  par  des  enclaves  de  références,  ce  qui  le  rend  fort  difficile  à 
lire  :  il  est  vrai  que  l'impression  du  volume,  qui  est  fort  belle,  allège 
la  fatigue  des  yeux.  Les  questions  purement  historiques  ne  sont  pas 
approfondies,  et  j^aperçois  à  chaque  instant  des  dillicultés  aux  solu- 
tions acceptées  par  l'auteur.  La  partie  historique  la  plus  importante  a 
trait  aux  dieux  gaulois  (ch.  xviii-xxxv).  Il  y  a  là  trop  de  faits  connus, 
trop  de  faits  empruntés  à  la  Gaule,  et  pas  assez  de  ce  que  nous  atten- 
dons toujours,  une  étude  poussée  des  dieux  de  la  Bretagne.  M.  Sagot 
a  reculé  devant  cette  étude;  M.  Haverfield,  jusqu'ici,  l'a  négligée. 
Cependant,  les  dieux  de  la  Bretagne  ne  ressemblent  pas  à  ceux  de  la 
Gaule,  et  vouloir  exposer  la  religion  de  l'île  par  celle  du  continent, 
c'est  se  tirer  à  bon  compte  d'une  difficulté.  Je  ne  comprends  pas 
pourquoi,  à  propos  de  cette  Minerva  bretonne  si  curieuse  à  étudier, 
où  il  y  a  encore  tant  de  choses  à  dire,  l'auteur  parle  de  la  Minerva 
Cabaldiacensis  de  Trevi.  A  la  lecture  minutieuse,  le  livre  paraît  donc 
comme  une  suite  de  notes  de  tout  genre  bien  prises,  mais  mises  bout 
à  bout.  J'en  ai  éprouvé  désillusion  et  peine. 

Camille  Jullian. 


F.  DE  Gélis.  Histoire  critique  des  jeux  floraux  depuis  leur  ori- 
gine jusqu'à  leur  transformation  en  Académie  (1323-1694). 

Toulouse,  Privai.  I91'2.  In-S",  436  pages.  ^BibUothè([ue  méri- 
dionale, publiée  sous  les  auspices  de  la  Faculté  des  lettres  de  Tou- 
louse, 2«  série,  t.  XV.) 

L'auteur  de  ce  livre  est  un  amateur  intelligent,  mais  qui  ne  se  rend 
pas  un  compte  exact  de  ce  que  doit  être  un  travail  d'érudition  vrai- 
ment «  critique  ».  Il  reprend  le  sujet  ab  ovo,  sans  indiquer  ni  ce  qu'il 
doit  à  ses  devanciers  (et  c'est  beaucoup),  ni  en  «luoi  il  s'écarte  de  leurs 
conclusions  ;  il  ne  nous  donne  même  pas  les  moyens  de  le  savoir,  car 
sa  bibliographie  est  à  la  fois  surabondante  et  insuffisante  :  il  renvoie, 
sans  références  précises,  à  des  recueils  comprenant  des  vingtaines  ou 
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des  centaines  de  volumes,  comme  la  Revue  des  Pyrénées  ou  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  de  Toulouse,  ou  à  des  jour- 
naux quotidiens  comme  V Express  du  Midi;  il  confond  en  un  seul 
périodique  la  Romania  el  la  Revue  des  langues  romanes,  en  un 
seul  ouvrage  les  éditions  de  la.  Chanson  de  la  Croisade,  par  Fauriel 
et  par  M.  V.  Meyer  ;  il  mentionne  un  «  Commentaire  »  de  Nostredame 
par  Chabaneau,  lequel  n'a  pas  paru,  un  manuscrit  (voy.  à  Gil)  dont 
on  ne  possède  que  la  table  l't  dont  il  ne  cite  pas  au  reste  une  seule 
ligne,  même  certains  «  Mémoires  manuscrits  »  de  Louis  Baron  qui 
paraissent  inexistants  (il  y  a  confusion  avec  les  Mémoires  de  d'Or- 
bessan,  où  furent  reproduites  quelques  poésies  de  Baron;  cf.  p.  308, 
n.  -4).  Parmi  les  documents  essentiels  que  l'auteur  avait  à  utiliseï*,  les 
uns  sont  imprimés,  les  autres  manuscrits.  Des  premiers  (Leys 
d'Amors,  «  Registre  »  de  Galhac),  il  indique  très  insuffisamment  les 
éiliteurs  ou  commentateurs  et  nous  donne  ainsi  l'illusion  (ju'il  travaille 
sur  les  originaux.  Des  seconds  (poésies  et  procès-verhaux  contenus  au 
«  Livre  rouge  »),  il  a  tiré  des  renseignements  intéressants,  mais  impos- 
sibles à  contrôler;  sa  liste  des  mainteneurs  et  des  lauréats  serait  très 
précieuse  si  l'on  se  rendait  compte  de  la  façon  dont  elle  a  été  établie. 
La  fameuse  (juestion  de  Clémence  Isaure  est  exposée,  d'après  Ponsan, 
Lagane,  Noulet  et  Roschach,  avec  impartialité,  mais  avec  un  luxe 
excessif  de  détails.  Les  pièces  justificatives  sont  bien  choisies  et 
seraient  les  très  bien  venues  si  la  source  (toujours  le  même  reproche!) 
en  était  indiquée  et  la  transcription  plus  correcte. 

Ces  réserves  faites  sur  la  méthode  et  le  procédé  d'exposition,  je 
reconnais  volontiers  que  l'ouvrage  est  écrit  vivement,  sinon  très  élé- 
gamment, agréable  à  lire,  en  dépit  de  quelques  longueurs  et  répéti- 
tions, fait  en  somme  pour  plaire  au  grand  public.  On  y  trouvera  des 
détails  suffisants,  et  au  delà,  sur  l'histoire  extérieure  de  l'institution  ; 
mais  on  n'y  trouve  pas  ce  qu'on  était  en  droit  d'y  chercher,  une  ana- 
lyse un  peu  précise  des  causes  qui  ont,  surtout  à  l'époque  étudiée, 
paralysé  sa  marche,  rendu  son  action  inefficace  ou  funeste. 

A.  Jeanrov. 


D'  G.  MolsberCtEN.  De  stichter  van  Hollands  Zuid-Afrika,  Jan 
van  Riebeeck.  Amsterdam,  van  Looy,   19! ■2.  ln-8°.  ".?97  pages. 

M.  Molsbergen,  déjà  avantageusement  connu  par  une  étude  sur  les 
relations  de  la  France  et  des  Provinces-Unies  de  1648  à  1662,  et  par 
divers  travaux  d'histoire  coloniale,  vient  de  consacrer  un  nouveau  livre 
à  l'expansion  néerlandaise  dans  l'Afrique  australe.  C'est  un  volume  à 
la  fois  agréable  et  solide,  orné  de  jolies  gravures  et  pourvu  de  nom- 
breux documents  inédits,  empruntés  aux  archives  de  La  Haye,  d'Ams- 
terdam et  de  Batavia  ;  il  expose,  i)0ur  la  première  fois  d'une  façon  com- 
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plète,  la  carrière  d'un  des  meilleurs  agents  de  la  grande  Compagnie  des 
Indes  Orientales  au  xvii«  siècle,  Jean  de  Riebeeck,  et  les  débuts  d'un 
des  plus  florissants  établissements  hollandais  en  Afrique,  celui  du  Cap 
de  Bonne-Espérance.  Son  ouvrage,  absolument  nouveau  en  ce  qui 
concerne  la  vie  de  Riebeeck,  apporte  encore  bien  des  détails  intéres- 
sants sur  la  colonie  du  Cap  et  complète  heureusement  les  études  des 
M<=  Call  Theal,  des  Busken-Huet  et  des  Dehérain. 

Né  à  Culemborg  (Gueldre)  en  1618,  Riebeeck  appartenait  à  une 
vieille  famille  de  régents  néerlandais.  Il  commença  son  existence 
aventureuse  en  1639,  comme  chirurgien  au  service  de  la  Compagnie 
des  Indes  Orientales;  mais  il  n'exerça  que  peu  de  temps  la  médecine, 
et  fit  au  secrétariat  général  du  gouverneur  des  Indes  néerlandaises,  à 
Batavia,  son  apprentissage  commercial.  Il  fut  envoyé  dès  1642  comme 
secrétaire  dans  une  ambassade  auprès  de  la  reine  d'Achin,  puis 
comme  sous-marchand,  en  1643,  au  comptoir  de  Desima,  au  Japon, 
et  de  là  au  Tonkin.  Il  eut  le  tort,  bien  léger,  étant  donné  les  pratiques 
du  temps,  de  vouloir  y  faire  du  commerce  pour  son  compte.  Rappelé 
à  Batavia  en  1647,  il  se  vit  confisquer  son  traitement.  Il  fut  même 
rembarqué  pour  la  Hollande  et  dut  quitter  le  service  de  la  Compa- 
gnie. Toutefois,  son  intelligence  et  son  activité  ne  pouvaient  rester 
longtemps  sans  emploi.  Après  avoir  épousé,  en  1649,  la  petite-fille 
d'un  huguenot  réfugié,  il  voyagea  au  Groenland  et  en  Amérique,  jus- 
qu'aux Antilles,  et,  en  1651,  la  Compagnie  des  Indes  Orientales, 
oubUant  ses  anciennes  fautes,  le  chargea  d'aller  fonder  un  étabhsse- 
ment  au  Cap  de  Bonne-Espérance.  De  1652  à  1662,  il  créa  la  colonie 
et  la  fit  prospérer,  explorant  le  pays  aux  alentours,  négociant  avec 
les  peuplades  de  Boschimans  et  de  Hottentots  et  leur  achetant  du 
bétail,  déjouant  les  complots  des  mécontents,  important  des  nègres 
esclaves  pour  les  gros  travaux,  faisant  venir  surtout  des  paysans  hol- 
landais (Boeren),  ancêtres  de  la  vaillante  population  des  Républiques 
sud-africaines.  En  dix  ans,  il  avait  fait  du  Cap  ce  que  les  directeurs 
désiraient,  à  savoir  une  escale  commode  pour  le  ravitaillement  des 
vaisseaux  sur  la  route  des  Indes  ;  il  en  avait  même  fait  davantage,  le 
noyau  d'une  colonie  de  peuplement.  Il  demanda  à  retourner  aux  Indes 
et  la  Compagnie  le  lui  permit.  Le  6  juillet  1662,  il  débarquait  avec 
les  siens  à  Batavia.  Membre  du  Conseil  de  justice,  gouverneur  de 
Malacca  (1662-65),  enfin  secrétaire  du  Haut  Conseil  des  Indes,  il  mou- 
rut à  Batavia,  le  18  janvier  1677,  après  une  vie  bien  remplie.  C'est 
un  des  personnages  les  plus  marquants  de  l'époque  coloniale  hollan- 
daise. 

Albert  \Vaddin(;to\. 


Steward  L.  Mims,  assislant-professor  of  History  in  Yale  Collège. 
Colbert's  West-India  Policy.  New-Haven  ^Coiin.),  Yale  Uni- 
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versity   Press;   London,    llanry   Frowde;    Oxford,    University 
Press,  M  CM  XII.  In-8°,  385  pages.  Prix  :  2  dollars  net. 

Le  livre  de  M.  Mims  est  une  étude  préliminaire  à  un  ouvrage  qu'il 
prépare  sur  les  rapports  économiques  de  la  Nouvelle-Angleterre  avec 
les  Antilles  françaises  au  xviii"  siècle.  S'étant  aperçu  qu'on  ne  pou- 
vait comprendre  ces  rapports  sans  connaître  les  origines  de  nos  colo- 
nies, il  a  passé  trois  ans  en  France  pour  étudier  les  sources  de  cette 
histoire.  Il  traite,  dans  ce  premier  volume,  surtout  de  la  politique  de 
Colbert,  de  1662  à  1683;  il  nous  en  promet  un  second  sur  la  période 
suivante,  de  1683  à  1715.  Sa  documentation  est  considérable  et  très 
précise  :  une  bibliographie  d'une  clarté  parfaite,  qui  est  un  modèle 
de  disposition,  permet  d'évaluer  l'énorme  somme  de  recherches  effec- 
tuées dans  les  dépôts  d'archives  de  Paris  et  dans  ceux  des  départe- 
ments. Les  Archives  nationales,  celles  des  Affaires  étrangères,  de  la 
Marine,  les  fonds  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  les  archives 
départementales  de  la  Gironde,  de  la  Charente-Inférieure,  de  la  Loire- 
Inférieure,  les  archives  des  Chambres  de  commerce  de  Bordeaux  et 
de  Nantes,  les  papiers  des  amirautés,  etc.,  etc.,  ont  été  non  pas  explo- 
rés superficiellement,  mais  dépouillés  à  fond.  En  dehors  de  chroni- 
queurs tels  que  le  P.  du  Tertre,  qui  sont  des  témoins  oculaires, 
M.  Mims  ne  s'appuie  guère  que  sur  des  documents  originaux.  Il  aurait 
pu  se  dispenser  d'indiquer  les  livres  de  seconde  main;  le  sien  suffît  : 
il  efface  les  autres. 

Après  avoir  exposé  l'œuvre  des  Compagnies  de  Saint-Christophe  et 
des  Iles  de  l'Amérique,  M.  Mims  s'attache  à  préciser  les  conditions 
dans  lesquelles  a  été  créée  par  Colbert,  a  pu  vivre,  a  périclité  la  Com- 
pagnie des  Indes  occidentales.  Il  explique  les  vues  purement  commer- 
ciales du  ministre;  il  donne  les  raisons  de  l'échec  encouru.  De  l'en- 
quête minutieuse  où  s'ordonnent  tant  de  faits  et  de  chiffres  qu'il  a  le 
premier  réunis,  il  tire  cette  conclusion  générale  que  Colbert  a  voulu 
uniquement  supprimer  le  négoce  des  étrangers  dans  nos  lies  pour 
assurer  le  profit  des  échanges  aux  armateurs  nationaux  ;  que,  pour  réa- 
liser ces  vues,  il  a  employé  concurremment  la  compagnie  à  monopole 
et  la  liberté  commerciale,  restreinte  aux  Français  bien  entendu.  Il 
est  parvenu,  au  pri.x  de  grandes  souffrances  de  leur  part,  malgré  leurs 
révoltes,  à  imposer  aux  colons  les  marchandises  de  la  métropole  au 
lieu  de  celles  de  la  Hollande  :  une  navigation  régulière  s'est  établie 
entre  nos  ports  de  l'Océan  et  les  Antilles.  Alors  que  trois  ou  quatre 
vaisseaux  au  plus  en  sortaient  pour  les  îles  vers  166i,  ils  en  envoyaient 
205  en  1683.  Mais  les  colonies  ont  beaucouy»  pâti  des  restrictions  appor- 
tées à  leurs  cultures,  à  leurs  industries,  pour  le  bénéfice  des  industries 
métropolitaines.  Colbert  a  permis,  puis  défendu  ol)Stinément  de  raffi- 
ner le  sucre  sur  place.  Par  la  ferme  du  tabac,  il  a  ruiné  les  premiers 
planteurs  de  Saint-Domingue.  Par  l'exclusion  du  commerce  étranger, 
il  a  retardé  le  développement  de  nos  établissements  auxquels  nous  ne 
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pouvions  fournir  à  bon  compte  ni  les  vivres,  ni  le  bétail,  ni  le  bois,  ni 
les  nègres.  Malgré  ses  erreurs,  il  leur  a  pourtant  donné  leur  constitu- 
tion et  les  a  rattachés  au  patrimoine  national  en  les  retirant  presque 
violemment  de  la  clientèle  hollandaise.  Les  derniers  chapitres  de  l'ou- 
vrage exposent  comment  se  sont  succédé  aux  îles  la  culture  du 
tabac,  celle  de  la  canne  à  sucre  et  celle  de  l'indigo  ;  quels  étaient  les 
règlements  édictés  par  l'autorité  royale  pour  l'exploitation  et  le  com- 
merce, quelles  étaient  les  marchandises  d'importation,  leurs  prix  et 
leurs  quantités  ;  on  y  trouve,  en  un  mot,  sur  la  vie  économique  des 
Antilles  françaises,  des  renseignements  statistiques  du  plus  grand 
intérêt,  dont  la  réunion  est  d'autant  plus  précieuse  qu'ils  proviennent 
de  sources  très  dispersées.  Le  livre  est  donc  excellent  et  mérite  une 
confiance  sans  réserve. 

P.   CULTRU. 


Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts. 
Diî'ection  des  Archives,  inventaire  des  sceaux  de  la  Bour- 
gogne, recueillis  dans  les  dépôts  d'archives,  musées  et  collections 
particulières  des  départements  de  la  Côte-d'Or,  de  Saône-et- 
Loire  et  de  l'Yonne,  par  Auguste  Coulon.  Paris,  E.  Leroux, 
1912.  In-4°,  xLviii-366  pages,  60  planches. 

Sous  le  règne  de  Napoléon  III,  le  comte  de  Laborde,  directeur 
général  des  Archives,  avait  formé  le  dessein  de  faire  reproduire,  parle 
moulage,  tous  les  sceaux  conservés  en  province  et  d'en  réunir  les 
fac-similés  aux  Archives  de  l'État.  L'entreprise,  confiée  à  Germain 
Demay,  fut  exécutée  dans  les  départements  du  nord  de  la  France. 
Mais  on  l'abandonna  dès  1868.  Or,  les  sceaux  sont  tous  menacés  de 
destruction.  Ces  fragiles  monuments  se  trouvent  exposés  à  des  frois- 
sements funestes,  d'autant  plus  fréquents  que  les  chartes  auxquelles 
ils  adhèrent  sont  plus  souvent  consultées.  Le  nombre  des  documents 
communiqués  aux  chercheurs  dans  les  dépôts  publics  s'accroît  chaque 
année.  Chaque  année,  des  sceaux  s'effritent  et  disparaissent  en  plus 
grande  quantité. 

Feu  Etienne  Dejean  a  senti  combien  il  était  urgent  de  reprendre 
l'œuvre  commencée  il  y  a  un  demi-siècle.  Il  a  chargé  M.  Coulon, 
archiviste  aux  Archives  nationales,  de  mouler  et  d'inventorier  les 
sceaux  qui  subsistent  dans  les  trois  départements  bourguignons.  Le 
catalogue,  que  vient  de  publier  cet  érudit,  est  établi  sur  le  même  plan 
que  les  quatre  volumes  où  Demay  a  décrit  les  sceaux  (lu'il  avait 
moulés  en  Flandre,  en  Artois,  en  Picardie  et  eu  Normandie.  M.  Coulon 
a,  sur  certains  points,  amélioré  la  méthode  suivie  par  son  devancier; 
il  donne  les  descriptions  avec  plus  de  détails  ;  il  met  plus  de  soin  à 
déterminer  la  date  de  l'apposition  de  chaque  sceau.  L'illustration  qu'il 
a  jointe  au  volume  est  très  abondante;  elle  reproduit  en  phototyi)ie 
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le  quart  environ  des  sceaux  décrits.  Son  livre  est  le  fruit  d'un  labeur 
considérable;  il  rendra  de  grands  services  aux  érudits. 

Un  ouvrage  de  ce  genre  n'est  jamais  exempt  d'erreurs.  Pour  une 
bonne  part,  celles  que  l'on  peut  relever  dans  VInveiitaire  des  sceaux 
de  la  Bourgogne  résultent  de  simples  inadvertances.  Un  lecteur 
attentif  saura  les  corriger;  il  comprendra,  par  exemple,  que  c'est  en 
des  moments  de  distraction  que  l'auteur  a  classé  au  nombre  des 
laïques  un  préchantre  (Ui  Besançon,  des  chanoines  de  Langres  et 
d'Autun  et  un  prieur  de  Lanthenans  {n°^  281,  517,  524,  526),  —  qu'il 
a  rangé  (n»  682)  parmi  les  baillis  de  l'Auxois  bourguignon  (l'ancien 
pagus  Alesiensis  ou  Alsensis),  Pierre  de  Hagenbach,  bien  connu 
comme  bailli  d'un  pays  qu'on  appelait  également  «  Auxois  »,  en 
français  du  xv«  siècle,  le  landgraviat  de  Haute-Alsace,  —  qu'il  a 
attribué  au  duc  Jean  sans  Peur  l'institution  de  l'ordre  de  la  Toison 
d'or  (p.  XXXII) ^ 

Dans  l'introduction  placée  en  tête  du  volume,  M.  Coulon  nous 
signale  les  particularités  les  plus  intéressantes  qu'il  a  remarquées  en 
examinant  les  sceaux  et  même  les  chartes  auxquelles  les  sceaux  sont 
attachés.  Ce  qu'il  a  noté  quant  à  l'iconographie  des  saints  (et,  en  par- 
ticulier, de  la  Vierge,  de  sainte  Marie-Madeleine,  de  saint  Andoche  et 
de  ses  compagnons)  est  à  retenir,  comme  ce  qu'il  dit  des  pilastres 
cannelés,  employés  dans  la  décoration  sigillaire,  et  des  empreintes  de 
sceaux  apposées  sur  le  bronze  des  cloches.  Mais  certaines  des  opi- 
nions qu'il  émet  semblent  contestables.  J'ai  peine  à  croire  que  la  dis- 
parition des  sceaux  ait  été  amenée,  au  xvi°  siècle,  par  «  la  substitution 
de  la  lettre  missive  à  la  charte  proprement  dite  »  (p.  vi).  L'auteur 
paraît  confondre  deux  sens  d'un  même  mot  lorsqu'il  écrit  que  les 
documents  privés  de  leurs  sceaux  ont  perdu  «  toute  authenticité  » 
(p.  VII).  Je  ne  vois  rien  d'  «  étrange  »  à  ce  qu'un  archevêque  de  Lyon 
se  soit  servi,  en  1255,  d'une  bulle  de  plomb  (p.  xxv)  :  quelques-uns 
de  ses  prédécesseurs  et  de  ses  successeurs,  ainsi  que  bien  d'autres 
prélats  du  bassin  du  Rhône,  ont  pratiqué  le  même  usage. 

1.  Je  ne  crois  pas  inutile  de  rectifier  quelques  autres  Inpsus  :  «  Guy  de 
Brienne  »  (n">224)  doit  (^Ire  appelé  Guy  de  Bryan;  «  André  de  Morey  »  (n"  395), 
André  de  Moyria;  «  Jean  de  Salon  »  (n"  466),  Jean  de  Saulon  ;  u  Guichard  de 
Poligny  »  (n-  62i),  Bon  Guichard,  de  Poligny;  «  Guillaume  Bonyer  »  (n-  703, 
70i),  Guillaume  de  Bonniéres.  Il  faut  lire  Bourg-Dessous  de  Salins  et  non 
«  Bourg  dessous  Salins  »  (n-  605);  Vallerois  et  non  «  Villeroy  «  (n»  617);  Dieu- 
louard  et  non  «  Dieulovart  »  (n-  1601).  Sur  le  sceau  de  la  cour  du  comté 
de  Tonnerre  (n"  614),  l'écu  à  la  bande  ne  constitue  pas  le  blason  de  Ton- 
nerre, mais  celui  des  Chalon.  Le  sceau  de  Hugues  de  Vienne  (n"  525)  est 
armorié  d'une  aigle  et  non  pas  d'un  lion.  C'est,  sans  doute,  par  suite  d'une 
faute  d'impression  (|ue  le  sceau  de  Béalrix,  comtesse  de  Chalon  (n-  89), 
se  trouve  daté  de  l'an  1320  :  Béatrix  est  morte  en  1227.  Il  n'y  avait  jias  encore 
de  comte  de  Monlpensier  en  1280  (n°  28).  Jean  Wisse  de  Gerhéviller  n'était  pas 
«  hailli  du  duché  d'Allemagne  »,  mais  bailli  d'Allemagne,  au  duché  de  Lorraine 
(n*  534). 
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Les  sceaux  de  la  Bourgogne  décrits  dans  l'Inventaire  sont  au 
nombre  de  1,610.  Deux  douzaines,  ou  environ,  ont  été  empruntées  à 
la  Collection  de  Bourgogne  qui  se  trouve  à  Paris,  à  la  Bibliothèque 
nationale.  Nous  serions  fort  surpris  que  les  archives  bourguignonnes 
n'aient  pas  même  fourni  1,600  sceaux,  si  M.  Coulon  ne  nous  avertis- 
sait qu'il  a  fait  un  choix.  Ce  choix  ne  pouvait  être  qu'arbitraire.  Les 
sceaux  intéressent  l'histoire  et  l'archéologie  à  des  titres  si  nombreux 
et  si  divers  que  personne  n'est  en  mesure  d'affirmer  que  tel  ou  tel  de 
ces  monuments  est  négligeable.  M.  Coulon  reconnaît  lui-même  (p.  v, 
note  4)  ce  qu'a  d'imparfait,  à  cet  égard,  la  méthode  ([u'il  a  suivie  en 
se  conformant  à  l'exemple  de  Demay.  Il  y  a  donc  lieu  d'espérer  qu'en 
Champagne,  où  il  poursuit  son  travail,  il  recueillera  tous  les  sceaux 
qui  subsistent,  tous  ceux,  du  moins,  qui  peuvent  supporter  l'opération 

du  moulage. 

Max  Prinet. 


André  Le  Glay.  Histoire  de  la  conquête  de  la  Corse  par  les 
Français  :  la  Corse  pendant  la  guerre  de  la  succession  d'Au- 
triche. Monaco,  impr.  de  Monaco,  et  Paris,  A.  Picard,  1912. 
In-8°,  xii-267  pages  avec  6  planches  hors  texte.  (Mémoires  et  Docu- 
ments historiques  publiés  par  ordre  de  S.  A.  S.  le  prince  Albert  I" 
de  Monaco.) 

L'histoire  de  la  conquête  de  la  Corse  par  les  Français  a  été  jus- 
qu'ici trop  négUgée.  Quelques  documents,  empruntés  aux  archives  de 
la  Guerre  et  des  Affaires  étrangères,  ont  bien  été  relevés  à  difïérentes 
reprises  par  M.  Letteron  ;  mais  ils  sont  perdus  dans  l'introuvable  Bul- 
letin de  la  Société  des  Sciences  historiques  et  7iaturelles  de  la 
Corse.  Tout  récemment  M.  Edouard  Driault  publiait  le  Recueil  des 
instructions  données  aux  ambassadeurs  de  France  à  Gênes  et,  dans 
une  remarquable  et  lucide  introduction,  résumait  tout  le  développe- 
ment de  la  question  corse,  «  chef-d'œuvre  de  la  diplomatie  française 
au  xviii«  siècle  ».  Mais  il  restait  à  pénétrer  dans  le  détail  des  évéue- 
nlents  ;  il  convenait  «  de  rechercher  les  convoitises  qui  se  sont  tour- 
nées vers  cette  proie,  de  démêler,  dans  le  réseau  des  combinaisons 
diplomatiques,  les  intrigues  qui  se  sont  nouées  autour  de  la  question 
corse,  d'examiner  les  résistances  que  la  France  a  eues  à  vaincre,  d'ana- 
lyser enfin  les  causes  et  les  effets  de  la  conquête  ». 

Tel  est  le  programme  que  M.  André  Le  Glay  s'est  tracé  et  qu'il 
commence  aujourd'hui  de  réaliser,  après  avoir  recueilli,  tant  en  France 
qu'à  l'étranger,  une  foule  de  documents  inédits.  C'est  ainsi  qu'il  a 
dépouillé  au  Record  Olfice  d'Angleterre  les  dépêches  des  agents 
anglais  à  Turin  et  à  Florence  qui  se  sont  plus  spécialement  occupés 
des  affaires  de  Corse  ;  il  a  consulté  les  papiers  du  duc  de  Newcastle 
déposés  au  British  Muséum;  les  archives  d'État  de  Turin,  Gènes, 
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Naples,  Modène,  Florence  lui  ont  fourni  des  renseignements  précieux. 

Car  l'histoire  de  la  Corse  au  xviii«  siècle  n'a  pas  un  intérêt  pure- 
ment régional,  —  et  c'est  ce  que  M.  Le  Glay  lui-même  avait  très 
exactement  montré  dans  une  précédente  étude  consacrée  à  Théodore 
de  Neuhoff  {Revue  historique,  mars-avril  1908,  t.  XCVII,  p.  347). 
L'étrange  équipée  de  l'aventurier  allemand  débarquant  en  1736  sur  la 
plage  d'Aleria,  habillé  à  la  turque  et  se  faisant  couronner  roi  de  Corse 
par  le  peuple  mécontent,  avait  aiguisé  la  verve  des  libellistes,  mais 
elle  avait  aussi  alarmé  les  chancelleries;  derrière  elle  se  cachait  la 
trame  des  intrigues  internationales,  —  et  c'est  alors  précisément  que 
la  France  fut  amenée  à  intervenir  contre  toute  puissance  désireuse 
d'enlever  la  Corse  à  la  République  de  Gênes. 

Ce  sont  les  menées  de  l'Angleterre  qui  apparaissent  d'abord,  pen- 
dant la  guerre  de  la  Succession  d'Autriche,  comme  les  plus  signifi- 
catives et  les  plus  dangereuses.  Les  Anglais  ont  compris,  bien  avant 
Nelson,  l'importance  du  golfe  de  Saint-Florent,  où  l'on  pourrait  entre- 
tenir «  nombre  de  gros  vaisseaux  qui  seront  toujours  en  vedette  sur 
Toulon  »,  et,  dans  le  début,  il  ne  s'agit  pour  eux  de  rien  moins  que 
de  «  conquérir  »  la  Corse...  D'autre  part,  le  roi  de  Sardaigne,  dont  les 
ambitions  commencent  à  s'étendre  au  delà  des  limites  étroites  du  Pié- 
mont et  qui,  doué  d'un  fort  appétit,  ne  demande  qu'à  se  mettre  à  table 
pour  manger  l'Italie  feuille  à  feuille,  aurait  volontiers  commencé  par 
la  Corse  le  démembrement  de  Gênes  et  la  conquête  de  la  péninsule 
entière.  On  voit  poindre  ainsi  dès  le  xviii«  siècle  l'idée  de  l'unité  de 
l'Italie  sous  le  drapeau  de  la  maison  de  Savoie*,  et,  dans  ces  espé- 
rances grandioses,  le  roi  de  Sardaigne  sera  de  bonne  heure  soutenu 
par  l'Angleterre,  «  qui  voudrait  le  rendre  très  puissant  pour  en  faire 
une  digue  contre  la  France  »  (lettre  de  Poggi,  consul  de  Naples  à 
Gênes,  en  date  du  4  janvier  1744). 

Contre  ces  entreprises  anglo-sardes,  la  France  lutta  sans  trêve,  avec 
une  habileté,  une  fermeté  et  une  souplesse  qui  déterminèrent  le  suc- 
cès. Il  fallait  à  tout  prix  empêcher  l'établissement  en  Corse  d'une 
grande  puissance  maritime  si  l'on  voulait  sauvegarder  la  suprématie 
française  dans  la  Méditerranée,  assurer  la  défense  des  côtes  de  Pro- 
vence, avoir  la  route  libre  vers  l'Orient  pour  le  développement  du 
trafic  maritime,  —  et  c'est  ce  que  comprirent  admirablement  tous  les 
hommes  qui  dirigèrent,  pendant  cette  période,  la  diplomatie  française  : 
Fleury,  Chauvelin,  Amelot,  d'Argenson,  Puysieux.  —  Mais  pourquoi 
M.  Le  Glay  a-t-il  cru  devoir  détacher  de  son  étude  la  politique  fran- 
çaise, si  intimement  liée  aux  événements  qu'il  raconte?  «  Il  y  aura, 
nous  dit-il  p.  ix,  à  revenir  en  détail  sur  le  rôle  de  la  France  pendant 
cette  période.  »  M.  Le  Glay  ne  s'expose-f-il  pas  au  double  reproche 
d'avoir  écrit  un  premier  livre  incomplet ^  et  de  préparer  un  second 

1.  Les  dt'pôches  du  conilo  Lorciizi,  envoyé  de  France  à  Florence,  citées  p.  48- 
52,  8onl  particulièrement  instructives  à  cet  égard. 

2.  C'est  ainsi  que  M.  Le  Glay  a  dû  passer  sous  silence  un  épisode  essentiel 
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livre  où  il  sera  bien  difficile  d'éviter  les  redites?  L'impression  qui  se 
dégagera  de  son  travail  risque  ainsi  d'apparaître  moins  logique  et 
moins  forte. 

Le  présent  volume,  qui  est  édité  avec  beaucoup  de  soin  et  même 
d'élégance',  est  orné  d'une  gravure  et  de  cinq  cartes,  dont  une  seule 
paraît  bien  choisie  :  c'est  la  carte  de  Jaillot,  qui  date  de  1738.  Mais  à 
quoi  bon  nous  donner  au  frontispice  une  carte  du  xvi^  siècle?  Et 
pourquoi  n'avoir  pas  réservé  aux  volumes  à  venir  trois  plans,  fort 
curieux  d'ailleurs  iBastia,  Ajaccio,  Saint-Florent),  empruntés  à  V Atlas 
de  l'Isle  de  Corse  par  Bellin  (1769)? 

La  table  alphabétique  des  noms  rendra  service  :  on  s'étonne  cepen- 
dant de  la  voir  si  complète.  De  quel  intérêt  peuvent  être  les  renvois 
aux  mots  «  Europe  »  et  «  Méditerranée  »?  Était-il  bien  utile  d'y  men- 
tionner Démosthène  et  Cicéron?  Vous  y  trouverez  même  le  nom 
d'Ulysse,  à  cause  de  la  grâce  que  le  Cyclope  lui  accorda  de  le  dévorer 
le  dernier  :  tel  est  le  sort,  affirme  Lorenzi,  que  le  Piémont  réserve  à 
Venise. 

Au  total,  ce  livre,  qui  était  difficile  à  faire,  est  bien  fait;  les  conclu- 
sions en  sont  intéressantes  et  en  grande  partie  nouvelles.  Il  faut 
attendre  beaucoup  des  volumes  annoncés,  où  l'histoire  de  la  conquête 
sera  poursuivie  jusqu'en  1769. 

Louis  ViLLAT. 


M.  DE  Roux.  La  Révolution  à  Poitiers  et  dans  le  département 
de  la  Vienne.  Paris,  Nouvelle  Librairie  nationale,  t.  I,  191'2. 
In-8°,  589  pages. 

L'ouvrage  de  M.  de  Roux  comble  une  lacune  de  l'histoire  du  Poi- 
tou. Nul  n'était  plus  capable  d'écrire  l'ouvrage  d'ensemble  qui  nous 
manquait  à  cet  égard  que  l'historien  poitevin,  nourri  de  fortes  études, 
auquel  nous  devons  ce  travail  de  synthèse  provinciale.  Non  seulement 
M.  de  Roux  a  dépouillé  pour  l'exécuter  une  masse  énorme  d'impri- 
més, mémoires,  journaux,  plaquettes,  mais  il  a  encore  épuisé  les  fonds 
des  archives  départementales  et  communales.  Bon  nombre  d'archives 
particulières  lui  ont  été  ouvertes,  ainsi  que  celles  de  diverses  corpo- 
rations. De  ces  recherches  approfondies,  il  a  su  tirer  un  exposé  clair, 
bien  ordonné,  où,  sans  abandonner  ses  convictions  particulières,  l'au- 
teur a  su  faire  preuve  en  général  d'une  réelle  impartialité., 

Le  tableau  par  lequel  débute  cet  ouvrage  remarquable  est  attachant  ; 
il  donne  une  idée  assez  exacte,  bien  que  sur  quelques  points  encore 
un  peu  flottante,  de  l'état  du  Haut-Poitou  avant  la  Révolution.  Une 

comme  le  traité  d'Aranjuez  du  17  mai  1745,  par  lequel  la  France,  d'accord  avec 
l'Espagne,  garantissait  à  Gènes  l'intégrité  de  son  territoire. 

1.  Les  taches  matérielles  sont  très  rares.  P.  219,  n.  1,1.  3,  lire  :  «  M.  de  Cur- 
say  »;  —  p.  231,  1.  1  :  la  phrase  est  mal  rédigée,  etc. 
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capitale  provinciale,  Poitiers,  ville  de  fonctionnaires,  de  prêtres  et  de 
moines,  d'universitaires,  de  magistrats  et  de  gens  de  loi,  ville  d'études, 
de  chicane  et  d'administration,  y  représentait  le  plus  grand  centre 
urbain  de  la  province  avec  ses  22,000  âmes.  La  vraie  métropole  com- 
merciale était  Châtellerault,  dont  l'industrie  et  le  trafic  dépassaient  de 
beaucoup  ceux  de  Poitiers.  Des  bourgs,  de  petites  villes  n'altéraient 
pas  le  caractère  surtout  agricole  du  Haut-Poitou.  Une  agriculture 
arriérée,  un  pays  encore  en  partie  couvert  de  landes,  à  peine  sutïisant 
pour  faire  vivre  maigrement  des  populations  rurales  fort  pauvres,  tel 
est  l'aspect  que  présente  cette  partie  du  Poitou  à  la  veille  de  la  Révo- 
lution. Au  point  de  vue  social,  une  masse  de  paysans  qui  ne  se  mêlent 
guère  ni  à  la  bourgeoisie  ni  à  la  classe  des  artisans,  dont  les  terres 
sont  grevées  de  cens,  de  rentes,  de  dîmes,  écrasées  d'impôts  et  sur 
lesquels  pèse  d'un  poids  trop  lourd  l'édifice  administratif  et  social.  Le 
clergé  se  recrute  presque  exclusivement  dans  la  bourgeoisie  et  en 
partage  les  idées.  De  plus,  les  curés  ne  peuvent  parvenir  aux  hautes 
charges  ecclésiastiques,  de  sorte  que  le  bas  clergé  se  trouve  en  oppo- 
sition sourde  avec  les  évêques  et  les  grands  bénéficiers.  Quant  à  la 
noblesse,  elle  compte  bon  nombre  de  membres  ralliés  aux  idées  nou- 
velles et  de  grands  seigneurs  qui  ont  des  intérêts  assez  différents  de 
ceux  des  gentilshommes  de  campagne,  ces  derniers  fort  nombreux  en 
Poitou,  d'esprit  frondeur,  ulcérés  des  faveurs  accordées  à  l'aristocratie 
de  cour,  prêts  par  conséquent  à  combattre  le  gouvernement  absolu. 
Un  lent  travail  a  donc  préparé  en  Haut-Poitou  l'œuvre  révolution- 
naire. Les  idées  religieuses  étaient  solidement  ancrées  dans  les  masses, 
mais  le  déisme  philosophique  avait  de  nombreux  adeptes  dans  la 
bourgeoisie,  dans  une  partie  de  la  noblesse  et  même  dans  une  fraction 
du  clergé.  M.  de  Roux  donne  sur  les  premières  loges  maçonniques  de 
Poitiers,  sur  leur  recrutement,  sur  leurs  membres,  parmi  lesquels  se 
trouvaient  des  échevins,  des  chanoines,  des  prieurs  et  des  curés,  ainsi 
que  sur  leur  action,  des  renseignements  en  grande  partie  neufs  et  fort 
curieux.  Il  montre  enfin  l'évêque  M.  de  Saint-Aulaire  et  les  ultramon- 
tains  en  conflit  avec  les  jansénistes.  C'est  ce  travail  secret  de  désor- 
ganisation qui  prépare  en  Poitou  le  succès  de  l'œuvre  de  la  Révo- 
lution. 

M.  de  Roux  a  étudié  avec  beaucoup  de  soin  le  progrès  de  cette 
œuvre  depuis  les  assemblées  électorales  de  1789  jusqu'à  la  chute  de  la 
royauté.  Les  assemblées  des  paroisses  qui  eurent  lieu  dans  le  plus 
grand  calme  aboutirent  à  la  rédaction  de  cahiers  où  dominent  les 
revendications  d'ordre  économique  et  où  les  réformes  politiques  ne 
viennent  qu'à  l'arrière-plan.  Mais  la  bourgeoisie  réformatrice  cherche 
déjà  à  prendre  la  direction  du  mouvement,  et  cette  pensée  apparaît 
dans  les  modèles  de  cahiers  qu'elle  essaie  de  faire  adopter  partout. 
Son  esprit  triomphe  dans  l'assemblée  générale  du  tiers  état  tenue  à 
Poitiers  à  partir  du  17  mars  1789,  et  où  on  réclame  l'établissement 
d'une  Constitution,  l'abolition  des  privilèges  pécuniaires  et  la  vente 


M.  DE  ROrX  :   LA  RÉVOLUTION  A  POITIERS  ET  DIXS  LA  VIENNE.        383 

des  biens  de  la  Couronne  et  de  l'Église,  en  même  temps  que  la  réor- 
ganisation de  l'instruction  et  de  l'assistance  publiques.  Aussi  hardie 
que  le  tiers,  la  noblesse  se  prononçait  dans  son  cahier  contre  l'abso- 
lutisme, contre  la  centralisation,  en  faveur  du  régime  parlementaire, 
des  libertés  provinciales  et  municipales,  de  la  liberté  de  la  presse  et 
de  l'abandon  des  privilèges  pécuniaires.  On  vit  même  une  partie  des 
nobles  demander  la  vente  des  biens  d'église  et  le  mariage  des  prêtres. 
Toutefois,  le  tiers  n'avait  nommé  comme  députés  aux  États-Générau.x 
que  des  hommes  modérés  et  la  plupart  sans  notoriété,  à  l'exception 
de  Thibaudeau  père,  de  Cochon-Lapparent  et  de  Creuzé-Latouche. 
Quant  à  la  noblesse,  malgré  les  tendances  novatrices  de  ses  vœux,  elle 
avait  délégué  des  grands  seigneurs  qui  allèrent  presque  tous  siéger  à 
l'extrême  droite.  Au  contraire,  le  clergé,  dont  le  cahier  avait  été  le 
plus  conservateur  de  tous,  au  point  que  le  vote  par  tête  y  était  subor- 
donné à  l'adhésion  unanime  des  trois  ordres  et  que  la  liberté  de  la 
presse  y  était  condamnée,  élut  comme  députés  les  plus  ardents  adver- 
saires des  évêques,  tels  que  les  curés  Lecesve,  Jallet  et  Ballard  qui, 
les  premiers,  le  13  juin,  allèrent  se  joindre  au  tiers  état  dans  la  salle 
du  Jeu  de  Paume.  Le  rôle  de  la  députation  du  Poitou  fut  d'ailleurs 
aux  États-Généraux  et  à  la  Constituante  tout  à  fait  efîacé. 

Mais  le  contre-coup  des  événements  de  Paris  détermine  dans  le 
Haut-Poitou,  jusque-là  resté  paisible,  les  premiers  symptômes  de  la 
Révolution.  Une  mauvaise  récolte  suivie  d'une  hausse  des  blés  amène 
les  premières  émeutes,  telles  que  celles  de  Secondigny,  dont  M.  de 
Roux  a  élucidé  l'histoire.  Elles  s'aggravent  par  le  fait  des  rumeurs 
relatives  à  l'arrivée  de  prétendus  brigands  (la  grande  peur)  et  des 
manœuvres  suscitées  contre  les  privilégiés.  L'auteur  croit  y  entrevoir 
l'action  des  loges  maçonniques.  Sa  démonstration,  sur  ce  point,  ne 
paraît  pas  aussi  probante  ou  du  moins  aussi  susceptible  d'expliquer  ce 
mouvement  complexe  qu'il  le  suppose.  Les  émeutes  causées  par  les 
famines  pendant  le  xvii«  et  le  xviije  siècle,  c'est-à-dire  de  caractère  éco- 
nomique, offrent  bien  des  analogies  avec  celles  de  1789,  et  la  déforma- 
tion naturelle  des  événements  à  une  époque  de  crédulité  extrême  ne 
suffit-elle  pas  à  expliquer  l'aggravation  de  ces  dernières  émeutes? 
L'œuvre  de  la  Constituante  dans  le  Haut-Poitou  est  exposée  avec  beau- 
coup de  clarté  et  d'exactitude  par  M.  de  Roux.  C'est  d'abord  la  forma- 
tion du  département  de  la  Vienne,  dont  la  capitale  du  Poitou  sort 
amoindrie,  puisqu'elle  perd  non  seulement  l'espoir  d'une  Cour  supé- 
rieure, mais  encore  une  bonne  part  de  son  ancien  ressort  judiciaire. 
Puis  viennent  les  élections  municipales,  où  apparaît  le  prestige  de  la 
bourgeoisie  et  des  curés,  enfin  la  fête  de  la  Fédération  des  gardes 
nationales  (H  avril  1790),  dernière  manifestation  de  l'union  des  partis 
dans  la  Vienne.  Les  divisions  commencent  peu  après,  trois  mois  plus 
tard.  Trois  partis  apparaissent  dès  lors  :  l'un  le  parti  jacobin,  l'autre 
le  parti  royahste  constitutionnel  et,  le  troisième,  le  parti  de  l'ancien 
régime.  Le  seul  de  ces  partis  qui  sut  s'organiser  fut  celui  des  Jaco- 
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bins;  Les  troubles  auxquels,  ne  tarda  pas  à  donner  lieu  la  Constitu- 
tion civile  du  clergé  lui  fournirent  un  moyen  d'augmenter  son  influence. 
L'opinion  en  Poitou  n'avait  pas  été  émue  par  la  vente  des  biens 
ecclésiastiques.  Si  les  paysans,  trop  pauvres  pour  en  acquérir  beau- 
coup, n'en  achetèrent  guère  plus  d'un  dixième,  la  bourgeoisie  fut  la 
principale  bénéficiaire  de  l'opération,  à  laquelle  la  haute  noblesse,  par 
exenii)le  les  La  Rochf  Ihulon  et  les  La  Roche-du-Maine,  prit  aussi  une 
part.  Mais  lorsijue  la  Constitution  civile  eut  été  adoptée,  la  division  se 
mit  parmi  les  membres  du  clergé.  Alors  apparut  le  premier  dissenti- 
ment profond  qui  ait  eu  une  répercussion  nouvelle  sur  les  masses  très 
attachées  à  la  religion  traditionnelle.  L'évèque  Saint-Aulaire,  ayant 
refusé  le  serment  (4  janvier  1790),  fut  suivi  dans  sa  résistance  par  les 
chapitres,  l'Université,  les  professeurs  du  séminaire  et  du.  collège, 
ainsi  que  par  la  moitié  du  clergé  paroissial  du  district  de  Poitiers. 
L'autre  moitié  des  prêtres  de  ce  district  prêta  au  contraire  le  serment 
à  la  Constitution  civile.  M.  de  Roux  a  établi  que  les  jureurs  l'empor- 
tèrent dans  des  autres  districts  et  qu'ils  représentèrent  dans  l'ensemble 
du  département  les  deux  tiers  du  clergé.  L'assemblée  électorale  élut 
pour  évêque  le  curé-député  Lecesve,  qui  n'occupa  le  siège  épiscopal 
que  onze  jours.  De  là  une  crise  religieuse  intense  qui  attisa  les  pas- 
sions politiques  et  qui  coïncida  avec  la  création  de  sociétés  de  jaco- 
bins jusque  dans  de  petites  communes  de  la  Vienne.  Ainsi,  le  parti 
révolutionnaire,  ayant  réussi  à  faire  dissoudre  à  Poitiers  le  cercle 
royaliste  appelé  la  Société  littéraire,  se  trouva  le  vrai  maître  du 
département. 

Toutefois,  il  était  encore  attaché  à  la  monarchie  constitutionnelle, 
lorsque  la  fuite  du  roi  à  Varennes  (juin  1791)  y  produisit  une  scission 
entre  les  modérés,  que  professaient  les  idées  des  Feuillants,  et  les 
éléments  plus  avancés  que  dirigeaient  des  hommes  de  loi,  Piorry, 
Ingrand  et  Martineau,  les  futurs  conventionnels.  La  majorité  de  la 
Vienne  restait  d'ailleurs  attachée  au  régime  monarchique,  comme  le 
montrèrent  les  élections  pour  l'Assemblée  législative.  Quatre  députés 
sur  sept  siégèrent  parmi  les  Feuillants,  et  l'assemblée  électorale  dési- 
gna de  plus  comme  évêque  un  prêtre  modéré,  tolérant  et  vertueux, 
l'un  des  plus  nobles  et  des  plus  dignes  de  respect  parmi  les  prélats 
constitutionnels,  l'abbé  Charles  Montaull,  vicaire  de  Loudun  et  membre 
de  l'administration  du  département.  C'est  Monlault  qu'on  nomma  aussi 
par  un  vote  unanime  président  du  Conseil  général,  et  cette  double 
élection  indique  bien  l'esprit  qui  anima  les  administrations  de  dépar- 
tement et  de  district.  Le  24  aoiit,  le  Conseil  général  envoyait  encore 
à  la  Législative  une  adresse  en  faveur  de  Louis  XVL  Cependant,  une 
minorité  active  et  influente  gagnait  du  terrain,  soit  à  la  Commune  de 
Poitiers,  soit  à  la  Société  des  Amis  de  la  Constitution  de  cette  ville. 
Elle  essayait  de  pousser  au.^  mesures  violentes  contre  les  émigrés  et 
les  prêtres  réfractaires.  Elle  suscitait  des  perquisitions  et  des  émeutes 
contre  ceux  de  ces  derniers  qui  avaient  trouvé  un  asile  dans  la  capi- 
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taie  du  Poitou.  Ainsi,  le  département  de  la  Vienne,  sous  la  pression 
de  cette  minorité,  accepta  avec  résignation  la  chute  de  la  royauté. 

On  voit,  d'après  cet  exposé,  que  M.  de  Roux  s'est  préoccupé  prin- 
cipalement d'écrire  l'histoire  politique  et  religieuse  de  la  Révolution 
dans  la  Vienne  et  qu'il  n'a  pas  abordé,  sauf  d'une  manière  indirecte, 
l'histoire  économique  et  sociale  de  cette  période.  Son  travail,  quoique 
limité,  venant  après  l'enquête  consciencieuse  de  M.  Doucet,  la  com- 
plète sur  bien  des  points,  élucide  la  question  d'après  des  sources  très 
nombreuses  et  semble  avoir  le  caractère  d'une  œuvre  définitive.  En 
tout  cas,  elle  mérite  assurément  par  son  ampleur  de  documentation, 
par  son  effort  d'exactitude  scientifique  et  par  sa  netteté  d'attirer  l'at- 
tention des  historiens  de  la  Révolution. 

P.  BOISSONNADE. 


Marqués  de  Lema.  Antécédentes  politicos  y  diplomàticos  de  los 
sucesos  de  1808.  T.  I  :  1801-1803.  2"  édiciôn.  Madrid,  libr.  de 
F.  Beltrân,  1912,  In-8°,  398  pages. 

M.  le  marquis  de  Lema  s'est  proposé,  dans  cet  ouvrage,  d'étudier 
les  causes  profondes  de  la  grande  crise  de  1808,  d'où  est  sortie  l'Es- 
pagne moderne  ;  persuadé  que  l'explication  de  ces  événements  ne  doit 
pas  être  cherchée  uniquement  dans  les  bouleversements  que  provo- 
quait l'ambitieuse  politique  de  Napoléon  ï"",  mais  aussi  dans  les  con- 
ditions où  se  trouvait  le  royaume  d'Espagne  sous  le  règne  de  Charles  IV, 
il  s'est  livré  à  une  minutieuse  investigation  des  faits  qui  pouvaient 
éclairer  son  sujet. 

Le  tome  I*""  contient  l'exposé  de  la  politique  intérieure  et  des  négo- 
ciations diplomatiques,  —  parallèlement,  car  on  constate  la  réaction 
constante  et  réciproque  de  celles-ci  sur  celle-là,  —  menées  par  le 
gouvernement  espagnol,  depuis  le  début  de  1801  jusqu'à  1803,  au 
moment  où  va  se  rompre  la  paix  d'Amiens. 

M.  de  Lema  commence  son  étude  en  1801  parce  qu'à  partir  de  cette 
date  jusqu'en  1808,  après  la  disgrâce  du  premier  ministre  Urquijo,  le 
fameux  prince  de  la  Paix,  Manuel  Godoy,  dirigea  désormais  la  poli- 
tique espagnole.  L'auteur  nous  fait  connaître  mieux  la  figure  et  le 
rôle  de  cet  étonnant  favori,  en  utiUsant  la  correspondance  si  nom- 
breuse échangée  entre  celui-ci,  le  roi  Charles  IV  et  la  reine  Marie- 
Louise  et  en  faisant,  à  l'aide  de  cette  correspondance,  la  critique  des 
mémoires  de  Godoy.  Déjà  le  prince  des  Asturies,  Ferdinand,  avait  fait 
preuve  de  défiance  et  d'hostilité  à  l'égard  du  prince  de  la  Paix,  bien 
qu'il  eût  été  exhorté  par  son  père  et  par  sa  mère  «  à  l'estimer,  apprécier 
et  aimer  »  comme  eux-mêmes  le  faisaient,  car  ils  ne  voyaient  que  par 
ses  yeux  et  n'agissaient  en  tout  que  selon  ses  inspirations. 

Liée  à  la  France  par  le  traité  de  San  Ildefonso  (1796),  l'Espagne  se 
trouvait  obligée  de  prêter  le  concours  de  sa  marine  au  Premier  Con- 
Rev.  IIistor.  CXIII.  2«  fasc.  25 
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sul  dans  sa  lutte  contre  l'Anfileterre  ;  mais  l'état  peu  brillant  des 
finances  espagnoles  s'opposait  à  ce  que  le  gouvernement  de  Charles  IV 
put  satisfaire  complètement  Bonaparte.  Et  ainsi  l'Espagne  allait  être 
amenée,  pour  conserver  l'alliance  de  la  France,  à  déclarer  la  guerre 
au  Portugal,  en  dépit  de  toutes  les  raisons  qu'avait  Charles  IV  de  ne 
le  faire  point.  Le  gouvernement  espagnol  fit  la  campagne  de  Por- 
tugal, mais,  dès  les  premiers  succès,  s'arrêta  et  commença  les  négo- 
ciations de  la  paix,  aidé  par  Lucien  Bonaparte,  l'un  et  l'autre  agissant 
d'après  des  motifs  peu  honorables;  le  Premier  Consul  se  rendit 
compte  alors  qu'il  ne  pouvait  avoir  aucune  confiance  en  Godoy  et 
l'hostilité  de  Napoléon  à  l'égard  de  celui-ci  eut,  pour  l'Espagne,  les 
conséquences  que  l'on  sait. 

Après  la  paix  d'Amiens,  l'Espagne  se  trouvait  avoir  à  choisir  entre  la 
France  et  l'Angleterre.  Godoy,  ainsi  que  le  montre  M.  de  Lema,  ne 
sut  prendre  aucun  parti  :  ne  se  détachant  pas  de  l'alliance  française, 
il  continuait  à  ruiner  l'Espagne,  dont  la  marine  anglaise  annihilait 
le  commerce  et  qu'appauvrissaient  les  efforts  militaires  qu'elle  devait 
accomplir  pour  soutenir  la  lutte  ;  s'il  se  rapprochait  de  l'Angleterre,  il 
laissait  son  pays  exposé  à  l'invasion  des  armées  françaises.  Il  man- 
quait tout  à  la  fois  de  savoir  et  d'énergie  pour  remédier  aux  abus  et 
aux  désordres  de  l'administration  financière,  à  l'organisation  défec- 
tueuse de  l'armée  et  de  la  marine  espagnoles.  Malgré  ses  essais  de 
réformes  palliatives,  il  ne  sut  rien  faire  d'utile  ni  à  l'intérieur  ni  à  l'ex- 
térieur. Aussi,  au  moment  où  la  guerre  allait  recommencer  entre  la 
France  et  l'Angleterre,  Charles  IV  ne  pouvait-il,  en  l'état  où  se  trou- 
vait son  royaume,  prendre  d'autre  parti  que  de  céder  aux  exigences  de 
Napoléon  Bonaparte,  qui  réclamait  l'exécution  du  traité  d'alliance. 

Au  cours  de  l'exposé  intéressant  et  bien  documenté  que  M.  de  Lema 
fait  de  toutes  les  péripéties  de  l'histoire  diplomatique  et  poUtique  de 
l'Espagne  en  ces  années  1801-1803,  se  dessinent  les  figures  des  princi- 
paux personnages,  roi,  reine,  ministre  favori  et  ambassadeurs  fran- 
çais et  espagnols,  grâce  aux  nombreux  extraits  de  leurs  lettres  qu'il 
met  au  jour.  Il  a  pu  dépouiller  le  fonds  dénommé  Archives  réservées 
de  Ferdinand  VII,  où  il  a  trouvé  des  documents  inédits  très  importants. 
Ce  premier  volume  fait  désirer  vivement  la  suite  de  l'ouvrage. 

E.  Martin-Chabot. 
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Histoire  de  France. 

—  Charles  Joret.  Les  noms  de  lieu  d'origine  non  romane  et  la 
colonisation  germanique  et  Scandinave  en  Normandie  (Rouen, 
Léon  Gy;  Paris,  Aug.  Picard,  1913,  gr.  in-8°,  68  p.).  —  Ce  mémoire, 
qui  fut  envoyé  au  Congrès  du  Millénaire  normand  en  juin  1911,  a 
été  revu  depuis  par  son- auteur,  complété  et  refondu  presque  en 
entier.  Historien  et  philologue,  également  bien  informé  sur  ces  deux 
domaines,  M.  Joret  a  su,  par  l'étude  combinée  des  noms  d'homme  et 
de  lieu,  ainsi  que  des  annalistes  et  des  chroniqueurs,  refaire  le 
tableau  des  invasions  successives  dont  l'ancienne  Neustrie  a  été  le 
théâtre  jusqu'à  l'établissement  définitif  des  Normands.  Quant  à  l'ap- 
port fourni  par  chacun  des  trois  peuples  Scandinaves  qui  se  disputent 
l'honneur  d'avoir  conquis  la  Normandie,  M.  Joret  décide  ainsi  la  ques- 
tion :  «  Les  noms  de  personne  qui  entrent  comme  déterminés  dans 
les  noms  de  la  Normandie  sont  quelques-uns  germaniques  et  le  plus 
grand  nombre  Scandinaves.  Quelques-uns  seulement  sont  norvégiens, 
quelques-uns  aussi  probablement  suédois,  ce  qui  ne  peut  surprendre, 
la  Scanie  faisant  alors  partie  du  Danemark.  La  plupart  des  autres  sont 
danois...  La  colonisation  de  la  Normandie  est  l'œuvre  exclusive  ou 
presque  exclusive  de  ce  peuple.  Cette  conclusion,  basée  sur  l'étude 
philologique  des  noms  de  lieu,  est  d'ailleurs  en  complet  accord  avec 
les  faits  historiques  »  (p.  62).  Ch.  B. 

—  Alexander  Cartellieri.  Philipp  II  August  und  der  Zuzam- 
menbruch  des  angevinischen  Reiches  (Leipzig,  Dyck,  1913,  in-8°, 
16  p.).  —  Tout  à  fait  charmante  conférence  faite  au  Congrès  de  Londres 
en  avril  1913.  M.  Cartellieri  y  donne  un  aperçu  des  conclusions  qu'il 
doit  développer  au  t.  IV  de  son  histoire  de  Philippe-Auguste.  Il  indique 
quelles  furent  les  étapes  de  la  conquête  des  états  français  de  Jean 
sans  Terre  par  le  roi  de  France.  Il  nous  fait  connaître  son  avis  sur  le 
procès  de  Jean  sans  Terre.  Selon  lui,  il  y  en  aurait  eu  deux  :  l'un  en 
mars  1202  et,  comme  le  roi  d'Angleterre  ne  répondit  pas  à  la  somma- 
tion, on  prononça  la  confiscation  de  l'Anjou  et  du  Poitou,  tout  en  lui 
laissant  la  Normandie;  le  second  au  printemps  de  1204,  quand  on  ne 
put  plus  douter  de  l'assassinat  d'Arthur,  et  comme  de  nouveau  Jean  ne 
comparut  point,  on  lui  enleva  la  Normandie  et  toutes  ses  possessions. 
Nous  aurons  à  discuter  cette  thèse  très  intéressante,  quand  les  preuves 
en  seront  données  au  t.  IV  ;  nous  souhaitons  que  la  publication  de  ce 
volume  soit  prochaine.  C.  Pf. 
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—  Marcel  Hébert.  Jeanne  d'Arc  et  les  fées  (Bruxelles,  1913,  in-8°, 
21  p.  Extrait  de  la  Revue  de  l'Université  de  Bnixelles).  —  L'auteur 
cite  les  divers  passages  des  deux  procès  où  il  est  question  de  VArbor 
Dominarum,  rectifie  une  erreur  que  commettent  les  traducteurs  (u?ide 
venit  maijum  signifie  que  de  cet  arbre  proviennent  les  feuillages  delà 
fête  de  mai,  non  pas  que  cet  arbre  était  nommé  le  beau  mai)  et  rapporte 
diverses  croyances  qui  ont  cours  en  Lorraine  sur  les  fées.  —  C.  Pf. 

—  Noël  Valois.  Le  procès  de  Gilles  de  Rais  (Paris,  1913,  in-8°, 
47  p.  Extrait  de  V Annuaire-Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de 
France,  1912).  —  La  Revue  historique  a  signalé  dans  son  temps 
(t.  XCIII,  p.  356)  une  «  impressionnante  »  étude  de  M.  Salomon  Rei- 
nach  sur  la  Légende  de  Gilles  de  Rais.  L'auteur  de  l'article, 
G.  Monod,  souhaitait  que  la  thèse  brillamment  soutenue  par  l'éminent 
folkloriste  fût  discutée  par  «  des  médiévistes  compétents  ».  M.  Valois 
répond  à  cet  appel.  Se  fondant  à  son  tour  sur  les  pièces  du  procès, 
auxquelles  il  ajoute  quelques  éléments  nouveaux,  et  après  une  discus- 
sion très  serrée  de  tous  les  arguments  produits  il  y  a  sept  ans, 
M.  Valois  conclut  que  cette  tentative  de  réhabilitation  ne  saurait  être 
acceptée  :  les  aveux  des  deux  principaux  complices  de  Rais  justifient' 
amplement  la  double  condamnation  prononcée  d'abord  par  les  juges 
d'Eglise,  puis  par  le  tribunal  séculier,  et  Rais  lui-même  ne  fit  entendre 
aucune  protestation  contre  la  sentence  de  mort  qui  l'avait  frappé. 
Acceptons  cette  attitude  comme  un  aveu.  Ch.  B. 

—  F.  Sanlaville.  Molière  et  le  droit  (Paris,  Fontemoing,  1913, 
in-12,  226  p.;  prix  :  3  fr.  50).  —  C'est  une  agréable  leçon  de  droit  que 
nous  donne  l'auteur  de  ce  petit  livre.  Il  y  traite  de  la  puissance  pater- 
nelle, du  mariage  et  des  dispositions  matrimoniales,  du  testament  et 
des  modes  de  succession,  du  prêt  à  intérêt,  du  monde  judiciaire.  Les 
renvois  aux  ordonnances  royales  et  aux  écrits  des  jurisconsultes  sont 
judicieusement  invoqués  pour  éclairer  le  texte  de  Molière.  Le  poète 
comique  connaissait  bien  le  droit  et  la  chicane  ;  la  langue  juridique 
qu'il  parle  est  exacte  autant  qu'expressive.  Molière  juriste  ne  nous 
intéresse  pas  moins  que  Molière  médecin,  et  sa  verve  satirique  est 
moins  grossière.  Ch.  B. 

—  E.  Laloy.  Énigmes  du  grand  siècle.  Le  Masque  de  fer; 
Jacques  Stuart  de  La  Cloche,  l'abbé  Prignani.  Roux  de  Marsilly 
(Paris,  Le  Soudier,  1913,  in-8°,  312  p.;  prix  :  4  fr.).  —  Quant  au 
Mas(iue  de  fer,  M.  Laloy  établit,  tant  d'après  les  recherches  de 
Mgr  Barnes  que  d'après  ses  propres  découvertes,  que  le  prisonnier, 
mort  à  la  Bastille  le  19  novembre  1703  et  enterré  à  Saint-Paul  sous 
le  nom  de  Marchioly,  ne  saurait  être  ni  Jacques  Stuart  de  La  Cloche, 
fils  naturel  (vrai  ou  supposé)  du  futur  Charles  II  d'Angleterre,  mort  à 
Naples  en  septembre  1669,  ni  l'abbé  Prignani,  mort  à  Rome  en  1678 
ou  1679,  ni  le  comte  Mattioli,  mort  sans  doute  aux  îles  Sainte-Mar- 
guerite le  28  avril  1694.  Il  faut  l'identifier  avec  Eustache  Danger,  le 
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«  valet  »  d'un  personnage  inconnu  qui  fut  arrêté  à  Dunkerque  en 
juillet  1669.  Reste  à  savoir  qui  était  ce  Danger  ou  Danger,  pourquoi 
il  fut  arrêté,  puis  condamné  à  la  prison  perpétuelle  et  au  secret  le 
plus  absolu.  M.  Laloy  pense  qu'il  fut  mêlé  aux  négociations  secrètes 
du  roi  Charles  II  en  vue  d'un  retour  au  catholicisme.  Quant  à  Roux 
de  Marsilly,  c'était  un  huguenot  qui  haïssait  en  Louis  XIV  le  persé- 
cuteur des  protestants  et  tenta  de  coaliser  contre  lui  les  ennemis  de 
la  France.  Dénoncé  par  Ruvigny,  arrêté  sur  le  territoire  suisse,  il  fut 
jugé  au  Châtelet  et  supplicié  en  place  de  Grève  le  22  juin  1669. 

Ce  volume  est  annoncé  comme  étant  une  seconde  édition.  La  pre- 
mière, qui  est  datée  de  1912  {la  Solution  de  trois  énigmes  :  le 
Masque  de  fer,  Jacques  Stuart  de  La  Cloche,  Vabbé  Pregnani),  a 
été  retirée  presque  aussitôt  par  l'auteur  qui,  à  la  suite  de  Mgr  Barnes, 
avait  d'abord  suivi  la  fausse  piste  de  Prignani  {Prignani  est  la  vraie 
forme  du  nom,  au  lieu  de  Pregnani).  Semblable  mésaventure,  était 
arrivée  à  Mgr  Barnes  lui-même  :  après  s'être  évertué  à  prouver  que 
Jacques  Stuart  était  un  fils  bâtard  de  Charles  II  {i"^  édit.  en  1908, 
voir  la  Rev.  histor.,  t.  CI,  p.  157),  il  avait  dû  reconnaître  qu'il  avait 
été  dupé  par  les  déclarations  de  cet  aventurier  (2«  édit.,  1912).  M.  Laloy 
n'a  pu  raccorder  exactement  son  nouveau  texte  avec  l'ancien;  son 
ouvrage  n'est  ni  bien  composé,  ni  bien  écrit;  mais  il  apporte  des  faits 
nouveaux  dont  l'histoire  devra  tenir  compte.  Ch.  B. 

—  J.  H.  Clapham.  The  Abbé  Sieyès,  an  essay  in  the  jwlitics  of 
the  french  Révolution  (London,  King  and  Son,  1912,  in-S",  vi-275  p., 
portrait).  —  L'auteur  n'a  point  apporté  de  documents  nouveaux  dans 
son  étude  sur  Sieyès,  Sybel,  Taine,  Vandal,  Sorel.  MM.  Aulard  et 
Nénot  lui  ont  fourni  les  matériaux  de  son  travail,  où  il  examine  dans 
une  série  de  chapitres  le  fameux  abbé  comme  théoricien  révolution- 
naire, comme  diplomate,  comme  directeur,  comme  dupeur  dupé  par 
Bonaparte.  On  voit  qu'il  a  consciencieusement  lu  au  British  Muséum 
les  brochures,  opinions  et  discours  de  Sieyès,  dont  il  a  bien  résumé 
la  carrière,  sans  enthousiasme  comme  sans  dénigrement,  rendant  jus- 
tice au  pénétrant  logicien  qui  connaissait  peu  les  hommes  et  dont  le 
caractère  n'était  pas  à  la  hauteur  de  son  taleiit.  R. 

—  Œuvres  complètes  de  Maximilien  Robespierre,  l""»  partie  : 
Robespierre  à  Arras;  t.  II  :  les  Œuvres  judiciaires,  par  Emile 
Lesueur,  fasc.  I-III  (Paris,  Leroux,  1912-1913,  in-S»,  p.  1-304).  — 
Le  volume  s'ouvre  par  une  bonne  introduction  sur  l'activité  de  Robes- 
pierre comme  avocat  au  conseil  d'Artois,  depuis  1781,  et  renferme 
une  série  de  mémoires,  dont  le  plus  connu  est  consacré  au  paraton- 
nerre de  M.  de  Vissery,  qui  fut  en  son  temps  une  «  cause  célèbre  »  ; 
un  autre  factum,  assez  curieux,  se  rapporte  aux  intérêts  de  collaté- 
raux catholiques  qui  se  prétendaient  lésés  par  un  oncle  passé  au  pro- 
testantisme. Le  futur  restaurateur  de  l'Etre  suprême  y  manifeste  une 
piété  fort  édifiante  et  signale  (en  1782!)  «  les  progrès  de  la  religion 
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réformée  qui  ne  sont  déjà  que  trop  sensibles  et  auraient  droit  d'alar- 
mer l'État  )>  (p.  121).  R. 

—  Oscar  IIavard.  Histoire  de  la  Révolution  dans  les  ports  de 
guerre.  I  :  Toulon  (Paris,  Nouvelle  librairie  nationale,  s.  d.,  in-8°, 
cxil-399  p.).  —  Après  tant  d'ouvrages  récents,  celui  de  Paul  Cottin, 
Toulon  et  les  Anglais  en  1793,  le  t.  III  de  la  Jeunesse  de  Napoléon 
de  M.  Arthur  Chuquet,  etc.,  le  besoin  d'une  nouvelle  histoire  du  siège 
de  Toulon  ne  se  faisait  pas  précisément  sentir.  Celui  de  M.  O.  Havard 
est  écrit  dans  un  esprit  d'intransigeance  royaliste  assez  peu  scienti- 
fique et  sur  un  ton  de  violence  qui  contraste  fort  avec  la  sérénité 
qu'on  attend  de  l'historien.  Il  s'occupe  d'ailleurs  des  questions  de 
politique  contemporaine  presque  autant  que  de  celles  du  passé;  l'au- 
teur y  parle  de  Castelfidardo,  de  Kiel  et  de  Moukden,  proteste  contre 
l'alliance  qui  «  courbera  pendant  dix  ans  les  arbitres  de  notre  marine 
sous  le  joug  de  l'amirauté  anglaise  »  et  entend  défendre  nos  officiers 
«  livrés  par  le  gouvernement  à  la  surveillance  secrète  des  délateurs, 
outragés  par  la  Chambre,  vilipendés  par  la  presse,  insultés  par  leurs 
inférieurs  »  (p.  XLiv).  Il  fait  l'apologie  de  Louis  XVI,  «  ce  prince 
magnanime  que  la  Révolution  n'a  pas  seulement  assassiné,  mais  dif- 
famé »,  et  qui  fut  «  le  plus  savant  géographe  de  son  royaume  et  de 
son  temps  ».  M.  Havard  nous  donne  d'ailleurs  un  tableau  très  vivant 
de  l'anarchie  qui  désola  Toulon  dès  le  début  de  la  Révolution,  des 
émeutes  jacobines  de  1792,  de  la  réaction  royaliste  de  1793,  du  siège 
et  de  la  prise  de  la  ville,  des  massacres  terroristes  qui  suivirent  la 
reddition.  L'auteur  veut  qu'il  y  ait  eu  un  «  pacte  clandestin  qui  sou- 
dait le  Comité  de  Salut  public  à  l'Angleterre  »  (p.  241).  Son  ouvrage 
est,  en  somme,  une  glorification  du  «  magnifique  élan  du  Midi  »  contre 
«  les  métèques  »  et  la  République.  R. 

—  Georges  Lebas.  Histoire  d'un  port  normand  sous  la  Révolu- 
tion et  l'Empire  (Dieppe).  Vingt  années  de  guerres  maritimes. 
Les  corsaires  de  la  Manche,  la  pêche  (Dieppe,  impr.  d'édition,  1912, 
1  vol.  in-8°).  —  Auteur  d'une  Histoire  de  Dieppe  de  1830  à  1875  et 
de  différents  autres  travaux  d'histoire  et  de  littérature  locales, 
M.  Lebas  a  retracé  dans  ce  volume,  d'après  les  archives  départemen- 
tales et  locales,  les  péripéties  de  l'existence  très  tourmentée  de 
Dieppe  durant  les  luttes  contre  l'Angleterre,  alors  que  le  commerce 
était  quasiment  arrêté,  que  la  cité  se  voyait  affamée  par  les  difficultés 
croissantes  de  la  pêche  et  que  la  seule  ressource,  assez  aléatoire,  du 
reste,  qui  restât  aux  armateurs  encore  un  peu  riches  et  aux  marins 
les  plus  courageux,  c'était  le  métier  de  corsaire,  la  course  maritime 
avec  plus  de  chances  de  perte  que  de  profit.  C'est  un  fragment  de  son 
Histoire  de  Dieppe  de  1750  à  1830  que  l'auteur  nous  offre  ici;  le 
récit  en  est  par  moments  un  peu  diffus,  mais  on  sent  qu'il  a  tâché  de 
l'établir  en  conscience.  On  doit  regretter  pourtant  qu'il  «  n'ait  pas 
toujours  pris  la  peine  (ainsi  qu'il  l'avoue  lui-même)  de  citer  ses 
sources  »  dans  «  les  renvois  de  bas  de  page  »  (p.  il).  R- 
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—  Georges  Renard  et  Albert  Dulac.  Uévolutioyi  industrielle  et 
agricole  depuis  cent  cinquante  ans  (Paris,  Félix  Alcan,  1912, 1  vol. 
in-8°,  458  p.,  avec  34  grav.  dans  le  texte.  Collection  Histoire  univer- 
selle du  travail,  publiée  sous  la  direction  de  M.  Georges  Renard  ;  prix  : 
5  fr.).  —  Dans  la  collection  dont  il  a  eu  l'idée  et  qu'il  dirige,  —  l'His- 
toire du  travail,  —  M.  Georges  Renard  vient  de  décrire,  avec  M.  Albert 
Dulac,  l'évolution  inLiustrielle  et  agricole  depuis  cent  cinquante  ans, 
c'est-à-dire  depuis  que,  par  l'emploi  de  la  machine,  les  transforma- 
tions de  l'outillage  et  de  la  production  sont  devenues  capitales  en 
Angleterre,  en  France,  aux  États-Unis,  en  Allemagne.  On  ne  peut 
songer  à  résumer  ici  un  ouvrage  où,  en  moins  de  cinq  cents  pages, 
sont  exposées  les  causes  des  transformations  techniques  de  l'industrie 
et  de  l'agriculture,  les  modalités  de  ces  transformations,  leurs  consé- 
quences et  leurs  efïets,  le  caractère  de  plus  en  plus  international  que 
prend  la  civilisation,  l'influence  croissante  de  l'association  qui  rend 
possible  les  progrès  techniques  à  la  suite  desquels  les  progrès  écono- 
miques apparaissent.  Ce  qu'il  faut  signaler  ici,  c'est  que  ce  volume, 
clairement  ordonné,  écrit  d'une  plume  alerte,  suppose  non  seulement 
des  lectures  abondantes,  mais  aussi  un  sens  de  la  réalité  et  de  la  vie 
qui  manque  trop  souvent  aux  historiens.  Au  soin  avec  lequel  les 
auteurs  nous  font  comprendre  les  transformations  d'une  industrie, 
l'importance  d'une  machine  nouvelle,  les  conséquences  sociales  et  loin- 
taines de  l'évolution  d'une  technique,  on  devine  qu'ils  ont  visité  des 
usines  et  interrogé  des  ouvriers.  Des  illustrations  bien  choisies  et 
des  bibliographies  sommaires,  mais  suflisantes,  complètent  le  volume. 
M.  Georges  Renard  a  fait  œuvre  utile  en  nous  donnant  ce  tableau 
d'ensemble.  Son  livre  sera  lu  par  les  économistes  auxquels  il  appor- 
tera cette  vue  générale  qui  est  de  temps  en  temps  nécessaire  ;  il  sera 
lu  aussi  par  les  industriels,  auxquels  il  révélera  bien  souvent,  —  j'en 
ai  fait  l'expérience,  —  les  raisons  et  les  causes  de  l'évolution  de  leur 
propre  milieu.  Ch.  S. 

—  P.  Destray.  Esquisse  d'une  bibliographie  critique  de  l'his- 
toire nivernaise  (Nevers,  impr.  l'Avenir,  1913,  in-16,  33  p.).  — 
Bibliographie  faite  surtout  pour  les  instituteurs  qui  veulent  introduire 
dans  leur  enseignement  quelques  notions  d'histoire  locale,  mais  où 
les  érudits  eux-mêmes  peuvent  puiser  quelques  utiles  renseignements. 
On  passe  en  revue  l'histoire  générale,  l'histoire  par  périodes,  les  his- 
toires religieuse,  littéraire,  de  l'art,  l'histoire  des  personnages  et  celle 
des  localités.  C.  Pf. 

—  Pierre  Dufay.  Bibliographie  du  Loir-et-Cher  (Vendôme,  ha-u- 
nay,  1913,  in-8°,  19  p.);  Id.  La  destruction  du  pont  de  Blois  et  de 
la  chapelle  Saint-Fiacre  par  la  débâcle  de  1116  (Paris,  Champion, 
in-8°,  14  p.).  —  Le  premier  ouvrage  est  une  bibliographie  départe- 
mentale par  ordre  alphabétique  d'auteur  :  nous  préférons  une  biblio- 
graphie méthodique.  Le  deuxième  ouvrage  reproduit  les  témoignages 
des  chroniqueurs  contemporains  sur  un  désastre  local.        C.  Pf. 
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—  Adolphe  GuiLLOu.  Essai  historique  sur  Tréguier,  avec  une 
lettre-préface  par  M.  Anatole  Le  Braz  (Paris,  Champion,  1913,  viii- 
198  p.).  —  Très  jolie  préface  sur  l'esprit  trégorrois.  Livre  fait  de  mor- 
ceaux un  peu  disparates  et  mal  joints  :  une  dissertation  générale  sur 
la  langue  bretonne,  l'exode  des  Bretons  hors  de  leur  patrie  où  les 
remplacent  les  Sozo7is,  saint  Tudual,  les  invasions  des  Normands  et 
des  Anglais  au  moyen  âge,  celles  des  Espagnols  au  temps  de  la  Ligue, 
un  long  chapitre  sur  saint  Yves,  une  description  de  la  cathédrale,  une 
énumération  des  peintres-verriers  de  la  ville,  quelques  notes  sur  la 
Révolution  tirées  au  hasard  des  archives  municipales,  une  liste  chro- 
nologique des  évêques.  L'historien  pourra  glaner  de-ci  de-là  quelques 
renseignements  dans  ce  livre.  C.  Pf. 

—  Histoire  du  royal  monastère  de  Saint- Jacul-de-VIsle-de-la- 
Mer,  composée  en  1649  par  Dom  Noël  Maiis,  éditée  par  Auguste 
Lemasson  (Saint-Brieuc,  Francisque  Guyon,  1912,  in-8°,  132  p.).  — 
Dom  Noël  Mars,  religieux  bénédictin  au  xvii^  siècle,  a  écrit  l'histoire 
de  diverses  abbayes  par  lesquelles  il  a  passé;  en  1869,  M.  Dupré  a 
pubhé  son  histoire  du  monastère  de  Saint-Lomer  près  Blois,  et  voici 
qu'un  prêtre  du  diocèse  de  Saint-Brieuc  met  au  jour  cette  autre  œuvre. 
C'est  un  recueil  de  chartes  séparées  par  du  texte  en  français.  Il  eût 
mieux  valu  certainement  éditer  ces  chartes  d'après  les  originaux  ou 
les  copies  anciennes  que  d'après  les  transcriptions  de  Dom  Mars.  Au 
moins  l'éditeur  ajoute-t-il  à  la  fin  une  bibliographie  de  son  sujet  et 
quelques  documents  copiés  aux  archives  départementales  de  l'Ille-et- 
Vilaine  ou  des  Côtes-du-Nord.  Il  a  fait  preuve  de  beaucoup  de  bonne 
volonté.  C.  Pf. 

—  Eugène  Le  Brun.  Une  petite  ville  bourbonnaise.  Le  Veurdre. 
Ses  seigneurs,  ses  châteaux  et  leurs  possesseurs  (Paris,  Champion, 
1913,  in-4°,  601  p.).  —  Le  Veurdre  est  une  commune  du  canton  de 
Lurcy-Lévy,  arrondissement  de  Moulins  (Allier).  Sur  son  territoire 
s'élève  le  château  de  la  Baume  qu'habite  l'auteur  de  ce  livre.  L'his- 
toire proprement  dite  de  la  commune  n'occupe  que  le  plus  petit 
nombre  de  pages  (p.  19-76)  ;  suivent  une  série  de  dissertations  déta- 
chées sur  des  sujets  très  divers,  sur  l'église  dédiée  à  saint  Ilippolyte, 
sur  les  confréries  religieuses,  sur  le  cimetière,  les  anciennes  indus- 
tries, un  prieuré  dédié  à  saint  Mayeul  et  relevant  du  prieuré  de  Souvi- 
gny  et  de  l'abbaye  de  Cluny,  les  seigneurs  du  village  (parmi  eux  se 
trouve  Jules  Ilardouin-Mansart).  M.  Le  Brun  dresse  aussi  la  généalo- 
gie des  divers  seigneurs  ayant  habité  le  château  de  la  Baume,  fait 
l'énumération  de  tous  les  anciens  habitants  du  Veurdre  qui  ont  eu 
(luelque  emploi,  curés  et  vicaires,  baillis,  lieutenants  et  procureurs 
fiscaux,  notaires  et  sergents  royaux,  maires,  maîtres  d'école,  méde- 
cins et  sages-femmes;  il  note  quelques  airs  du  pays  et  fait  un  petit 
glossaire  du  patois  local.  Le  livre  entre  dans  l'infime  détail;  il  est 
ini|irimé  avec  luxe.  C.  Pf. 

—  Général  Bruneau.  En  colonne.  Récits  de  guerre,  de  chasse 
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et  d'exploration  (Paris,  Calmann-Lévy,  in-16,  370  p.).  —  Série 
d'agréables  récits  se  rapportant  presque  tous  à  l'Algérie  par  l'auteur 
connu  des  Récits  tragiques  de  lavie  africaine.  L'historien  y  recueil- 
lera des  impressions  plutôt  que  des  faits,  notamment  sur  l'insurrec- 
tion kabyle  de  1871  et  sur  l'expansion  française  au  sud  de  la  colonie 
en  1882.  Quelques  anecdotes  sont  lestement  troussées,        C.  Pf. 

Histoire  d'Allemagne. 

—  Louise  de  Prusse,  princesse  Antoine  Radziwill.  Quarante- 
cinq  années  de  ma  vie  (1110-1815),  publié  avec  des  annotations  par 
la  princesse  Radziwill,  née  Castellane,  2«  éd.  (Paris,  Plon-Nourrit, 
1911,  in-8°,  xii-453  p.,  planches).  —  Fille  du  prince  Ferdinand  de 
Prusse,  frère  cadet  de  Frédéric  II,  la  princesse  Louise  entreprit,  en 
1810,  de  rédiger  une  espèce  de  Journal  rétrospectif,  où  elle  raconte, 
sans  prétentions  littéraires,  les  événements  assez  insignifiants  de  son 
enfance,  ses  études,  ses  débuts  à  la  cour,  ses  longs  séjours  à  Rheins- 
berg  et  Friedrichsfelde  ;  elle  donne  des  croquis  des  membres  de  la 
famille  royale  et  de  leur  entourage,  assez  anodins  d'ailleurs  (le  comte 
de  Schmettau  ne  fut  pas  seulement  «  l'ami  intime  de  la  famille  », 
mais,  d'après  tous  les  échos  de  la  chronique  contemporaine,  celui  de 
la  princesse  Ferdinand  en  particuUer).  Le  récit  devient  un  peu  plus 
intéressant  après  l'avènement  de  Frédéric-Guillaume  II  en  1786,  et 
surtout  après  les  fiançailles  de  la  princesse  Louise  avec  le  prince 
Antoine  Radziwill  en  1795  et  l'avènement  de  Frédéric-Guillaume  III 
en  1797.  Cette  première  partie  s'arrête  à  l'année  1801.  La  seconde 
moitié  des  Souvenirs,  rédigée  de  1812  à  1836,  date  de  sa  mort, 
embrasse  les  années  1802  à  1815.  Elle  ne  présente  pas  un  grand 
intérêt  historique.  Le  récit  de  la  princesse,  écrit  en  un  français 
très  correct,  n'aborde  que  rarement  les  événements  d'ordre  majeur  et 
y  apporte  plus  rarement  encore  des  données  nouvelles  utilisables.  Il 
semble  douteux,  par  exemple,  que  Murât,  parlant  à  Frédéric-Guil- 
laume III  de  son  beau-frère  Napoléon,  lui  ait  dit  :  «  C'est  un  maroufle 
que  cet  empereur!  »  (p.  258).  —  On  y  peut  glaner  pourtant  quelques 
traits  intéressants  sur  la  campagne  de  1806,  l'entrevue  de  Tilsit,  etc. 
P.  89,  lire  Herford  pour  Hirforden.  P.  119,  TumjjUng  pour  Tuam- 
pling.  P.  251,  aufgegangen  pour  aufgegaugen,  etc.  R. 

-—  D--  Ludwig  Bergstr.esser.  Die  Verfassung  des  deutschen 
Reiches  vom  Jahre  18k9  mit  Vorentwiirfen,  Gegenvorschlagen 
und  Modifikationen  bis  zum  Erfurter  Parlament  (Bonn,  A.  Mar- 
cus  und  E.  Weber,  1913,  in-16,  104  p.).  —  La  constitution  allemande 
de  1849  se  compose  de  197  paragraphes;  pour  chacun  d'entre  eux, 
l'éditeur  publie  le  projet  de  la  commission,  le  texte  après  la  première 
lecture  devant  le  Parlement,  le  projet  de  la  commission  eu  vue  de  la 
seconde  lecture,  le  texte  définitif  après  la  seconde  lecture  ;  il  indique 
aussi,  au  moyen  de  signes  conventionnels,  les  amendements  ou  les 
textes  proposés  par  les  divers  partis.  Cette  édition  permet  une  étude 
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approfondie  de  cette  constitution  ;  elle  a  été  faite  pour  les  exercices 
scolaires.  Elle  forme  le  n»  H4  de  la  collection  :  Kleine  Texte  fur 
Vorlesungeii  und  Uebungen,  dirigée  par  Hans  Lietzmann.  — C.  Pf. 

—  Richard  Fester.  Briefe,  Aklenslûcke  und  Regesten  zur 
Geschichle  der  Hohenzollernschen  Thronkandidatur  in  Spanien 
(Leipzig  et  Berlin,  B.-G.  Teubner,  in-16,  2  tomes,  vi-164  et  iv-210  p.). 
—  En  attendant  que  paraisse  la  suite  du  grand  ouvrage  français  sur 
les  origines  diplomatiques  de  la  guerre  de  1870,  voici  un  recueil  de 
614  pièces  sur  la  candidature  du  prince  Léopold  de  Hohenzollern  au 
trône  d'Espagne.  Elles  sont  prises  à  des  sources  officielles,  comme  le 
compte-rendu  des  Cortès  de  1869-70,  le  livre  rouge  autrichien,  le  livre 
bleu  anglais,  la  publication  d'Aegidi  et  Klauhold,  ou  aux  souvenirs 
des  hommes  d'État  qui  ont  été  mêlés  à  ces  événements,  Benedetti, 
Beust,  Bismarck,  Fleury,  Gramont,  Rothan,  etc.  Fester  a  eu  le  mérite 
de  réunir  des  extraits  d'un  grand  nombre  de  journaux  de  tous  pays, 
allemands,  français,  autrichiens,  italiens,  espagnols  (les  textes  espa- 
gnols sont  traduits  en  allemand).  Il  est  dommage  que  certains  de  ces 
extraits  soient  cités  de  seconde  main,  d'après  les  ouvrages  d'OUivier 
ou  de  Sorel.  Les  choix  semblent  faits  de  façon  judicieuse  et  tous  ces 
documents  peuvent  fournir  matière  à  exercices  pour  les  séminaires 
historiques.  C.  Pf. 

—  R.  SCHWEMER.  I  :  Die  Reaktion  und  die  neueAera;  II  :  Vont 
Bund  zum  Reich  (2«  éd.  Leipzig,  B.-G.  Teubner,  1912,  in-16.  103  et 
\\2  p.  Forment  les  t.  CI  et  Cil  de  la  collection  ^us  Naturund  Geis- 
teswelt).  —  C'est  en  réalité  une  histoire  abrégée  de  l'Allemagne  contem- 
poraine de  1848  jusqu'à  la  proclamation  de  l'Empire  allemand  dans  la 
galerie  des  glaces  de  Versailles  en  1871.  Le  récit  est  clairet  net;  l'au- 
teur est  tout  rempli  de  l'idée  de  l'unité  allemande  ;  il  parle  de  cette 
unité  avec  un  enthousiasme  lyrique  et  il  ne  sait  pas  toujours  être  juste 
envers  la  France.  C.  Pf. 

Histoire  d'Autriche-Hongrie. 

—  I.  KoNT.  Bibliographie  française  de  la  Hongrie  (1521-1910), 
avec  un  inventaire  sommaire  des  documents  manuscrits  (Paris, 
E.  Leroux,  1913,  in-8°,  323  p.).  —  Comme  le  fait  deviner  le  titre,  l'ou- 
vrage se  compose  de  deux  parties.  Dans  la  première,  après  une  courte 
indication  des  chroniqueurs  français  du  moyen  âge  chez  lesquels 
mention  est  faite  des  Hongrois,  on  trouve,  par  ordre  chronologique, 
le  relevé  de  tous  les  livres  sur  la  Hongrie  imprimés  en  langue 
françanse  (en  France  ou  hors  de  France)  depuis  l'année  1521  où 
parurent  les  Lettres  du  très  puissant  roy  de  Hongrie  envoyées  à 
Léon,  pape  dixième  de  ce  nom,  jusqu'en  l'année  1910.  Au  début, 
ces  écrits  sont  rares  et  souvent  toute  une  série  d'années  ne  sont  pas 
représentées  dans  ce  répertoire,  par  exemple  les  années  1532  à  1549; 
mais,  au  xvii«  siècle,  avec  le  règne  en  Hongrie  de  Gabriel  Bethlen 
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(1613-1629),  ils  deviennent  plus  abondants,  et,  au  cours  du  xix«  siècle 
ou  au  début  du  xx«,  surtout  après  la  création,  en  1908,  de  la  Revue 
de  Hongrie,  ils  se  multiplient;  M.  Kont  range  alors,  pour  chaque 
année,  les  ouvrages  ou  écrits  par  ordre  alphabétique  d'auteurs.  Dans 
la  seconde  partie,  il  dresse  un  inventaire  sommaire  de  tous  les 
documents  manuscrits  relatifs  à  la  Hongrie  qui  se  trouvent  dans  les 
archives  de  la  France  (ministère  des  Affaires  étrangères,  Archives 
nationales,  ministères  de  la  Guerre,  des  Colonies  et  de  la  Marine)  et 
dans  nos  bibliothèques  publiques,  tant  celles  de  Paris  que  de  la  pro- 
vince. Est-il  besoin  de  dire  que  cette  bibliographie  est  dressée  avec  le 
soin  le  plus  scrupuleux?  Format  et  nombre  de  pages  des  volumes  sont 
toujours  indiqués;  pour  les  brochures  rares,  on  signale  dans  quel 
dépôt  elles  se  trouvent  et  on  en  donne  la  cote.  Un  index  des  noms 
d'auteurs  et  des  principales  matières  rend  les  recherches  aisées.  En 
l'année  1887  parait  dans  la  Bibliographie  le  nom  de. M.  Kont  lui-même 
avec  un  mémoire  sur  Etzelburg,  la  capitale  d'Attila,  et,  depuis  cette 
date,  se  succèdent  chaque  année  ses  ouvrages  ou  articles;  c'est  à  lui 
surtout  que  la  France  doit,  en  ces  dernières  années,  la  connaissance 
du  pays,  de  la  littérature  et  de  l'histoire  de  Hongrie,  et  nos  lecteurs 
se  souviennent  des  comptes-rendus  qu'il  publiait  ici  même.  Pourquoi 
faut-il  que  la  mort  impitoyable  ait  mis  fin  à  cette  activité"?  Du  moins 
M.  Kont  avait-il  eu  le  temps  de  mettre  la  dernière  main  à  ce  volume 
et  d'en  corriger  les  épreuves.  C.  Pf. 

—  C.  DE  TscHUDi.  Uhnpératrice  douloureuse,  Elisabeth,  impé- 
ratrice-reine d'Autriche-Hongrie,  adapté  de  l'allemand  par  H.  Hei- 
XECKE  (Paris,  «  le  Temps  présent  »,  1912,  in-12,  195  p.;  prix  :  3  fr.  50). 
—  L'impératrice  Elisabeth  d'Autriche-Hongrie  n'a  jamais  joué  aucun 
rôle  politiiiue.  Pourtant  l'histoire  retiendra  le  nom  de  cette  digne  héri- 
tière des  Wittelsbach  qui,  épousée  à  seize  ans  pour  sa  beauté  et  se 
croyant  destinée  à  une  vie  de  liberté  et  de  joie,  fut  tyrannisée  par  les 
nécessités  de  son  rang,  qu'elle  supportait  à  peine,  déchirée  par  les 
chagrins  de  sa  vie  domestique  et  périt  tragiquement  sous  le  poignard 
de  Luchini,  alors  qu'elle  cherchait,  par  d'incessants  voyages,  à  trom- 
per une  incurable  mélancolie.  C'est  une  figure  intéressante  pour  le 
psychologue  plus  que  pour  l'historien,  et  il  est  naturel  qu'en  ouvrant  un 
livre  qui  lui  est  consacré  on  ait  le  désir  d'y  trouver  quelque  éclaircis- 
sement des  mystères  qui  enveloppent  sa  vie  secrète.  Celle  qui  fut  non 
seulement  la  mère  douloureuse  de  Rodolphe,  mais  l'amie  et  la  corres- 
pondante intime  de  Louis  II  de  Bavière,  l'admiratrice  passionnée  de 
Heine,  l'hôtesse  étrange  de  l'Achilleïon  et  la  romantique  voyageuse 
du  yacht  Miramar  mériterait  d'être  connue  autrement  que  du  dehors. 
Malheureusement,  le  livre  de  M.  Tschudi  traduit  —  un  peu  gauche- 
ment quelquefois  —  par  M.  Heinecke,  n'apporte  que  des  témoignages 
indirects  ou  secondaires,  et  les  récits  des  précepteurs  ou  lecteurs  de 
l'impératrice,  qu'il  a  surtout  utilisés,  n'atteignent  guère  que  la  surface 
de  cette  âme  attirante  et  inquiétante  à  la  fois.  R.  G. 
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Histoire  de  Grande-Bretagne. 

—  Arthur  D.  Innes.  A  source  booh  of  english  history  for  the 
use  of  schools,  vol.  I,  597-1603  (Cambridge,  at  the  University  press, 
1912,  in-8°,  viii-383  p.).  —  Agréable  volume  où  sont  présentés  dans 
l'ordre  chronologique  des  extraits  de  chroniques  et  autres  sources 
narratives,  propres  à  faire  connaître  les  grands  faits  de  l'histoire  et  à 
les  graver  dans  la  mémoire  des  enfants.  Il  y  a  même  çà  et  là  quelques 
documents.  Chaque  extrait  est  précédé  de  brèves  indications  sur  l'au- 
teur et  sur  le  sujet.  Ch.  B. 

—  AUce  Stopford  Green.  The  old  irish  world  (Dublin,  Gill; 
Londres,  Macmillan,  1912,  in-8°,  vii-197  p.;  prix  :  4  sh.).  —  Recueil 
de  cinq  articles  :  1°  comment  on  a  écrit  l'histoire  d'Irlande;  2°  routes 
suivies  par  le  commerce  irlandais  au  moyen  âge  ;  3°  une  grande  dame 
irlandaise  :  Marguerite,  fille  d'O'Connor  CarroU  et  femme  de  Calvagh 
O'Connor  Faly,  seigneur  d'Offaly  (1451);  4°  le  château  d'Ardglass; 
5°  opinions  traditionnelles  concernant  l'histoire  de  l'Irlande.  On  y 
trouvera  d'intéressantes  indications  sur  la  civilisation  irlandaise.  Ce 
qui  fait  l'unité  du  volume,  c'est  l'ardent  amour  de  l'auteur  pour  le 
passé  d'un  peuple  méconnu,  sur  lequel  tant  d'erreurs  et  de  calomnies 
sont  encore  aujourd'hui  acceptées  sans  examen  par  la  plupart  des 
historiens  anglais,  même  les  mieux  informés.  Quand  elle  raconte 
l'enthousiasme  avec  lequel  fut  accueillie  par  la  population  indigène  du 
comté  de  Down  la  reconstitution  archéologique  du  château  d'Ardglass, 
M"  Green  nous  fait  comprendre  la  profondeur  du  sentiment  national 
chez  les  Irlandais.  L'histoire  est  pour  elle  un  apostolat  autant  qu'une 
résurrection.  Ch.  B. 

—  William  Scarth  DixoN.  Hunting  in  the  olden  days  (Londres, 
Constable,  1912,  in-4°,  xiii-386  p.;  prix  :  21  sh.).  —  Voici  un  beau 
livre,  bien  imprimé,  illustré  à  profusion  de  photographies  représentant 
des  scènes  de  chasse,  des  chiens  de  race,  des  chevaux  célèbres,  des 
piqueurs  renommés.  L'histoire  n'y  est  pas  négligée,  mais  elle  reste  au 
second  plan,  comme  il  convient;  le  moyen  âge  est  à  peine  traité; 
l'auteur  a  hâte  d'arriver  à  la  chasse  du  renard  et  du  cerf,  telle  que  les 
fervents  la  pratiquèrent  depuis  le  xvi«  siècle,  car  c'est  aux  hommes 
de  sport  qu'il  a  pensé  en  écrivant  son  livre.  La  dernière  image  repré- 
sente la  pierre  tombale  qui  a  été  érigée  à  la  mémoire  d'un  piqueur 
fameux,  John  Booth,  à  l'endroit  où  il  mourut  subitement  le  5  sep- 
tembre 1853,  à  l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans.  Ce  menu  fait  suffit  à 
caractériser  l'ouvrage.  Ch.  B. 

—  A.  Hamilton  Thompson.  Military  architecture  in  England 
during  the  middle  âges  (Oxford,  University  press,  1912,  in-8°,  xxi- 
384  p.;  prix  :  7  sh.  6  d.).  —  Ouvrage  érudit,  composé  avec  méthode, 
illustré  de  deux  cents  photographies,  dessins  et  plans  de  forteresses, 
plein  de  détails  intéressants.  L'auteur  a  fait  sienne   la   théorie  de 
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M"«  Armitage  (voir  plus  haut,  p.  123)  sur  la  différente  fondamentale 
qui  distingue  le  burgus  anglo-saxon  du  castellurn  anglo-normand. 
Les  châteaux  forts  qui  pullulaient  après  la  Conquête  furent  construits 
d'abord  en  bois,  puis,  à  partir  de  Henri  II  surtout,  en  pierre  (une 
carte,  p.  84,  montre  la  distribution  géographique  des  principaux  châ- 
teaux dans  le  nord-est  de  l'Angleterre;  une  autre,  p.  130,  celle  des 
donjons  rectangulaires);  M.  Thompson  en  montre  la  construction,  les 
transformations,  les  agrandissements  successifs  jusqu'à  la  fin  du 
moyen  âge.  Le  dernier  chapitre  traite  de  l'âge  de  transition,  où  la 
résidence  fortifiée  se  transforme  en  maison  d'habitation,  ce  qui  nous 
amène  au  xvi«  siècle.  Une  copieuse  bibliographie  en  tête,  un  index 
très  complet  à  la  fm  témoignent  du  soin  minutieux  apporté  par  l'au- 
teur à  la  préparation  et  à  l'exécution  de  son  ouvrage.  Ch.  B. 

—  Francis  Aidan  Gasquet,  abbot-president  of  the  english  Béné- 
dictines. England  under  the  old  religion  and  other  Essays 
(Londres,  Bell,  1912,  in-8°,  ix-358  p.;  prix  :  6  sh.).  —  Ce  volume  com- 
prend les  articles  suivants  :  1°  l'Angleterre  sous  l'ancienne  religion 
(pour  établir  que,  si,  vers  la  fin  du  xv<=  siècle,  quelques  réformes 
étaient  désirables,  le  peuple  anglais  ne  souhaitait  nullement  la  des- 
truction de  l'ancienne  Église  catholique);  2°  Wolsey  et  le  divorce 
(montre  la  part  éminente,  sinon  primordiale,  du  cardinal,  dans  l'af- 
faire du  divorce,  si  grosse  de  conséquences  pour  l'Église  catholique 
en  Angleterre);  3°  que  fut,  en  définitive,  la  Réforme  en  Angleterre? 
(elle  fut,  à  vrai  dire,  l'œuvre  du  gouvernement  d'Elisabeth  et  elle 
a  tous  les  caractères  d'un  coup  d'État);  4°  Edouard  VI  et  la  Uturgie 
catholique;  5»  la  question  des  ordinations  anglicanes  (apologie  de  la 
bulle  de  Léon  XIII  Apostolicae  curae);  6°  une  commission  concer- 
nant les  ordinations  dans  l'Église  grecque  au  xvije  siècle  ;  7°  il  y  a 
cent  ans  :  coup  d'oeil  sur  la  situation  des  catholiques  en  Angleterre 
et  en  Irlande  (avant  l'émancipation):  8°  la  sainte  Eucharistie  avant  la 
Réforme;  9°  l'Ecosse  au  temps  des  persécutions  (résumé  des  persécu- 
tions dirigées  au  xvii«  siècle  contre  les  catholiques  écossais);  10°  les 
fondateurs  de  l'abbaye  de  Saint-Grégoire,  à  Downside  (abbaye  fondée 
à  Douai  dans  les  premières  années  du  xvii«  siècle  pour  les  Bénédic- 
tins anglais  chassés  d'Angleterre.  Ce  qu'elle  devint  au  temps  de  la 
Révolution  française);  11°  la  France  et  le  Vatican  (le  «  Livre  blanc 
du  Vatican  »  prouve  que  la  responsabilité  de  la  Séparation  incombe 
au  gouvernement  français.  Évidemment).  Le  dernier  essai  contient 
d'excellents  avis  sur  la  manière  de  publier  les  documents  du  moyen 
âge,  en  particulier  ceux  qui  concernent  l'Église.  On  ne  voit  pas  le  lien 
qui  le  rattache  aux  précédents.  Plusieurs  de  ces  essais  sont  des  con- 
férences faites  par  l'auteur  en  Amérique  de  1901  à  1905.  —  Ch.  B. 

— -  Louise  Fargo  Browx.  The  political  activities  of  the  Baptists 

and  Fifth  monarchy  men  in  England  diiring  the  Interregnum 
(Washington,  Americal  historical  Association;  Londres,  H.  Frowde, 
1912,  in-8°,  xi-258  p.;  prix  :  6  sh.  6  d.).  —  Cet  ouvrage,  qui  a  rem- 
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porté  le  prix  Herbert  Baxter  Adams  en  19H,  est  une  étude  très  fouil- 
lée d'un  des  phénomènes  les  plus  caractéristiques  de  la  Révolution 
puritaine  au  temps  de  Charles  I*""  et  d'O.  Cromwell.  L'auteur  a  uti- 
lisé un  grand  nombre  de  documents  tant  imprimés  que  manuscrits 
et  les  a  mis  en  œuvre  avec  une  méthode  digne  de  tout  éloge.  Elle 
fait  ressortir  les  sentiments  élevés  de  la  secte,  leurs  chimères,  leur 
échec  final  :  «  !.)•'  mt'-me  que  les  anabaptistes  d'Allemagne  ont  poussé 
les  principes  le  ^l  Réforme  à  leur  conclusion  logique,  de  même  les 
Anglais  du  xvii«  cècle  ont  poussé  à  leur  conclusion  logique  les  prin- 
cipes du  puritanisme.  Refusant  toute  compromission  avec  le  mal,  ils 
luttèrent  pour  l'idéal  d'un  Etat  parfait;  dans  leurs  efforts  pour  réaliser 
cet  idéal,  ils  ne  réussirent  qu'à  contribuer  à  la  ruine  du  compromis 
représenté  par  le  Protectorat  et  au  rétablissement  de  l'absolutisme  des 
Stuarts  »  (p.  205).  Ch.  B. 

—  J.-E.  GiLLET.  Molière  en  Angleterre,  1660-1670  (Paris,  Cham- 
pion, 1913,  in-8°,  240  p.;  prix  :  5  fr.  Extrait  des  Mémoires  publiés 
par  la  Classe  des  lettres  et  des  sciences  morales  et  politiques  de 
l'Académie  royale  de  Belgique,  2«  série,  t.  IX).  —  Étude  précise  et 
minutieuse  d'une  douzaine  de  pièces  où  des  dramaturges  tels  que 
Davenant,  Etheredge,  Shadwell,  Dryden  se  sont  inspirés  de  Molière, 
ont  imité  ses  procédés,  ont  tenté  d'adapter  au  goût  anglais  les  princi- 
paux types,  graA'es  ou  bouffons,  de  la  comédie  moliéresque.  Le  succès 
a  souvent  récompensé  leurs  efforts;  il  est  un  témoignage  certain  de 
l'inlluence  exercée  par  les  idées  et  les  mœurs  françaises  sur  l'Angle- 
terre au  début  de  la  Restauration  ;  d'autre  part,  il  n'a  pu  être  obtenu 
qu'en  imposant  aux  personnages  de  Molière  des  transformations  pro- 
fondes; l'étude  de  ces  transformations  permet  de  mesurer  les  diffé- 
rences qui  séparaient  l'esprit  anglais  de  l'esprit  français.  Si  nous 
avons  été  lents  à  tolérer,  à  comprendre  Shakespeare,  il  en  a  été  de 
même  pour  nos  voisins  en  ce  qui  regarde  Molière.  Plus  on  étudie  le 
caractère  des  deux  peuples,  plus  les  antinomies  sautent  aux  yeux. 

Ch.  B. 

—  John  R.  Elder.  The  royal  fishery  companies  of  the  seven- 
teenth  century  (Glasgow,  Maclehose,  1912,  in-8»,  vi-136  p.;  prix  : 
5  sh.).  —  En  1594,  les  Hollandais  obtinrent  l'autorisation  de  pêcher 
sur  les  côtes  de  l'île  Lewis,  une  des  Hébrides;  l'opération  devint  rapi- 
dement fructueuse  et  les  Hollandais  ne  tardèrent  pas  à  s'emparer  en 
fait  de  tous  les  terrains  de  pèche  dans  les  eaux  écossaises  et  dans  la 
mer  du  Nord.  Les  Anglais  se  plaignirent.  Jacques  I*""  protesta;  les 
Hollandais  répondirent  par  le  Mare  liberum  de  Grotius.  Charles  I" 
résolut  d'enlever  de  gré  ou  de  force  le  monopole  que  s'étaient  arrogé 
les  Hollandais  et,  tandis  que  Selden  répliquait  au  mémoire  de  Grotius 
par  son  Mare  clausum  (1635),  il  se  préparait  à  une  guerre  contre  les 
Hollandais.  La  victoire  remportée  parTromi»  (1039)  fit  triompher  pour 
un  temps  la  maxime  du  Mare  libei^m,  qui  conduisit  fatalement  à  de 
nouveaux  conflits  sous  Cromwell  et  sous  Charles  H.  En  Angleterre 
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et  en  Ecosse,  l'État  fut  donc  amené  à  soutenir  les  efforts  des  compa- 
gnies qui  se  formèrent  pour  lutter  contre  les  Hollandais  et  leur  enle- 
ver un  monopole  qui,  en  fait,  leur  assurait  la  domination  de  la  mer. 
Ces  efforts  ont  été  exposés  avec  beaucoup  de  soin,  d'après  des  docu- 
ments en  partie  nouveaux,  dans  l'intéressant  ouvrage  que  nous 
annonçons.  Ch.  B. 

—  William  Robert  Scott.  The  constitution  and  finance  of 
english,  scottish  and  irish  joint-stock  companies  to  1720,  vol.  III 
(Cambridge,  at  the  University  press,  1911,  in-S",  xii-563  p.;  prix  : 
18  sh.).  —  Il  est  difficile  de  parler  d'un  ouvrage  dont  on  connaît  seu- 
lement le  troisième  volume.  Il  faut  savoir  néanmoins  que  ce  tome  III 
contient  la  suite  de  la  2«  partie  consacrée  à  l'histoire  constitutionnelle 
et  financière  de  chacune  des  sociétés  par  actions  qui  se  sont  fondées 
dans  chacun  des  trois  royaumes  de  1553  à  1720.  Cette  suite  se  compose 
des  chapitres  suivants  :  vi,  Compagnies  des  eaux  à  Londres  et  dans 
les  comtés  d'Angleterre  ;  vu.  Compagnies  pour  le  transport  des  lettres 
et  paquets  et  pour  l'éclairage  des  villes;  viii,  Compagnies  manufac- 
turières et  autres  en  Angleterre  et  en  Irlande  (fabriques  de  papier, 
industries  textiles  et  métallurgiques,  fabriques  de  glaces,  de  tapis,  de 
laques  du  Japon,  de  cuirs  de  Russie,  etc.);  ix.  Compagnies  et  asso- 
ciations commerciales,  surtout  en  Ecosse  (pêcheries  du  Groenland, 
savonneries,  raffineries  de  sucre,  industries  textiles  et  métallurgiques, 
fabriques  de  papier  blanc,  de  verreries,  de  poudre  à  canon,  de  pote- 
ries, etc.);  X,  Banques  et  compagnies  financières;  xi,  Entreprises 
d'assurances  contre  l'incendie  et  sur  la  vie  ;  xir,  Cas  de  compagnies 
qui  se  servirent  d'une  même  charte  pour  exercer  plusieurs  entreprises 
différentes  et  successives;  xiii.  Liste  chronologique  montrant  les  pro- 
jets nouveaux  ou  les  entreprises  anciennes  reprises  de  septembre  1719 
à  août  17-20;  XIV,  Tableau  des  principales  compagnies  par  actions  fon- 
dées dans  les  trois  royaumes  jusqu'en  1720;  xv,  Situation  de  la  Cou- 
ronne et  des  finances  nationales  ;  leur  influence  sur  le  progrès  indus- 
triel. Fondé  sur  une  riche  documentation,  l'ouvrage  présente  un  grand 
intérêt  pour  l'histoire  économique.  Ch.  B. 

—  C.  H.  FiRTH.  Notes  on  the  diplomatie  relations  of  England 
with  the  North  of  Europe  (Oxford,  Blackwell,  1913,  in-8°,  52  p.; 
prix  :  2  sh.  6  d.).  — C'est  une  liste,  dressée  par  M.  J.  F.  Chance,  des 
représentants  et  agents  diplomatiques  de  l'Angleterre  en  Danemark, 
en  Suède  et  en  Russie  et  de  ces  pays  en  Angleterre,  de  1689  à  1782. 
Chaque  nom  est  accompagné  de  notes  indiquant  les  dépôts  d'archives 
où  sont  conservés  leurs  papiers,  avec  les  indications  biographiques 
indispensables.  Ch.  B. 

—  Michel  T.  Sadler.  The  political  career  of  Richard  Drinsley 
Sheridan  (Oxford,  Blackwell,  1912,  in-12,  ii-87  p.).  —Essai  couronné 
par  l'Université  d'Oxford,  qui  nous  présente  un  résumé  de  la  carrière 
politique  du  brillant  auteur  et  orateur  anglais  que  son  esprit,  sa  pau- 
vreté, les  légèretés  de  sa  conduite,  son  amitié  trop  fidèle  pour  le  prince 
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de  Galles,  la  «  canaille  »  qui  devait  être  plus  tard  George  IV,  ont  fait 
tour  à  tour  admirer,  applaudir,  ridiculiser  et  calomnier  par  ses  con- 
temporains, par  ses  adversaires  et  même  par  ses  anciens  amis  poli- 
tiques. M.  Sadler  tente  une  réhabilitation  modérée  de  Sheridan,  qui 
nous  semble  équitable,  parce  qu'il  n'exagère  rien  et  fait  une  large  part 
à  la  critique.  Ce  que  je  lui  reprocherais  plutôt,  c'est  qu'il  faut  déjà 
connaître  assez  bien  l'histoire  d'Angleterre  de  1770  à  1820  pour  com- 
prendre certaines  de  ses  allusions;  il  ne  raconte  pas  assez,  il  ne 
donne  pas  assez  de  dates,  pas  même  celle  de  la  mort  du  célèbre  ora- 
teur. On  lira  surtout  avec  intérêt  chez  nous  les  pages  consacrées  à 
son  attitude  vis-à-vis  de  la  France  et  de  la  Révolution;  on  sait 
qu'après  l'avoir  longtemps  défendue,  il  se  sépara  de  son  ami  Fox  et  se 
rangea  parmi  les  conservateurs  dans  ses  jugements  passionnés  contre 
la  France  napoléonienne.  R. 

—  D.  P.  Heatley.  Studies  in  british  history  and  politics 
(Londres,  Smith,  Elder  et  C'«,  1913,  in-S»,  xv-219  p.).  —  Recueil  de 
cinq  articles  :  1°  Bacon,  Milton  et  Laud,  trois  points  de  vue  (leurs 
opinions  sur  les  rapports  de  l'Église  avec  l'État);  2°  le  groupe  de 
publicistes  concernant  l'Indépendance  américaine  (de  quelques  Amé- 
ricains élèves  des  universités  écossaises  qui  étaient  partisans  de  l'in- 
dépendance sans  la  séparation);  3°  de  quelques  traits  caractéris- 
tiques de  l'histoire  d'Angleterre  (deux  courants  dans  cette  histoire,  et 
aussi  parmi  les  historiens  :  l'un  vers  la  «  liberté  »,  l'autre  vers  1'  «  au- 
torité ».  Des  principales  crises  amenées  par  le  perpétuel  conflit  entre 
ces  deux  forces);  4°  apprentissage  de  la  politique  par  l'étude  et  par  la 
pratique;  5°  Frédéric  William  Maitland.  J'avoue  préférer  cette  der- 
nière étude,  assez  nourrie  de  faits,  aux  autres,  où  je  ne  trouve  rien  de 
bien  original.  Ch.  B. 

—  A  dictionary  of  English  church  history,  edited  by  S.  L. 
Ollard,  assisted  by  Gordon  Crosse  (Londres,  A.  R.  Mowbray,  1912, 
in-8°,  xvi-673  p.;  prix  :  12  sli.  6  d.).  —  Ce  dictionnaire  s'adresse  non 
au  spécialiste  de  l'histoire  ecclésiastique,  mais  «  au  membre  ordi- 
naire de  l'Église  d'Angleterre  qui  désire  connaître  les  faits  les  mieux 
établis  de  l'histoire  de  la  société  à  laquelle  il  appartient  ».  C'est 
donc  un  ouvrage  de  vulgarisation  à  l'usage  d'une  classe  un  peu  spé- 
ciale de  lecteurs.  Ceux-ci  ne  pourront  qu'être  satisfaits  de  la  peine 
qu'on  a  prise  pour  leur  instruction;  ils  n'y  trouveront  pas  seulement 
de  brèves  biographies  des  plus  notables  personnages  qui  ont  marqué 
dans  l'Église,  mais  aussi  de  substantiels  résumés  sur  les  points  les 
plus  importants  de  l'histoire,  de  l'organisation,  du  dogme,  de  la 
liturgie  ecclésiastiques.  Le  point  de  vue  auquel  se  placent  les  collabo- 
rateurs est  nettement  anglican  ;  ils  tiennent  pour  la  légalité  des  ordi- 
nations éi)iscopales  depuis  Mathieu  Parker,  et  pour  la  tradition  ininter- 
rompue de  r  «  Église  catholique  »  depuis  saint  Augustin  jusqu'à  nos 
jours.  Mais  ce  n'est  pas  une  œuvre  de  parti  et  tous  les  historiens, 
à  quelque  parti  qu'ils  appartiennent,  pourront  le  consulter  avec  fruit 
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sans  se  heurter  à  des  manifestations  confessionnelles  qui  mettent  en 
défiance.  Deux  cartes,  montrant  la  répartition  des  diocèses  en  1536  et 
en  1912,  complètent  cette  utile  compilation.  Ch.  B. 

—  W.  Langenbeck.  Englands  Weltmacht  in  ihrer  Entwicke- 
lung  vom  11  Jahrhundert  bis  auf  unsere  Tage,  2«  éd.  (Leipzig, 
Teubner,  1913,  in-12, 123  p.  Vol.  174  de  la  collection  Aus  Natur  und 
Geiteswelt).  —  Exposé  bref  et  intelligent.  L'auteur  montre  bien  com- 
ment s'est  formé  dans  ces  dernières  années  l'impérialisme  anglais  et 
les  redoutables  conséquences  pour  l'Angleterre  du  développement 
maritime  de  l'Allemagne.  «  Notre  avenir  est  sur  la  mer  »;  cette 
devise,  chacun  des  deux  états  prétend  la  maintenir  entière  à  son 
profit;  de  là  l'inimitié  qui  a  brouillé  les  deux  peuples  jadis  si  unis  et 
failli  plusieurs  fois,  semble-t-il,  amener  la  guerre.  M.  Langenbeck 
trouve  encore  moyen  d'en  tirer  vanité  en  plaçant  des  raisons  de  sen- 
timent au-dessus  des  faits  d'ordre  économique,  et  il  termine  par  ces 
mots  :  «  Nous  tous.  Anglais,  Allemands  et  Américains,  nous  devrions 
nous  sentir  unis  dans  la  pensée  que  c'est  l'esprit  germanique  qui  suit 
sa  marche  triomphale  sur  le  globe  terrestre  et  qui,  nous  en  avons  la 
conviction,  lui  imprime  son  sceau  d'une  façon  indélébile.  »  Deut- 
schland  ïiher  ailes!  Ch.  B. 

—  Léon  Hennebicq.  U impérialisme  occidental.  Genèse  de  l'im- 
périalisme anglais  (Paris,  Félix  Alcan  ;  Bruxelles,  Larcier,  1913, 
in-8°,  295  p.;  prix  :  6  fr.).  —  Cet  ouvrage  a  deux  titres;  il  traite  au 
moins  deux  sujets  :  d'une  part,  les  grands  conflits  européens  qui  sem- 
blèrent donner  l'hégémonie  successivement  à  l'Espagne,  à  la  Hollande, 
à  la  France;  d'autre  part,  le  développement  de  l'idée  impérialiste  en 
Angleterre  depuis  Elisabeth  et  depuis  Drake.  Il  y  a  autre  chose 
encore  :  une  tentative  pour  expliquer  les  grands  faits  de  l'histoire  par 
l'influence  de  certains  individus  plutôt  que  par  celle  de  certaines  forces 
collectives  ;  cependant,  ce  sont  justement  ces  forces  collectives  et  ano- 
nymes que  l'auteur  voit  surtout  en  action  :  puissance  protestante 
et  juive,  combattue  par  la  puissance  «  loyoliste  »  au  xviF  siècle; 
puissance  de  la  grande  industrie,  qui  se  révèle  pour  la  première  fois 
en  France  au  temps  de  Colbert;  puissance  de  la  finance,  qui  aboutit 
au  pouvoir  souverain  de  la  banque  d'Angleterre,  etc.  L'auteur  qui 
est  un  avocat,  qui  se  défend  d'être  historien  ou  sociologue,  qui 
«  déteste  les  spécialistes  »,  court  à  bride  abattue  à  travers  l'histoire. 
Il  a  lu  de  bons  livres;  il  a  des  idées,  une  verve  peu  châtiée,  mais 
inlassable  ;  il  irrite  çà  et  là  par  un  ton  provocateur  et  paradoxal,  mais 
on  le  lit  avec  intérêt  et  non  peut-être  sans  profit,  car  l'excitation 
même  que  produisent  ses  paradoxes  donne  à  réfléchir.  L'ouvrage  est 
dédié  «  à  M.  Henri  Pirenne  qui,  dans  mon  pays,  rénova  le  patriotisme 
historique.  »  Ch.  B. 
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Fkance. 

1.  _  Annales  révolutionnaires.  1913,  mai-juin.  —  An.  Feu- 
GÈRE.  L'abli»'  Haynal  et  la  Révolution  française;  documents  inédits 
(très  intéressant  article  sur  l'auteur  de  Vllistoire  philosophique  des 
Indes,  ce  livre  lui-même,  son  influence  politique  et  sociale.  Après 
avoir  été  le  porte-voix  très  écouté  des  encyclopédistes  ennemis  de  la 
royauté  jet  contempteurs  de  la  religion,  Raynal  manifesta,  dès  le  début 
de  la  Révolution,  des  opinions  conservatrices  qui  faillirent  lui  être 
fatales.  Il  mourut  en  paix  à  Chaillot  le  6  mars  1796  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-trois  ans.  Il  eut  encore  de  la  réputation  jusque  vers  1830,  pour 
tomber  ensuite  dans  un  oubli  profond,  en  partie  immérité).  — 
A.  Mathiez.  Les  comptes  de  Danton  («  il  n'est  pas  permis  de  traiter 
sommairement  de  calomnies  les  accusations  variées  dont  la  probité  de 
Danton  a  été  l'objet  »).  —  Capitaine  Tournes.  Les  débuts  à  Nancy 
d'un  général  robespierriste  :  Lavalette  (dans  les  armées  républicaines, 
Lavalette  présente  le  type  du  militaire  «  très  occupé  de  se  pousser  par 
la  politique  et  peu  disposé  à  donner  de  sa  personne  pour  la  défense 
du  pays  »).  —  Fr.  Vermale.  La  cherté  de  la  vie  en  province  en 
l'an  IV.  Une  grève  de  fonctionnaires  (d'après  un  dossier  des  réclama- 
tions présentées  par  les  chefs  de  bureau  et  commis  de  l'administra- 
tion du  directoire  de  l'Isère  en  vue  d'obtenir  une  augmentation  de 
traitement.  Ils  menacent,  si  leur  demande  n'est  pas  accueillie,  de 
cesser  leurs  fonctions).  —  E.  Lesueur.  Une  réception  à  la  loge  de  la 
Fidélité  d'Hesdin,  1784.  —  Jean-Paul  Marat.  Défense  de  Robespierre 
en  mai  1792  (Marat  défend  Robespierre,  qu'il  ne  connaissait  pas, 
contre  les  violentes  diatribes  prononcées  contre  lui  par  Brissot  et 
Guadet  au  club  des  Jacobins).  =  C. -rendus  :  Clapham.  The  abbé 
Sieyès  (beaucoup  de  pages  pénétrantes  où  le  caractère  de  l'homme 
est  mis  en  bonne  lumière;  l'auteur  a  tort  de  nier  les  rapports  de 
Sieys,  —  puisque  c'est  ainsi  que  son  nom  doit  être  orthographié,  — 
avec  Robespierre).  —  L.  Grasilier.  Un  secrétaire  de  Robespierre  : 
Simon  Duplay,  1774-1824,  et  son  Mémoire  sur  les  sociétés  secrètes  et 
les  conspirations  sous  la  Restauration  (étude  très  utile.  Le  Mémoire 
de  Simon  Duplay  est  de  1823,  et  Simon,  qui  était  le  neveu  de  Mau- 
rice Duplay,  l'hôte  de  Robespierre,  mourut  en  1827  à  cinquante- 
trois  ans).  —  G.  Lenûtre.  Bleus,  Blancs  et  Rouges  (ce  n'est  pas  du 
roman,  ni  de  l'histoire,  mais  du  pamphlet  «  et  du  pire,  celui  qui  se 
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dissimule  sous  le  ton  de  la  bonne  compagnie  »).  —  Gigon.  Le  général 
Malet  (prouve  qu'il  fut  mis  à  la  retraite  en  1807  pour  raison  de  péculat, 
mais  ne  réussit  pas  à  établir  quelles  étaient  les  opinions  du  général 
en  1812,  ni  pour  qui  il  tenta  de  renverser  Napoléon).  —  R.  Lange. 
Die  ofîentliche  Meinung  in  Sachsen  von  1813  bis  zur  Rueckhehr  des 
Kônigs  1815  (bon). 

2.  —  Bibliothèque  de  l'Ëcole  des  chartes.  1913,  janv.-avr.  — 
H.  Omont.  Nouvelles  acquisitions  du  département  des  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  nationale  pendant  les  années  1911-1912  (1,152  volumes 
parmi  lesquels  il  convient  de  signaler  68  volumes  de  copies  réunies 
par  L.  Delisle  sur  l'histoire  de  la  Normandie  et  sur  l'histoire  de 
France,  11  volumes  de  copies  et  originaux  provenant  d'Auguste  Lon- 
gnon,  et  112  mss.  éthiopiens  qui  constituent  le  plus  important  fonds 
de  mss.  éthiopiens  qui  existe  actuellement  en  Europe)!  —  M.  JusSE- 
LiN.  La  transmission  des  ordres  à  la  chancellerie  mérovingienne 
d'après  les  souscriptions  des  notes  tironiennes  (d'après  cinq  diplômes 
où  la  note  «  per  anolo  »  prouve  l'emploi  de  l'anneau  pour  transmettre 
des  ordres  concernant  l'expédition  de  l'acte).  —  J.  Viard.  Itinéraire 
de  Philippe  VI  de  Valois.  =  C. -rendus  :  0.  Held.  Die  Hanse  und 
Frankreich,  von  der  Mitte  des  xv  Jahrh.  bis  zum  Regierungsantritt 
Karls  VIII  (intéressant;  mais  l'auteur  n'a  point  vu  que  Bordeaux  et 
Bayonne  restèrent  fermées  aux  Hanséates  tant  qu'y  subsista  la  domi- 
nation anglaise).  —  M.  Laigle.  Le  livre  des  Trois  Vertus  de  Chris- 
tine de  Pisan  et  son  milieu  historique  et  littéraire  (agréable,  mais  trop 
long  et  souvent  inexact).  —  A.  Hustin.  Le  Luxembourg;  son  his- 
toire domaniale,  architecturale,  décorative  et  anecdotique  (bon).  — 
L.  Micheli.  Les  institutions  municipales  de  Genève  au  xv*  s.  (bon 
travail  que  la  mort  prématurée  de  l'auteur  laisse  inachevé).  —  Manuel 
généalogique  pour  servir  à  l'histoire  de  la  Suisse  (I;  très  utile).  — 
Zeitschriften-Verzeichnis  der  schweizerischen  Bibliotheken  (2^  édit.; 
remarquable). 

3.  —  Feuilles  d'histoire  du  XVII«  au  XX«  siècle.  1913,  l^'  mai. 
—  A.  Chuquet.  Dumouriez,  général  et  ministre,  1789-1792  (l»"-  art.; 
rapide  et  substantiel;  suite  en  juin).  —  G.  Vauthier.  L'architecte 
Pierre  Giraud.  —  Eug.  Welvert.  La  mission  de  Lakanal  sur  le 
Rhin  (en  juillet  1798,  Lakanal  est  chargé  d'organiser  les  départe- 
ments français  formés  des  territoires  allemands  cédés  à  la  France  sur 
la  rive  gauche  du  Rhin.  Il  fut  relevé  de  ses  fonctions  après  le  18  bru- 
maire. Étude  critique  sur  les  documents  relatifs  à  l'administration  de 
Lakanal  pendant  cette  courte  et  ditîîcile  période;  le  tableau  en  est  des 
moins  flatteurs  ;  fin  en  juin).  —  J.  DuRiEUX.  L'évèque  Maurice  de  Bro- 
glie  (évêque  d'Acqui  en  1805  et  de  Gand  en  1807;  son  opposition  à 
l'Empire;  nommé  de  la  Légion  d'honneur  en  1810,  il  est  rayé  en 
1811;  au  concile  national  de  1811,  il  est  arrêté  et  mis  à  Vincennes, 
puis  enfermé  dans  une  prison  d'État.  Il  finit  par  s'humilier  et  par 
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implorer  le  pardon  du  monarque).  — A.  Chuquet.  Napoléon  au  golfe 
Jouan.  Deux  lettres  d'Honoré  V,  prince  de  Monaco.  —  L.4NGL0IS.  Les 
derniers  jours  de  Sébastopol  (tin  en  juin).  =i  !'='■  juin.  Picavet.  La 
Flandre  wallonne  et  Louis  XIV  (la  francisation  de  cette  partie  de  la 
Flandre  conquise  par  Louis  XIV  en  1668  n'a  réellement  commencé 
qu'au  xviije  s.).  —  M.  Schveitzer.  La  chartreuse  de  Vauvert;  les 
relations  extérieures  d'un  couvent  de  Paris  avant  la  Révolution  (ses 
rapports  surtout  avec  la  royauté  à  partir  du  xvi«  s.).  —  A.  Chuquet. 
M.  de  Pomi)adour  (M-^c  de  Pompadour  reçut  un  brevet  de  marquise 
en  1745;  le  dernier  marquis  de  Pompadour  était  mort  treize  ans  aupa- 
ravant; il  se  nommait  Léonard  Ilélie,  était  neveu  de  Montausier,  fut 
sénéchal  de  Périgord,  puis  lieutenant  général  de  Guyenne;  mort 
en  1732,  ne  laissant  qu'une  lille,  mariée  au  fils  de  Dangeau).  — 
A.  Marquiset.  Saint-Germain  l'Aventurier  (pièces  relatives  à  sa  mis- 
sion en  Hollande  en  1760.  Choiseul  eu  eut  bientôt  assez  de  celui  qu'il 
appelle  un  «  insupportable  aventurier  »).  —  A.  Vovard.  Le  général 
Gestas  (maréchal  de  camp  en  1791,  destitué  en  1792,  guillotiné  lin 
déc.  1793  pour  avoir  «  favorisé  les  ennemis  de  la  patrie  »).  — A.  Bio- 
vÈs.  Un  journal  du  siège  de  Gênes  (par  un  anonyme,  Génois  de  vieille 
roche,  peut-être  un  prêtre  lettré  autant  que  patriote,  qui  haïssait 
Masséna  et  qui  ne  laisse  passer  aucune  occasion  de  le  rendre  odieux 
ou  ridicule).  —  A.  Chuquet.  Il  y  a  cent  ans,  1813.  Napoléon  et  les 
journaux  anglais  (quelques  répliques  napoléoniennes  à  ces  journaux). 
—  Ch.  Dejob.  Les  discours  de  distributions  de  prix  sous  le  second 
Empire. 

4.  —  La  Révolution  française.  1913,  14  avr.  —  Edme  Cham- 
pion. Provinces  et  départements  (les  départements  ne  sont  pas  des 
expressions  géométriques  imaginées  pour  effacer  jusqu'au  souvenir 
des  anciennes  provinces;  les  travaux  qui  ont  préparé  cette  division 
prouvent  qu'on  tint  le  plus  grand  compte,  souvent  à  tort,  des  intérêts 
purement  locaux).  —  L  Istria.  La  vie  de  Philibert  Buchot  (le  con- 
ventionnel Buchot  n'a  été  ni  stupide,  ni  méchant.  Il  obtint  en  1808, 
sur  sa  demande,  une  pension  de  6,000  fr.).  —  H.  Labroue.  Les  origines 
mesmériennes  du  club  jacobin  de  Bergerac.  —  J.  Loubet.  Le  gou- 
vernement toulousain  du  duc  d'Angoulême  après  les  Cent-Jours  (fin; 
on  a  prêté  au  duc  l'idée  de  démembrer  la  France  et  de  former  à  son 
profit,  en  1815,  un  royaume  d'Aquitaine  où  l'ancien  régime  fleurirait 
librement.  C'est  une  pure  légende).  :=  24  mai.  L.  Douarche.  La 
grand'peur  à  Bourgoin  en  1789.  —  L.  Dubreuil.  Le  Roux  de  Chef! 
des  Bois  et  Taupin,  à  propos  d'un  livre  récent  de  M.  Lenôtre  (montre 
la  part  de  fantaisie  personnelle  ou  de  légende  que  M.  Lenôtre  ajoute 
à  la  réalité  historique).  —  H.  Labroue.  Liste  des  sociétés  populaires 
de  la  Dordogne.  —  P.  Lebègue.  Correspondance  d'un  agent  de  la  sûreté 
générale  (lettres  écrites  par  un  certain  Grenier  à  Amar  et  à  Jagot,  de 
Rouen,  en  novembre  1793;  il  paraît  avoir  montré  dans  ses  fonctions 
un  zèle  excessif  qui  le  fit  arrêter.  Remis  en  liberté  après  sept  mois  et 
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plus  de  détention,  il  se  fit  encore  renvoyer  à  Rouen  en  germinal 
an  III,  puis  il  disparaît). 

5.  —  Revue  d'histoire  diplomatique.  1913,  n°  2.  —  Ed.  ROTT. 
Rohan  et  Richelieu,  1629-1638  (politique  fuyante  et  cauteleuse  de 
Richelieu  à  l'égard  de  l'ancien  chef  des  huguenots  qu'il  consentît,  non 
sans  peine,  après  la  paix  d'Alais,  à  employer  dans  ses  entreprises 
contre  les  Grisons,  mais  dont  il  se  défia  toujours).  —  Baron  de  Cox- 
TENSON.  L'ordre  américain  de  Cincinnatus  en  France,  1783.  — 
Comte  DE  FoRBix.  La  seconde  mission  de  Toussaint  de  Forbin  en 
Pologne,  1680-1681  (d'après  des  documents  inédits).  —  Marquis  de 
Nadaillac.  Louis  XVII  est-il  mort  au  Temple?  (analyse  l'ouvrage  de 
G.  Bord,  qui  conclut  très  nettement  pour  l'affirmative).  —  Eug.  Gri- 
SELLE.  Nicolas  Brulart  de  Sillery,  ambassadeur  en  Suisse,  et  les 
afïaires  du  comté  de  Neuchâtel,  1587-1592. 

6.  —  Revue  d'histoire  moderne  et  contemporaine.  1913,  janv.- 
févr.  —  J.  Gain.  Les  mémoires  des  députés  au  Conseil  de  commerce 
de  1700  (étude  critique  des  difïérents  recueils  et  liste  des  mémoires 
qui  ont  été  remis).  —  P.  Caron.  Publications  récentes  sur  l'histoire 
militaire  de  la  Révolution.  =  C. -rendus  :  Gœtz-Bemstein.  La  diplo- 
matie de  la  Gironde.  Jacques-Pierre  Brissot  (très  intéressant;  mais  le 
sujet,  trop  vaste,  n'a  pu  être  étudié  aussi  à  fond  qu'il  aurait  fallu).  — 
Laffon-Ladebat.  Journal  de  ma  déportation  à- la  Guyane  française, 
fructidor  an  V-ventôse  an  VIII,  publ.  par  Fréd.  Masson  (texte  fasti- 
dieux et  peu  instructif).  —  Dugué  de  La  Fauconnerie.  Souvenirs 
d'un  vieil  homme,  1866-1879  (très  divertissant). 

7.  —  Revue  des  études  anciennes.  1913,  avr.-juin.  —  Lechat. 
Notes  archéologiques;  art  grec  (6«  art.;  le  Pré-Parthénon;  Phidias  et 
les  métopes  du  nouveau  Parthénon).  —  C.  Jullian.  Héligoland  (c'est 
l'île  sainte,  l'Ile  de  l'ambre  occidental).  —  W.  Deonna.  Tables  à 
mesures  de  capacité  anciennes  et  modernes  (complète  l'art.  Sekoma 
du  Dictionnaire  des  antiquités).  — C.  Jullian.  Notes  gallo-romaines. 
LVIII  :  la  Gaule  dans  les  «  Notae  tironianae  »  (relève  les  noms  de  lieu 
relatifs  à  la  Gaule  qui  se  trouvent  dans  les  chapitres  i  et  ii  du  3"  livre 
des  Notae).  —  H.  Lichtenberger.  Les  Germains  sont-ils  des  Indo- 
Européens?  (bref  résumé  d'un  article  où  Feist  étudie  et  cherche  à 
expliquer  le  phénomène  linguistique  bien  connu  des  substitutions  de 
consonnes  ou  Lautverschiebung.  Conclusion  :  «  La  variété  septentrio- 
nale du  grand  dolichocéphale  blond,  qui,  au  point  de  vue  do  la  race, 
semble  avoir  formé  la  masse  principale  des  Germains,  parlait  peut- 
être  à  l'origine  une  langue  non  européenne,  parente  de  ces  langues 
d'autochtones  européens  disparues  aujourd'hui  :  ibérique,  rhétique, 
étrusque,  basque,  etc.  »).  —  Germain  de  Montauzan  et  P.  Fabia. 
La  garnison  de  Lyon  sous  les  Sévères;  —  M.  Clerc.  Inscriptions 
antiques  inédites  du  musée  d'Aix.  —  C.  Jullian.  Chronique  gallo- 
romaine. 
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8.  —  Revue  des  études  napoléoniennes.  1913,  mai.  —  Paul 
Marmottan.  Un  projet  de  code  rural  sous  le  premier  Empire  (ana- 
lyse un  recueil  d'Observations  des  Commissions  consultatives  sur 
le  projet  de  code  rural,  recueillies  de  1810  à  1814  et  mises  en  ordre 
par  M.  de  Verneilh-Puiraseau,  exemplaire  presque  unique,  les  autres 
ayant  été  mis  au  pilon  en  1907).  —  L.-J.  Thomas.  Montpellier  et  le 
roi  de  Rome;  étude  sur  l'opinion  publique  au  temps  du  premier 
Empire.  —  Colonel  A.  Grouard.  Les  derniers  historiens  de  1815 
(2=  art  :  Ligny;  explique  et  justifie  l'absence  de  Drouet  d'Erlon  à  la 
bataille;  c'est  Napoléon  qui  est  responsable).  —  G.  Weill.  Les  Saint- 
Simoniens  sous  Napoléon  III  (les  grandes  entreprises  industrielles  et 
financières  engagées  par  les  fondateurs  du  Crédit  mobilier  en  1852 
étaient  des  Saint-Simoniens  qui  réalisaient  quelques-unes  des  vues 
professées  dès  1826  par  Enfantin.  Des  adversaires  qui  combattirent 
ces  rois  de  la  finance;  leur  décadence,  qui  alla  de  pair  avec  la  déca- 
dence de  l'Empire).  —  M.  Handelsmann.  Rapport  du  baron  Serra  sur 
sa  mision  à  Varsovie,  1808-1811  (publication  de  ce  très  intéressant 
rapport  où  Serra  expose  les  «  affaires  extraordinaires  »  dont  il  avait 
été  chargé  pendant  les  trois  années  de  sa  mission).  —  R.  Lévy.  Un 
rapprochement  franco-anglais  en  1851  (publie  le  texte  à  peu  près  iné- 
dit d'une  adresse  des  habitants  de  Tynemouth  à  ceux  du  Havre;  inté- 
ressant témoignage  de  solidarité  internationale).  —  Louis  Villat.  La 
Corse  napoléonienne  (bibliographie  des  publications  de  textes  et  des 
ouvrages  concernant  le  sujet).  —  G.  Vauthier.  Notes  sur  les  toi- 
lettes de  Marie-Louise.  —  E.  D.  Collection  Paolo  Galletti.  Documents 
manuscrits  sur  la  famille  Bonaparte  (ces  documents,  qui  se  rap- 
portent surtout  aux  Buonaparte  de  San-Miniato,  intéressent  l'étude 
des  origines  de  la  famille). 

9,  —  Revue  des  questions  historiques.  1913,  avr.  —  Comte 
Louis  DE  VoïNOviTCH.  Les  «  Angevins  »  à  Raguse,  1384-1385  (recons- 
titue, à  l'aide  de  documents  ragusins,  la  singulière  aventure  de  ces 
«  Angevins  »,  gens  à  la  solde  de  Louis  d'Anjou,  qui  furent  surpris 
en  mer  par  la  flotte  de  Raguse  et  durement  traités  comme  corsaires). 
—  P.  DE  Vaissière.  Le  baron  des  Adrets,  1512-1586  (l»""  art.;  très 
intéressant).  —  L.  Didier.  Le  citoyen  Genêt  (fin;  Genêt,  agent  des 
Girondins,  compromit  les  intérêts  français  par  ses  maladresses  et  ses 
provocations.  Décrété  d'arrestation,  il  se  garda  bien  de  se  laisser  rame- 
ner en  France,  et  d'ailleurs  ses  amis  américains  lui  assurèrent  un  asile 
sûr  dans  leur  pays  qu'il  ne  quitta  plus  ;  il  y  mourut  en  1834).  — A.  Legris. 
La  liturgie  rouennaise  en  Italie.  —  J.  Paquier.  Du  luthéranisme  au 
protestantisme;  évolution  de  Luther  de  1517  à  1528  (d'après  l'ouvrage 
de  M.  Cristiani).  —  G.  Gauthehot.  La  dictature  des  sections  pari- 
siennes au  début  de  la  Révolution.  —  E.  Angot.  Talleyrand  et  le 
comte  d'Hauterive  (ajoute  d'intéressantes  lettres  inédites  à  celles 
fiu'avait  publiées  Artaud  de  Riotor,  1806-1807).  —  Fr.  Rousseau.  De 
Bâle  à  Tolcntino.  Lettres  inédites  du  chevalier  d'Azara,  1795-1797 
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(fin).  —  F.  Cabrol.  Chronique  d'archéologie  chrétienne  et  de  liturgie. 

—  E.  GOLDSILBER.  Courrier  allemand  (fin).  =  Bulletin  bibliogra- 
phique :  0.  Scheel.  Dokumente  zu  Luthers  Entwickelung,  bis  1529 
(utile).  —  Selosse.  L'Ile  de  Serk;  un  état  féodal  au  xx<=  s.  (thèse  inté- 
ressante et  bien  documentée).  —  Vicomte  de  Bouteiller.  Notes  sur 
l'histoire  de  la  ville  et  du  pays  de  Fougères  (beaucoup  d'érudition  et 
de  critique). 

10.  —  Revue  Mabillon.  1913,  mai.  —  Dom  L.  Guilloreau.  Cha- 
pitres généraux  et  statuts  de  Guillaume  de  Cardaillac  et  de  Ratier  de 
Lautrec,  abbés  de  Saint- Victor  de  Marseille,  1324-1330  (2«  art.).  — 
Dom  J.-M.  Besse.  Les  correspondants  cisterciens  de  dom  Luc 
d'Achery  et  de  dom  Mabillon  (5"=  art.;  lettres  de  1669  et  1670).  — 
F.  Uzureau.  La  formation  du  département  de  Maine-et-Loire  et  des 
derniers  jours  de  l'abbaye  de  Saint-Aubin  d'Angers.  —  Dom  Fr.  de 
Monsabert.  Documents  inédits  pour  servir  à  l'histoire  de  l'abbaye  de 
Sainte-Croix  de  Poitiers  (dresse  une  liste  de  74  documents  et  publie 
21  chartes  antérieures  à  1250). 

11.  —  Journal  des  savants.  1913,  avr.  —  E.  Naville.  La 
méthode  comparative  dans  l'histoire  des  religions  (à  propos  de  l'ou- 
vrage de  G.  Foucart,  dont  la  seconde  édition,  très  remaniée,  vient  de 
paraître;  fin  en  mai).  —  E.  CAVAiaNAC.  Le  principe  de  la  répartition 
des  centuries  (à  propos  de  l'ouvrage  d'A.  Rosenberg  qui  aborde,  à 
l'aide  de  la  statistique  comparée,  le  problème  de  la  répartition  de  la 
population  romaine  entre  les  différentes  classes.  Montre  que  «  les 
classes  ont  été  divisées,  au  iv«  s.,  en  un  nombre  de  centuries  propor- 
tionnel à  peu  près  à  la  masse  de  capital  qu'elles  possédaient  »).  — 
H.  DÉHÉRAiN.  Les  sociétés  d'histoire  et  de  géographie  et  leurs  publi- 
cations (Hakluyt  Society,  Linschoten  Vereeniging,  Société  Champlain  ; 
projet  d'une  Humboldt  Gesellschaft).  =  Mai.  Dieulafoy.  L'architec- 
ture catalane.  —  G.  Glotz.  Les  salaires  à  Délos  (d'après  les  Inscrip- 
tiones  Deli  publiées  à  Berlin  par  les  soins  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres.  Pourquoi  à  Berlin?). 

12.  —  Revue  critique  d'histoire  et  de  littérature.  1913,  12  avr. 

—  Burdach.  Vom  Mittelalter  zur  Reformation.  Forschungen  zur  Ge- 
schichte  der  deutschen  Bildung.  T.  III  et  IV  :  Briefwechsel  des  Cola  di 
Rienzo  (le  3«  vol.  contient  84  pièces  allant  de  janv.  13-43  à  sept.  1354; 
le  i"  vol.,  des  documents  relatifs  à  Rienzo,  76  pièces  allant  de  1343  à 
1355).  —  Andï^eae.  Beitrœge  zur  Geschichte  Katharinas  II  (étudie 
l'instruction  de  1767  pour  la  commission  chargée  de  rédiger  un  nou- 
veau code).  =  19  avr.  Princesse  Schahovskoy-Strechneff .  Le  comte 
de  Fersen;  Charles-Gustave  de  Lilionfeld;  la  princesse  Zelmire  (bio- 
graphies intéressantes,  mais  bien  noires).  —  .4.  Mavquiset.  Napoléon 
sténographié  au  Conseil  d'Etat  (à  côté  de  Napoléon  sténographié,  ce 
petit  livre  contient  encore  bien  d'autres  articles  :  sur  le  jeu  et  les 
joueurs  durant  le  premier  Empire,  une  relation  de  la  capitulation  de 
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Baylen,  quelques  pages  sur  les  dernières  années  de  Boufflers,  etc.)-  — 
P.  Wieniik.  Ilistory  of  the  Jews  in  America  (excellenl)-  =  26  avr. 
Bruns.  Fontes  juris  romani  antiqui.  Additamentum;  édit.  0.  Graden- 
witz.  I  :  Index  (très  utile).  —  Tcherniaef.  L'État  et  les  mœurs 
d'après  les  comédies  de  Térence  (bon,  mais  rien  de  bien  original).  — 
Al.  Dorlan.  Histoire  architecturale  et  anecdotique  de  Schlestadt 
(remarquable).  —  Ultendôrfer.  Das  Erziehungswesen  Zinzendorf's 
und  der  Bnidergemeinde  in  seinen  Anfa^ngen  (bonne  étude  sur  l'œuvre 
pédagogique  exécutée  par  ZinzendorfT  à  l'Institut  piétiste  des  frères 
moraves  à  Herrnhut,  1723-1728).  —  Comte  E.  de  Sonis.  Lettres  du 
comte  et  de  la  comtesse  de  Ficquelmont  à  la  comtesse  de  Tiesenhau- 
sen  (1842-1855;  correspondance  qui  n'est  pas  dénuée  d'intérêt).  — 
Tecklenburg.  Die  Entwickelung  des  Wahlrechts  in  Frankreich  seit 
1789  (bon).  —  Princesse  Radziv:ill,  née  Castellane.  Louise  de 
Prusse,  princesse  Antoine  de  Radziwill.  Quarante-cinq  années  de  ma 
vie,  1770-1845  (utile).  —  Schwemer.  Geschichte  der  freien  Stadt 
Frankfurt  am  Mein,  1814-1866  (t.  II;  excellent).  =  3  mai.  Catalogus 
codicum  astrologorum  graecorum.  T.  VIII  :  Codicum  Parisinorum, 
pars  2  et  3.  —  Des  thèses  nouvelles  sur  l'origine  de  Christophe 
Colomb  :  Espagnol?  Juif?  Corse?  (important  article  de  M.  H.  Vignaud. 
Détruit  successivement  les  hypothèses  de  M.  Garcia  de  La  Riega,  qui 
fait  de  Colomb  un  juif  de  la  Galice  espagnole;  de  M.  H.-C.  Kirk,  qui 
voit  dans  Colomb,  non  seulement  un  juif,  mais  un  juif  convaincu 
qu'il  était  le  Messie;  de  M.  Schœn,  pour  qui  Colomb  était  Corse,  né 
à  Calvi.  Montre  en  particulier  qu'il  est  impossible  d'élever  la  moindre 
suspicion  contre  les  documents  notariés  où  figurent  les  Colomb  de 
Gênes  et  dans  lesquels  les  critiques  les  plus  autorisés  ont  été  una- 
nimes jusqu'ici  pour  admettre  qu'ils  se  rapportent  bien  au  père  du 
Découvreur  et  à  lui-même.  Tout  le  mal  vient  de  ce  qu'on  a  mal  inter- 
prété ou  tronqué  ces  textes).  =  10  mai.  Xôldehe.  Burzôes  Einleitung 
zu  dem  Bûche  Kalila  wa  Dimna  (bonne  et  utile  traduction,  faite  d'après 
un  meilleur  texte,  d'une  sorte  d'autobiographie  où  Burzôé,  médecin 
indien,  expose  ses  opinions  sur  le  rôle  moral  de  la  médecine  et  de  la 
religion;  il  a  subi  l'influence  d'un  roman  d'influence  bouddhique 
connu  en  Occident  sous  les  noms  de  Barlaam  et  de  Joasaph).  —  Stroth- 
mann.  Das  Staatsrecht  der  Zaïditen  (essai  sur  le  droit  public  des  Zaï- 
dites,  qui  sont  une  branche  des  Chiites;  importante  étude  sur  la  con- 
troverse musulmane  pendant  les  cinq  premiers  siècles  de  l'hégire).  — 
Auboyneau  et  Fevret.  Essai  de  bibliographie  pour  servir  à  l'histoire 
de  l'Empire  ottoman.  I  :  Religion,  mœurs  et  coutumes  (utile).  —  Kro- 
maijer.  Antike  Schlachtfelder.  III,  2  :  Afrika.  par  G.  Veith  (bonne 
étude  sur  les  batailles  qui  ont  été  livrées  en  Tunisie  dans  l'antiquité). 

—  Ouvrages  récents  sur  J.-J.  Rousseau.  =z  17  mai.  J.  Dôchelette.  La 
collection  Millon  (catalogue  de  l'importante  collection  d'antiquités  pré- 
historiques et  gallo-romaines  formée  en  Bourgogne  par  M.  H.  Millon). 

—  E.  Mayer.  Bemerkungen  zur  frùhmittelaltorlichen,  insbesondere  ita- 
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lienischen  Verfassungsgeschichte  (maintient  que  l'organisation  muni- 
cipale des  Romains  a  persisté  dans  les  cités  italiennes  du  moyen 
âge).  —  G.  Ki'ûger.  Handbuch  der  Kirchengeschichte  fur  Studie- 
reude.  II  :  Das  Mittelalter,  par  G.  Ficher  et  H.  Hermelink  (bon).  — 
Looten.  La  réforme  municipale  du  duc  de  Choiseul,  17G4-1766,  et  son 
échec  dans  la  Flandre  maritime  (bon).  —  Schmidt-Lœtzen.  Dreissig 
Jahre  am  Hofe  Friedrichs  des  Grossen.  Xachtraege,  II  (on  nous  donne 
ici  un  second  supplément  aux  Mémoires  du  rhingrave  Ernest  Ahasvé- 
rus Henrich  Lehndorfï,  qui  fut  chambellan  de  la  reine  Elisabeth- 
Christine,  femme  de  Frédéric  II;  il  se  rapporte  aux  années  1766-1775. 
L'original  est  en  français;  on  n'en  donne  qu'une  traduction  allemande. 
Dans  le  tableau  que  l'auteur  trace  de  la  cour  de  Prusse,  l'homme  qu'on 
y  voit  le  moins  est  Frédéric  II).  =  24  mai.  A.  Loisy.  Choses  passées 
(petit  livre  où  l'auteur  raconte  avec  netteté  sa  vie  intellectuelle  et  sa 
rupture  définitive  avec  l'Église  qui  l'excommunia,  parce  qu'il  osait 
penser  librement).  —  Dedieu.  Montesquieu  (histoire  intérieure  de  la 
pensée  de  Montesquieu;  remarquable).  —  L.  Bai  thon.  Mirabeau  (l'au- 
teur a  parlé  de  Mirabeau  avec  éloquence  et  finesse,  mais  il  n'a  rien 
fait  pour  relever  le  sujet).  —  E.  Daudet.  La  police  politique.  Chro- 
nique du  temps  de  la  Restauration  (livre  qui  n'est  pas  inutile,  mais 
fait  sans  critique;  beaucoup  de  remplissage).  —  P.  Darmstsedter. 
Geschichte  der  Aufteilung  und  Kolonisation  Afrikas  seit  dem  Zeital- 
ter  der  Entdekungen.  I  :  1415-1870  (remarquable). 

13.  —  Annales  de  géographie.  1913,  15  mai.  —  L.  Germain.  Le 
problème  de  l'Atlantide  et  la  zoologie  d'étude  des  animaux  vivants 
permet  d'établir  cette  conclusion  :  que  les  Açores,  Madère,  les  Canaries 
et  les  îles  du  Cap-Vert  ont  été  réunies  autrefois  en  une  masse  conti- 
nentale unique  qui  fut  l'Atlantide.  Ce  continent,  qui  se  soudait  à 
l'Afrique,  en  a  été  séparé  par  un  cataclysme  assez  récent  pour  que  le 
souvenir  ait  pu  en  être  conservé  par  la  mémoire  des  hommes.  C'est 
ainsi  qu'il  a  été  recueilli  par  Platon.  L'Atlantide  a  donc  été  une 
réalité).  —  Demangeox.  Les  relations  de  la  France  du  Nord  avec  l'Amé- 
rique. Esquisse  de  géographie  commerciale.  —  E.-F.  Gautier.  Répar- 
tition de  la  langue  berbère  en  Algérie.  —  Ch.  de  La  Roncière.  L'ori- 
gine du  Vineland  (examine  l'hypothèse  émise  par  Nansen  que  le 
Vineland,  ou  pays  de  la  vigne  sauvage,  devait  se  trouver  aux  Cana- 
ries ;  ces  conclusions  ne  sont  pas  certaines.  Il  vaut  mieux  croire  pro- 
visoirement, avec  M.  H.  Vignaud,  que  le  continent  de  l'Amérique  du 
Nord  a  bien  été  vu  par  les  Scandinaves  longtemps  avant  Colomb). 

14.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Thistoire  du  protestantisme 
français.  1912,  sept.-oct.  —  N.  Weiss.  L'origine  et  les  derniers 
jours  de  Bernard  Palissy  d'après  deux  textes  inédits  (dans  les  registres 
d'écrou  de  la  Conciergerie  du  Palais  de  Justice  conservés  à  la  Préfec- 
ture de  police,  M.  Weiss  a  trouvé  la  preuve  que  Bernard  Palissy  était 
natif  d'Agen  et  habitait,  en   158G-1587.   avant   son    arrestation,   au 
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Petit-Pré-aux-Clercs,  sur  le  côté  sud  de  la  rue  Visconti  actuelle).  — 
G.  DuMONS  et  N.  Weiss.  Les  barons  protestants  montalbanais  et  la 
Révocation  (démontrent  que  plus  de  cinquante  pour  cent  restèrent 
fidèles  à  la  foi  protestante  malgré  les  moyens  employés  pour  les  con- 
versions). —  Pandin  de  Lussaudière.  Pierre  Alexandre,  sa  veuve 
(il  avait  épousé  Renée  de  La  Fourest).  —  Henri  Drouot.  Nicolas 
Dortoman,  médecin  de  Henri  IV.  —  Frank  Puaux.  Un  dessein  des 
pasteurs  exilés  en  Hollande  après  la  Révocation  (d'après  les  lettres  que 
Pierre-Louis  de  Pons  écrivait  de  Hollande,  en  1685,  au  ministre  des 
Affaires  étrangères  de  France  et  où  il  lui  révélait  les  projets  des  pro- 
testants qu'il  accueillait  chez  lui,  on  voit  qu'à  la  fin  de  1685  les  pas- 
teurs avaient  l'intention  de  rentrer  en  France  pour  «  relever  ceux  qui 
étaient  tombés  et  soutenir  ceux  qui  pourraient  tomber  ».  Le  traître 
Pons  tenait  d'Avaux  au  courant  des  moindres  démarches  des  pas- 
teurs rentrés  en  France).  —  G.  Dumons.  Un  aveugle  héroïque  (Elisée 
d'Esparbès,  sieur  de  Cardenau,  martyrisé  pour  sa  foi).  —  N.  Weiss. 
Pourquoi  certains  catholiques  embrassaient  à  l'époque  de  la  Révoca- 
tion la  foi  des  persécutés.  —  F.  Puaux.  Le  jugement  rendu  par 
Baville  contre  Rolland  et  ses  compagnons  d'armes,  16  août  1Î04 
(trouvé  dans  l'ancien  fonds  du  présidial  de  Nîmes).  =  Nov.-déc. 
A.-B.  Henry.  Études  cévenoles.  Le  ministre  Combes  à  Reynol  en 
1751.  — N.  Weiss.  La  suppression  de  l'éghse  huguenote  de  Saint- 
Pons-de-Thomières,  1562-1563  (prouve  une  fois  de  plus  que  dans  le 
Languedoc  les  protestants  ne  prirent  les  armes  que  pour  éviter  d'être 
exterminés).  —  J.  Pannier.  Quand  et  comment  l'influence  des 
jésuites  s'est  substituée  à  celle  des  protestants  dans  les  entreprises 
françaises  du  Canada  (à  partir  de  1611).  —  G.  Dumons.  Un  duel  à 
Puylaurens  en  1673.  —  Baronne  de  Charnisay.  Les  chiffres  de 
M.  l'abbé  Rouquette.  Étude  sur  les  fugitifs  du  Languedoc  (suite).  — 
J.  Cart.  Les  Bernois  et  les  réfugiés  au  xyiiF  s.  —  L.  Bastide. 
Gérard  Roussel,  abbé  de  Clairac,  sa  maison  des  champs  et  son  entre- 
vue avec  Calvin.  =:  1913,  janv.-févr.  J.-A.  Alceste  était-il  protestant? 
(le  personnage  peint  par  Molière  serait  Montausier,  qui  était  protes- 
tant).—  M.  LuTHARD.  Le  protestantisme  dans  quelques  communautés 
du  Bas-Languedoc.  Saint- André-de-Sangonis  (Hérault)  (1562-1873).  — 
J.  Pannier.  Les  protestants  de  Bordeaux  et  d'ailleurs  en  1603-1605 
d'après  la  correspondance  de  l'ambassadeur  d'Angleterre  (vexations 
auxquelles  sont  soumis  les  protestants).  — Ch.  Bastide.  Locke  et  les 
huguenots  (Locke  fut  sans  doute  en  rapport  avec  l'école  de  Saumur  et 
peut-être  avec  Amyraut).  —  G.  Dumons.  État  des  nouveaux  conver- 
tis du  diocèse  d'Albi.  —  De  France.  Un  testament  de  l'année  1550. 
Françoise  de  La  Pérède,  dame  de  Boisse  (ce  testament  prouve  la  dif- 
fusion des  idées  protestantes  dans  le  sud-ouest  en  1550). 

15.  —  Bulletin  hispanique.  1913,  avr.-juin.  —  P.  Paris.  L'ar- 
chéologie eu  Espagne  et  en  Portugal,  mai  1910-mai  1912  (en  particu- 
lier   fouilles    à   Ampurias,   avec    de    nombreux    dessins).  —  H.   de 


RECUEILS   PÉRIODIQUES.  411 

La  Ville  de  Mirmont.  Les  déclamateurs  espagnols  au  temps  d'Au- 
guste et  de  Tibère  (suite).  —  G.  Cirot.  Chronique  latine  des  rois  de 
Castille  jusqu'en  1236  (suite).  —  J.  Mathorez.  Notes  sur  les  rapports 
de  Nantes  avec  l'Espagne  (fin;  marchandises  faisant  l'objet  du  trafic 
hispano-nantais).  —  A.  Morel-Fatio.  L'espagnol  langue  universelle 
(recherche  et  publie  les  textes  qui  permettent  de  restituer,  au  moins 
quant  au  fond,  la  harangue  prononcée  par  Charles-Quint  à  Rome,  le 
17  avril  1536,  en  présence  du  pape,  des  ambassadeurs  de  France  et  de 
Venise,  etc.  Il  employa  la  langue  espagnole,  qu'on  parlait  peut-être 
pour  la  première  fois  à  Rome,  devant  le  pape,  d'abord  parce  qu'il  vou- 
lait faire  un  esclandre  et  aussi  parce  qu'il  eût  été  incapable  d'impro- 
viser un  long  discours  dans  une  autre  langue.  Pour  une  fois,  l'espa- 
gnol a  paru  prendre  le  rang  de  langue  mondiale;  mais  ce  jour  n'eut 
pas  de  lendemain). 

16.  —  Bulletin  italieD.  1913,  avr.-juin.  —  R.  Cessi.  La  conjura- 
tion de  Stefano  Porcari  (histoire  du  soulèvement  qu'il  essaya  de 
fomenter  à  Rome  en  janv.  1453  (1"  art.).  —  J.  Mathorez.  Les  Ita- 
liens à  Nantes  et  dans  le  pays  nantais  (depuis  l'arrivée  des  Lombards 
au  xiii«  s.  (l^''  art.).  —  C.  Dejor.  Trois  Italiens  professeurs  en  France 
sous  le  gouvernement  de  Juillet;  suite  (Giuseppe  Ferrari). 

17.  —  Le  Bibliographe  moderne.  1913,  janv. -juin.  —  M.  Fos- 
SEYEUX.  Inventaire  sommaire  des  papiers  de  L.-A.  de  Noailles 
(1715-1729)  et  G.  de  Vintimille  du  Luc,  archevêque  de  Paris,  conser- 
vés aux  archives  de  l'Assistance  publique.  —  F.  Pasquier.  Les  réper- 
toires des  séries  historiques  des  archives  départementales.  —  P.  Long- 
champ.  Esquisse  d'une  histoire  du  développement  du  commerce  et 
des  industries  du  livre  à  Leipzig  depuis  les  origines  jusqu'à  nos  jours. 
—  P.  Gautier.  Le  fonds  Laloi  aux  archives  de  la  Haute-Marne 
(P. -A.  Laloi,  mort  à  Chaumont  en  1846,  fut,  sous  l'ancien  régime, 
avocat  et  procureur-syndic  de  Chaumont,  puis,  sous  la  Révolution, 
membre  de  la  Législative  et  de  la  Convention,  du  Conseil  des  Cinq- 
Cents  et  des  Anciens,  du  Tribunat.  Exilé  comme  régicide  en  1816, 
il  composa  un  Dictionnaire  historique  de  la  Haute-Marne  qui  parut 
après  sa  mort  en  1858.  Ses  archives  renfermaient  beaucoup  de  pièces 
intéressant  l'histoire  locale  du  département). 

18.  —  Revue  des  bibliothèques.  1913,  janv. -mars.  —  Foulché- 
Delbosc.  Manuscrits  hispaniques  de  bibliothèques  dispersées  (2«  art.  : 
bibliothèque  Krys,  1727;  bibliothèque  Salva-Heredia,  1891-1894).  — 
É.  Henriot.  La  bibliothèque  Spoelberch  de  Lovenjoul  (qui  est  ouverte 
aux  travailleurs  depuis  avr.  1913). 

19.  —  Revue  d'histoire  rédigée  à  l'État-major  de  l'armée. 

1913,  févr.  —  Études  sur  l'avaut-garde  (suite;  ch.  vin  :  l'avant-garde 
pendant  la  campagne  de  1806;  suite  en  mars  et  avr.).  —  L'œuvre  mili- 
taire de  la  Révolution.  —  L'armée  et  la  nation  à  la  fin  de  l'ancien 
régime  (l''<=  partie  :  les  derniers  ministres  de  la  guerre  de  la  Monar- 
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chie;  suite  :  le  prince  de  Montl)arey,  le  maréchal  de  Ségur;  suite  en 
marsetavr.).  —  Guerre  de  la  Péninsule,  1807-1813  (1"  période  :  la  sur- 
prise de  l'Espagne;  suite).  —  Les  préliminaires  de  la  campagne  de 
1812  (l*""  févr.-24  juin  1812)  (l"""  art.  :  du  le"-  févr.  au  15  mars;  suite 
en  mars;  fin  en  avr,).  —  La  guerre  de  1870-1871.  La  1"  armée  de  la 
Loire  (ch.  xiii).  — A  propos  de  la  bataille  de  Cannes  (suite;  expose  et 
discute  les  théories  du  général  von  Schliefîen  sur  la  guerre  moderne, 
en  particulier  sur  les  conceptions  tactiques  de  Moltke  en  1866  et  en 
1870.  On  se  demande  ce  que  la  bataille  de  Cannes  vient  faire  ici;  fin 
en  mars).  =  Mars.  Documents  :  le  général  de  division  comte  Duhesme 
offre  ses  services  à  l'empereur  (2  mai  1815).  =:  Avr.  La  campagne  de 
1813.  Les  préliminaires.  —  La  guerre  de  1870-1871.  Les  opérations 
dans  l'ouest,  du  17  oct.  au  9  nov.  (opérations  entre  la  Seine  et  la  forêt 
de  Marchenoir;  ch.  i). 

20.  —  Le  Correspondant.  1913, 10  avr.  —  P.  D  E  Nolhac.  Le  3«  cen- 
tenaire d'un  grand  artiste.  Le  Nôtre  et  les  jardins  de  Versailles,  avec 
un  plan  d'Israël  Silvestre.  —  A.  Britsch.  M"»»  Lafarge  et  Louis-Phi- 
lippe. La  légende  et  l'histoire  ;  avec  des  lettres  inédites  de  L.  P.  J. 
d'Orléans  et  de  M^^  de  Genlis  (on  a  dit  et  répété  que  les  deux  fillettes  éle- 
vées par  M»"*  de  Genlis  à  Belle-Chasse,  avec  les  enfants  du  duc  d'Or- 
léans dont  elle  était  «  gouverneur  »,  Hermine  et  Paméla,  étaient  des 
filles  adultérines  nées  des  amours  du  duc  d'Orléans  et  de  la  com- 
tesse de  Genlis;  elles  seraient  donc  des  sœurs  naturelles  du  futur 
Louis-Philippe,  et  l'on  explique  ainsi,  d'une  part,  la  sympathie  du  roi 
des  Français  pour  M""^  Lafarge,  fille  d'Hermine,  d'autre  part,  l'hostilité 
du  faubourg  Saint-Germain  contre  cette  même  M»'»  Lafarge.  Des  docu- 
ments certains  prouvent  au  contraire  que  les  deux  fillettes  étaient  de 
petites  Anglaises  que  le  duc  d'Orléans  fit  venir  auprès  de  ses  enfants 
pour  apprendre  à  ceux-ci  la  langue  anglaise.  M""»  de  Genlis  voulait 
appliquer  la  méthode  directe  si  en  faveur  aujourd'hui.  Paméla  s'appe- 
lait en  réalité  Stéphanie-Caroline-Anne  Sims,  née  à  Londres  le  28  févr. 
1775;  plus  tard,  elle  devint  Lady  Fitz-Gerald.  Hermine,  qui  épousa 
Jacques  Collard  et  devint  mère  de  Marie  Capelle,  plus  tard  M™"  Lafarge, 
s'appelait  Fortunée-Élisabeth-Hermine  Compton,  née  vers  1776.  Il  est 
très  certain  que  ces  fillettes  ont  été  uniquement  les  compagnes  de  jeux 
et  d'études  des  enfants  d'Orléans).  =:  25  avr.  P.  Dahmen.  Les 
Jésuites  et  la  loi  allemande.  L'état  de  l'opinion.  —  Ed.  Decq-Oza- 
NAM.  Frédéric  Ozanam,  professeur  du  collège  Stanislas.  —  Marquis 
DE  Mirabeau.  Lettres  inédites  publ.  par  D.  Meunier  (fin;  lettres  du 
12  janv.  au  8  juill.  1789;  il  est  amusant  et  instructif  de  voir  en  quels 
termes  méprisants  le  marquis  parle  de  son  fils,  de  «  Monsieur  le 
comte  ».  Il  suivait  d'ailleurs  attentivement  tous  ses  actes  et  c'est  pen- 
dant ([u'une  de  ses  petites -filles  lui  lisait  un  discours  du  comte  qu'il 
s'éteignit  brusquement).  —  L.  Vaillat.  David  et  ses  élèves.  — 
Geoffroy  de  Grandmaison.  L'état-major  du  roi  Joseph  (biographie 
des  ofïîciers  qui  composaient  cet  état-major).  :=  10  mai.  Fr.-M.-J. 
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Lagrange.  Le  miracle  grec  et  les  rythmes  de  l'art  (à  propos  du  livre 
de  Deonna  sur  l'Archéologie,  sa  valeur,  ses  méthodes).  —  M.  Vaus- 
SARD.  Un  Ozanam  italien  :  Contardo  Ferrini  (savant  exégète  du  droit 
romain  et  ardent  apologiste  du  dogme  catholique,  mort  le  17  oct.  1902 
à  l'âge  de  quarante -trois  ans).  =  25  mai.  Lanzac  de  Laborie.  Le 
chef  de  la  coalition  de  1813.  Alexandre  !«■•  de  Russie  (d'après  le  livre 
de  son  petit-neveu  le  grand-duc  Nicolas  Mikhaïlovitch). 

21.  —  Études.  Revue  fondée  par  des  Pères  de  la  C'«  de  Jésus. 

1913,  20  févr.  —  A.  Décisier.  Bulletin  d'histoire  du  moyen  âge 
(Dufourcq,  Luchaire,  Vacandard,  etc.).  ^  5  mars.  Paul  Dudon.  Des- 
centes de  police  dans  les  loges  parisiennes,  1737-1747  (fin  dans  la 
livraison  suivante;  à  l'aide  des  documents  des  Archives  nationales,  de 
l'Arsenal  et  des  mémoires  contemporains,  M.  P.  Dudon  expose  la 
situation  de  la  franc-maçonnerie  à  Paris  pendant  la  première  moitié 
du  xviiF  s.  Au  début,  le  pouvoir  royal  ordonne  de  fréquentes  perqui- 
sitions pour  essayer  de  découvrir  ce  qu'il  y  a  derrière  le  mystère 
maçonnique.  Puis  vient  la  lassitude;  les  loges  se  multiplient  et  jamais 
aucun  édit  n'est  porté  par  Louis  XV  contre  la  maçonnerie).  —  Joseph 
Brucker.  M™"^  de  Mondonville  et  l'Institut  de  l'enfance  (d'après  le 
recueil  de  lettres  de  M"e  de  Mondonville  publié  en  1911  par  M.  Dutil). 
—  Ad.  d'AlèS.  Bulletin  d'ancienne  littérature  chrétienne. 

22.  —  La  Grande  Revue.  1913,  25  avr.  —  H.  Loyson.  Sa  vie 
d'après  ses  mémoires  (4«  art.;  ch.  vi  :  l'Avent  de  1865;  la  traduction 
de  la  Bible;  la  retraite  de  Laghet,  1865-1866).  —  G.  Lecomte.  David 
et  son  école.  =  10  mai.  Jean  Leune.  Grèce  et  Albanie.  —  Ch.  Gui- 
GNEBERT.  Questions  religieuses  et  contemporaines.  Le  problème  de 
l'existence  de  Jésus  (fin  le  25  mai).  :=  25  mai.  A.  Aulard.  Les  des- 
sous du  ralliement  (expose  l'action  politique  du  Saint-Siège  et  sur- 
tout du  cardinal  Lavigerie  dans  leurs  rapports  avec  le  gouvernement 
français  en  1880-1892,  d'après  la  thèse  récente  de  M.  l'abbé  J.  Tour- 
nier). 

23.  —  Mercure  de  France.  1913,  1«''  avr.  —  Anatole  Feugère. 
La  doctrine  révolutionnaire  de  Diderot  et  de  Raynal  d'après  l'His- 
toire des  Indes  (ce  sont  surtout  les  idées  de  Raynal  que  l'on  expose 
ici;  bien  que  Diderot  ait  collaboré  à  V Histoire  des  Indes,  ils 
n'étaient  pas  toujours  d'accord).  —  H.  Buffenoir.  J.-J.  Rousseau  et 
Houdon  pendant  la  Révolution.  =  l»""  juin.  Ph.  Champault.  Les 
PhéccCiens  d'Homère,  colonie  phénicienne  (les  Phéaciens  ne  sont  pas 
des  êtres  irréels  et  merveilleux  ;  ce  sont  des  Phéniciens  qui  cherchèrent 
à  établir  des  relations  commerciales  en  pays  neuf.  Constitution 
matriarcale  de  la  famille  et  de  la  cité  chez  les  Phéaciens).  —  A. -M. 
DE  Poncheville.  L'enfance  de  Carpeaux.  —  P.-L.  Hervier.  Le 
premier  amour  de  Walter  Scott.  —  Edme  Pilon.  Le  général  Marceau 
et  M"e  de  Melliers  (page  d'histoire  écrite  en  forme  de  roman). 

24.  —  La  Revue  de  Paris.  1913,  l»""  avr.  —  P.  Albin.  L'impéra- 


414  RECUEILS   PERIODIQUES. 

trice  Frédéric  à  Paris,  févr.  1891  (l'impératrice,  veuve  de  l'empereur 
Frédéric  III,  vint  à  Paris  à  titre  purement  privé  et  dans  l'intention 
de  décider  le  plus  grand  nombre  possible  d'artistes  français  à  prendre 
part  à  l'exposition  de  Berlin;  mais  elle  avait  aussi  l'espoir  que  ce 
voyage  servirait  au  rapprochement  politique  de  la  France  et  de  l'Alle- 
magne. Des  imprudences  soulignèrent  bientôt  le  caractère  politique  du 
voyage;  les  nationalistes  parisiens  firent  entendre  des  clameurs  qui 
surprirent,  puis  indignèrent  l'empereur  Guillaume  II.  La  guerre  faillit 
jaillir  de  ce  misérable  incident).  —  L.  Batiffol.  Anne  d'Autriche  et 
Buckiughara  (la  reine  se  laissa  entraîner  par  de  mauvais  conseils, 
ceux  surtout  de  la  duchesse  de  Chevreuse,  à  fleurter  avec  Bucking- 
ham,  homme  à  bonnes  fortunes  qui  s'était,  de  son  côté,  laissé  mon- 
ter la  tête  ;  il  fut  téméraire  ;  elle  s'indigna  et  le  favori  de  Charles  l" 
dut  repartir  après  avoir  échoué  dans  son  amoureuse  entreprise).  — 
A.  Beaunier.  Autour  de  Pascal  :  Jacqueline  Pascal.  =  15  avr.  P. -A. 
Helmer.  Guillaume  II  et  les  pangerraanistes.  —  A.  Beaunier.  Autour 
de  Pascal  :  M"«  de  Roannez.  —  E.  Gaborv.  Napoléon  en  Vendée  et 
à  Nantes,  1808  (son  voyage  un  peu  précipité  le  réjouit  pleinement,  le 
«  Restaurateur  de  la  Vendée  »  y  fut  accueilli  avec  une  chaleur  qui  le 
surprit  et  le  charma).  =  l"^-"  mai.  Fr.  Benoît.  Louis  David  et  la  révo- 
lution de  la  peinture.  —  E.  Chantriot.  L'occupation  allemande  de 
la  Meurthe  (1870-1871)  (d'après  des  pièces  d'archives).  —  Ch.  Schmidt. 
Gand,  ville  française  (le  commerce  et  l'industrie  à  Gand  pendant  les 
vingt  années   d'occupation    française).  ^  15  mai.  G.   Delahache. 
Metz  (ce  qu'elle  était  avant  1870;  ce  qu'elle  est  devenue  depuis.  Ins- 
tructif et  poignant).  —  Etienne  Dejean.  La  dernière  ambassade  de 
Chateaubriand  (raconte,  à  l'aide  de  documents  inédits,  la  mission  dont 
la  duchesse  de  Berry,  prisonnière  à  Blaye,  chargea  Chateaubriand;  il 
devait  plaider  auprès  de  Charles  X,  exilé  à  Prague,  la  cause  de  son 
fils,  le  duc  de  Bordeaux.  Elle  désirait  que  celui-ci  fût  reconnu  roi  à  sa 
majorité,   treize  ans,   et  par  ce  moyen  elle  espérait   restaurer  son 
influence  dans  la  cause  légitimiste;  mais  son  aventure  avec  Lucchesi- 
Palli  déjoua  ce  projet  et  Chateaubriand  ne  put  rien  obtenir;  fin  le 
jer  juin).  —  Al.  Moret.  Anciens  sanctuaires  d'Egypte.  —  L.  Ribal- 
lier.  Les  aventures  du  capitaine  Malard  (raconte,  d'après  nombre  de 
documents  inédits,  les  aventures,  assez  banales  en  somme,  de  G. -M. 
Malard  du  Bessay,  qui  fut  officier  sous  l'ancien  régime,  prisonnier  des 
Anglais  en  1781  ;  sous  la  Révolution,  il  émigra,  fit  de  la  contrebande, 
devint  corsaire  et,  pris  par  les  Anglais,  passa  de  longs  mois  dans  la 
misère  des  pontons.  Gracié  en  1809,  il  resta  en  France,  mais  ne  réussit 
à  intéresser  personne  à  son  sort;  il  n'inspirait  confiance  ni  au  gou- 
vernement ni  aux  siens).  =  l*""  juin.  Commandant  Weil.  Autour  du 
congrès  de  Vienne.  La  princesse  de  Bagration,  la  duchesse  de  Sagan 
et  la  police  secrète  de  l'Autriche  (d'après  les  dossiers  des  archives  du 
ministère  de  la  Police,  qui  fonctionna  très  activement  pendant  toute  la 
durée  du  congrès.  La  princesse  de  Bagration  et  la  duchesse  de  Sagan 
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sont  souvent  nommées  dans  ces  documents,  car  elles  s'occupaient  fort 
de  politique  :  Bagration,  qui  était  la  maîtresse  de  Metternich,  favori- 
sant le  parti  autrichien  et  Sagan  le  parti  russe.  Caquetage  amusant  et 
instructifl. 

25.  —  Revue  des  Deux  Mondes.  1913,  {<"■  avr.  —  Louis  Ber- 
trand. Saint  Augustin.  1"  partie  :  les  enfances;  2«  partie,  15  avr.  : 
l'enchantement  de  Carthage;  3«  partie,  1"  mai  :  le  retour;  4»  partie, 
15  mai  :  la  vie  cachée  (Augustin,  moine  à  Thagaste  et  prêtre  après 
la  mort  de  sa  mère  Monique);  5«  partie,  l*""  juin  :  l'apôtre  de  la  paix 
et  de  l'unité  catholique  (Augustin,  évèque  d'Hippone;  ses  luttes  contre 
les  Donatistes).  —  Comte  d'Haussonville.  M'^^  de  Staël  et  M.  Nec- 
ker  d'après  leur  correspondance  inédite  (4«  art.  :  l'exil.  Irritation  du 
premier  consul  contre  M™^  de  Staël  à  l'occasion  du  livre  de  Necker, 
Dernières  vues  de  politique  et  de  finances,  publié  en  1802.  Bona- 
parte voulait  y  voir  la  main  de  M"'^  de  Staël,  ce  qui  était  faux.  Elle 
obtint  cependant  l'autorisation  de  rentrer  en  France  et  de  séjourner  à 
Maffliers,  dans  l'Oise.  Dernière  séparation  de  la  fille  et  du  père;  leur 
correspondance  en  sept,  et  oct.  1803.  Puis  Bonaparte  prend  ombrage 
des  visites  que  M^^^  de  Staël  recevait  à  MafQiers  et  donne  l'ordre  bru- 
tal de  l'expulser.  «  Tout  cela  »,  lui  écrivait  son  père  le  28  oct.,  «  n'est 
pas  du  Consul,  n'est  pas  de  ton  héros  »).  —  G.  Du  BoscQ  de  Beau- 
mont  et  M.  Bernos.  La  duchesse  d'Orléans  et  M™*  de  Genlis  (à  par- 
tir de  1790,  quand  elle  eut  vu  le  duc  d'Orléans,  son  mari,  sous  l'in- 
fluence de  M^^e  de  Genlis,  verser  de  plus  en  plus  vers  les  idées  de  la 
Révolution,  la  duchesse  d'Orléans,  qui  avait  jusqu'alors  fermé  les 
yeux  sur  les  amours  du  duc  et  du  «  gouverneur  »  de  ses  enfants, 
réclame  le  renvoi  de  celle-ci  et  prétend  intervenir  désormais  dans 
l'éducation  de  ses  enfants.  Sa  correspondance  inédite  avec  son  mari, 
qui  résiste  avec  dureté,  presque  avec  violence,  est  poignante);  suite  et 
fin  le  15  avr.  (la  duchesse  d'Orléans  a  quitté  son  mari;  Mi^^  de  Genlis 
triomphe  ;  puis  la  Révolution  disperse  la  famille.  Correspondance  des 
fils  de  Philippe-Égalité  entre  eux  et  avec  leur  mère  en  1792-1793.  Le 
souvenir  de  M™«  de  Genlis  rendit  tout  rapprochement  impossible 
entre  le  duc  et  la  duchesse).  —  René  Doumic.  Le  centenaire  de 
Frédéric  Ozanam.  —  E.  Daudet.  Alexandre  I^"",  empereur  de  Russie 
(revient  sur  la  question  des  rapports  de  l'Empereur  avec  la  papauté  ; 
prouve  qu'en  1825,  au  moment  de  partir  pour  la  Crimée,  Alexandre 
envoya  le  général  Michaud,  son  aide  de  camp,  au  Vatican  avec  la 
mission  de  faire  au  pape  «  hommage  de  sa  parfaite  soumission 
à  son  autorité  spirituelle  ».  Il  paraît  avoir  souhaité  la  réunion  des 
églises  grecque  et  latine  et  voulu  intéresser  le  pape  à  ce  grand  des- 
sein). z=  !«■•  mai.  F.  Caussy.  Voltaire  inédit.  Le  chapitre  des  «  Arts  » 
de  l'Essai  sur  les  mœurs  (ce  chapitre,  que  Voltaire  accusa  son  valet 
de  chambre,  Longchamp,  de  lui  avoir  volé  en  1751,  se  trouvait  dans  la 
bibliothèque  même  de  Voltaire,  qui  fut  achetée  par  la  grande  Cathe- 
rine en  1780  et  qui  est  aujourd'hui  à  Saint-Pétersbourg.  Texte  de 
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cette  rédaction  primitive  qui  a  été  fort  remaniée  par  Voltaire  dans 
les  éditions  subséquentes  de  son  Essai.  Notes  amusantes  sur  les  pro- 
cédés de  travail  et  d'édition  employés  par  Voltaire).  —  E.  Daudet. 
La  ville  et  la  cour  sous  le  règne  de  Louis-Philippe.  Extraits  du  Jour- 
nal du  comte  Rodolphe  Apponyi  (année  1831);  suite  le  15  mai  (année 
1832)  et  le  l»--  juin  (année  1834).  —  Lmbart  de  La  Tour.  Érasme. 
L'évangélisme  catholique  («  si  la  pensée  française  est  restée  catho- 
lique, c'est  beaucoup  à  ce  grand  esprit,  si  proche  de  notre  esprit, 
qu'elle  le  doit  »).  —  L.  Madelin.  Une  maison  française  (celle  de 
Vogiié,  d'après  Une  famille  vivaroise,  par  le  marquis  de  Vogué).  = 
\"  juin.  É.  Ollivier.  La  guerre  de  1870.  Les  batailles  sous  Metz. 
Borny  (dans  cette  journée,  Bazaine  ne  fut  «  ni  incertain,  ni  flottant  »; 
les  ordres  qu'il  donna  pour  la  retraite  sur  Verdun,  le  lendemain  15, 
étaient  parfaits;  c'est  la  faute  de  ses  lieutenants  s'ils  furent  mal  exé- 
cutés. Cette  thèse  paradoxale  sera  vivement  discutée).  —  E.  Faguet. 
Sur  Mirabeau. 

26.  —  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Comptes- 
rendus  des  séances  de  l'année  1913.  Bulletin  de  janv.-févr.  —  Eber- 
SOLT  et  Thiers.  Les  ruines  et  les  substructious  du  grand  palais  des 
empereurs  byzantins.  —  Abbé  Bavard.  Note  sur  une  inscription 
chrétienne  et  sur  des  passages  de  saint  Cyprien  (l'inscription  Magus 
puer  est  au  musée  de  Latran;  elle  contient  des  réminiscences  de  saint 
Cyprien,  dans  un  passage  qu'il  n'y  a  d'ailleurs  pas  lieu  de  corriger). 

27.  —  Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  Séances 
et  travaux.  Compte-rendu,  1913,  mars.  —  Cb.  Benoist.  La  crise  de 
l'État  moderne.  De  l'apologie  du  travail  à  l'apothéose  de  l'ouvrier, 
1750-1848.  —  H.  Welschinger.  Joseph  de  Maistre  et  la  campagne 
de  Russie,  1812  (d'après  une  relation  inédite  rédigée  par  le  comte  de 
Maistre  à  Saint-Pétersbourg  les  2-14  juin  1813  et  adressée  au  roi  de 
Sardaigne.  Ce  document  important,  trouvé  par  le  colonel  Ferrari  aux 
archives  de  Turin,  était  tout  à  fait  inconnu).  —  E.  Cavaignac.  La 
question  de  l'organisation  centuriate  du  xv«  au  xx«  s.  (sous  ce  titre 
un  peu  énigmatique,  l'auteur  parle  de  quelques  travaux  sur  l'organisa- 
tion primitive  des  Romains  et  sur  la  valeur  de  l'as,  publiés  depuis 
le  XV*  s.,  mais  surtout  depuis  Mommsen).  —  P.  Nourrisson.  Les 
procès  des  corporations  de  métiers  sous  l'ancien  régime. 

28.  —  Annales  de  Bretagne.  1913,  avr.  —  D.  Bernard.  La  Révo- 
lution française  et  la  langue  bretonne  (inventaire  des  documents  de  la 
période  révolutionnaire,  traduits  en  breton,  et  publication  de  quelques- 
uns  d'entre  eux).  —  F.  Duine.  La  vie  de  saint  Samson.  A  propos 
d'un  ouvrage  récent  (essaie  de  défendre  la  Vita  contre  certaines  cri- 
tiques de  M.  Fawtier).  —  S.  Canal.  Les  origines  de  l'intendance  de 
Bretagne  (suite;  3«  partie  :  les  commissaires  extraordinaires  en  Bre- 
tagne, du  XVI»  s.  à  Richelieu).  —  F.  Quessette.  L'administration 
financière  des  états  de  Bretagne  de  1689  à  1715  (suite  :  modes  de 
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répartition  de  la  capitation).  —  E.  Sevestre.  Le  clergé  breton  en 
1801  (suite  :  liste  des  prêtres  assermentés  soumis  ou  insoumis).  — 
G.  DOTTiN.  Louis  Eunius  ou  le  purgatoire  de  saint  Patrice  (suite  : 
sur  la  laiTgue  de  Louis  Eunius;  particularités  qui  la  différencient  du 
breton  littéraire).  =  C. -rendus  :  vicomte  Le  Bouteiller.  Notes  sur 
l'histoire  de  la  ville  et  du  pays  de  Fougères  (t.  III;  va  de  1256  à  1560; 
masse  de  données  précieuses).  — P.  Hémon.  Carhaix  et  le  district  de 
Carhaix  pendant  la  Révolution  (nombreux  documents  publiés  in 
extenso).  —  Bibliographie  bretonne  pour  1911  sous  la  direction  de 
H.  Bourde  de  La  Rogerie. 

29.  —  Annales  du  Midi.  1913,  avr.  —  Luthard.  Journal  des 
actes  de  Jean  Plantavit  de  La  Pause,  évèque  de  Lodève,  1626-1630 
(Plantavit  était  un  huguenot  languedocien  qui  fut  pendant  un  temps 
ministre  à  Boujan-lès-Béziers;  en  1608,  il  passa  avec  éclat  au  catho- 
licisme, entra  dans  les  ordres,  se  fit  un  nom  comme  controversiste. 
Évêque  de  Lodève  en  1625,  il  travailla  avec  ardeur  au  mouvement  de 
la  Renaissance  catholique,  si  fort  sous  le  règne  de  Louis  XIII.  Le 
journal  de  ses  actes,  tenu  par  son  secrétaire,  Jean  Vézian,  est  un  pré- 
cieux témoignage  de  son  activité). 

30.  —  Bulletin  de  la  Société   de   l'histoire   de  Paris.   1912, 

livr.  5  et  6.  —  Huisman.  Notes  sur  un  registre  des  apothicaires  et 
épiciers  parisiens  conservé  à  la  bibliothèque  de  Bruxelles,  1311-1534. 

—  A.  ViDiER.  Un  factum  contre  l'orme  Saint-Gervais,  1780.  —  P. 
Champion.  Liste  des  tavernes  de  Paris  d'après  des  documents  du  xv^  s. 

31.  —  Mémoires  de  la  Société  éduenne.  Nouv.  sér.,  t.  XL. 
Autun,  Dejussieu,  1912.  —  P.  Montarlot.  État  du  département  de 
Saône-et-Loire  à  la  veille  du  18  brumaire  (d'après  les  comptes-rendus 
décadaires  et  mensuels  des  commissaires  près  l'administration  cen- 
trale). —  G.  Valat.  Nicolas  Rolin,  chancelier  de  Bourgogne,  13..- 
1461  (l-^""  art.;  sa  famille).  —  Et.  Picard.  Le  château  de  Germolles  et 
Marguerite  de  Flandre  (devis  et  inventaires  de  la  fin  du  xiv«  s.;  recettes 
et  dépenses,  en  particulier  pour  les  vendanges  et  la  vinification).  — 
A.  DE  Charmasse.  Note  sur  une  inscription  chrétienne  provenant  de 
Saint-Pierre-de-Lestrier  (avec  une  photographie  de  cette  inscription). 

—  Cil.  BoËLL.  Montjeu  et  ses  seigneurs  (2<^  partie  :  le  président  Jean- 
nin  et  ses  descendants,  1596-1748;  nombreux  documents  publiés  en 
appendice).  —  A.  de  Charmasse.  Les  quêtes  à  Autun,  4449-1455 
(publie  un  «  Capitulum  litterarum  questarum  »).  —  J.-M.  Guillard. 
Les  sources  de  l'histoire  du  Brionnais  (Jean  Gregaigne  et  le  Journal 
des  guerres  de  la  Ligue  ;  Claude  Dupuy  et  les  annotations  sur  les 
antiquités  de  la  ville  de  Semur;  L.  Potignon  de  Montmegin  et  les 
Mémoires  sur  le  Brionnais). 

32.  —  Revue  africaine.  1912,  4^  trim.  —  Commandant  Seroka. 
Le  Sud  constautinais  de  1830  à  1855;  suite.  — Voinot.  La  campagne 
de  1852  contre  les  Beni-Snassen  (avec  une  carte).  =:  1913,  l"-"''  trim. 
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A.  JoLY.  Saints  et  légendes  de  l'Islam.  —  A.  Bel.  Fouilles  faites 
sur  l'emplacement  de  l'ancienne  mosquée  d'Agadir  (Tlemcen),  1910- 
1911  (mosquée  fondée  par  Idris  !«■■  en  789-790  de  notre  ère).  —  E.  Levi- 
PnovENÇAL.  Mars  africain?  de  Mars  de  Ilenchir-Medded  est  une 
divinité  locale,  d'origine  sans  doute  phénicienne;  donne,  avec  une 
importante  correction,  un  nouveau  texte  d'une  inscription  trouvée  à 
Ilamma,  près  de  Constantine;  il  faut  y  lire  «  «acerdos  Martis  sanctis- 
simus  »  au  lieu  de  «  sacerdos  Matris  sanctissimae  »).  —  Ch.  Saint- 
Calbre.  Constantine  et  quelques  auteurs  arabes  constantinais.  — 
G.  YvER.  Si  Ilamdan  Ben  Othman  Khodja  (notes  biographiques  sur 
un  notable  personnage  algérien  qui  ne  quitta  Alger  qu'en  1833,  après 
avoir  déployé  les  plus  grands  efforts  pour  servir  ses  compatriotes 
auprès  du  gouvernement  français.  Il  écrivit  aussi  un  intéressant 
aperçu  historique  et  statistique  sur  la  Régence  d'Alger  intitulé  le 
Miroir;  il  y  prônait  la  solution  :  l'Algérie  aux  Algériens).  —  E.  Des- 
TAING.  Notes  sur  les  manuscrits  arabes  de  l'Afrique  occidentale; 
suite.  —  J.  Carcopino.  La  table  de  patronat  de  Timgad  (nouvelle  lec- 
ture qui  permet  de  reconstituer  et  d'expliquer  la  quatrième  ligne  : 
«  Aelio  Juliano  flamini  perpetuo  praesidiali;  »  c'est  à  ce  personnage, 
leur  patron,  que  les  colons  de  Timgad  décernèrent  une  inscription 
gravée  sur  bronze). 

33.  —  Revue  de  Gascogne.  1913,  avr.  —  J.  Duffour.  La  vie 

rurale  en  Gascogne  au  xvni'=  s.;  suite.  —  G.  Laffargue.  Études 
d'histoire  révolutionnaire.  La  présence  des  troupes  à  Eauze,  1791-1792. 

—  Frais  de  justice  au  xviii*  s.  (à  Lectoure,  1782).  —  J.  Lestrade.  La 
Gascogne,  d'après  F.  de  Belleforest  (description  de  Tarbes  et  de  la 
Bigorre).  —  J.  Gontrasty.  Le  testament  de  Gharles-Guillaume  de 
Maupeou,  évoque  de  Lombez  (mort  le  17  février  1751  à  l'âge  de 
soixante-six  ans;  le  testament  est  du  9  novembre  1750).  :=  Mai.  V. 
Foix.  Un  pamphlet  contre  les  faux  nobles  (satire  rimée  composée  vers 
1071  par  un  chanoine  de  Saint-Girons-Hagetmau,  nommé  Arnaud 
Busquet).  '—  G.  Laurent.  Armagnac  et  pays  du  Gers;  étude  de  géo- 
graphie humaine;  suite.  —  A.  Degert.  Mandements  inédits  de  l'ar- 
chevêque d'Auch  et  des  administrateurs  du  diocèse  de  Bayonne,  1795. 

34.  —  Revue  de  TAgenais.  1913,  mars-avr.  — R.  Bonnat.  Cryp- 
tographie agenaise  ou  Journal  secret  d'Agen,  depuis  le  l^""  mars  1814 
jusqu'à  pareil  jour  1817,  par  Jean  Florimond  Boudon  de  Saint-Amans. 

—  P.  Laporte.  Privilèges  et  coutumes  des  paroisses  de  Sainct- Vin- 
cent de  Masquières,  Sainct-Pierre  de  Bonaval,  Sainct-Yllary  de  Tro- 
uiac,  du  9"  mars  1279,  n.  st.  (copie  prise  au  xvii«  s.  d'un  texte  en 
langue  vulgaire).  —  Duffau.  La  Révolution  française  dans  la  com- 
mune de  Sos.  —  M.  JORET.  Le  Mas-d'Agenais  et  ses  relations  avec 
l'Amérique  au  XYiii»  s.  —  A.  Barthalès.  Les  pierres  druidiques  de 
Meylan.  —  J.  Benaben.  Montant  (archiprètré,  seigneurie  et  commu- 
nauté de  Montant). 
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35.  —  Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis.  1913,  avr.  —  Guérin. 
La  préfecture  à  Saintes,  1790-1810;  suite  en  juin.  —  D.  R.  Eugène 
Pelletan;  l'homme  et  l'œuvre,  d'après  des  documents  inédits.  —  Yves 
Heurtel.  Inventaire  des  séries  départementales  des  Archives  natio- 
nales relatives  à  la  Charente-Inférieure,  1790-1830;  suite  en  juin. 

36.  —  Revue  d'histoire  de  Lyon.  1913,  fasc.  2.  —  Lévy-Schxei- 
DER.  Correspondance  de  Martin  Bernard,  commissaire  général  de  la 
République  à  Lyon  avec  sa  famille,  1848-1849  (important  pour  l'his- 
toire de  Lyon  et  aussi  pour  l'histoire  générale,  surtout  de  mars  à  juill. 
1848.  M.  Bernard  avait  pour  frères  :  Auguste,  l'érudit  forézien  bien 
connu,  Henri,  qui  lui  servit  de  chef  de  cabinet,  et  Michel,  alors 
établi  à  Montbrizon|.  —  Baux  et  Bourrilly.  François  I"  à  Lyon  en 
1516;  I  :  l'Entrée  de  la  reine  (art.  très  documenté).  —  E.  Vial.  Cle- 
berger  et  ses  compatriotes  (le  Nurembergeois  Cleberger  n'a  pas  été, 
comme  on  l'a  dit,  un  homme  orgueilleux  et  vindicatif,  animé  contre 
les  Allemands  de  vifs  ressentiments  et  attiré  vers  les  Français  par 
l'unique  désir  de  se  venger  de  ses  compatriotes). 

37.  —  Revue  historique  de  Bordeaux.  1913,  mars-avr.  — Alfred 
Lerou.y.  La  procession  expiatoire  au  portail  royal  de  Bordeaux  (au 
portail  royal  de  la  cathédrale  se  trouve  une  galerie  où  sont  figurés 
huit  personnages  :  six  en  costume  épiscopal,  une  reine,  un  roi  qui 
paraît  tenir  une  harpe.  Ce  dernier  représente  peut-être  David  et  la 
reine  Bethsabée.  Mais  ceci  ne  serait  qu'une  allégorie  derrière  laquelle 
il  faudrait  reconnaître  Henri  II  et  sa  femme  Aliénor,  qui  avaient  sans 
doute  été  amants  avant  d'être  mariés.  Henri  et  Aliénor  furent  à  Bor- 
deaux au  temps  de  la  Noël  1156;  l'auteur  suppose  qu'ils  vinrent  à  la 
cathédrale,  assistés  de  l'archevêque  et  des  évêques  suflfragants,  pour 
faire  amende  honorable  de  leur  mauvaise  conduite.  A  la  lumière  de 
cette  hypothèse,  il  retrouve  dans  d'autres  parties  du  portail  et  Urie  et 
Nathan  ;  enfin  Becket  lui-même,  figuré  ici  en  archevêque,  alors  qu'en 
1156  il  n'était  encore  que  chancelier  de  Henri  II.  Il  relève  enfin  à  l'ab- 
baye de  Sainte-Croix  et  ailleurs  encore  des  images  rappelant  l'infortune 
conjugale  de  Louis  VII  et  l'insolente  victoire  de  Henri  IL  Cette  scène 
peut-être  historique,  mais  telle  que  la  forgea  l'imagination  populaire, 
n'a  été  figurée  sur  le  portail  royal  qu'à  la  fin  du  xiii^  s.  et  au  commen- 
cement du  xive  s.  Très  ingénieux  et  très  fragile).  —  P.  Harlé.  Le 
bourreau  de  Bordeaux  avant  la  Révolution;  suite.  —  Lhéritier.  His- 
toire des  rapports  de  la  Chambre  de  commerce  de  Bordeaux  avec  les 
Intendants,  le  Parlement  et  les  Jurats,  de  1705  à  1791;  fin.  —  P.  C. 
Impressions  d'un  Charentais  à  Libourne  et  à  Bordeaux  en  1775.  — 
G.  Duc.A.UNNÈs-DuvAL.  Les  municipalités  de  Bordeaux  sous  le  Direc- 
toire. 

38.  —  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine.  T.  LXXIII, 

2«  hvr.,  1913.  —  René  de  Lantivv.  Les  Vendéens  au  Mans  en  1793. 
Journées  des  20,  21,  22,  23  frimaire  an  II,  10-13  déc.  1793  (publie  un 
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rapport  de  Marceau  au  minisire  de  la  Guerre,  daté  du  23  frimaire).  — 
L.  Froger.  La  paroisse  de  Montfort-le-Rotrou.  —  Abbé  Legros. 
Éjiisodes  de  l'histoire  de  la  Révolution  à  Arçonnay  et  aux  environs. 
Les  gardes  nationales  et  les  volontaires,  i792-1793;  fin. 

39.  —  La  Revue  savoisienne.  1913,  l"-'"- trimestre.  —  Fr.  MiyuET. 
L'œuvre  historique  de  M.  le  chanoine  Gonthier.  —  Cb.  Marteaux. 
Étude  sur  la  voie  romaine  de  Condate,  près  de  Seyssel,  à  Aquae, 
Aix-lês-Bains.  —  Ch.  Buttin.  L'origine  du  verbe  «  rater  »  et  les 
anciennes  armes  à  feu  (à  la  fin  du  xvii«  s.,  le  chien  de  l'arme  à  feu 
s'abattait  souvent  en  vain  ;  «  le  chien  imitait  alors  le  mouvement  et  le 
bruit  d'un  piège  à  rat  qui  se  détend  »,  d'où  le  mot  rater;  au  XVP  s., 
on  employait  le  mot  «  faillir  »). 

Alsace. 

40.  —  Revue  d'Alsace.  r.ll3,  mai-juin.  —  A.-I.  Ingold.  Condi- 
tions d'admission  à  la  bourgeoisie  de  Cernay  et  de  Steinbach  (publie 
les  registres  de  réception  des  années  1759,  17G3-17G7,  1769-1787).  — 
A.  Hanauer.  Les  archives  de  Thann  (suite;  documents  sur  les  pro- 
priétés communales  et  travaux  publics,  les  affaires  militaires,  la  jus- 
tice et  la  police,  le  culte,  l'agriculture,  etc.,  du  xiv  s.  à  1789).  — 
A.  Gasser.  La  prévôté  de  Martmanswiller  (fin;  description  du  châ- 
teau, de  l'église,  liste  des  curés).  —  0.  Orerreiner.  Nicolas  de  BoU- 
willer  et  ses  troupes  mercenaires  (récit  de  l'expédition  dans  la  Bresse 
de  1557  d'après  La  Popelinière  ;  lettre  de  BoUwiller  à  Philippe  II  pour 
justifier  ses  troupes  d'avoir  rendu  Deventer,  10  janvier  1579).  —  Ch. 
Hoffmann.  Marbach  sous  la  réforme  de  Wiridisheim  (généralités  sur 
la  règle  de  Windisheim  ;  comment  elle  était  appliquée  dans  le  cou- 
vent alsacien). 

'  ■  Allemagne. 

41.  —  Deutsche  Rundschau.  1912,  nov.  —  Johannes  H  aller. 
Pie  II,  un  pape  de  la  Renaissance.  —  Auguste  Fournier.  La  police 
secrète  au  Congrès  de  Vienne  (suite  ;  fin  dans  la  livraison  de  décembre). 
—  Johannes  Wendland.  Schleiermacher  patriote  et  homme  politique 
(il  rêvait  d'un  empire  fort  et  d'une  Allemagne  unie).  ==  Dec.  Souve- 
nirs de  la  campagne  de  Russie  en  1812  (souvenirs  de  E.-W.  de  Baum- 
bach  qui  fit  la  campagne  dans  les  rangs  wurtembergeois).  —  Paul  Bail- 
LEU.  Revue  de  livres  récents  consacrés  aux  campagnes  de  1806  à  1813 
(von  der  Goltz,  Friedrich,  Kôhler,  etc.).  =  1913,  janv.  Hermann  Gun- 
KEL.  Les  Odes  de  Salomon  (d'après  le  livre  de  Rendêl  Harris  ;  l'auteur 
les  croit  composées  dans  un  milieu  de  gnostiques  judéo-chrétiens,  aux 
environs  de  l'an  150  ap.  .T.-C).  —  Znvehl.  Benedek  (d'après  sa  récente 
biographie  par  \V.  Alter).  =  Févr.  Paul  Bailleu.  La  Prusse  à  la 
croisée  des  chemins  :  la  ])olitique  prussienne  dans  l'hiver  de  1812- 
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1813.  1=  Mars.  Gustave  Dickbuth.  1813  (suite  en  avr.),^  Avr.  Char- 
lotte Lady  Blexnerhasset.  Disraeli  au  Parlement,  1837-1846  (d'après 
le  livre  de  William  Havelle  Monypenny,  t.  II). 

42.  —  Gottingische  gelehrte  Anzeigen.  1913,  avr.  —  Hermann 
Dloch.  Die  staufischen  Kaiserwahlen  und  die  Entstehung  des  Kurfiir- 
stentums  (observations  de  G.  Husak  à  propos  de  l'élection  des  rois  de  Ger- 
manie, particulièrement  sur  la  double  élection  de  1198).  —  A.  Dopsch. 
Die  Wirtschaftsentwicklung  der  Karolingerzeit,  vornehmlich  in  Deut- 
schland,  t.  I  (série  de  dissertations  nouvelles  tout  à  fait  remarquables). 
—  Willibald  Haulhalter.  Salzburger  Urkundenbuch,  t.  I  (excellente 
édition  de  la  Notitia  Arnonis  (790),  des  Brèves  nolitiae  et  de  divers 
llhri  Traditionum  des  x^  et  xi<=  s.,  archevêché,  chapitre,  monastères 
de  Michaclbeuern,  de  Mattsee  et  de  Mondsee).  i=Mai.  Rudolf  Pagen- 
tecker.  Die  calenische  Reliefkeramik  (excellent  répertoire;  on  signale 
quelques  omissions).  —  Georg  Schreiher.  Kurie  und  Kloster  im 
12.  Jahrhundert  (étudie  les  privilèges  pontificaux  de  l'avènement  de 
Pascal  II  à  la  mort  de  Lucius  III  ;  important  ouvrage  de  diplomatique; 
avec  de  pénétrantes  observations  sur  l'exemption,  les  relations  des 
monastères  avec  l'évéque,  la  possession  d'églises  par  les  monastères, 
etc.).  —  Henri  Lammens.  Fatima  et  les  filles  de  Mahomet  (l'auteur 
très  érudit  n'est  pas  un  historien  impartial,  mais  un  accusateur  de 
l'Islam;  il  pousse  la  critique  jusqu'à  l'absurde).  —  Camillo  Beccari. 
Il  Tigré  descritto  da  un  missionario  gesuita  del  secolo  xvii  (l'auteur 
de  cette  description  est  le  Portugais  Barradas  ;  il  s'agit  d'une  traduc- 
tion ou  plutôt  d'un  arrangement  en  italien). 

43.  —  Historisches  Jahrbuch.  T.  XXXIV,  1913,  n»  l.  —  Alois 
Kroes.  Rapport  des  jésuites  au  début  de  la  réforme  catholique  en 
Bohême  (le  rapport  adressé  à  Ferdinand  II  date  de  l'année  1621  ou 
1622;  étude  sur  le  rétablissement  du  catholicisme  en  Bohême;  à 
suivre).  —  Siegmund  Hellmanx.  Einhard,  Rodolphe,  Méginhard. 
Études  sur  les^nna/e.s  Fuldenses  (aucun  des  trois  écrivains  cités  n'a 
pris  part  à  la  composition  de  ces  Annales;  elles  sont  l'œuvre  d'un 
seul  écrivain  qui  vivait  à  Mayence).  —  Franz-J.  BExNDEL.  Les  dona- 
tions de  la  reine  de  Pologne  Richiza  à  l'évêché  de  Wurzbourg  (il  y  a 
eu  en  réalité  deux  diplômes;  l'un  du  3  mars  1057  a  été  publié  dans  les 
Monumenta  Boica,  t.  XXXVII,  p.  25,  n»  67;  l'autre  du  29  janvier 
1058  est  édité  ici).  =  C. -rendus  :  A.  Franz.  Das  Rituale  des  Bischofs 
Heinrich  I  von  Breslau  (Henri  I*"'  siégeait  de  1302-1319).  —  K.  Ilefele. 
Der  hl.  Bernhardin  von  Siena  und  die  franziskanische  Wauderpredigt 
in  Italien  wàhrend  des  15.  Jahrhunderts  (bon).  —  E.  Goller.  Die 
pàpstliche  Pônitentiarie  nach  ihrem  Ursprung  bis  zu  ihrer  Umgestal- 
tung  unter  Plus  V  (t.  II;  excellent;  donne  d'abord  un  exposé  histo- 
rique, puis  les  preuves).  —  A.-O.  Meyer.  England  und  die  katholische 
Kirche  unter  Elisabeth  und  dtni  Stuarts.  (t.  I  consacré  à  Elisabeth; 
un  des  ouvrages  historiciues  les  plus  importants  des  dernières  années). 
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—  J.  von  Goerres.  Augewàhlte  Werke  und  Briefe  (2  vol.;  l'un  pour 
les  œuvres  choisies,  l'autre  pour  les  lettres  choisies;  bonne  édition  et 
introduction  par  Schellberg).  —  J.  Kiasling.  Geschichte  des  Kultur- 
kampfes  im  deutschen  Reiche  (t.  I;  les  origines;  remonte  jusqu'au 
début  du  xvii«  siècle). 

44.  —  Historische  Zeitschrift.  T.  CXT,  n°  i  (ce  numéro  est  dédié 
à  Sigmund  von  Rieszler  pour  son  70"  anniversaire).  —  Alfred  DovE. 
Chroniqueurs  lombards  du  xiiF  siècle  (à  propos  de  l'édition  de  frère 
Salimbene  que  IIolder-Egger adonnée  dans  les  Monumenta).  —  Paul 
Lehmann.  Écrits  inédits  de  Staindel  (chroniqueur  allemand  de  la  fin 
du  xve  siècle;  il  s'agit  surtout  d'additions  au  livre  de  Trithème,  De 
scriptoribus  ecclesiasticis).  —  Gerold  Mever  von  Knonau.  L'élec- 
teur Maximilien-Emmanuel  de  Bavière  et  la  confédération  suisse,  1702- 
1703  (documents  sur  les  débuts  de  la  guerre  de  la  succession  d'Es- 
pagne tirés  des  archives  de  Zurich).  —  Karl-Theodor  Heigel.  La 
fête  de  Hambach  du  27  mai  Î832  (Hambach  dans  le  Palatinat;  d'après 
des  documents  judiciaires).  —  Alexander  von  Mijller.  Bismarck  et 
Louis  II  de  Bavière  en  septembre  1870  (d'après  les  papiers  du  comte 
Karl  von  Taufïkirchen).  —  Friedrich  Meinecke.  Radowitz  De  se  ipso 
(petit  écrit  du  27  octobre  1850).  =  C. -rendus.  Walther  Kohler.  Idée 
und  Persônlichkeit  in  der  Kirchengeschichte  (trop  d'idéologie).  —  Jah- 
resbericht  der  Geschichtswissenschaft.  1907-1910,  herausgegeben  von 
G.  Schuster  (critiques  de  détail). —  Friedrich  Lundgreen.  Wilhelm 
von  Tyrus  und  der  Templerorden  (discute  les  témoignages  de  l'his- 
torien sur  les  Templiers).  —  K.-O.  Millier.  Die  oberschwàbischen 
Reichsstàdte  (excellente  monographie).  —  Alphons-Victor  Mûller. 
Luthers  theologische  Quellen  (a  souvent  raison  contre  Denifle  et  Gri- 
sar).  —  Urkunden  und  Aktenstûcke  zur  Geschichte  des  Kurfùrsten 
Friedrich  Wilhelm  von  Brandenburg  (t.  XX;  relations  avec  la  France, 
1667-1688;  le  beau  livre  de  Pages  nuit  un  peu  à  ce  volume,  bien  édité 
par  Ferdinand  Fehling).  —  Friedrich-M.  Kircheisen.  Napoléon  I*"- 
(t.  I;  va  seulement  jusqu'au  printemps  de  1796;  admire  beaucoup  son 
héros).  —  Alfred  Gaertner.  Der  Kampf  um  den  Zollverein  zwischen 
Oesterreich  und  Preussen  von  1849  bis  1853  (t.  IV,  l--»  et  2»  livr.;  s'est 
servi  des  actes  du  ministère  des  AfTaires  étrangères  de  Berlin).  —  Allge- 
meine  Verfassungs-  und  Verwaltungsgeschichte  (séries  de  monogra- 
phies dues  à  des  spécialistes  sur  les  constitutions  des  peujiles  primi- 
tifs, des  peuples  de  l'Orient,  des  Germains  et  de  l'empire  germanique 
jusqu'en  1806;  fait  partie  de  la  collection  :  Die  Kiiltur  der  Gegen- 
ûar<).  —  Mecklenburgisches  Urkundenbuch  (t.  XXIII;  de  1396-1399). 

—  Das  Ausgabenbuch  des  Marienburger  Ilauskomturs  fur  die  Jahre 
1410-1420  (bonne  édition  due  à  Walther  Ziesemer).  —  Von  Dun- 
gern.  Die  Entstehung  der  Landeshoheit  in  Oesterreich  (thèse  contes- 
table). —  Oesterreichische  Staatsvertràge.  Fùrstentum  Siebenburgen 
(textes  bien  établis  par  Roder ich  Gooss  d'une  centaine  de  traités  au 
sujet  de  la  Transylvanie  de  1526  à  1690).  —  Delachenal.  Histoire  de 


RECUEILS   PÉRIODIQUES.  423 

Charles  V  (excellent).  —  Georges  Huisman.  La  juridiction  de  la 
municipalité  parisienne  de  saint  Louis  à  Charles  VII  (très  bon).  — 
Paul  Sc/ivvarr.  Iran  im  Mittelalter  nach  den  arabischen  Geographen 
(description  province  par  province).  — Amandus  Johnson.  The  swe- 
disch  settlements  on  the  Delaware  (cette  colonie- suédoise  ne  dura  pas 
plus  de  dix-sept  ans  et  ne  compta  que  400  habitants  ;  l'auteur  lui  con- 
sacre près  de  900  pages). 

Belgique. 

45.  —  Analecta  Bollandiana.  1913,  n°  1.  —  G.  Kurth.  Un  poème 
en  l'honneur  de  saint  Edmond  de  Cantorbéry  (f  1240;  ce  document 
inédit  a  été  trouvé  par  Kurth  dans  un  manuscrit  du  Vatican).  —  M. 
ESPOSITO.  La  vie  de  sainte  Vulfhilde  par  Goscelin  de  Cantorbéry 
(d'après  un  manuscrit  de  Trinity  Collège  à  Dublin.  L'auteur  (f  vers 
1099)  fut  un  hagiographe  fécond  ;  le  texte  publié  ici  est  la  vie  originale 
de  la  sainte).  —  C.  Van  de  Vorst.  La  translation  de  saint  Théodore 
Studite  et  de  saint  Joseph  de  Thessalonique  (ms.  1456  de  la  Biblio- 
thèque nationale  à  Paris.  Description  de  la  cérémonie  de  la  transla- 
tion de  saint  Théodore  Studite  en  844.  coïncidant  avec  le  transfert  des 
reliquesdesaintJoseph,  archevêque  de  Thessalonique).  — H.  Deleh.we. 
Le  culte  des  Quatre  Couronnes  à  Rome  (discute  l'opinion  de  Mgr  Du- 
chesne  et  de  M.  P.  Franchi).  =  C. -rendus  :  J.  Wittig.  Die  Friedens- 
pohtik  des  Papstes  Damasus  I  und  der  Ausgang  der  arianischen  Strei- 
tigkeiten  (élucide  le  malentendu  qui  exista  entre  Damase  et  saint  Basile 
au  sujet  du  schisme  d'Antioche.  Beaucoup  de  choses  neuves).  — J.  B. 
Bury.  A  History  of  the  Eastern  Roman  Empire  from  the  fall  of  Irène 
to  the  accession  of  Basil  I.  \.  d.  802-867  (étudie  d'après  les  sources 
les  règnes  des  empereurs  iconoclastes  du  ix«  s.;  pèche  peut-être  par 
excès  d'indulgence).  —  W.  Johnson.  Byways  in  British  Archa^.ology 
(exagère  l'importance  des  emprunts  chrétiens  au  paganisme.  Chapitre 
intéressant  sur  les  usages  profanes  auxquels  le  moyen  âge  faisait 
souvent  servir  les  églises). 

46.  —  Archives  belges.  1913,  n"  2.  —  C. -rendus  :  G.  Simenon. 
L'organisation  économique  de  l'abbaye  de  Saint-Trond  depuis  la  fin 
du  xiii«  s.  jusqu'au  commencement  du  xvii<=  (beaucoup  de  renseigne- 
ments nouveaux  puisés  aux  sources).  —  Fabius.  Souvenirs  de  la 
domination  des  Français  en  Hollande  (en  néerlandais.  Curieuses  révé- 
lations sur  l'attitude  hésitante  de  la  bourgeoisie  d'Amsterdam  au 
moment  du  soulèvement  de  1813).  —  F.  J.  Zwierlein.  Religion  in 
New  Netherland.  A  history  of  the  development  of  the  religious  con- 
ditions in  the  province  of  New  Netherland,  1024-1644  (histoire  des 
débuts  de  l'État  de  New-York,  fondé  par  des  réfugiés  protestants  des 
Pays-Bas).  —  H.  Gnau.  Die  Censur  unter  Joseph  II  icousciencieux 
et  complet).  =  N»  3.  V.  Brants.  Recueil  des  ordonnances  des  Pays- 
Bas.   Règne  d'Albert  et  d'Isabelle;  II  :   159T-1621   (publication  très 
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méthodique,  qui  permet  l'étude  complète  de  l'action  législative  des 
archiducs  et  en  montre  les  principes  directeurs).  =  N"  4.  F.  Kern. 
Die  Anfànge  der  franzusischen  Ausdehnungspolitik  bis  zum  Jahr  1308 
(beaucoup  de  choses  intéressantes;  références  défectueuses). 

47.  —  Balletin  de  la  Commission  royale  des  anciennes  lois 
et  ordonnances.  1912,  n°  9.  —  D.  Berten.  Particularités  d'ancien 
droit  criminel  autour  d'un  procès  célèbre  (procès  d'Yolande  de  Cour- 
trai,  fille  de  Siger  III,  qui  s'était  livrée  à  des  voies  de  fait  sur  le  bailli 
de  l'abbaye  de  Saint-Pierre  de  Gand.  Détails  curieux  et  inédits). 

48.  —  Bulletin  de  la  Commission  royale  d^histoire  de  Bel- 
gique. 1913,  n*  1.  —  N.  DE  Pauw.  La  vie  intime  en  Flandre  au 
moyen  âge  (d'après  des  documents  inédits  :  1°  formulaire  de  lettres 
en  usage  à  l'abbaye  de  Saint-Pierre  à  Gand  pendant  le  xiiP  et  le 
xiye  siècle;  2°  les  comptes  et  mémoriaux  de  l'abbaye  de  1300  à  1321). 

—  J.  Cuyelier.  Les  louages  dans  le  quartier  de  Bois-le-Duc  au  xv^  s. 
(d'après  un  manuscrit  inédit  des  archives  de  cette  ville,  contenant  les 
noms  de  toutes  les  communes  du  quartier  et  le  nombre  des  foyers 
relevés  en  1437,  1464,  1473  et  1480). 

49.  —  Bulletin  de  la  Société  historique  de  Gand.  1912,  n°  6. 

—  V.  Fris.  Les  comptes  de  la  ville  de  Grammont  en  1397-1398  (au 
moyen  de  ces  comptes  inédits,  l'auteur  reconstitue  la  physionomie  et 
l'histoire  de  la  cité,  ainsi  que  son  organisation  communale  pendant  le 
règne  de  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne).  —  Id.  La  succession 
de  Henri  de  Flandre  eu  1366  (détails  très  neufs). 

50.  —  Bulletin  de  rinstitut  archéologique  liégeois.  1912,  n°  1. 

—  Notes  sur  la  domintition  bourguigiionno  dans  la  principauté  de 
Liège,  1468-1476  (nous  y  remarquons  d'intéressantes  recherches  sur  la 
population  de  Liège  de  1470  à  1476;  des  études  d'histoire  économique  : 
amendes  de  guerre  ;  recettes  des  tonlieux  ;  enfin  de  véritables  révéla- 
tions sur  les  misères  qui  marquèrent  la  fin  de  la  domination  bourgui- 
gnonne; le  tout  fondé  sur  les  documents  des  archives).  —  E.  Gobert. 
Documents  inédits  sur  Lambert  et  Nicolas  Bassenge  (patriotes  lié- 
geois dont  le  rôle  fut  considérable  à  l'époque  de  la  conquête  française 
(le  1794). 

51.  — Leodium.  1912.  —  E.  Schoolmeesters.  Le  cardinal  Hugues 
do  Saint-Chor  en  Belgique  (produit  un  grand  nom})re  d'actes  qui  per- 
mettent de  déterminer  l'itinéraire  et  les  actes  du  légat  pendant  les 
années  1251-1253).  —  U.  Berlière.  Correspondances  littéraires  au 
xviiP  s.  (curieuses  lettres  inédites  envoyées  aux  Bénédictins  de  Saint- 
Maur  par  des  Bénédictins  belges).  —  E.  Schoolmeesters.  Lambert 
It'  Bègue  et  l'origine  des  béguines  (se  prononce  pour  Kurth  dans  sa 
controverse  avec  Greven,  et  soutient  que  Lambert  a  établi  le  premier 
béguinage  à  Liège  même).  =  1913.  E.  Schoolmeesters.  Les  proces- 
sions des  métiers  au  xiv*  et  au  xv^  s.  (détails  pittoresques).  —  J. 
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Paquay.  Les  prétendues  tendances  politiques  des  vies  des  premiers 
évêques  de  Tongres  (discute  les  conclusions  de  Fr.  Wilhelm,  S. 
Seix'atius.  Munich,  1910,  qui  voit  dans  les  Gesla  de  saint  Servais  un 
exposé  des  doctrines  antigrégoriennes). 

52.  —  Musée  belge.  1913,  n»  1.  —  C. -rendus  :  VV.  Sulzbach.  Die 
Anfânge  der  materialistichen  Geschichtsauffassung  (étudie  l'origine  du 
matérialisme  historique  de  M.  K.  Marx;  insiste  sur  la  part  de  Saint- 
Simon  dans  lélaboration  de  cette  doctrine).  —  Comtesse  de  Viller- 
mont.  L'infante  Isabelle,  gouvernante  des  Pays-Bas  (très  détaillé; 
nombreux  renseignements  sur  la  guerre,  les  finances,  les  mœurs,  la 
diplomatie,  les  lettres  et  les  arts).  =  N»  2.  C.  Van  Gorp.  Henri 
Conscience  (étude  critique  des  œuvres  du  grand  romancier  flamand). 
=:  C. -rendus  :  Flinders  Pétrie.  Les  arts  et  métiers  de  l'ancienne 
Egypte  (d'après  les  découvertes  personnelles  de  l'auteur).  —  H.  de 
Jongh.  Les  grandes  lignes  de  l'histoire  des  indulgences  (bonne  syn- 
thèse). —  E.  Jonckheere.  La  contrée  de  Knocke  et  du  Zwijn  au 
xviF  s.  (excellente  étude  sur  les  variations  de  la  côte  belge  de  la  mer 
du  Nord). 

53.  —  Revue  bénédictine  de  l'abbaye  de  Maredsous.  1913, 
n"  1.  —  D.-G.  MORIN.  Un  ouvrage  restitué  à  Julien  d'Eclanum  (il 
s'agit  du  commentaire  du  pseudo-Rufin  sur  les  prophètes  Osée,  Joël 
et  Amos).  —  P.  Liebaert.  Un  règlement  d'avouerie  en  faveur  de 
l'abbaye  de  Saint-Denis  en  France  (d'après  un  manuscrit  du  ?cj«  s., 
17371  Exposition  :  XIII,  125  de  la  Bibliothèque  nationale).  —  D.  U. 
Berlière.  Les  évéques  auxiliaires  de  Liège  (suite;  va  de  1505  à  1640). 
=  C. -rendus  :  E.  Kolt.  Samson  (tâche  de  démontrer  le  caractère  his- 
torique des  récits  miraculeux  concernant  Samson).  —  H.  de  Jongh. 
Les  grandes  lignes  de  l'histoire  des  indulgences  (très  objectif).  :^N''2. 
D.-J.  Chapman.  On  the  Decretum  Gelasianum  de  libris  recipiendis  et 
non  recipiendis  {[•'<=  partie).  =  C. -rendus  :  Dom  U.  Berlière.  L'ordre 
monastique,  des  origines  au  xii^  s.  (bonne  synthèse).  —  Cuthbert 
HamiUon  Turner.  Studies  in  early  Church  History  (très  érudit  et 
très  soigné).  —  H.  Iloworth.  Saint  Gregory  the  great  (beaucoup 
d'erreurs  de  détail).  —  W.  Wolf.  Die  Sàkularisierung  und  Verwen- 
dung  der  Stifts-  und  Klostergûter  in  Hessen  Cassel  unter  Philipp  dem 
Grossmutigen  und  Wilhelm  IV  (importante  contribution  à  l'histoire 
de  la  Réforme).  —  ,4.  Bauckner.  Mabillons  Reise  durch  Bayern  im 
Jahre  1683  (précieux  renseignements  sur  les  archives  et  les  biblio- 
thèques que  Mabillon  visita). 

54.  —  Revue  des  questions  scientifiques.  1912.  —  J.  Bosmans. 

Ferdinand  Verbiest  (biographie  tlu  célèl)re  jésuite  du  xvii«  s.,  né  à 
Thielt,  missionnaire  en  Chine,  qui  devint  directeur  de  l'observatoire 
de  Pékin  et  président  du  tribunal  des  mathématiques  de  l'Empire. 
Travail  fait  d'après  les  archives  de  la  Compagnie  de  Jésus  et  de  la 
Propagande). 
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55.  —  Revue  d'histoire  ecclésiastique  de  Louvain.  4913,  n»  \. 

—  G.  KURTH.  Étude  criti<iue  sur  la  vie  do  sainte  Geneviève  (discute 
les  travaux  de  Kohler.  Norbey.  Wallin,  Krusch,  Wattenbach,  Duchesne, 
Kiinstle  et  conclut  à  l'authenticité  et  à  la  sincérité  de  la  Vita  Geno- 
vefse).  —  E.  Vykonkal.  Les  examens  du  clergé  paroissial  à  l'époque 
carolingienne  (d'après  les  décrets  du  concile  de  Reisbach,  798.  Exa- 
men des  ordinands,  dos  clercs  étrangers,  visites  canoniques,  visite  des 
Missi,  etc.).  =  C. -rendus  :  T.  Scott  Holmes.  The  origin  and  deve- 
lopment  of  the  Christian  Church  in  Gaul  during  the  first  six  centuries 
of  the  Christian  era  (bien  documenté).  —  U,  Stutz.  Das  Eigenkirchen- 
vermôgen.  Ein  Beitrag  zur  Gescliichte  des  altdeutschen  Sachenrechtes 
auf  Grund  der  Freisinger  Traditionen  (intéressante  contribution  à 
l'histoire  du  droit  privé  allemand).  —  G.-J.  Ebers.  Das  Devolutions- 
recht,  vornehmlich  nach  katolischem  Kirchenrecht  (très  précis  et  très 
détaillé  sans  surcharge) .  —  M.  Hartmann.  Gescliichte  Italiens  im 
Mittelalter;  t.  III  :  Die  Anarchie  (excellente  synthèse).  —  K.-H. 
Schœfer.  Die  Ausgaben  der  apostolischen  Kammer  unter  Johann  XXII 
(renseignements  précis  sur  la  gestion  des  finances  de  l'Eglise  romaine 
à  l'époque  des  papes  d'Avignon).  —  A.  Echstein.  Zur  Finanzlage 
Félix  V  und  des  Basler  Konzils  (expose  les  ditTicultés  d'ordre  financier 
qui  paralysèrent  l'action  du  concile  de  Bâle).  —  A.  Westermann. 
Die  Tûrkenhilfe  und  die  politisch-kirchlichen  Parteien  auf  dem 
Reichstag  zu  Regensburg  1 532  (détermine  la  place  qu'occupe  le  danger 
turc  dans  la  politique  à  la  diète  de  Ratisbonne).  —  J.  Hild.  Honoré 
Tournely  und  seine  Stellung  zum  Jansenismus  (biographie  très  com- 
plète du  célèbre  adversaire  du  Jansénisme,  f  1729).  —  B.  Ward.  The 
eve  of  catholic  émancipation  being  the  history  of  the  english  catholics 
during  the  first  thirty  years  of  the  nineteenth  century  (très  complet; 
rectifie  beaucoup  d'erreurs  courantes).  —  G.  Kerl.  Robespierres  Kir- 
chenpolitik  (soutient  contre  Aulard  que  la  politique  religieuse  de 
Robespierre  fut  dominée  par  des  facteurs  essentiellement  politiques). 

—  P.  Albers.  Le  P.  Roothaan  (en  néerlandais.  Importante  biographie 
du  premier  général  de  l'ordre  des  Jésuites  restauré  en  1829).  =  N°  2. 
J.  Flamion.  Saint  Pierre  à  Rome.  Examen  de  la  thèse  et  de  la 
méthode  de  M.  Guignebert  (le  livre  de  Guignebert  abonde  en  rensei- 
gnements de  pure  érudition  et  en  hypothèses  ingénieuses,  mais  l'au- 
teur a  suivi  une  méthode  qui  transporte  dans  l'histoire  les  procédés 
propres  aux  sciences  de  l'ordre  idéal).  —  Ch.  Teulinden.  Le  conclave 
de  Léon  XII,  2-28  septembre  1823  (d'après  les  documents  des  archives 
de  Vienne  et  de  Paris.  Curieux  détails  sur  les  intrigues  auxquelles 
cette  élection  donna  lieu).  —  Ch.  Moeller.  Frédéric  Ozanam  et  son 
œuvre  historique  (étude  biographique  bien  documentée  ;  met  surtout 
en  lumière  la  physionomie  do  l'apologiste).  =C. -rendus  :  F.  Pfister. 
Der  Reliquienkult  im  Altertum  (éclaire  d'un  jour  nouveau  l'histoire 
du  culte  populaire  rendu  jadis  aux  héros  et  aux  demi-dieux.  Docu- 
mentation parfois  défectueuse).  —  [\.  Heurtevent.  Durand  de  Troarn 
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et  les  origines  de  l'hérésie  bérengarienne  (très  méthodique;  beaucoup 
de  choses  neuves).  —  H.  Grauerl.  Magister  Heinrich  der  Poet  in 
Wùrzburg  und  die  rômische  Kurie  (le  poème  de  Magister  Heinrich 
nous  fournit  le  tableau  très  vivant  de  ce  qu'était  la  curie  romaine 
pendant  la  seconde  moitié  du  xiiF  s.;  commentaire  très  savant).  — 
B.  Altaner.  Venturino  von  Bergamo  (figure  très  curieuse  de  l'Italie 
mystique  durant  la  première  moitié  du  xiv<=  s.).  — J.  Kreutzer.  Zwin- 
glis  Lehre  von  der  Obrigkeit  (le  patriarche  de  Zurich,  un  peu  vision- 
naire, voudrait  bien  voir  abolir  toute  autorité  ;  il  admet  son  existence 
comme  une  nécessité,  une  concession  exigée  par  le  péché).  —  W. 
Plaîinet.  Die  Honoriusfrage  auf  dem  Vatikanischen  Konzil  (beaucoup 
de  recherches  et  de  logique;  manque  quelque  peu  d'objectivité). 

56.  —  Revue  générale.  1913,  n»  1.  —  A.  de  Beatis.  Le  voyage 
du  cardinal  d'Aragon  en  Belgique  en  1517  (journal  de  voyage  abon- 
dant en  observations  intéressantes  sur  les  choses  et  les  gens).  —  L. 
DE  Laigue.  Un  missionnaire  lorrain  au  Canada  sous  Louis  XV  (il 
s'agit  de  l'action  très  importante  exercée  par  le  P.  Rasle).  :=  N"  2. 
Baron  de  Borchgrave.  L'évolution  balkanique  (synthèse  des  derniers 
événements).  —  F.  Van  den  Bosch.  G.  Verspeyen  (homme  politique 
et  publiciste  distingué,  f  1912).  —  A.  de  Ridder.  Deux  années  de 
domination  française  en  Belgique  :  juillet  1804-septembre  1806  (d'après 
les  rapports  de  police  adressés  à  Napoléon.  Beaucoup  de  détails  neufs 
et  pittoresques).  ==  N°  3.  A.  Counson.  M^^^  de  Staël  et  la  pensée  alle- 
mande (montre  comment  elle  a  mis  l'Allemagne  à  la  mode).  =:  N"  4. 
G.  WOESTE.  Un  homme  d'État  :  M.  de  Falloux  (insiste  sur  l'influence 
qu'il  a  exercée).  —  Baron  de  Borchgrave.  Malte  et  Belgique  (étudie 
le  rôle  qu'ont  joué  plusieurs  Belges  dans  l'histoire  de  l'Ordre).  —  R. 
du  Sart  de  Bouland.  Le  duc  d'Ursel  (biographie  bien  écrite  de 
l'homme  politique  et  de  l'administrateur).  —  J.  Nesmy.  Joséphine  de 
Savoie,  comtesse  de  Provence,  1753-1810  (d'après  l'ouvrage  du  vicomte 
de  Reiset).  —  A.  Radoux.  Un  Mabillon  inconnu  (lettres  inédites  con- 
servées à  la  Bibliothèque  nationale  :  1°  concernant  la  théologie; 
2°  l'hagiographie  ;  3»  l'histoire  et  le  droit  canon.  Le  célèbre  Bénédictin 
s'y  montre  doué  d'une  ampleur  de  vues  surprenante  jointe  à  un  rare 
esprit  de  précision). 

57.  —  Revue  de  Tlnstruction  publique  en  Belgique.  1913,  n°  t. 
—  A.  Counson.  A  propos  de  la  «  Nouvelle  Sorbonne  »  (examine  la 
valeur  du  reproche  de  «  germanisme  »  adressé  aux  maîtres  de  la 
Faculté  des  lettres  et  démontre  qu'il  n'est  pas  sérieux). 

58.  —  Revue  de  l'Université  de  Bruxelles.  1912-1913,  n»  3.  — 
F.  Picavet.  La  conception  d'une  histoire  générale  et  comparée  des 
philosophies  médiévales.  —  M.  Robert.  Le  Katanga  septentrional 
(description  du  pays  à  la  suite  d'une  étude  poursuivie  sur  place  durant 
dix-huit  mois).  —  P.  Errera.  Le  régime  électoral  belge  jugé  par  un 
étranger  (étude  sur  l'ouvrage  de  J.  Barthélémy,  VOrgani>iation  du 
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suffrage  et  l'exiiérience  belge).  =  C. -rendu  :  J.  Chalon.  Les  arbres 
fétiches  de  la  Belgique  (curieuse  étude  de  folklore). 

Danemark. 

59.  —  Aarbœger  for  nordisk  Oldkyndighed.  1912.  —  K.  Nyrop. 
L'expression  «  couvrir  son  chicf  d'un  mantel  »  dans  les  chansons  du 
moyen  âge  (dans  un  article  suivant,  M.  Sofus  Larsen  critique  l'inter- 
prétation de  M.  Nyrop).  —  Vr.  Groen.  Les  enfants  difformes  dans  les 
anciennes  lois  de  la  Norvège  (les  règles  édictées  dans  ces  lois  sont 
fondées  en  partie  sur  des  expériences  pratiques,  en  partie  sur  le  livre 
de  saint  Augustin,  De  civitate  Dei). 

60.  —  Historisk  Tidsskrift.  8<=  sér.,  t.  IV.  Cahier  supplémen- 
taire, consacré  i)ar  ([uinze  aut(>urs  à  M.  Edvard  Ilolm  à  l'occasion  de 
son  80«  anniversaire.  —  Arup.  Rantzau-Aschcborg.  —  Bobé.  Le  poète 
allemand  Gellert  dans  ses  rapports  avec  le  Danemark  et  les  étudiants 
danois  à  Leipzig.  —  W.  Christensen.  La  dénomination  d'un  homme 
noble  au  xv^  siècle.  —  Kr.  Erslev.  La  renonciation  de  la  famille 
Gottorp  au  duché  de  Slesvig  en  1750.  —  Fabricius.  Colbert  et  le  Dane- 
mark. —  Fridericia.  Le  testament  de  la  reine  douairière  Sophie- 
Amélie.  —  A.  Frits.  A. -P.  Bernstorfï  et  la  réforme  agricole  chez  les 
paysans  du  château  Bernstorff.  —  Lauridsen.  Christian  VIII  et  son 
rescrit  de  1842  sur  l'usage  des  deux  langues  dans  l'assemblée  des  états 
de  Slesvig.  —  Lindb^ek.  Le  Collège  d'État  et  son  administration  des 
villes.  —  LiNVALD.  Quelles  étaient  les  classes  qui  possédaient  la  terre 
du  Danemark  au  xviii»  s.?  — Mackeprang.  Les  assemblées  des  délé- 
gués des  villes  du  xv«  au  xvii«  s.  —  Munch.  La  constitution  danoise 
selon  le  projet  de  Monrad.  —  H.  Pedersen.  Le  nombre  des  proprié- 
tés incultes  vers  1680.  —  Steenstrup.  Le  droit  des  femmes  à  l'époque 
de  la  Renaissance  et  de  la  Réformation.  —  Thiset.  Observations  sur 
l'usage  suivi  dans  les  noms  de  famille  de  la  noblesse.  =  Cahier  ?. 
Ror.KSTROH.  Pourquoi  le  duc  de  Plœn,  commandant  en  chef  de  l'ar- 
mée danoise  en  Scanie,  fut-il  congédié  en  1676?  —  Jônsson.  La  croi- 
sade du  comte  des  Orcades  Rœgnvald  en  Terre-Sainte  vers  l'an  1150 
(son  amour  pour  la  comtesse  Ermengarde  de  Narbonne). 

61.  —  Oversigt  over  Videnskabernes  Selskabs  Forhandlin- 
ger.  1912,  n»*  5-6. —  Exploration  archéologique  de  Rhodes  (fondation 
Carlsberg);  VI  (Chr.  Bhnkenberg  publie,  avec  un  commentaire 
détaillé,  le  texte  d'une  inscription  sur  des  stèles  trouvées  à  Lindos, 
contenant  la  chronique  assez  étendue  d'un  temple). 

États-Unis. 

62.  —  The  Nation.  1912,  21  nov.  —  Channing.  The  american 
révolution;  vol  III,  1701-1789  (ouvrage  très  bien  informé,  très  exact 
dans  le  détail,  écrit  avec  un  grand  souci  d'impartialité).  —  Wace  et 
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Thompson.  Prehistoric  Thessaly  (intéressante  relation  de  fouilles  exé- 
cutées dans  la  région  comprise  entre  la  Béotie  et  la  Macédoine).  = 
28  nov.  Général  Wilson.  Under  the  old  flag  (mémoires  dont  la  plus 
grande  partie  se  rapporte  à  la  guerre  civile.  Aucun  ouvrage,  depuis 
les  Mémoires  du  général  Grant,  ne  présente  un  aussi  vif  intérêt).  — 
Williams.  The  love  affairs  of  the  Condés,  1530-1740  (amusant).  =: 
26  déc.  Petre.  Napoleon's  last  campaign  in  Germany,  1813  (récit  clair 
et  soigné).  =  1913,  2  janv.  Maude.  The  Ulm  campaign,  1805  (excel- 
lent). =  9  janv.  Bancroft.  Retrospections  (souvenirs  de  sa  vie.  Ban- 
croft,  le  célèbre  bibliographe  et  historien  américain,  a  maintenant 
quatre-vingts  ans).  =  16  janv.  Dalton.  Venezuela  (bon).  —  Rodway. 
Guiana,  British  Dutch  and  French  (bon).  =  30  janv.  Armstrong.  Just 
before  the  down  ;  the  life  and  work  of  Ninomiga  Sontoka  (important 
pour  l'histoire  de  la  société  du  Japon  avant  sa  transformation.  Son- 
toka est  quelque  chose  comme  le  Franklin  du  Japon).  i=  13  mars. 
Schofield.  Chivalry  in  english  literature  :  Chaucer,  Malory,  Spenser 
and  Shakespeare  (excellent).  —  W.  H.  Hudson.  The  story  of  the 
Renaissance  (bon  résumé).  =  20  mars.  W.  Raleigh.  The  complète 
Works  of  George  Savile,  first  marquis  of  Halifax  (fort  belle  édition 
d'un  livre  qui  contient  les  résultats  de  l'expérience  poUtique  acquise 
par  un  homme  d'État  pendant  la  Révolution  du  xviF  s.).  —  Sedgwick. 
Italy  in  the  thirteenth  century  (beaucoup  de  bons  matériaux  avec  les- 
quels l'auteur  n'a  pas  su  faire  un  livre).  =  27  mars.  J.  E.  Harrison. 
Themis;  a  study  of  the  social  origins  of  greek  religion  (bon;  l'auteur 
a  subi  fortement  l'influence  des  doctrines  de  Bergson  et  de  Durkheim 
sur  l'évolution  des  phénomènes  religieux).  :=  3  avril.  W.  Bradford. 
Historyof  Plymouth  plantation,  1620-1047  (utile  édition,  mais  l'anno- 
tation est  insuffisante).  =  17  avril.  M.  D.  Petre.  Autobiography  and 
life  of  George  Tyrrell  (l'autobiographie,  composée  en  1901,  couvre 
l'époque  qui  s'étend  depuis  la  naissance  de  Tyrrell  jusqu'à  la  mort  de 
sa  mère,  1861-1884;  la  Vie  est  l'œuvre  de  miss  Petre  qui  fut  l'intime 
amie  de  Tyrrell  et  qui  s'es-t  contentée  de  raconter  en  termes  simples 
et  froids  les  faits  de  sa  vie  intellectuelle). 

Grande-Bretagne. 

63.  —  The  Athenseum.  1913,  29  mars.  —  Frazer.  The  belief  in 
immortality  and  the  worship  of  the  dead,  vol.  I  :  The  belief  among 
the  Aborigines  of  Australia,  the  Torres  Straits  islands,  New  Guimea 
and  Melanesia  (très  important  pour  la  science  des  religions).  —  Whi- 
bley.  Essays  in  biography  (bonnes  éludes  sur  Sir  Thomas  Overbury, 
l'Admirable  Crichton,  Hall,  le  chroniqueur  de  Henri  VIII,  John  Stow, 
Tiptoft,  etc.).  —  Fr.  A.  Mumby.  The  youth  of  Henry  VIII;  a  narra- 
tive in  contemporary  letters  (très  intéressant).  —  Calendar  of  the  fine 
rolls.  III,  1319-1327.  —  Calendar  of  the  patent  rolls.  Edward  III, 
1364-1367.  =  5  avril.  Ph.  W.  Sergeant.  Little  Jennings  and  fighting 
Dick  Talbot;  a  life  of  the  duke  and  duchess  of  Tyrcounell  (bonne  bio- 
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graphie  du  duc  de  Tyrconnell,  qui  fut  le  second  mari  de  <  Ldttle  Jen- 
nings  »  ;  il  fut  le  champion  des  Irlandais  à  la  cour  de  Charles  II).  — 
/.  A.  Taylor.  The  tragedy  of  au  array  :  la  Vendée  in  1793  (bon).  — 
Calendar  of  the  close  roUs.  Edw.  III,  1374-1377.  =  12  avril.  Th.  M. 
Davis.  The  tombs  of  Ilarmhabi  and  Touatânkhamanou  (remarquable). 
—  Calendar  of  the  patent  rolls.  Edward  III,  1367-1370.  =  19  avril. 
Wingfîeld-Stratford.  The  history  of  english  patriotism  (ouvrage  bril- 
lant et  enthousiaste,  prétentieux  et,  par  endroits,  extravagant).  — 
S.  Elkan.  An  exiled  kiiig  :  Gustaf  Adolf  IV  of  Sweden,  trad.  p.  Eug. 
Kocli  (intéressant;  mais  l'auteur  ne  mentionne  pas  clairement  ses 
sources).  =:  3  mai.  Grelton.  A  modem  history  of  the  engUsh  people 
(remarquable  histoire  des  mouvements  politiques  et  sociaux  de  1880  à 
1910).  —  W.  M.  Fullerton.  Problems  of  power  ;  a  study  of  international 
politics  from  Sadowa  to  Kirk-Kilissé  (remarquable).  —  A.  Marsh  et 
Fr.  A.  Crisp.  Alumni  Carthusiani;  a  record  of  the  foundation  scho- 
lars  of  Charterhouse,  1614-1872  (intéressant  pour  l'histoire  de  l'ensei- 
gnement secondaire  en  Angleterre).  —  R.  W.  Carden.  Michelangelo  ; 
a  record  of  his  life  as  told  in  his  own  letters  and  papers  (lettres  et 
écrits  qu'on  trouverait  bien  peu  intéressants  venant  d'une  autre 
plume).  =  17  mai.  R.  Russell.  Early  correspondance  of  Lord  John 
Russell  (documents  utiles;  l'introduction  est  trop  longue  et  n'apprend 
rien  de  nouveau).  —  P.  H.  Drown.  The  youth  of  Goethe  (étude  soi- 
gnée par  un  homme  qui  n'appartient  pas  à  la  catégorie  des  admira- 
teurs quand  même  du  jeune  Gœthe).  —  Fr.  Gribble.  The  tragedy  of 
Isabella  II  (assez  bon  récit  d'une  destinée  qui,  somme  toute,  n'eut 
rien  de  bien  tragique).  =  24  mai.  Perris.  Pax  Britannica.  A  Study  of 
the  history  of  british  pacification  (c'est  à  l'Angleterre  et  aux  Etats- 
Unis  que  la  cause  de  la  paix  doit  le  plus;  le  caractère  de  leur 
pohtique  est  le  plus  solide  fondement  de  l'avenir);  —  Ad.  Ballard. 
British  borough  charters,  1042-1216  (important).  =  31  mai.  Green- 
■wood.  Horace  Walpole's  world;  a  sketch  of  whig  society  under 
George  III  (excellent).  —  J.  Ch.  Cox.  Churchwardens'  accounts, 
xiv-xvii  cent,  (beaucoup  d'intéressants  détails  réunis  avec  une  dili- 
gence très  méritoire). 

64.  —  The  english  historical  Review.  1913,  avril.  —  H.  Jen- 
KiNSON  et  Miss  M.  T.  Stead.  Un  iinancier  du  xii«  s.,  Guillaume  Cade 
(M.  Jenkinson  a  trouvé  au  P.  Record  Ollice,  dans  un  des  fonds  anciens 
de  l'Échiquier,  fait  transcrire,  publie  et  commente  un  rôle  sur  lequel 
sont  transcrits  divers  paiements  au  profit  de  Guillaume  Cade.  Ce 
Cade  était  un  banquier,  un  usurier,  peut-être  d'origine  flamande,  qui 
fit  à  Henri  II  de  fréquentes  avances  d'argent  et  envers  qui  le  roi 
s'acquittait  en  lui  remettant  diverses  créances  à  recouvrer.  C'est  le 
plus  ancien  banquier  connu  on  Angleterre.  Le  rôle  doit  avoir  été 
rédigé  vers  1165-1166  après  la  mort  de  Cade.  Importantes  observations 
sur  l'organisation  de  la  trésorerie  pendant  les  premières  années  du 
règne  de  Henri  II).  —  Miss  D.  M.  VauGhan.  Campagnes  dans  les 
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Alpes  du  Dauphiné,  1588-1747  (avec  deux  cartes).  —  Prof.  E.  R.  TuR- 
NER.  Le  projet  de  loi  pour  la  transformation  de  la  Chambre  des  Pîiirs 
en  1719  (projet  ayant  pour  but  de  faire  de  cette  Chambre  des  Pairs  un 
corps  fermé,  un  pouvoir  oligarchique  au  profit  des  whigs;  il  échoua 
devant  une  forte  opposition  conduite  par  R.  Walpole).  —  S.  Ch.  Hill. 
L'ancien  officier  de  Cipayes  (expose  l'organisation  de  l'ancienne  armée 
des  Indes  et  montre  la  part  qui  revient,  dans  la  conquête  de  l'Inde, 
aux  anciens  officiers  européens  qui  la  commandaient).  —  W.  H.  Ste- 
venson. Senlac  et  le  Malfossé  (Orderic  ne  peut  avoir  inventé  le  nom 
de  Senlac  ;  d'ailleurs,  de  nombreux  documents  attestent  qu'une  partie 
de  la  paroisse  actuelle  de  Battffe  s'appela  depuis  le  xii^  s.  et  s'appelle 
encore  Sandlake;  or,  Senlac  et  Sandlake  peuvent  être  considérés 
comme  deux  graphies  différentes  d'un  même  vocable.  En  outre,  Sand- 
lake suggère  l'expression  de  Malfossé,  qui  désigne  le  lieu  où  les  Nor- 
mands subirent  des  pertes  sérieuses  en  poursuivant  les  Saxons  dans 
leur  fuite).  —  Orpen.  De  quelques  documents  cisterciens  concernant 
l'Irlande  (conservés  aux  archives  de  la  Côte-d'Or.  Transcription  très 
minutieuse  de  quatre  chartes  du  \IP  s.  avec  un  commentaire  où  les 
noms  de  lieu  sont  étudiés  avec  un  soin  particulier;  plus  un  acte  latin 
inédit  de  1628).  —  W.  E.  Lunt.  Compte  d'un  collecteur  pontifical  en 
Angleterre  en  1304.  —  Miss  B.  H.  Putnam.  Les  plus  anciens  docu- 
ments provenant  des  justices  de  paix  (dresse  une  liste  de  trente  rôles 
indûment  placés  dans  le  fonds  de  Plea  rolls  de  1359  à  1414).  — 
Brooke.  L'expédition  de  Thomas  Stukeley  en  1578  (document  en  ita- 
lien provenant  des  archives  du  Vatican.  Stukeley,  que  le  pape  avait 
nommé  marquis  de  Leinster  et  qu'il  avait  mis  à  la  tète  d'une  petite 
armée  de  600  hommes,  devait  essayer  d'envahir  l'Irlande).  —  Miss  D. 
A.  BiGBY.  Un  traité  inconnu  entre  l'Angleterre  et  la  France,  1644 
(traité  de  Rueil,  3  juillet  1644).  —  E.  Scott.  Le  capitaine  Nicolas 
Baudin  et  son  voyage  d'exploration  en  Australie  (en  1800-1804  ;  montre 
que  le  but  de  ce  voyage  était  purement  scientifique;  publie  les  instruc- 
tions données  à  Baudin  par  l'Institut  de  France  le  23  avril  1800).  = 
C. -rendus  :  How  et  Wells.  An  commentary  on  Heredotus  (excellent 
commentaire  avec  de  bonnes  cartes).  —  Ollard  et  Crosse.  A  dictionary 
of  english  Church  history  (excellent).  —  Calendar  of  varions  Chancery 
rolls,  1277-1326.  —  Lewis.  The  médiéval  boroughs  of  Snov^donia.  — 
H.  A.  Wilson.  Episcopacy  and  unity;  a  historical  enquiry  into  the 
relations  between  the  Church  of  England  and  the  Non-episcopal 
Churches  athome  andabroad  (bon,  bien  que  l'auteur  ne  soit  pas  assez 
familier  avec  la  langue  théologique).  —  C.  Headlam.  Calendar  of 
State  papers.  Colonial  séries;  America  and  west  Indies;  january- 
december  1702.  —  J.  Monro.  Acts  of  the  Privy  Council  of  England. 
Colonial  séries,  vol.  V,  1766-1783.  —  Learned.  The  Presideut's  Cabi- 
net; studies  in  the  origin,  formation  and  structure  of  an  american 
institution  (bon).  —  Hinsdale.  A  history  of  the  Presideut's  Cabinet 
(beaucoup  de  faits  qui  ne  sont  pas  toujours  bien  distribués).  —  Alf. 
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Gauchie.  Le  comte  L.  C.  M.  de  Barbiano  di  Belgiojoso  et  ses  papiers 
d'État  conservés  à  Milan  (important  pour  l'histoire  de  la  Révolution 
belge  sous  Joseph  II).  —  Rees.  Die  Erklu^rung  der  Menschen-  und 
Bùrgerrechte  von  1789  (diminue,  au  point  de  la  rendre  presque  nulle, 
l'influence  exercée  par  l'Amérique  sur  la  Déclaration  française  des 
droits  de  l'homme  et  du  citoyen).  —  Nicholson.  Men  and  measures; 
a  history  of  weights  and  measures,  ancient  and  modem  (c'est  l'ou- 
vrage d'un  amateur,  médecin  militaire  qui  emploie  ses  loisirs  à  traiter 
un  des  sujets  les  plus  obscurs  et  les  plus  compliqués  qui  existent). 

65.  —  The  nineteenth  century.  1913,  janv.  —  W.  Sichel.  Dis- 
raeli; la  deuxième  phase  (d'après  le  t.  II  de  la  biographie  de  Disraeli, 
par  Monypenny).  =r  Févr.  Edith  Blake.  Sainte  Sophie  et  les  souve- 
nirs qu'elle  évoque.  =  Avril.  Sir  Sidney  Lea.  Exitlorations  arctiques 
au  temps  de  Shakespeare.  —  Mallock.  Faits  sociaux  du  radicalisme 
(en  Angleterre  au  xix"  s.).  —  J.  B.  Williams.  Plus  de  lumière  sur 
Cromwell  à  Drogheda  ;  réplique  au  D""  Murray  (revient  sur  Ja  question 
des  journaux  de  Londres,  qui  furent  supprimés  lorsque  la  nouvelle 
des  massacres  de  Drogheda  arriva  à  Londres,  le  28  sept.  1649,  et 
montre  que  Gardiner  a  commis  de  graves  omissions).  =  Mai.  Mrs.  E. 
Rhys.  Shakespeare  et  Essex.  Le  vrai  Ilamlet  (Shakespeare  apu  s'ins- 
pirer d'un  vieux  conte  qui  se  trouve  déjà  dans  Saxo  Grammaticus; 
mais  il  a  pu  voir  aussi  ce  conte  en  action  dans  l'histoire  de  Robert 
Dudley,  comte  de  Leicester,  qui  épousa  l'infâme  Lettice  KnoUys,  mère 
du  jeune  Devereux,  comte  d'Essex,  celui  qui  mourut  sur  l'échafaud 
en  1601.  Hamlet  fut  représenté  l'année  suivante,  en  1602). 

66.  —  Quarterly  Review.  Vol.  CCXVII,  juill.-oct.  1912.  — 
Watehs.  L'architecture  de  la  Renaissance  en  France  («  L'apparition 
du  livre  de  M.  Blomfield  sur  la  Renaissance  française  est  un  événement 
dans  le  monde  des  architectes  ».  Malheureusement,  ce  livre  n'est  pas 
une  histoire  méthodique,  chronologique  et  descriptive,  mais  un  recueil 
d'essais,  d'ailleurs  excellents.  Toutefois,  M.  Blomfield  est  indûment 
sévère  pour  les  maîtres  maçons  (jui  ont  construit  Chambord,  Ohenoii- 
ceaux,  Madrid,  et  travaillé  à  Fontainebleau  ou  Saint-Germain;  il  est 
vrai  que  M.  Palustre  les  avait  trop  exaltés.  Autres  ouvrages  à  signa- 
ler :  Ward,  L'architecture  de  la  Renaissance  en  France;  et  Simpson. 
L'histoire  du  développement  de  l'architecture).  —  L'excommunication 
(l'aiïaire  «  Banister  et  femme  »  contre  le  chanoine  Thompson.  Un  veuf 
ayant  profité  de  la  loi  de  1907  pour  épouser  la  sœur  de  sa  première  femme. 
l'Eglise  anglicane  lui  a  refusé  la  communion  :  de  là  le  procès,  où  l'Union 
de  l'Église  anglicane  a  dépensé  près  de  100,000  francs  et  épuisé,  pour 
se  faire  battre,  tous  les  degrés  de  juridiction.  Double  historique  de 
l'excommunication  en  Angleterre  et  de  la  prohibition  des  mariages 
incestueux.  L'excommunication,  presque  tombée  en  désuétude,  peut 
redevenir  une  nécessité  à  mesure  que  l'État  se  laïcise  et  s'éloigne  des 
dogmes  chrétiens.  Mais,  à  l'égard  des  mariages  incestueux,  le  cas  est 
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plus  embarrassant;  il  n'existe  pas  de  prohibition  absolue  dans  l'Écri- 
ture pour  le  cas  précité,  et  les  registres  pontificaux  montrent  que 
l'Église  de  Rome,  de  1198  à  1447,  accorda  de  4  à  500  dispenses,  dont 
beaucoup  pour  épouser  la  sœur  d'une  épouse  défunte  ou  d'une  ancienne 
maîtresse.  Détail  plaisant  :  les  zélateurs  de  l'anglicanisme  risquent  de 
se  faire  excommunier  pour  attaquer  la  prérogative  spirituelle  du  Roi, 
telle  qu'elle  s'exprime  en  matière  religieuse  par  l'intermédiaire  de  son 
parlement  ou  de  son  conseil  privé).  —  Le  nouveau  pacifisme  (l'ancien 
pacifisme  se  bornait  à  montrer  l'immoralité  de  la  guerre.  Le  nouveau 
prétend  qu'elle  n'est  ni  utile  ni  agréable,  façon  brutale  et  matérialiste 
d'envisager  le  problème.  M.  Norman  Angell,  dans  sa  Grande  Illu- 
sion, a  soutenu  très  habilement  contre  la  guerre  une  mauvaise  thèse; 
et  M.  Lawson,  en  essayant  de  le  réfuter  dans  son  livre,  d'ailleurs  ins- 
tructif, sur  les  Guerres  modernes  et  les  impôts  de  guerre,  s'est 
montré  fort  maladroit  dans  la  défense  de  la  bonne  cause.  Quant  à 
Novikow,  auquel  M.  Angell  accorde  sa  recommandation,  il  a  fait 
preuve  d'autant  d'irréflexion  que  d'ignorance  historique).  —  Abbott. 
La  guerre  de  Tripolitaine  (avec  cartes.  Observations  d'un  témoin  ocu- 
laire.) —  Haverfield.  L'Histoire  romaine  depuis  Mommsen  (il  faut 
compter  aujourd'hui  moins  sur  une  nouvelle  interprétation  des  anciens 
textes  que  sur  les  fouilles  qui  ont  été  souvent  jusqu'ici  mal  con- 
duites et  destructrices).  —  Hussey  W.A.LSH.  Un  projet  d'invasion  jaco- 
bite  (projet  de  descente  en  Angleterre  pour  appuyer  Charles-Edouard 
en  1745.  Les  Mémoires  de  d'Argenson,  les  publications  du  duc  de  La 
Trémoille  doivent  être  complétés  par  les  documents  inédits  du  minis- 
tère de  la  Guerre.  Il  est  diflQcile  d'établir  la  part  des  responsabilités 
dans  l'échec  du  projet;  mais  Richeheu  n'était  pas  l'homme  qui  con- 
venait pour  réussir,  et  Maurepas  eut  le  tort  de  réserver  la  flotte  pour 
l'Amérique,  au  lieu  de  l'employer  à  cette  descente).  —  Sir  Lewis 
DiBDiN.  Le  droit  canon  en  Angleterre  (article  du  doyen  de  la  cour 
des  Arches.  Les  dissidents  gallois  prétendent  aujourd'hui  que  la 
Réforme  a  complètement  changé  l'Église  d'Angleterre  et  qu'on  peut 
donc  lui  enlever  sans  scrupules  les  biens  donnés  à  l'Éghse  du  moyen 
âge.  M.  Ogle  a  entrepris  de  les  réfuter;  mais  en  exposant  les  opinions 
contradictoires,  en  apparence,  de  Stubbs  et  de  Maitland,  il  prend 
trop  le  parti  du  premier  contre  le  second.  L'autorité  canonique  du 
pape,  représentée  seulement  par  les  Décrétales,  le  Sixte  et  les  Clémen- 
tines, était  plus  réelle  au  moyen  âge  que  ne  l'avouaient  Henry  VHI 
et  son  parlement.  Mais  elle  était  tempérée  par  les  statuts  positifs  du 
royaume  et  les  coutumes  locales  dont  la  papauté  d'ailleurs  acceptait, 
en  général,  l'existence.  "Voir  Rev.  histor.,  t.  CXH,  p.  349).  —  Alger- 
non  Cecil.  Deux  hommes  d'action  au  xyii^  s.  (le  duc  d'Ormonde  et  le 
premier  Lord  Sandwich.  La  biographie  d'Ormonde,  si  importante  pour 
l'histoire  d'Irlande,  vient  d'être  écrite  par  Lady  Burgclere.  Quant  à 
Sandwich,  l'auteur  de  cet  article,  contrairement-à  la  Revue  d'Edim- 
bourg, parlant  du  même  personnage,  lui  reproche  d'avoir  contribué 
Rev.  Histor.  CXIII.  2^  fasc.  28 
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à  nous  faire  rendre  Dunkerque,  ce  qui  fut  une  grande  faute  au  point 
de  vue  anglais  d'après  l'amiral  Mahan).  —  W.  S.  Lili.v.  Fouché. 

67.  —  The  Scottish  historical  Revie-w.  1913,  avril.  —  Sir  John 
Stirling  M.vxwell.  L'Académie  royale  d'Ecosse  (de  peinture).  — 
Th.  Keith.  Influence  de  1^  Convention  des  bourgs  royaux  d'Ecosse 
sur  le  développement  économique  du  pays  avant  1707  (surtout  pendant 
la  première  moitié  du  xyip  s.).  —  J.  Wilson.  Chartes  originales  de 
l'abbaye  de  Cupar,  1219-1448  (texte  latin  et  traduction).  —  C.a.mpbell. 
Inventaire  du  château  de  Campbell,  21  févr.  1595  (ce  château  appar- 
tenait à  Archibald,  septième  comte  d'Argyle). 

IT.A.LIE. 

68.  —  Archivio  della  R.  Società  romana  di  storia  patria. 

T.  XXXV,  fasc.  III-IV.  —  A.  Silvagni.  La  basilique  de  Saint-Mar- 
tin, l'oratoire  de  Saint-Silvestre  et  le  titre  constantinien  d'Equizio.  — 
G.  Falco.  Un  évêque  poète  du  xi«  s.  Alfano  de  Salerne.  —  A.  Ferra- 
joli.  Le  rôle  de  la  cour  de  Léon  X  (suite).  —  I.  Schuster.  Un  proto- 
cole du  notaire  Pietro  di  Gregorio  dans  les  archives  de  la  Farfa  (textes 
intéressants  du  xiv«  s.).  —  P.  Fedele.  L'ère  du  Sénat  (contribution 
à  l'histoire  de  la  Commune  démocratique  romaine  du  xiF  s.;  correc- 
tions au  livre  d'Halphen).  —  G.  Buzzi.  Sur  la  chronologie  de  quelques 
pontifes  des  x^-XF  s.  (Serge  III,  Anastase  III,  Jean  X,  Silvestre  II, 
Benoît  VIII,  Jean  XIX  et  Benoît  IX).  =  C.-rendus  :  M.  Ricci.  Opère 
storiche  (édition  importante).  —  K.  Burdach  et  P.  Piur.  Briefwech- 
sel  des  Cola  di  Rienzo  (recueil  intéressant,  pour  lequel  on  propose 
quelques  corrections). 

69.  —  Archivio  storico  italiano.  1912,  sér.  V,  t.  L,  fasc.  III.  — 
E.  SOLAiNi.  Le  statut  du  peuple  de  Volterra  (ce  statut  a  été  emprunté, 
en  1253-54,  à  Florence,  dont  le  premier  statut  n'est  pas  parvenu  jus- 
qu'à nous.  Le  texte  .en  est  publié,  sans  annotation,  avec  les  variantes 
des  manuscrits). -r- F.  BaldasSERONI.  Une  controverse  entre  l'Etat  et 
l'Église  à  Florence  en  1355  (commente  et  publie  divers  textes  se  ratta- 
chant à  l'excommunication  du  podestà  par  l'évèque  Angelo  Acciajuoll 
à  la  suite  d'un  attentat  contre  le  for  ecclésiastique).  —  L.  Villari. 
Une  expédition  russe  dans  la  mer  Egée  à  l'époque  de  Catherine  II 
(étudie  d'après  les  documents  imprimés  les  évolutions  de  la  flotte  russe 
dans  la  mer  Egée  en  1770).  —  G.  Rondoni.  Niccolé  Tommaséo  et 
Gino  Capponi,  d'après  leur  correspondance  (à  propos  de  la  publication 
de  MM.  Del  Lungo  et  Prunas).  —  L.  Frati.  Deux  ingénieurs  mili- 
taires peu  connus  (G. -S.  Guidoni  et  G.  Pieroni,  le  premier  au  xvi«s., 
le  second  au  xvii*  s.).  =  C.-rendus  :  M.  Francliini.  Saggio  di  ricerche 
su  l'instituto  del  podestà  nei  comuui  medievali  (étude  précise,  avec 
quelques  imperfections).  —  Le  P.  M.  Ricci.  Opère  storiche  (cette  édi- 
tion du  P.  Tacchi-Venturi  rendra  des  services  aux   sinologues).  — 
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Le  assemblée  del  risorgimento  (l'introduction  df  M.  A.  Montaleini 
contient  beaucoup  d'erreurs). —  G.  Salvémini.  Ricerche  e  documenti 
suUa  giovinezza  di  Giuseppe  Mazzini.  —  A.  Lazzari.  Un  documente 
universitario  di  Giuseppe  Mazzini  (documents  intéressants).  =:Fasc.  IV. 
L.  Chiappelli.  Recherches  sur  l'histoire  du  droit  (énumération  de 
textes  juridiques  figurant  dans  un  manuscrit  de  la  Lauren tienne).  — 
M.  Rosi.  Les  cendres  d'U.  Foscolo  à  S.  Croce  (histoire  détaillée  du 
transport  de  la  dépouille  de  Foscolo  de  Londres  à  Rome  en  1871).  — 
E.  Costa.  Les  actes  des  deux  nations  germaniques  à  l'Université  de 
Padoue  (à  propos  des  publications  de  B.  Brugi,  Afti  délia  nazione 
germanica  dei  legisti  nello  studio  di  Padova,  et  de  A.  Favaro,  Afii 
délia  nazione  germanica  artista  nello  studio  di  Padova;  décrit 
l'organisation,  les  mœurs  et  les  opinions  des  étudiants  allemands  du 
xiiF  au  xvp  s.).  —  R.  Davidsohn.  Un  parlement  de  Charles  de 
Valois  pour  les  ducs  de  Romagne  Ice  parlement  fut  tenu  à  Césène  en 
1302).  =  C. -rendus  :  U.  Thieme  et  Félix  Becker.  Allgemeines  Lexi- 
kon  der  bildenden  Kûnstler,  t.  V-VIL  —  V.  Lusini.  Il  domo  di  Siena 
(quelques  réserves  à  faire  sur  les  conclusions).  —  F.  Ercole.  Comuni 
e  signori  nel  Veneto  (les  Scaliger,  Camino,  Carrare).  —  G.  Bologna. 
Note  e  studi  sul  Petrarca.  —  A.  de  Berzeviczy.  Béatrice  d'Aragon. 

—  D.  W.  Amram.  The  makers  of  hebrew  books  in  Italy  (quelques 
insuffisances  sur  le  sort  des  incunables).  —  G.  Morpurgo.  Un  uma- 
nista  martire.  Aonio  Paleario  (important  pour  l'histoire  de  la  Contre- 
Réforme).  —  G.  Invernizzi.  Riforme  amministrative  ed  economiche 
nello  stato  di  Milano  al  tempo  di  Maria  Teresa.  —  E.  Rota.  L'Austria 
in  Lombardia  e  la  preparazione  del  movimento  democratico  italiano. 

—  A.  Sandonà.  Il  regno  lombardo-veneto.  —  Weil  et  di  Somma 
Circello.  Correspondance  inédite  de  Marie-Caroline.  —  A.  Fanella. 
Gli  archivi  durante  il  dominio  francese.  —E.  Quesada.  Laenseîîanza 
de  la  historia  en  las  universidades  alemanas  (a  bien  montré  la  défor- 
mation de  l'histoire  par  le  chauvinisme).  —  Stockton.  The  closed 
shop  in  american  trade  unions  (œuvre  véritablement  historique,  d'un 
grand  intérêt  social).  —  A.  Walther.  Goldwert  in  der  Geschichte 
(acceptable  au  point  de  vue  concret  et  historique,  discutable  au  point 
de  vue  théorique). 

70.  —  Archivio  storico  lombardo.  Mars  1913.  —  R.  Beretta. 
Le  couvent  des  Bénédictines  de  San-Pietro  de  Cremella  (histoire  d'une 
maison  religieuse  de  la  Brianza,  qui  remonte  au  ix«  s.  et  qui  a  été  sup- 
primée par  Joseph  II  en  1785).  —  L.  FuMi.  Le  défi  du  duc  Galéas- 
Marie  à  Barthélémy  Colleoni  (contribution  importante  à  l'histoire  des 
guerres  itahennes  du  xv  s.).  —  A.  Luzio.  Isabelle  d'Esté  et  ses  rap- 
ports avec  Jules  II  dans  les  trois  dernières  années  de  son  pontificat 
(fin).  —  P.  Mezzanotte.  La  chapelle  dos  Trivulce,  près  la  basilique  de 
San-Nazaro  Maggiore  (construite  au  début  du  xvp  s.  et  décorée  par 
B.  Suardi).  —  Tencajoli.  Huit  lettres  du  comte  Gorani  au  comte  Vis- 
conti  di  Saliceto  (pour  1771-1779).  —  A.  Corbellini.  Les  premières 
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représentations  de  la  «  Scala  »  et  une  invective  contre  un  poète  antique 
du  xviiie  s. 

71.  —  Archivio  storico  per  la  Sicilia  orientale.  1912,  t.  IX, 
fasc.  III.  —  F.  CiccaCtLIONE.  Encore  sur  l'origine  de  la  communauté 
des  biens  entre  époux  en  Sicile  et  dans  d'autres  pays  byzantino-ita- 
liens  (à  propos  d'ouvrages  récents).  —  C.-A.  Gahufi.  Sur  l'histoire 
des  xi»  et  xii*  s.  (notes  diplomatiques  et  généalogiques  sur  les  comtes 
de  Montescaglioso).  —  G.  Màjorana.  Les  chroniques  inédites  de 
Filippo  Caruso  (suite).  —  G.  Patiri.  Les  grottes  Geraci  et  Marfisi  et 
les  renseignements  nouveaux  qu'elles  rçvèlent  par  leurs  vestiges  pré- 
historiques. —  S.  MiNARDO.  Modica  antique.  =  0. -rendus  :  A.  Colocci. 
Paolo  De  Flotte  (bonne  étude  psychologique).  —  Cardona.  Con- 
tribulo  alla  storia  del  regno  di  Vittorio  Amedeo  II  in  Sicilia  (recueil 
de  faits  mal  organisé).  —  L.  Gennardi.  Terre  comuni  ed  usi  civici  in 
Sicilia  prima  dell'  abolizione  délia  feudalità.  —  E.  Carnevall.  I 
demani  e  gli  usi  civili  in  Sicilia. 

72.  —  Archivio  storico  siciliano.  T.  XXXVII,  fasc.  1-2.  —  S. 
Salomone-Marino.  Les  Siciliens  dans  les  guerres  contre  les  infidèles 
au  xvp  s.  (campagne  de  Tripoli,  siège  de  Malte,  bataille  de  Lépante; 
liste  des  Siciliens  qui  y  ont  pris  part).  —  G.  Millunzi.  Des  peintres 
de  Monreale  :  Pierre-Antoine  Novelli  et  Pierre  Novelli  son  fils  (suite 
et  fin;  documents  et  planches).  —  M.  Crocchiolo.  Sur  la  vice-" 
royauté  de  M.  A.  Colonna  en  Sicile,  1577-1584  (mesures  contre  la 
peste;  administration  de  la  justice). —  F.  Biondolillo.  Un  manuscrit 
inconnu  des  poésies  d'Antoine  Veneziano.  —  G.  Pipitone-Federico. 

F.  Crispi  à  la  lumière  des  nouvelles  publications  (suite). —  P.  Merenda. 
Eloge  de  G.-C.  Abba  (contribution  à  la  biographie  d'un  garibaldien 
célèbre).  —  G.  Leanti.  La  satire  politique  en  Sicile  en  1700  (suite).  — 

G.  Cosentino.  Nouveaux  documents  sur  le  célèbre  peintre  Vincent 
degli  Azani  de  Pavie,  dit  le  Romain. 

73.  —  Atti  e  memorie  délia  R.  deputazione  di  storia  patria 
per  le  provincie  di  Romagna.  Juill.-déc.  1912.  —  G.  Gerola.  Galla 
Placidia  et  son  soi-disant  mausolée  à  Ravenne  (Galla  Placidia  a  été 
vraisemblablement  enterrée  à  Rome;  il  n'est  pas  du  tout  certain  qu'on 
])uisse  lui  attribuer  le  mausolée  de  Ravenne).  —  S.  Gaddoni.  L'esti- 
mation de  Rubano  au  xiv«  s.  (texte  tiré  des  archives  de  S.  Maria  in 
Regola  d'Imola,  offrant  beaucoup  d'intérêt  pour  l'histoire  linguistique, 
géographique  et  économique).  —  F.  Lanzoni.  S.  Sévère,  évêque  de 
Ravenne  (342-343)  dans  l'histoire  et  dans  la  légende.  —  G.  Filip- 
PiNi.  Jacopo  Avanzi,  peintre  bolonais  du  xiv«  s.  —  G.  Zaoli.  Le  pape 
Martin  V  et  les  Bolonais  (contribution  à  l'histoire  du  schisme  pour  les 
années  1410-1420).  —  L.  Sighinoli.  La  décoration  ancienne  du  salon 
du  Podestà  à  Bologne  (commente  des  textes  de  la  bibliothèque  com- 
munale). 

74.  —  BuUetino  delF  istituto  storico  italiano.  N»  33,  1913.  — 
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L.  SCHiAPARELLi.  Tachygraphie  syllabique  dans  les  chartes  italiennes 
(documents  et  planches).  —  G.  Ferrari.  Formulaires  notariaux  iné- 
dits de  la  période  byzantine  (étude  diplomatique  et  juridique). 

75.  —  Nuovo  archivio  veneto.  Janv.-mars  1913.  —  G.  Fiastri. 
L'assemblée  du  peuple  à  Venise  comme  organe  constitutionnel  de 
l'Etat  (ses  fonctions  électorales  et  judiciaires  depuis  le  viii«  s.;  à 
suivre).  —  L.  Simeoni.  Les  origines  de  la  commune  de  Vérone 
(Vérone  s'est  difficilement  dégagée  de  la  tutelle  impériale;  division  de 
la  société  véronaise,  collaboration  des  inilites  avec  les  negocienles ; 
traité  de  1107  avec  Venise).  —  R.  Cessi.  La  prise  du  marquis  Fran- 
çois Gonzague  de  Mantoue  et  les  premières  tentatives  pour  sa  libération 
(en  1509).  —  V.  Lazzarini.  La  bataille  de  Pola  et  le  procès  de  Vettor 
Pisani  (en  1379,  V.  Pisani  fut  accusé  de  lâcheté).  —  G.  Bustico. 
A.  Pepoli  (biographie  de  cet  auteur  du  xviii«  s.).  —  A.  de  Pelle- 
GRINI.  Notes  et  documents  sur  les  incursions  turques  en  Frioul  à  la 
fin  du  xye  s.  —  C.  Musatti.  Le  dictionnaire  vénitien  de  Boerio  et  une 
lettre  de  D.  Manin  à  A.  Zenchi.  =  C. -rendus  :  M.  Polo.  Il  milione 
(édition  importante).  —  L.  von  Pastor.  Allgemeine  Dekrete  der 
rcimischen  Inquisition  (textes  curieux,  mais  qui  n'épuisent  pas  le 
sujet. 

76.  —  Rendlconti  délia  reale  Accademia  dei  Lincei.  Classe  di 
scienze  morali,  storiche  e  filologiche.  Févr.  1913.  —  Patroni. 
Questions  de  céramique.  A  propos  de  récents  écrits  touchant  les  céra- 
miques antiques  de  l'Italie  méridionale  (critique  des  travaux  de  Mac- 
chioro,  Weege,  etc.).  —  G.  Bertoni.  Un  remaniement  florentin  du 
«  Libro  »  de  Uguçon  da  Laodho  (édition  critique).  —  G.  Gabrieli. 
Comment  peut-on  reconstituer  par  les  manuscrits  le  grand  diction- 
naire biographique  de  Al-Safadi?  — A.  Bartoli.  Dernières  vicissi- 
tudes et  transformation  chrétienne  de  la  basilique  Emilie  (incendiée  au 
v«  s.;  oratoire  et  église  aux  viP-viiie  s.,  place  publique  au  xvii«  s.). 
—  Id.  Le  «  Chartularium  »  du  Palatin  (nom  porté  par  un  édifice  proche 
de  l'arc  de  Titus  et  de  la  région  de  Palladium). 

77.  —  Il  Risorgimento  italiano.  T.  V,  oct.  1912.  —  A.  Sac- 
chetti-Sassetti.  L'ouverture  des  États-Généraux  à  Versailles  (publie 
une  lettre  de  L.-M.  Bucchetti,  jésuite,  du  9  mai  1789).  —  A.  Del 
Fante.  Pour  le  centenaire  de  C.-D.  Del  Faute  (notes  biographiques 
sur  Del  Fante,  né  à  Livourne  en  1781,  engagé  dans  la  division  ita- 
lienne, figurant  dans  les  guerres  d'Espagne  et  la  campagne  de  Russie, 
mortàKrasnoë  en  1812).  —  C.-A.  Lumini.  Deux  relations  sur  les  évé- 
nements de  1831  à  Reggio  d'Emilia  (extraits  de  chroniques  de  Serrini 
et  de  Fantuzzi;  l'échec  des  mouvements  de  1831  est  dû  en  partie  aux 
jalousies  entre  villes  italienries).  —  II.  Bergmanx.  Deux  lettres  iné- 
dites à  Mazzini  (lettres  de  1858  dont  l'une  est  écrite  à  la  main  et  tra- 
duite en  français  par  la  police  génoise,  et  concernant  la  propagande 
révolutionnaire   mazzinienne).    —   M.    Billia.    P.   Campello    et  ses 
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mémoires.  —  L.-L.  Montanari.  De  la  mort  du  général  italien  Teulié 
(mort  à  Kolberg  en  1813).  =  C. -rendus  :  A.  Colocci.  Paul  de  Flotte 
(biographie  imparfaite,  mais  cependant  fort  intéressante).  —  G.  Jan- 
none.  Le  duel  Pepe-Lamartin  (récit  emphatique,  mais  précis,  d'un  évé- 
nement curieux).  =  Dec.  1912.  A.  Leone.  G.  Murât  et  Fra  Diavolo  à 
Velletri  (contribution  à  l'histoire  de  la  campagne  do  1798  :  la  garnison 
française  à  Velletri,  l'insurrection  réactionnaire,  l'intervention  de 
Murât,  l'arrivée  de  la  bande  de  Fra  Diavolo  à  Velletri  à  la  suite  des 
échecs  français.  N'utilise  pas  la  publication  des  papiers  de  Murât).  — 
G.-L.  Passerixi.  Sur  P.  Pellegrini.  Souvenirs  (professeur  parmesan, 
il  dut  quitter  sa  patrie  lors  de  la  réaction  de  1849  et  accepter  une 
petite  chaire  à  Turin,  où  il  mourut  le  15  octobre  1851).  —  C.-A. 
LuMiM.  Les  chroniques  du  Risorgimento  à  Reggio  (étude  critique  sur 
les  chroniqueurs,  principalement  des  prêtres).  —  G.  Solitro.  Un 
valeureux  oublié.  Pietro  Rizzoli  (patriote  padouan,  il  prit  part  aux  cam- 
pagnes de  1848,  mourut,  épuisé,  au  début  de  décembre  1851).  — 
E.  Gazzera.  Encore  les  mémoires  de  Garibaldi  (note  critique  sur  les 
éditions  Barbera,  Nathan  et  Ciampoli).  —  L.  Negri.  P. -F.  Calvi  et 
ses  compagnons  arrêtés  à  Cogolo,  dans  le  Trentin,  le  17  septembre 
1853.  —  L.  Mordini.  L.  Cipriani  et  les  mouvements  de  Livourne  de 
septembre  1848  (lettre  de  Cipriani  à  Jérôme  Bonaparte  racontant  les 
événements).  —  F.  Guardione.  La  société  nationale  de  1856  à  1860 
(rôle  peu  important).  =  C. -rendu  :  G.  Guerzoni.  Garibaldi  (abrégé 
utile,  bien  que  parfois  mal  résumé). 

78.  —  Rivista  storica  benedettina.  Oct.-déc.  1912.  —  L.  SCHUS- 
TER.  Critères  déterminant  le  type  de  construction  dans  les  premiers 
monastères  bénédictins  (à  propos  de  l'abbaye  de  Farfa).  —  C  ÀGOS- 
TiNi.  Après  le  centenaire  de  Vasari  (utilité  d'une  réédition  des  Vite 
et  d'une  édition  des  papiers  de  Vasari).  —  F.  Savio.  Croisés  et  cou- 
vents de  Constantinople  dans  les  notes  marginales  d'un  martyrologe 
cistercien  (édite  ces  notes,  antérieures  à  1174).  —  Id.  D'un  monastère 
cistercien  inconnu  à  Constantinople  (il  s'agit  du  couvent  de  Saint- 
Ange).  —  P.  LuGANO.  Pour  les  fresques  du  Sodoma  à  S.  Anne  in  Cam- 
prena,  près  Pienza.  —  L.  Carrelli.  Les  Quarrel  et  l'ordre  de  saint 
Benoît  (contribution  à  l'histoire  religieuse  des  Normands  d'Italie).  — 
E.  Jallonghi.  Le  Mont-Cassin  dans  la  première  moitié  de  xix*  s. 
(répercussion  des  événements  de  1821  ;  visites  de  savants  et  de  sou- 
verains ;  L.  Tosti  et  Ferdinand  II).  —  P.  Lugano.  Au  sujet  de  l'ins- 
cription relative  aux  saints  Nemesius  et  compagnons  trouvés  dans 
l'église  Santa-Maria  Nova  à  Rome  (se  réfère  à  une  translation  de  la 
fin  du  x«  s.).  —  V.  Acampora.  L'ermite  camaldule  de  l'Avocate,  près 
Maiori  (exposé  d'histoire  d'une  apparition  de  la  Vierge,  l'Avocate,  en 
1470,  dans  la  région  d'Amalfi).  =  Janv.-févr.  1913.  P.  Lugano.  Sienne, 
la  famille  Tolomei  et  les  premières  années  du  fondateur  de  Montoli- 
v(!to.  —  A.  EttinGer.  La  correspondance  des  Bénédictins  de  Saint- 
Maur  avec  le  Mont-Cassin  (registre  île  133  lettres  comprises  entre  les 
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années  1671-1737.  écrites  par  Mabillon,  Germain,  Étiennot,  Montfau- 
con,  Ruinart,  etc.).  —  P.  Lug.a.no.  Une  lettre  inédite  d'Ambroise 
Traversari  aux  moines  olivétains  de  San-Michele  in  Bono  (lettre  de 
1432,  au  sujet  de  leur  établissement  à  Bologne|.  =  Mars-avril  1913. 
L.  Allodi.  Sur  la  proto-abbaye  de  Subiaco.  Critiques  sur  ses  origines. 

—  L.  POREGO.  L.  et  B.  Bernard  Tolomei,  peint  par  le  Sodoma  dans  le 
palais  public  de  Sienne.  —  B.  Maréch.vux.  Le  cardinal  de  Richelieu 
et  la  réforme  des  monastères  bénédictins  en  France  (à  propos  du  livre 
de  Dom  P.  Denis).  —  M.  Inguanez.  UHexameron  de  S.  Ambroise  mis 
en  vers  par  Alexandre,  moine  du  Mont-Cassin.  —  A.  Ettixger.  La 
correspondance  des  Bénédictins  de  Saint-Maur  avec  le  Mont-Cassin 
(lettres  d'Étiennot). 

79.  —  Rivista  storica  italiana.  Oct.-déc.  1912.  —  E.  Pandiam. 
L'œuvre  delà  Società  ligure di  storia  patria  (1888-1912).  =  C. -rendus  : 
G.  Tononi,  G.  Grandi,  L.  Cerri.  Addizioni  aile  memorie  storiche  di 
Piacenza  di  Cristoforo  Poggiati.  —  M.  Bensa.  Busseto  dal  secolo 
ottavo  al  secolo  ventesimo.  —  E.  Melchiori.  Storia  e  topografia  dell' 
antico  municipio  romano  di  Forum  novum  in  Sabina  e  del  suo  terri- 
torio.  —  A.  Lauri.  Nozioni  geografiche  e  storiche  suUa  città  di  Sera. 

—  Id.  Cominium  e  S.  Donato  val  di  Comino.  —  V.  Mazzacane. 
Memorie  storiche  di  Cerreto  Sannita.  —  S.  Pisano  Baudo.  Sortino  e 
dintorni.  —  E.  Ciaceri.  Culti  e  miti  nella  storia  dell'  antica  Sicilia. 

—  H.  Marucchi.  Guide  du  Forum  romain  et  du  Palatin.  —  L.  Mar- 
telli.  L'origine  di  Roma.  —  E.  Traversa.  Das  friaulische  Parlament. 

—  F.-X.  Seppelt.  Studien  zum  Pontifikat  Papst  Caelestin  V.  —  Anzi- 
lotti.  La  crisi  costituzionale  délia  repubblica  fiorentina.  —  G.-P. 
Picotti.  La  dieta  di  Mantova  e  la  politica  dei  Veneziani.  —  R.  Schnei- 
der. Botticelli.  —  E.  Herbst.  Der  Zug  Karl's  VIII  nach  Italien.  — 
G.-S.  Ramundo.  Il  dirilto  degli  /Vragonesi  sul  Napoletano.  —  G.  Calvi. 
Introduzione  al  codice  di  L.  di  Vinci.  —  .4.  Colombo.  Gaudenzio  Fer- 
rari e  la  scuola  pittorica  vigevanese.  —  P.  Negri.  Bernardino  Ochino. 

—  L.  Carcereri.  L'eretico  frà  Paolo  Antonio  fiorentino  e  Cosimo  de' 
Medici.  —  Id.  Frà  Giacomo  Nacchianti.  —  C  Fedeli.  Studi  e  ricerche 
sulla  storia  dell'  ordine  di  Malta.  —  L.  Cramer.  La  seigneurie  de 
Genève  et  la  maison  de  Savoie  de  1559  à  1603.  —  P.  Palumbo.  Risor- 
gimento  Salertino.  —  S.  La  Sorsa.  Salvatore  Stampacchia  nella  car- 
riera.  —  G.  Giovagnoli.  Pellegrino  Rossi  e  la  rivoluzione  romana.  — 

F.  Crispi.  Politica  estera.  =  Janv.-mars  1913.  C.  Ricci.  Sancti 
ed  artisti.  —  C  Pascal.  Epicurei  e  mistici.  —  P.  Picca.  I  martiri  del 
giornaUsmo  nella  Roma  papale.  —  P.  Palumbo.  Storia  di  Lecce.  — 

G.  Lobetti  Bodoni.  Castelli  e  monumenti  del  Saluzzese.  —  .1.  Brach- 
mann.  Studien  und  Vorarbeiten  zur  Germania  pontificia.  —  L.  Za- 
nutlo.  Il  cardinale  Landolfo  di  Bari  e  la  sua  legazione  in  Germania; 
Concilium  Tridentinum,  t.  II  et  V.  —  Mazzini.  Scritti,  t.  VIII.  — -  Id. 
Epistolario  inedito.  —  Calabrà.   La  dottrina  religioso-sociale  nelle 
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opère  di  G.  Mazzini.  —  Puccioni.  Garibaldi  riscanti  dei  poeti  con- 
temporanei. 

80.  —  La  scuola  cattolica.  Avril  1913.  —  A.  Capellazzi.  Un 
philosophe  et  un  criti(|ue  du  christianisme  (étude  critique  sur  R. 
Mariano  et  B.  Labanca).  —  A.  Amelli.  Un  bref  inédit  de  Bellarmin 
touchant  le  pontife  romain  (d'après  un  texte  de  Pistoïe).' 

81.  —  Studi  e  memorie  per  la  storia  deir  Università  di  Bolo- 
gna.  1912,  t.  III.  —  E.  Costa.  Contributions  à  l'histoire  de  l'Univer- 
sité de  Bologne  durant  le  xvii«  s.  (le  rectorat;  les  «  nations  »  ;  la  lutte 
entre  docteurs  et  étudiants,  entre  les  étudiants  et  le  Bargello).  — 
L.  Frati.  Marco  Canetoli  (professeur  de  droit  au  xv«  s.).  —  G.  Paoli. 
L'Université  de  Bologne  et  le  pape  Martin  V,  1416-1420  (faveurs  de 
la  papauté  accordées  à  l'Université  en  décadence;  organisation  du 
Collège  grégorien).  —  F.  Gabotto.  Princes  de  Savoie  à  l'Université 
de  Bologne  aux  xiiF  et  Mv^  s.  (d'après  des  registres  de  comptes).  — 
G.  CORNELLi.  Laura  Bassi  et  son  premier  triomphe  (notes  et  textes 
pour  la  biographie  de  la  savante  bolonaise  du  xviii"  s.). 

82.  —  Studi  storici.  1912,  t.  XX,  fasc.  III-IV.  —  B.  MarcolongO. 
Les  origines  de  la  charbonnerie  et  les  sociétés  secrètes  dans  l'Italie 
méridionale  de  1810  à  1820  (sociétés  secrètes  antifrançaises  antérieures; 
analyse  les  hypothèses  émises  sur  l'origine  de  la  charbonnerie  et  con- 
clut que,  française  de  naissance,  elle  est  devenue,  en  Italie,  essentiel- 
lement patriotique.  A  côté  de  la  charbonnerie  a  subsisté  la  maçonne- 
rie). —  R.  Palmarocchi.  Sur  le  fief  normand  (on  y  démêle  des 
éléments  de  droit  lombard  et  de  droit  normand  ou  plus  exactement 
féodal  :  le  droit  lombard  s'aflBrme  en  particulier  dans  le  principe  de 
la  divisibilité,  (jui  durera  même  après  l'extension  du  principe  de  l'in- 
dividuahté  féodale  au  temps  de  Frédéric  II).  — A.  Brugaro.  Les  arti- 
sans pisans  au  moyen  âge  (description  des  métiers  à  Pise.  Documents 
et  appendice;  à  suivre).  —  E.  Rinaldi.  Grosseto  pendant  la  domina- 
tion française.  —  Leti.  Roma  e  lo  stato  pontificio  (documentation 
insuffisante). 


CHRONIQUE. 


France.  —  Jubilé  de  M.  Charles  Bémont.  —  Le  samedi  21  juin, 
à  5  heures  du  soir,  les  élèves  et  les  amis  de  M.  Charles  Bémont  se  sont 
assemblés  en  grand  nombre  dans  une  des  salles  de  l'École  des  hautes 
études,  pour  célébrer  le  vingt-cinquième  anniversaire  de  sa  nomination 
à  cette  Ecole;  ils  lui  ont  offert  un  volume  de  Mélanges  où  beaucoup 
d'entre  eux  ont  tenu  à  collaborer  et  dont  nous  rendrons  compte  dans 
le  prochain  numéro.  M.  Déprez,  archiviste  du  Pas-de-Calais,  a  pris  la 
parole  au  nom  des  anciens  élèves  du  maitre  ;  M.  Pirenne,  de  l'Université 
de  Gand,  dans  une  charmante  improvisation,  a  remercié  M.  Bémont, 
au  nom  des  savants  étrangers,  des  services  rendus  par  lui  à  la  science 
historique  :  lecture  a  été  faite  d'une  fort  touchante  lettre  de  M.  Paul 
Fredericq,  professeur  à  la  même  Université,  et  l'on  a  donné  connais- 
sance des  télégrammes  d'un  certain  nombre  d'élèves  s'excusant  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  réunion.  M.  Louis  Havet,  comme  directeur  de 
l'Ecole  des  hautes  études  et  comme  ami,  a  rappelé  tout  ce  que  l'École 
devait  à  M.  Bémont;  il  a  cité  les  noms  de  ses  principaux  élèves;  il  a 
indiqué  comment,  par  lui,  la  connaissance  de  l'histoire  d'Angleterre 
s'est  répandue  en  France.  A  tous  M.  Bémont  a  répondu  avec  émotion. 
La  Revue  historique  veut  s'associer  à  cette  manifestation;  au  nom 
des  collaborateurs  et  des  éditeurs,  elle  présente  ses  souhaits  à  M.  Bé- 
mont, qui,  depuis  sa  fondation  en  1876,  —  il  y  a  trente-sept  ans,  — 
lui  a  été  attaché  d'abord  comme  secrétaire,  puis  comme  directeur,  qui 
a  revu  et  corrigé  une  bonne  partie  des  113  volumes  de  la  collection, 
qui,  depuis  longtemps,  y  publie  chaque  année  un  Bulletin  sur  l'his- 
toire d'Angleterre  et  y  a  donné  plusieurs  articles  sur  cette  histoire. 
M.  Gabriel  Monod,  notre  fondateur,  dont  tous  les  orateurs  ont  évoqué 
le  souvenir,  n'aurait  pu  trouver  d'aide  plus  dévoué  et  de  successeur 
plus  digne  de  continuer  son  œuvre.  C.  Pf. 

—  Le  cinquante-unième  congrès  des  Sociétés  savantes  de  Paris  et 
des  départements  s'est  ouvert  à  Grenoble  le  mardi  13  mai  dernier,  et 
les  séances  des  diverses  sections  se  sont  tenues  les  mardi,  mercredi  et 
vendredi  matin,  la  journée  du  jeudi  ayant  été  réservée  aux  excursions. 
Nous  n'avons  point  à  analyser  ici  les  lectures  faites  à  la  section  des 
sciences  ou  à  la  section  des  sciences  économiques  et  sociales;  nous 
renvoyons  au  Journal  officiel  du  2  juin;  mais  nous  signalons  les 
principaux  travaux  de  caractère  historique  lus  dans  les  quatre  autres 
sections  : 

Géographie.  —  Henri  Cordier.  Notice  sur  le  général  Beylié  (mort 
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en  juillet  1910  dans  un  naufrage  sur  le  Mé-Kong).  —  Abbé  Anthiaume. 
Les  cartes  normandes  sur  l'Europe  septentrionale  (1541-1634).  —  Henri 
Ferrand.  La  cartographie  du  Dauphiné  jusqu'à  la  fin  du  xyiif  siècle. 

—  Aug.  Chauvigné.  a  propos  de  l'itinoraire  du  voyage  en  France  et 
en  Europe  centrale  du  cardinal  Louis  d'Aragon  (9  mai  1517-26  janvier 
1518).  —  Ernest  Chantre  et  D''  Bertholon.  Recherches  anthropolo- 
giques dans  la  Berbérie  orientale.  —  Pierre  Buffaut.  Historique  des 
forêts  du  Briançonnais.  —  Henri  Dehérain.  Un  officier  de  l'armée 
d'Egypte.  Théviôtte  et  son  œuvre  géographique.  —  Ph.  Arbos.  Évo- 
lution économique  et  démographique  des  Alpes  françaises  du  sud. 

Spcti07i  d'archéologie.  —  Bizot.  Le  temple  d'Auguste  et  Livie  à 
Vienne  (il  aurait  été  reconstruit  au  temps  d'Antonin).  —  J.  Toutain. 
Statuette  d'Hercule  découverte  à  Alésia.  —  Espérandieu  et  D""  Epéry. 
Les  fouilles  d'Alésia  en  1912.  —  Bonno.  Monnaies  gauloises  trouvées 
à  Meaux.  —  De  Laigue.  Aix-les-Bains  à  l'époque  gallo-romaine.  — 
GuENiN.  Divers  mémoires  sur  les  monuments  mégalithiques  de  Bre- 
tagne. —  Du  MÊME.  Essai  d'interprétation  du  monument  des  Nautae 
de  Paris.  —  Hénault.  Monuments  de  l'âge  du  bronze  trouvés  à 
Anzin  (Nord).  —  Mûller.  Les  origines  et  l'antiquité  de  Grenoble 
(comme  le  montrent  les  matériaux  mis  à  jour,  la  ville,  sur  la  rive 
gauche  de  l'Isère,  remonte  au  moins  au  début  du  iii<=  siècle  av.  J.-C.). 

—  Anfor  Martin.  Station  néolithique  à  Oradour-sur-Vayres  (Haute- 
Vienne).  —  Henri  Lorémy  et  Henry  Corot.  Fouilles  du  tumulus  du 
Bois-Vert,  commune  de  La  Villeneuve-les-Convers  (Côte-d'Or).  — 
Arnaud  d'Agnel  et  Emile  Isnard.  Meubles  et  costumes  provençaux 
au  xiii*  siècle,  d'après  des  inventaires  inédits  des  archives  commu- 
nales de  Marseille.  —  Abbé  Chaillan.  Sarcophage  antique  de  la 
Gayole,  Bouches-du-Rhône  (d'après  un  dessin  de  Peiresc).  —  Marcel 
Reymond.  Monuments  mérovingiens  et  carolingiens  du  Dauphiné.  — 
Henri  Ferrand.  Les  voies  romaines  du  Dauphiné  (la  pénétration 
d'Italie  en  Gaule  se  faisait  par  le  mont  Genèvre  et  trois  voies  aboutis- 
saient à  Arles,  Valence  et  Vienne).  —  Gérin-Ricard.  Sculptures 
et  inscriptions  romaines  inédites  de  Die.  —  Pilloy.  Une  importante 
construction  monumentale  à  Saint-Quentin  du  ii^  siècle  de  notre  ère. 

—  Abbé  Sautel.  Deux  autels  inédits  trouvés  en  1911  à  Vaison. 
Section  de  philologie  et  d'histoire  jusqu'en  1115.  —  Etienne 

Deville.  Étude  critique  sur  l'histoire  ecclésiastique  d'Orderic  Vital 
(le  chroniqueur  s'est  servi  de  documents  originaux,  dont  il  reproduit 
le  sens  avec  fidélité).  —  Baguenault  de  Puchesse.  Séjour  à  Gre- 
noble de  Catherine  de  Médicis  (été  de  1579;  la  reine  visite  la  grande 
Chartreuse).  —  Robert  Caillemer.  Le  testament  au  moyen  âge  dans 
les  régions  du  sud-est  de  la  France,  particulièrement  dans  le  Dau- 
phiné. —  M"«  L.  GuiRAUD.  Un  registre  inédit  de  l'Université  de 
Montpellier  (de  1535  à  1570;  registre  d'immatriculation  et  de  candidats 
aux  examens;  on  y  relève  le  nom  de  Pierre  Charron).  —  Régné. 
Pariage  du  territoire  de  Villeneuve-de-Berg  entre  le  roi  de  France  et 
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l'abbaye  de  Mazan  (novembre  1284;  comment  Tautorité  royale  s'est 
implantée  dans  le  Vivarais).  —  Bligny-Boxdurand.  Les  coutumes  de 
Saint-Gilles  (reconstitution  de  l'ancien  texte  latin  qui  va  du  xw  au 
xive  siècle).  —  Ulysse  Rouchon.  Relations  de  l'abbaye  de  la  Chaise- 
Dieu  et  la  grande  Chartreuse.  —  André  Lesort.  Chartes  en  langue 
vulgaire,  du  dialecte  lorrain,  de  1226  à  1250  (tirées  des  archives  de  la 
Meuse).  —  Riollet.  Les  nobles  du  mandement  de  La  Tour-du-Pin 
du  xiii«  au  xv«  siècle.  —  Mgr  Ch.  Bellet.  Critique  de  l'Histoire  du 
Dauphiné  de  Nicolas  Chorier,  t.  I  (ce  volume  a  été  rédigé  avec  une 
précipitation  déplorable;  innombrables  inexactitudes  de  détail;  Chorier 
s'est  servi  de  documents  faux).  —  Abbé  Dussert.  Origine  des  états 
provinciaux  du  Dauphiné  (ces  états  ne  datent  que  du  xiv«  siècle; 
l'origine  est  triple  :  élargissement  de  la  cour  féodale  des  dauphins; 
nécessité  pour  les  dauphins  de  demander  des  subsides  extraordinaires  ; 
imitation  des  états  français).  —  Pierre  Sainte-Olive.  La  vie  de  Charles 
de  Lucinge  et  la  révolte  de  la  Bresse  en  1557  contre  l'autorité  du  roi 
de  France  (comment,  à  la  suite  de  ses  malheurs  conjugaux,  le  sei- 
gneur de  Lucinge  s'éleva  contre  la  France  qui,  depuis  1536,  occupait 
les  états  du  duc  de  Savoie).  —  F.  Pasquier.  Documents  relatifs  à  la 
fondation  d'un  hôpital  général  à  Pamiers  (1656-1664).  —  Abbé  J.  Che- 
valier. Chronologie  des  évèques  de  Diè,  d'après  les  registres  du 
Vatican.  —  Abbé  P.  Guillaume.  Documents  relatifs  aux  Vaudois  des 
Alpes  à  la  fin  du  xv*  et  au  début  du  xvi®  siècle. 

Section  d'histoire  moderne  depuis  1715  et  d'histoire  contempo- 
raine. —  Paul  Caraman.  Le  Journal  d'un  curé  de  campagne,  1763- 
1792  (Simon-Luc  Bonniol,  curé  de  la  paroisse  Sainte-Anne-du-Puy,  au 
diocèse  de  Bazas;  état  des  récoltes;  situation  du  maitre  d'école,  etc.). 

—  Hubert.  L'application  du  Concordat  à  Noyon  de  l'an  X  à  1814.  — 
Massereau.  La  Grand'Peur  en  Bas-Berry,  notamment  à  La  Châtre 
(29-31  juillet  1789).  —  Debray.  La  méthode  de  composition  de  Stendhal, 
à  propos  d'une  ébauche  de  roman  intitulé  :  «  Une  position  sociale.  » 

—  T.  Bazeille.  L'assemblée  municipale  de  Congé-sur-Orne,  Sarthe 
(de  1787  à  1789).  —  André  Lesort.  Les  statistiques  agricoles  sous  le 
premier  Empire  (on  peut  faire  état  des  renseignements  d'ordre  géné- 
ral, mais  il  faut  se  méfier  des  données  numériques).  —  Letonnelier. 
Les  inondations  de  l'Arve  de  1759  à  1780.  —  Boutanquoi.  L'assem- 
blée municipale  de  Nampcel  (Oise).  —  Marcel  Blanchard.  La  cam- 
pagne de  brochures  dans  l'agitation  dauphinoise  de  1788  (analyse  les 
brochures  d'opposition  et  les  brochures  favorables  au  gouvernement; 
montre  que  le  mouvement  dauphinois  a  un  caractère  urbain  plutôt 
que  provincial).  —  Revnier.  Privas;  la  vie  municipale  avant  1789.  — 
Faucher.  Le  Comité  de  surveillance  révolutionnaire  de  Loriol  (Drôrae). 

—  Braye.  La  société  populaire  de  Saint-Mihiel  (Meuse).  —  Favier. 
La  société  populaire  de  Pierrelatte  (Drôme). 

La  séance  de  clôture  a  eu  lieu  le  vendredi  soir  16  mai,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Léon  Bérard,  sous-secrétaire  d'Etat  aux  beaux-arts. 
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—  L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  a  décerné  le  premier 
prix  Gobert  à  M.  Aug.  Brutails  :  les  Églises  de  la  Gironde,  et  le 
second  à  M.  Fliche  :  le  Règne  de  Philippe  I"^,  roi  de  France.  — 
Elle  a  distribué  le  prix  Saintour  entre  MM.  Jouguet  :  la  Vie  muni- 
cipale en  Egypte  sous  les  Ptolémées;  Grenier  :  Bologne  villano- 
vienne  et  étrusque;  Collinet  :  le  Caractère  oriental  de  l'œuvre 
législative  de  Justinien;  Leroux  :  Vases  grecs  et  néo-grecs  du 
musée  archéologique  de  Madrid,  et  Boudreaux  :  Mss.  des  astro- 
logues grecs,  3«  partie  du  tome  XIIL  —  Elle  a  distribué  le  prix 
Prost  (Histoire  de  Metz  et  du  pays  messin)  à  M.  Lesort  :  Chroniques 
et  chartes  de  l'abbaye  de  Saint-Mihiel,  et  à  la  Bibliographie  lor- 
raine TpnhMée  par  l'Université  de  Nancy;  le  prix  Bordin  (Etudes  orien- 
tales) au  commandant  de  la  Jonquière  :  Inventaire  des  monuments 
du  Cambodge,  à  MM.  Cabaton  :  Catalogue  sommaire  des  monu- 
ments indiens,  indo-chinois  et  malaiso-pohjnésiens  de  la  Biblio- 
thèque nationale;  L.  Legrain  :  le  Temps  des  rois  d'Ur;  Pode- 
CHARD  :  VEcclésiaste,  et  Vigouroux  :  Dictionnaire  de  la  Bible.  — 
Pour  le  concours  des  Antiquités  nationales,  l'Académie  a  récompensé 
MM.  BÉGULE  :  Vitraux  du  moyen  âge  et  de  la  Renaissance  dans 
la  région  lyonnaise;  le  P.  Ménage  :  l'Afrique  chrétienne;  Boinet  : 
les  Sculptures  de  la  cathédrale  de  Bourges;  Perrichet  :  la 
Grande  chancellerie  de  France,  des  origines  à  1328;  Viard  : 
Histoire  de  la  dîme  ecclésiastique  de  1150  à  1313;  abbé  Sabar- 
THÈs  :  Dictionnaire  topographique  du  déj^artement  de  l'Aude; 
MoussET  :  Un  résident  de  France  en  Espagne  au  temps  de  la 
Ligue  :  dépêches  diplomatiques  de  M.  de  Lo7iglée;  abbé  Cler- 
GEAC  :  Chronologie  des  archevêques,  évêques  et  abbés  de  l'an- 
cienne province  d'Auch. 

—  L'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  a  partagé  le  grand 
prix  Lefèvre-Deumier  entre  MM.  Georges  Foucart  :  Histoire  des 
religions  et  méthodes  comparatives;  le  P.  LaGrange  (travaux  sur 
l'histoire  biblique)  et  J.  Toutain  :  les  Cultes  païens  dans  le  monde 
romain;  le  prix  P. -M.  Perret  entre  MM.  l'abbé  Gosselin  :  Instruction 
publique  au  Canada  sous  le  régime  français;  Laborie  :  la  Révolu- 
tion et  l'Église  en  province,  et  Jean  Régné  :  Condition  des  Juifs  de 
Narbonne;  le  prix  Drouyn  de  Luys  entre  MM.  Auerbach  :  la  France 
et  le  saint  Empire  germanique;  Geoffroy  de  Grandmaison  : 
Correspondance  du  comte  de  Laforest,  ambassadeur  de  France 
à  Madrid,  1808-1813,  et  Fr.  Charles-Roux  :  Alexayxdre  II,  Gort- 
schakoff  et  Napoléon  III.  Elle  a  en  outre  accordé  des  mentions  à 
MM.  le  comte  du  Lhomel  :  Relations  d'Antoine  de  Lumbres,  16k5- 
1666,  et  Goelz-Bernstein  :  la  Députation  de  la  Gironde  :  Brissot. 

—  L'Académie  française  a  décerné  le  premier  prix  Gobert  à  l'abbé 
Aug.  SiCARD  :  le  Clergé  de  France  jjendant  la  Révolution,  et  le 
second  au  vicomte  de  Noailles  :  Épisodes  de  la  guerre  de  Trente 
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ans.  —  Elle  a  distribué  le  prix  Thérouanne  entre  MM.  P.  Boissonnade  : 
Histoire  des  premiers  essais  de  relations  économiques  directes 
entre  la  France  et  l'État  prussien  pendant  le  règne  de  Louis  XIV; 
le  colonel  Sauzey  :  les  Allemands  sous  les  aigles  françaises,  1806- 
ISlk;  Prunel  :  Sébastien  Zamet;  lieutenant-colonel  Picard  :  1870, 
Sedan;  dom  Paul  Denis  :  Richelieu  et  la  réforme  des  monastères 
bénédictins  ;  A.  Croquez  :  la  Flandre  wallonne  sous  Louis  XIV ; 
le  prix  Thiers  entre  MM.  Th.  Chapais  :  le  Marquis  de  Montcalm, 
1712-1759;  P.  Malzac  :  Histoire  du  royaume  hova,  depuis  ses 
origines  jusqu'à  sa  fin;  G.  du  Bqsc  de  Beaumont  et  Bernos  : 
la  Cour  des  Stuarts  à  Saint-Germain-en-Laye,  1689-1718;  F.  de 
GÉLiS  :  Histoire  critique  des  jeux  floraux,  1323-169^1.  —  Elle  a 
donné  une  partie  du  prix  Bordin  à  MM.  J.-L.  Dubreton  :  la  Dis- 
grâce de  Nicolas  Machiavel,  et  J.  Drouet  :  l'Abbé  de  Saint- 
Pierre.  —  Sur  les  fonds  Marcellin  Guérin,  elle  a  récompensé  MM.  L. 
Blaison  :  Un  défenseur  alsacien  en  181^;  le  premier  siège  de 
Belfort  et  le  commandant  Legrand;  Despatys  :  la  Révolution,  la 
Terreur,  le  Directoire,  1791-1799;  feu  J.  Mancini  :  Bolivar  et 
l'émancipation  des  colonies  espagnoles.  —  Elle  a  récompensé,  sur 
les  fonds  du  prix  Montyon,  MM.  Albert  Petit  :  Histoire  de  Nor- 
mandie;  R.  Burnand  :  l'Hôtel  royal  des  Invalides;  J.  de  La 
Tour  :  le  Maréchal  Niel;  V.  Piquet  :  la  Colonisation  française 
dans  l'Afrique  du  Nord;  en  outre  :  Castex  :  les  Idées  militaires 
de  la  marine  du  XVI 11^  siècle;  J.  Lorédan  :  Un  grand  procès  de 
sorcellerie  au  XVII"  siècle;  O.  Havard  :  Histoire  de  la  Révolu- 
tion dans  les  ports  de  guerre  :  Brest,  Rochefort;  A.  Martin- 
Decaen  :  le  Dernier  ami  de  J.-J.  Rousseau  :  le  marquis  de  Girar- 
din,  1735-1808.  —  Sur  le  prix  Juteau-Davigneaux,  elle  a  récompensé 
M.  J.  TixERONT  :  Histoire  des  dogmes,  et  Mgr  Kannengiesser  : 
Un  Alsacieyi  :  Léon  Lefébure;  —  sur  le  prix  Furtado,  le  D""  Gold- 
SCHMIDT  :  Autour  de  Strasbourg  assiégé;  —  sur  le  prix  Charles 
Blanc,  M.  Hautecoeur  :  Rome  et  la  Renaissance,  de  l'antiquité  à 
la  fin  du  XVI 11^  siècle,  et  M"»  L.  Pilon  :  les  Sculpteurs  français 
du  XIII^  siècle. 

—  Nous  avons  appris  avec  beaucoup  de  regret  la  mort  du  colonel 
Louis-Léon  Borrelli  de  Serres.  Il  était  né  à  Mende  (Lozère)  le 
8  octobre  1836  et  entra  dans  l'armée  où  il  se  distingua.  Il  rédigea 
d'abord  des  traités  militaires,  ainsi,  à  Tépoque  où  il  était  capitaine 
adjudant-major  au  Ç>9''  de  ligne,  son  Instruction  de  l'infanterie  dans 
le  service  en  campagne.  Il  prit  sa  retraite  comme  colonel  et  se  voua 
désormais  aux  études  historiques.  Il  apprit  la  paléographie,  la  diplo- 
matique, toutes  les  sciences  auxiliaires  nécessaires  au  médiéviste. 
Puis  il  se  rendit  aux  Archives  nationales,  dépouilla  les  pièces  relatives 
au  régime  financier  de  l'ancienne  France,  s'aperçut  combien  étaient 
erronées  les  assertions  des  historiens  sur  ces  questions  si  difficiles  et 
publia  les  Recherches  sur  divers  services  publics  du  XIII°  au 
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XV II"  siècle.  Trois  volumes  parurent  sous  ce  titre  en  1895,  1904  et 
1909  (Paris,  Alphonse  Picard  et  fils).  Ces  études  portent  particulière- 
ment sur  la  comptabilité  publique  du  xiii«  siècle  au  règne  de  Phi- 
lippe VI,  sur  les  officiers  des  finances  de  Philippe  IV  à  François  I", 
sur  la  politique  monétaire  du  même  Philippe  IV.  L'auteur  s'élève  avec 
beaucoup  de  raison,  documents  en  mains,  contre  les  légendes  les  plus 
accréditées  ;  il  montre  par  exemple  que  la  réforme  de  Louis  IX,  nom- 
mant Etienne  Boileau  prévôt  de  Paris,  n'a  point  du  tout  le  sens  qu'on 
lui  attribuait;  que  Jacques  Cœur  était  simple  argentier  de  Charles  VII 
et  n'avait  jamais  été  administrateur  des  finances  royales,  qu'à  tort  on 
faisait  des  frères  Bureau  des  grands  maîtres  de  l'artillerie,  etc.  Toutes 
ces  conclusions  ont  été  adoptées  par  les  érudits.  Pourtant,  le  nom  du 
colonel  Borrelli  de  Serres  n'a  point  pénétré  dans  le  grand  public  :  c'est 
que  ses  études  toutes  techniques  sont  de  lecture  austère  et  il  s'est 
peut-être  trop  attardé  à  réfuter  les  erreurs  de  ses  devanciers,  même 
des  auteurs  de  manuel,  au  lieu  de  traiter  directement  son  sujet,  après 
avoir  fait  table  rase  de  tous  les  travaux  antérieurs.  Un  de  ses  travaux 
est  de  lecture  plus  facile  :  dans  son  livre  sur  la  Réunion  des  pro- 
vinces septenlrionales  à  la  couronne  par  Philippe-Auguste  (1899), 
il  indique  fort  bien  comment  ont  été  annexés  au  domaine  de  1195  à 
1216  l'Amiénois,  l'Artois,  le  Vermandois  et  le  Valois,  et  Cartellieri 
s'est  rallié  à  ses  opinions.  Avec  le  colonel  Borrelli  de  Serres  disparaît 
un  historien  de  haute  valeur  qui  s'était  formé  lui-même,  loin  de  toute 
école,  qui  fut  véritablement  un  autodidacte  et  qui  pourtant  a  renouvelé 
l'histoire  des  institutions  françaises  aux  xiii",  xiv^  et  xv=  siècles. 

—  M.  René  Prudhomme,  imprimeur-éditeur  à  Saint-Brieuc,  se 
propose  de  publier  en  souscription  un  Répertoire  sommaire  des  docu- 
ments manuscrits  de  l'histoire  de  Bretagne  antérieurs  à  1789,  con- 
servés dans  les  dépôts  publics  de  Paris.  Le  tome  I,  consacré  à  la 
Bibliothèque  nationale  et  aux  Archives  nationales,  paraîtra  avec  une 
lettre-préface  de  M.  Barthélémy  Pocquet  et  une  table  générale  des 
noms  propres  et  des  matières,  au  prix  de  7  fr.  50.  A  ce  Répertoire 
viendra  se  joindre  ensuite  un  volume  de  Documents  relatifs  à  l'his- 
toire de  Bretagne,  relevés  dans  la  collection  officielle  des  inven- 
taires et  documents  aux  Archives  nationales,  au  prix  de  3  francs. 

Danemark.  —  Le  16  mai  est  mort  le  pasteur  Holger  Roerdam. 
Malgré  ses  quatre-vingt-trois  ans,  il  était  en  pleine  activité,  dirigeant 
comme  il  y  a  cinquante-six  ans  l'excellente  revue  Kirkehistorishe 
Samlinger  qui  lui  doit  sans  doute  la  moitié  de  ses  vingt-six  volumes. 
Nul  savant  danois  n'avait  une  connaissance  aussi  étendue  des  manus- 
crits conservés  dans  les  bibliothèques  et  les  archives,  surtout  pour 
l'époque  du  xvi«  siècle  au  xviii«  siècle.  Son  œuvre  capitale  est  une 
Histoire  de  l'Université  de  Copenhague  de  1537  à  1621,  qui  donne 
un  tableau  complet  de  l'histoire  des  sciences  et  de  l'instruction  à  cette 
époque  et  encore  de  nombreuses  biographies  de  professeurs.  Il  a  en 
outre  publié  beaucoup  d'écrits  sur  l'époque  de  la  Réformation,  et  il  les 
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a  bien  commentés;  il  a  enrichi  la  littérature  de  centaines  de  biogra- 
phies ecclésiastiques  et  de  savants  et  s'est  livré  à  de  belles  recherches 
sur  l'organisation  de  l'Église  et  sur  les  controverses  religieuses  d'au- 
trefois. 

—  M.  Aage  Friis  a  été  nommé  professeur  d'histoire  à  l'Université  de 
Copenhague  en  remplacement  du  regretté  J.  Fridericia.  M.  Friis  est 
connu  surtout  par  ses  ouvrages  sur  l'époque  des  ministres  BernstorfT, 
qu'il  a  bien  illustrée  par  son  livre  :  A.-P.  Bernstorff  et  Guldberg,  par 
sa  grande  édition  des  Bernstorffske  Papirer,  dont  deux  volumes  ont 
paru,  encore  par  l'ouvrage  important  Dernstorfferne  og  Danmark.  I. 

—  M.  Vilhelm  Maar,  qui  enseigne  l'histoire  de  la  science  médicale 
à  l'Université  de  Copenhague,  a  pris  à  tâche  de  publier  une  série  de 
Petits  écrits  sur  l'histoire  de  la  médecine;  elle  a  été  inaugurée  par 
un  intéressant  exposé  de  la  Médecine  dans  l'antiquité  du  Nord,  par 
M.  Finnur  Jônsson. 

Espagne.  —  Le  cours  de  vacances  que  pour  cette  année  (25  juin  au 
5  août)  a  organisé  à  Madrid  la  «  Junta  para  ampliaciôn  de  estudios  », 
comprend,  outre  les  exercices  pratiques  et  les  excursions  artistiques 
(Tolède,  l'Escurial,  Ségovie,  Avila,  Aranjuez,  La  Granja),  trois  divi- 
sions :  littérature,  grammaire  et  histoire.  Il  est  regrettable  que  cette 
dernière  soit  si  faiblement  représentée  dans  le  programme.  Deux  sujets 
seulement,  dont  l'un  sur  l'histoire  de  l'art  espagnol,  c'est  très  peu,  si 
l'on  considère  que  l'histoire  générale  de  l'Espagne  est  mal  connue  à 
l'étranger  et  qu'il  serait  urgent  d'en  éliminer  les  légendes  et  les  inter- 
prétations capricieuses.  Sans  méconnaître  l'importance  de  la  littéra- 
ture et  de  la  grammaire,  il  est  excessif  de  consacrer  presque  tous  les 
cours  à  ces  deux  matières.  On  pourrait  songer  un  peu  plus  aux  per- 
sonnes qui  sympathisent  avec  l'Espagne  et  n'ont  pas  besoin  de  se 
spécialiser  dans  les  études  philologiques  ou  littéraires. 

—  Dans  le  compte-rendu  que  nous  avons  donné  plus  haut  du  Congrès 
international  de  Londres,  qui  n'était  pas  et  ne  pouvait  d'ailleurs  pas 
avoir  la  prétention  d'être  complet,  nous  avons  omis  le  nom  de  notre 
collaborateur  M.  Altamir.a.,  qui  avait  été  délégué  à  ce  Congrès  par 
le  ministère  espagnol  de  l'Instruction  publique.  La  communication 
qu'il  y  a  faite  sur  la  colonisation  espagnole  au  xviii«  siècle  paraîtra 
prochainement  dans  VAmerical  historical  Review. 

Grande-Bretagne.  —  Le  28  mars  est  mort,  à  l'âge  de  soixante- 
dix-neuf  ans,  Lord  Avebury,  plus  connu,  au  moins  en  France,  sous 
son  nom  et  son  ancien  titre  de  Sir  John  Lubbock  ;  c'était  un  savant 
illustre  qui  avait  étudié  surtout  les  métamorphoses  des  plantes  et  des 
animaux,  en  particulier  des  insectes.  Mais  l'historien  doit  en  outre 
retenir  le  titre  de  ses  grands  ouvrages  do  sociologie  :  Prehistoric  times 
(1865);  The  origin  of  civilization  and  the  primitive  condition  of 
man  (1870);  traduits  dans  la  plupart  des  langues  européennes,  ils  ont 
joui  d'une  faveur  mondiale  et  ont  exercé  une  grande  influence. 
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Italie.  —  Sous  le  titre  de  Aurea  Parma  a  commencé  de  paraître 
au  mois  de  mai  1912  une  Revue  d'histoire,  de  littérature  et  d'art, 
dirigée  par  MM.  G.  Lombardi  et  G.  Melli,  qui  se  propose  d'éclairer 
les  divers  aspects  de  l'histoire  parmesane.  G.  Bn. 

—  Le  poète  Arturo  Graf,  qui  est  mort  à  Turin  le  30  mai  dernier, 
était  un  cosmopolite  d'intelligence  souple  :  né  en  1848,  à  Athènes, 
d'une  famille  d'origine  allemande,  il  fut  élevé  en  Roumanie,  mais 
c'est  en  Italie  qu'il  se  fit  connaître  par  ses  vers  et  par  ses  études 
d'histoire  littéraire  :  à  Foscolo,  Manzoni  et  Leopardi,  il  a  en  effet 
consacré  d'intéressants  essais.  G.  Bn. 

Roumanie.  —  Par  une  décision  prise  le  5  mai  1912,  l'Académie 
roumaine  publiera  désormais  en  fascicules  trimestriels  le  résumé  en 
français  des  communications  faites  par  ses  membres.  Le  Bulletin  de 
la  section  /iisiorique  paraîtra  sous  la  direction  de  notre  collaborateur 
M.  Nie.  JORG.'V,  membre  de  l'Académie  et  professeur  à  l'Université  de 
Bucarest.  Nous  donnerons  régulièrement  à  l'avenir  l'analyse  des  articles 
contenus  dans  ce  Bulletin,  qui  est  en  vente  chez  Ch.  Gœbl,  à  Buca- 
rest, au  prix  de  1  franc  la  livraison. 

—  M.  JORGA,  qui  avait  été  délégué,  nous  l'avons  dit,  par  l'Etat  rou- 
main au  Congrès  de  Londres,  a  publié  les  deux  communications  qu'il 
y  a  faites  :  la  première  sur  les  Bases  nécessaires  d'une  nouvelle 
histoire  du  moyen  âge;  la  seconde  sur  ta  Survivance  byzantine 
dans  les  pays  roumains  (une  brochure  publiée  à  Bucarest  aux  frais 
du  ministère  de  l'Instruction  publique.  In-8°,  49  p.  Prix  :  1  fr.). 


Erratum. 

M.  François  Verinale,  dont  nous  avons  annoncé  plus  haut,  p.  95,  une  étude 
sur  les  Classes  rurales  en  Savoie  au  XVIir  siècle,  a  cru  voir  dans  l'appré- 
ciation de  M.  Hauser  «  une  duplicité  qui  entacherait  gravement  »  sa  probité 
d'historien.  M.  Hauser  a  dit  simplement  :  «  Travail  intéressant,  qui  eût  gagné 
à  être  plus  original  [en  iinfe  :  pages  entières  faites  de  citations  d'auteurs 
modernes]  et  qui  dépasse  souvent  ses  limites  pour  devenir  un  tableau  de  l'ad- 
ministration des  rois  de  Sardaigne.  Le  travail  antérieur  de  M.  Bruchet  sur 
l'Abolition  des  ilroils  seigneuriaux  [en  noie  :  oublié  dans  la  bibliographie  et 
mentionné  seulement  aux  addenda]  enlève  à  celui-ci  une  part  de  son  intérêt.  » 
Il  est  impossible  de  trouver  dans  ces  lignes  que  M.  Hauser  ait  voulu  <  insi- 
nuer »  que  l'auteur  était  «  presque  un  plagiaire  honteux  ».  M.  Hauser,  à  qui 
nous  avons  communi(|ué  la  lettre  de  M.  Vermale,  reconnaît  seulement  avoir 
commis  une  erreur  matérielle,  vénielle  en  somme  :  «  Je  cherchais  »,  nous 
écrit-il,  «  l'ouvrage  de  M.  Bruchet  à  Ouvrages;  il  était  à  Documents.  Dont 
acte.  » 

N.  UE   l.A   R. 
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